Go ogle 



This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 



Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : / /books . google . corn/ 



Go ogle 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 



Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 



+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 



À propos du service Google Recherche de Livres 



En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books . google . corn 



Digitized by 



Googl 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



NOTICES ET EXTRAITS 

DES 

MANUSCRITS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 



Digitized by 



Digitized by 



Google 



NOTICES ET EXTRAITS 

DES 

MANUSCRITS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES; 
PUBLIÉS PAR l'institut ROYAL DE FRANCE; 



FAISANT SUITE 



AUX NOTICES ET EXTRAITS LUS AU COMITÉ ÉTABLI DANS 
l'académie DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 



TOME DOUZIÈME. 



PARIS, 

IMPRIMERIE ROYALE. 
l83l. 



Digitized by 



Digitized by 



Google 



TABLE 



DES NOTICES CONTENUES DANS CE VOLUME. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Correspondance des Samaritains de Naplonse, pendant les 
années 1808 et suiv. Par M. Silvestre de Sacy . . Page i . 

Les Constellations d'Aboulhossain Abderrahman essotifi er- 
raii. Par M. Caussin 236. 

Notice d'un Manuscrit syriaque écrit à la Chine, contenant 
une portion de la version syriaque de l'Ancien Testament , 
des cantiques, et diverses prières. Par M. le baron Sil- 
vestre DE Sacy 277. 

Les Haleines de la familiarité, provenant des personnages 
éminens en sainteté, par Abd-alrahman Djami. Par le 
même 287. 

Notice d'un manuscrit arabe contenant la description de 
t Afrique. Par M. Quatremjère 437* 

SECONDE PARTIE. 

Poème moral de George Lapithès, publié d'après un manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi. Par M. Boissonade 3. 

Table pour la Notice pricidente 73. 



Digitized by 



vîî; TABLE. 

Notice âun Manuscrit latin de la Bibliothèque du Roi, 
renfermant, i Adamnani iikri m de Locis sanctis ; i."" Fal- 
21 conisB Probse Centones; 3.® Ven. Hon. Clem. Fortu- 
^^2.0 nati Carmina; 4-*' M. Aur. Cassîodorus de Dialectica; 
rro 5-'' S!. Augustini Nonnulla. Par M* Gujérard 

^ FIN DE LA TABLE. 



Digitized by 



NOTICES ET EXTRAITS 

DES MANUSCRITS 

DE 

LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI 

Et AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 



CORRESPONDANCE 

DES SAMARITAINS DE NAPLOUSE, 

Pendant les années 1808 et suiv. 

Par m. SILVESTRE DE SACY. 

J'ai publié» en l'âniiée 1812, dans le cinquante-deuxième cahier 
des Annales des voyages et de la géographie , un Mémoire sur l'état 
actuel des Samaritains. Le principal but de ce mémoire » dont il 
fut tiré à part un assez grand nombre d'exemplaires » étoit de 
faire connoître les résultats les plus essentiels d'une correspon- 
dance entretenue, dans les années 1808 et suivantes, avec les 
Samaritains de Naplouse. Pour l'intelligence des extraits que je 
donnai alors de cette correspondance, je fus obligé de mettre en 
tête de ce mémoire une exposition sommaire de ce que l'on savoit 
déjà sur les Samaritains , leur origine, leurs dogmes, leurs livres, 
leurs préjugés , et de réunir les notions répandues dans di* 
vers ouvrages, relativement à la correspondance que, dans le 
XVII.* siècle, plusieurs savans avoient entretenue avec cette secte. 
A la fin de ce Mémoire , j'annonçai l'intention où j'étois de publier 
un jour la nouvelle correspondance dont je venois de donner un 
Tome XII. i." Partie. A 
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2 NOTICES 

LETTRES ^^trait. Huit ans plus tard, ) ai reçu du grand-prêtre des Sama- 
dcs ritains deux nouvelles lettres, écrites, Tune en arabe, l'autre en 
SAMARITAINS Samaritain. Cette circonstance, en me rappelant i engagement 
dcNapiousc. j'avois pris, m'a déterminé à le remplir aussitôt que j'en 
trouverois le loisir. C'est ce que je fais aujourd'hui , en donnant 
dans ce recueil toutes les pièces de cette correspondance, avec 
la traduction de celles qui sont écrites en hébreu ou en arabe. 
J'ai cru convenable d'y joindre le Mémoire dont j'^ parlé , en 
y faisant les changemens que la publication des pièces origi- 
nales m'a paru exiger. Sans cela , le lecteur pourroit ignorer les 
motifs qu'on a eus de faire certaines questions aux Samaritains , 
et auroit peine à saisir le sens de leurs réponses. 

D'après ce qui vient d'être dit , on sent aisément que le tra- 
vail oflFert ici aux savans a beaucoup moins pour objet des re- 
cherches d'antiquité , que l'exposé de l'état actuel d'une nation 
qui, sans avoir jamais joué un rôle bien important sur le théâtre 
du monde , s'est cependant conservée jusqu'à ce jour séparée de 
toutes les autres , pendant près de vingt-huit siècles , et dont 
l'histoire est nécessairement liée à celle du peuple juif, de la 
religion chrétienne, et des livres qui sont le fondement de cette 
religion. 

Les Samaritains , différens en cela de tous les autres peuples, 
n'oiit jamais eu une existence indépendante. Soumis successive- 
ment aux Assyriens, aux Perses, aux Grecs, aux princes de la 
Judée, aux Romains, et à toutes les dynasties musulmanes qui, 
depuis la conquête de la Syrie par Omar, se sont succédées 
dans la possession de ce pays, ils ont conservé leur religion, 
leur langue, leurs livres sacrés, et le lieu principal de leur 
culte^ Peut-être, avant deux ou trois générations, disparoîtront-ils 
totalement du seul lieu où quelques-unes de leurs familles 
existent encore de notre temps. Cette considération les rend 
dignes de fixer nos regards; et il est utile de recueillir, pour 
^sinsi dire, leurs derniers soupirs, etde conserver aux siècles pour 
lesqiiels ils auront cessé d'être, les derniers vestiges de leur 
existence. 
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Les livres historiques de l'Écriture que nous, avons reçus des lettres 
Juife, nous font connoître f origine de cette nation que nous des 
appelons Samaritains é On* sait que Saimanasar, roi d'Assyrie, samaritains 
ayant détruit ie royaume des dix tribus, et pris Samarie, qui en ^^^P^^^^- 
étoit la capitale, enmnena en Assyrie tout ce qu'il y avoit de dis» 
tingaé parmi les habitans de ce royaume, par la naissance, le 
rang et les richesses, et qu'if y transporta des colonies tirées 
de divera lieux de ses états. Ces coionies idolâtres se mêlèrent 
aux anciens^ habitans du pays, qui , malgré leur penchant pour 
l'idolâtrie, n'avoient jamais totalement abandonné le culte du 
Dieu d'Abraham et la loi de Moïse. Il se forma alors, comme 
il est riacantë au»quat¥ième livre des Rois, une religion mixte , 
où le colte^ii vrai Dieu dertieura le culte général, chaque co;- 
lonie y Joignant celui de la; divinité iju'elle avoit: coutume 
d^adoref^ns le pays d'où lïile avK>itiété<tiréejIl"e6t vraisemblable 
que l'es Israâite^ demeurés dans te royaume des dix tribus k^Tf 
moient la plus grande partie de ia'it)opulation; en sorte qu'en 
peu de temps leur culte , lëurs dogmes, leurs cérémonies reli- 
gieuses, leurs iôis civiles fondées sur les livres de Mbïse, 
devinrent communs ^ toutes les coloi^ies étrangères que le droit 
de conquête avoit établies dans ^ leur pays. Car, malgré la haine 
que les Juifs/ depuis leur retour de la captivité, n'ont cessé de 
porter aux Samaritains, nouà ne voyons point qu'ils leur re- 
prochent, du mom^ jusqu^au temps de Jésus-Christ, le crime 
d'idolâfrie. Si*^,! comme le dit l'historien Josèphe, pour ne point 
éprôuvei^le même «ort que les Juifs, les Samaritains consentirent, 
du temps d'Antioçhus, à consacrer le temple du mont Garizim 
à Jupiter, c'est là la foibîesse d'une nation 4âche et dénuée 
d'énergie, qui cède à la tyrannie et à la crainte, et non l'^âèt 
de l'opinion ou d'une tolérance invétérée. Il est même certain 
que si le culte des idoles eût été établi alors parmi les Sama- 
ritains, ils n'auroient eu rien à appréhender de la fureur d'An-- 
tiochus, et n'auroient pas craint de se voir confondus avec les 
Juife. 

Aussi l'histoire des Juifs sous le gouvernement des princes 

A 2 
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4 NOTICES 

~~~~ Hasmonéens, et celle de rétablissement de révangîle, ne nous 
présentent-elles les Samaritains que comme une nation» ou, si 
SAMARITAINS Ton veut, une secte réunie par les articles fondamentaux de ia , 
deNapiousc. croyance avec les Juifs, mais divisée de ces derniers par le 
cuite public et le lieu auquel elle attachoit l'exercice légitime 
de ce culte. Quelques autres points, sans doute, divisoient en-* 
core les deux nations ; mais à peine pourroit-on , à raison de 
ces variétés d'opinions, établir entre les Juifs et les Samaritains 
une différence aussi grande que celle qui existoit au temps de 
Jésus-Christ entre les Pharisiens et les Saducéens, qui néanmoins 
participoient en commun aux mêmes cérémonies, aux mêmes 
sacrifices, au même sacerdoce, et se trouvoient réunis. dans lés 
mêmes assemblées et les mêmes tribunaux. La plusigrinde diffé- 
rence qui séparoit les Juifs et les Samaritains,; c'est que, ^mà 
doute, alors comme aujourd'hui, ces derniers ne reoevoieik 
que ia loi de Moïse, et méconnoissoienttout le surplus des livres 
admis dans le canon des Juifs. 

On peut demander d'où vient le nom de Sarparitains, et 
quelle est la sigriification de ce nom. Une telle questipn paroî^ 
tra peut-être superflue au plus grand nombre des lecteurs, qui^ 
sans l'avoir jamais examinée, s'imaginent qu'il n'y a aufcun doute 
que le nom de Samaritains ne signifie les hahifans dé Sânxarie , et 
ne vienne de celui de cette ville. Cette étymologie, toiiêe natur 
relie qu'elle paroît, n'est cependant point sans difixculté, et 
elle n'est admise ni par lesi anciens pères det d'église, ni par les 
Samaritains. Lés uns et les autres dérivent ce nom de *l]SltS^ 
schomer, au pluriel D**101lîf sckomerim , participe du verbe notC^ 
sckfimar, garder. '*S. Épiphane ne fait aucune difficulté d'inter- 
préier le nom de Samaritains par le mot grec ^uAax€4 , et dit 
(fue ce les Samaritains furent appelés ainsi , parce qu'ils avoient 
» été établis dans ce pays pour le garder , ou parce qu'ils étoient 
Epiph. lih. /, n lès' gardiens des lois de Moïse ». ^Eûiu(.inyevoy}ctJi J^ctfjLàupeÎTaji 

Eus^be, ou S. Jérôme son traducteur» suit la même interpréta-- 
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don , et paroît adopter pour motif de cette déilojninadon^ Ja set 
conde des raisons proposées par S. Èpiphanei^ RexiC/i^dJaorum, 
dit-il , ad custodiemlain reponm juâaam accolas mi^ Assyn&f , qui 
emidatoris legis judaà facti , i^^immita nuocu^ati sunii\^uod îatinâ 
lingfiâ exprimïtur custodes. Lè même père ,\en plusieurs endroits de 
ses ot9Viragesvfalit>allu$îoiiÀ cette stgu^ifiication du nom^esiSama- 
ritarus. Il me p^oît vraiâembiabie cpe les pères que j'ai cités 
avoient emprunté ^tte opinion de& Samaritains euxr-mêraes, qui 
encore aujouixi'biji n'en oht. poini d'autre , comme nous le 
Yoypns .parleturs. lettres à leurs (rhes supposés d'Aiigleterre, où 
îls.rîs'-exprimeïTt ainsi;; ly'Nous Vbus assurons maihtenant, nos 
frères les enf<|^ jilsraëi^r que nous isommes attachés à la loi 
w de Moïse le prophète en vérité, et qup nws vgardons la loi 
» sairàe, èt que mous sommei» 'appelés. gari>ib*1s.jî» Ce qu'il y 
a de certain ^ cHt qu'une. pareille ântéq»cétatian/ne peut veniit 
des Jiiifs. Outre que cewc-^ii, ennemis déckrés des Samaritains; 
étoienct bien éloignés de les considérer comme les gardiens de la 
loi .de Moïse, îlest qu'ils ne les.ont j;amâi«}|iéàignlés en leur 
Ianguet;que:80us:tle nom^det Gtayensk ndmj iqui jïappartenoit 
primitivement àrl'une des nati^m desquîelles Rvôient éliéiprîs^ les 
colons que k roi d'Assyrie .avoit en voyésr dans^ lêroyaume des 
dix tribus* On doit! croire que les Cuthéehs avoient fourm' le plus 
graitd nombre deices colons* , et que par cette raison leur nom 
devint commun à tbus ces élraingers, etwéme au reste de la po* 
puiàtion anci^ine avec laquelle ils srinDor!porèrent. Jjos(èphé nous 
assure J>ositivèment que Sotit^ûc^^rT^ est Je nom grec de ceux que 
les Ju lis appellent X<w6dMci<.v;et encore Aujourdîhtti les Juifs les 
nommeht.tS^T\^y Coulhiim. le nom detSamarle étant 

en hébreu i^'^Ji^t^'iSthmerofi , si ce nom feutiétéfrorigihe immé- 
dkte de celui des Samaritains , on auroil dit D^i'iûtî^ Sthomerô- 
mm, èt non pas Di^^llbl^ ScAcmerim. Ge dernier mot rie se tirouve 
nulle pan dai« le texte hébreu de la Bible. Le mot tD^J'lOtîf 
v$(r^(7f»^ro////fi>/ régulièrement formé 4e |tlDl&^ Sckomeroii , se ren- 
contre en un seukendi-oit , et.il signiftfeles habitahsj de la ville 
de Samarie , avbnt ia desti'uction du royèume des dix iribusi par 
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NOTICES 



LETTRES d^Assyiie* >Si i'oo trouve dans ia fre^uentia Santa-- 

des rkanoruài f cèla n'^st^pas exactement conforme a« texte , qui porte 
SAMARITAINS p^iogf ^^n f^*^ Soàtiiriœ. Il faut donc recohnohre que ce sont 
dcNapioujc. Grtcs ,<jul^'ont donné à cetix cjue les Jutfe appeloient Cu-* 
K ^ M/i?/r5 , le^nom de Samaritains , dérivé de ceiui de Samarie ; qu'il 
, a dû étreierriQSBge avantl^époque où'Samarie coinAiença à porter 

le nom de if/^^2J/f , oïl vaèmt cè\uV ^ fiilê de 'Çabinius , «-oAi^ 
T(LÇ>i>ii&v ou Td£iiïUx) '^ enfin quie ce iiô^ , inventé par les Gtècs , 
* ayant été connu des Sarnaricàfn^ , ils ont cherché à hiî donner 
une signification hono^^ble pouj* eux >i ce qui^étoét d'autant plus 
naturel, que les formes du langà'geqiills partoîent, nre tpcff^per- 
mettoient [ias de dériwr le mot Sofnattimns i^i*yisiy , du nom de 
ia vitie de Jkw/yrt^p'TOgf •* >/ ri ^ ; 

n seroit inutiidktie^tfacer ior l^hmtoiris des Samaritains d'àprès 
les derniers livrei hisioriques du canon: des Jdifs, les évangé- 
listésii Josèphe ^^et ies Autres monumens de fhistôiife ecclësiw*- 
tiqué «t profane] Il suffit ^de raivoyer* à cet égard aux savans 
ouvrages de Gèllarius, BasrMge '«t Rel^nd. 11 est conveiiablé 
seulement de Tf^ppetcnr au grâhd^nodibre >des)Hecteurs quelquitf^ 
faits qqi pourroient nè tepr ktn pa«? assez présèns: 

Les Samarilanis ont toujours possédé et possèdent encore 
aujourd'hui k toi de Moïsë ert «langtfe -hébraïqub. Ce texte , lè 
même , en général , que^^elui des Juife , en diffère cependant, 
non-seulenfïent par un assez, graird ttombre de variantes, telles^ 
qu'il s'en trodve toujoujrs dans les dhrejrs exemplaires^d'un même 
ouvrage, et qui. viennerit ou xte l'ignorance ou de la négligence 
des copistes, radis encore par une quantité considérable ^d'addi- 
tions, d'omissions et de changeméïts qui ont été faits à. dessein^ 
soit dans rpxemplaire des Juifs ^ soit dans cefùi des Slamaritaîns. 
L'exemplaire dés Samaritains diffère encore essentiellement de 
celui dbs Juifs* par le caractère d'écrîCOTè, 6t fôn a les plus fortes 
raisôïïs de croire que le caractère dans lequel est écrit l'exemplaire 
des Samaritains, est celuMà même dont les Juifs faisoient usagé 
avant la daptivité de Babyforte. Enfin, les San»ritains n'ont 
jamais ^ùivi l'exemple des Juifs, des. Syriens et des Arabes, qui 
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DES MANU St: RIT s. 7 

oni introduit dans leur écriture dejs ^gaes, propre^,^ ayppi^er à lettres 
Tabsence des voyeiles^ e*iè filcer la, prpiitfnfiiatip^ : ^ ^« 

Outre le texte des dbq Hyr es de Mc)«e dont -pu vient dç paf - de'wap^^ 
1er, ^58 Samaritains [ont ;WJie vçMîon de fiçe ipêpies iivxçs, jéçrite 
avec lies mêmes îGMactèées ^uei lé teïfte orlgi;)?d i fflais >dan^ un 
dialecte particulier: ](|U£j jiou5> ^appelAns. M, l§u^ ;po«?; ^//^ï/sy^^ 
samaritaifî , çt ixjuj ttoiî*(.%rtJléI*eH^,, du :fih^ldéea''^et*îdi|i ^^y^ 
riaque. ex diiîeqe cepèadânilid^iimiQÈâiii a9$ezinQ(9Wp.d^ tff.uxes 
ces langues,; soit par ses £brnies:gwn?fliwicftles., sçit f^r dps ra- 
dies; qui. lui sobt p^rticuiièies^ ou pîar.defiîW,cepïio;is4ifl^rjsi?4(^s 
de celles iquont dajiSit^iautoefiJangUi^iPçrtAinâimot^jqyi il^ 
sont; coauBumâ avw >id-diaiècR samarifaiç. jPlus anç/ent^n^jp^i^,, 
les Sajnak-ftains i paroissmit av<}iir eu p^ us^ge Un^,iYÇ('§i(^ 
grecque des livres de Moïsr,iiCQrnin©<ii^ns ipÇiCçtti|>s pps^/ji^jjijs 
ils ûnteu UnelradîKtionafabedw méttie^JiYf^^iiet dtjs^ 
tairea en, la.mênie langue» Ilsjont aiis^i de^; iitujr^iç^ ^ÇC^^^r ,^P!it 
en liébreu , soit en samaritain ; ilS icfiyBnf qyftlquçfoife l^i^g^js 
vabe en caractères samaritains^ cojgg^nne l^is Juifs l^xiv^lit^n 
caractères hébreux, i Jl est vraisemblable qu!iis ont .eu dfi^his^p- 
riens; mais nous ne conhoissgns pai leurs ou vratges^ s| l'oi) efi 
excepte deux mauvaises chroniques remplies des bévues les plus 
grossières et des plus ridicules anachronisme^ : elles sont écrites 
Tune et l'autre en langue arabe. Les Saitiaritains iVpnt pa9 été 
plus exempts de divisions . que les Juifs, les Chrétiens et le!S 
Musulmans, et il y a eu parmi eux une secte fameuse, connue 
sous le nom de Dosithéens. 

Après cet exposé succinct, qui n'apprendra rien aux personnes 
instruites, mais que nous avons cru nécessaire, nous allons 
rappeler en peu de mots les circonstances qui, dans les temps 
modernes, ont procuré à f Europe quel(jues notions sur l'état, la 
religion, les dogmes et i^es rites des Samaritains. , 

Jules Scaiigjèr est, à ce qu*il paroît, fe premier qui ait éveillé 
lattentign dessavans, et des voyageurs zélés pour les progrès des 
sciences, sur rîmpprtance dont il étoit de procurer à l'Europe le 
Pentateuque, samaritain. "Vj^^aser, dans son commentaire sur le 
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Mithrldâte de Gestter, r^ta le xnéme voeu. Pietro délia Vaiie 
satisfit ce vœu; etayarit acheté à Damis, en i6i6 , un exem- 
plaire du Pentateuque samaritain , ii en fitdôn à l'ambassadeur 
de France à Constantino^Ie , M. Achille Harlay de Sancy, vers 
1621. Ce ministre l'envoya à Par|s» â^la maison des PP. de 
rOratoire, dite de Suittt'-Honùft. Ce fut d'^rès ce seul manuscrit 
que fe'P- Môrih publia, dans la Pdlyglote (ïe Lejay , ce texte pré- 
creiix des livres de Moïâef. PietPo^elk Valle rapporta encore en 
Ëurëpé d*butres manuscritsisajoiaiitains : son exemple fut suivi 
par divers voyageurs, et l'on »coiinoît aujourd'hui en Europe 
quinze ou seize manuscrits, tant complets qu'imparfaits, du 
tektë sahiaritain , sans parler de k vers'ion samaritaine, de 
quelqûes^fragnlens* de' liturgies, de cômmentaifes sur le Penta- 
teuque^,^c. (i) On petfl encore ajouter à ces monumens de là reli- 
gion ^tde la déotrine des Samaritains, la version arabe des livres 
deMoïse, feite pour l'usage de cette secte, et que j'ai feit connoître 
dtos urii^ dfssertatiôn publiée d'abord en latin dans le Repertorium 
fur hihiisélve' umi morgenlànd. Htteratur de M, Eichhorn , et en- 
suite én'fratiçois, avec beaucoup d'augmentations ei de correc- 
tions, dans c le tome XL IX des Mémoires de l'Académie des 
inscriptions et Belles-lettres. Il faut y joindre une dissertation latine 
publiée en 1803, à Leyde, par M, Van Vloten. 

Mais l'objet auquel je dois sur-tout m'arrêter ici,/ ce sont les 
lettres écrites à diverses époques, par les Samaritains, à quelques 
savans Européens qui avoient cherché à établir des liaisons 
avec eux , dans l'espérance d'en obtenir des renseigiiemens im- 
portans sur divers points des lois, des rites et de l'histoire de 



(i) Je dois observer ici que M. Ge- 
senius a publié à Halie, en 181 j, une 
dissertation critique d'une hautè impor- 
tance, sur le Pentateuque samaritain; 
elle est intitulée: De Pentateuchi saina- 
ritani origine, indole et auctoritate Com- 
mentatio ph'ilologîco critiça. Nous devons 
aussi, au même savant une autre disser- 
tation, de Samaritanorum Theolo§}â ex 
fontibus ineditis Commentatio , publiée , 



sous forme de pr^gramm^, à Halle, 
en 1 823 , et quelques fràgmehs de poésie 
samaritaine, qui ont paru à Leipsick, 
en i824^^ôus ce titre: Carmina sama- 
ritana è codicibus Londinensîbus et Go- 
thanis ed'idit , et interpretatione latinâ 
eu m commentatio illustravix GuiL Gese- 
nius. J'ai fait usage de ces deux derniers 
ouvrages dans l'extrait que je donne ici 
des dogmes des Samaritains. 

la 
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la nation juive. Les plus anciennes adressées à Joseph Scaliger, 
mais qui ne lui sont point parvenues, sont écrites Time par lés 
Samaritains de Sichem ou Napiouse, l'auti*e par ceux du Galre. 
Elle^ sont datées i*une et iautre de i an dè Thégire p^S [1585) 
de J, C.]. ScaiigeKavoit écrit aux Samaritains de ces deux villes. 
Les réponses, qui n'arrivèrent qu'après sa mort, furent mises 
entre les mains de Genebrard. Elles tombèrent ensuite dans ceileis 
de Peiresc, qui les envoya au P- Morin. de savant oratorien en 
fit une traduction latine qui ne fut publiée qu'après sa mort par 
R. Simon, dans le recueil intitulé Antiquitates ecclesia arienta/is. 
Les originaux furent déposés à la bibliothèque du Roi, La vèrsion 
du P. Morih étant très-peu exacte , f ai cru faire une chose 
ntile en publiant le texte de ces deux lettres, avec une nou- 
velle traduction latine et quelques notes critiques, dans le tome 
XIII du Repertùrium fur bibi. und morgeiu lit. de M. Eichhorn; 

En l'année 1671, Robert Huntington , qui faisoit alors les 
fonctions de ministre du Saint Évangile à la factorerie anglaise 
d'Alep, et qui mourut en 1701 évêque de Raphoe en Irlande, 
fit un voyage à Jérusalem. Il alia visiter les Samaritains die 
Napiouse, pour prendre des informations isur leur religion , leurs 
dogmes et leur culte: rintérêt qu'il jwoissoit mettre à ce sujet, 
excita Tétonnement des Samaritains , qui lui demandèrent s'il y 
avoit aussi des Israélites dans son pays. Sur sa réponse affirma- 
tive, ils lui présentèrent uiie feuille écrite en caractères samari- 
tains : leur étonnement redoubla quand ils virent qu'il lisof t. ces 
caractères, etiib ne doutèrent plus; que les Israélites établis eti 
Angleterre, dont leur parloit Hdntington, ne fussent leurs 
frères. Huntington, saisissant cette circonstance, leur proposa 
d'écrire à ces prétendus frères, de leur exposer les principaux 
points de leur religion ^ et sur-touti les observances qui les dis- 
tinguoient des Juifs, et de joindre à leur lettre un exemplaifie 
de la loi. Aussitôt l'un d eux lui remit entre les mains un exem- 
plaire du Pentateqque ; et huit jours après ils lui envoyèrent à 
Jérusalem la lettre qull leur avoit demandée pour fleurs frères 
d'Angleterre. La lettre et le vjnanu&crit arrivèilent hèureusement 
Tome XI/. i.^* Partie. B 
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Tom. XIII, 



en Ain^téijre* Th. Marshall ; qui étoh alors i-edreur dtj collège 
cd 'Oxfprd I, et qui mourut doyen , du collège de Lincoln, en 
,i68y, répondit à ^|a tettjré des Sàtpafitains; ^écrite «i f 672 ; et k 
correspondance ^nsil établie dur^ quelque» années. Avant que 
les Samaritains eussent ireçu ia répon&eiideiMaar^bdd à leur pre- 
mière lettre; ils enr avoient écrk ime seiconde*ià; Himringtonveln 
iaiftgue hébraïque et en baractères samaritaine: tËiié 6st dat^é de 
l'an de rhégire: io-8y [ 1(^75 de J.'C.]/. * ' . .1,: . j- 

Huntington , ayqnt ehfin lïeçu^ la dcittre dé Maw^hali , l'envoya 
aux Samaritains, et y joignit ùne^ lettre par laquellecil leur de- 
mandoit des éclaircissement s^ur le cultequon» les accusoit de 
rendre à une colombe. Les Samaritiaîrrs y répondirent par une 
lettre arabe , datée de l'art de Thégire loflè; . Ils nenvoyèrent 
^ même temps deux lettres à Huntington pour lés faire passer 
en Angleterre: l'une est écrite en arabe, et datée de Tan 61 r4 
de la création da .monde : i autre, qui étoit écrite en hébreu , 
est perdue ; on n'en a conservé, qu'un fragment ^ encore n'est-ce 
point'en originai. Enfin on à/^core une lettre des> mémes^à leurs 
ftères rfiAoïgieterrè , écfite «•! » arabe , et^ datée de l'an lopp de 
l'bé^ire. ■ 

Des lettres adressées par lés Samaritains , iok à' Huntington , 
soit à Icïiri frèreé> d' Angleterre via première, datée de 167*1, a 
été publiée, mais en i latin seu^eDient^ par Job Ludolf, dans un 
petit volume dont je paderaii dans la. suite; Je suis surpris que 
JVL P;-' J. Bruns>, quii jkassé^cit une copie du texte original 
de <5ètte iet«rè écrite én faébrtq, ne L'ait point fait imprimer. 
Cttifarros en a rapporté ;qiuel(|uesipkss^ge8^ dans sa dissertation 
Je gpïïtiif SamartUmit kistoriw et teremouiis v ainsi que M . Bruns dans 
ït Rfpertorium dr MvjEichÉiorm M. le professeur Gesenius, entre 
les> mains {duquel se trouYoit la copie de cette lettre qui avoit 
appa^nu à M. Brans) ayant eu la bohté de me d'envoyer, on la 
trouviera ici ; sous le n**^ocm, aviec uwe traduction française, 

îLa lettre écrite é Htmtington avant la réception xle la ^ réponse 
de Marshall, a été traduite en allemand , et publiée dans cette 
langue par M. Schnurrer ^ qui pc^sédbit une copié de l'original : 
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cette traduction se trouve dans it Rtperiorium^ de M. JEkhhpru. lettres 
L original de cette lettre , qui se trouvoit dans Je^ papiers de <ic$ 
M. Schiiurrer> m ayant été envoyé , depuis son décè^j par M. son samaritains 
fifev jeme£M8 undevoir de la pi^biier ; et elle se trouverai, sous ^«Napiousc. 
le n.^'XViii^.atec sai traduction en français^ - hmX^or^l 

i La répbnse de Mi^HaU^ à la première letti« des Sama^ 
composée; par. ce savadit en langue hébraïque, a été pul)^^ ^iHif.pag. n. 
également par Ai. Schnunrer, ^n allettiand se>uiehient^ Ayaift 
trouvé dans les papiers de 'M; Sohnurrer qui mont été coinr- 
muraqués , le texte héhrfeu de * cette réponse , /e le , donnerai 
pardUement soUs le^ n.*" XîX , et j'y joindrai une, traductipti 
française. • --'-'^ :^ ^ . u , ^. ^ 

On trouve également dans le Repertcrium 4e M. Eichhorn^ en pag.ié. 
arabe et en^aliémand^ la lettre des Samarièaitis ei^ r^ponBé à Hun- 
tington, de Tannée 1086 de l'hégire. J'en donnerai la trWuction 
en frânçm^ SOU& le n."* XXk i ^ l . 

Des deuX' lettres écrites en 1 0^6^ de ia knéme ère^ pàr . les Samar 
ritains à leurs frères d'Angleterre «rceile. qui ^it écrite eik arabe 
se i trquve en original a^c ^une ^traduction . allemande à i ia ^uite 
des précédentes ; quant i à celle xf in étoit écçke en hébreu i .elle eat md pag. 22. 
perdue, comme nous l'avons déjà dit : M.. Scbnurrer; a donné 
seulement le contenu du fragmènt qui s'est, conservé^; de Ja: tira*- 
diiction. On tirouvera , sous iesn."*^ xxi et kxïi, la traduction Iraiit w//. 
çaise de la lettre arabe, eti dtà) fiàgment ide la lettre! hé^raïquç. 

Enfin le même savant ^ pubiié dans Ib ï même itecueii , en ihid^pag, ^6, 
arabe et en alleroaiyd , la delÀière lettre des/3aitiairitaixiis î À leurs 
frères d'Angleterre i datée i(lè l'an 10^5) de l'bégire. Je- l'ai de 
nouveau traduite en français yet je donnerai cette itradiiclioiirSDiis 

En lUnpée 1 684 ^ qn Juif d'Hébron , 1 nommé JûCob Léti.^ 
d'origine espagnoiei , passant Francfort pour se rendre à: 
Amsterdam^ où il se proposoit fie recueillir des aumônes pour; 
ses frères de l'Orient, Job Ludoif reçut de lui quelques infor- 
mations sur l'état des Samaritains. Ludoif, profitant deî cette 
ocïrasion pour lier une correspondance avec les Sàmâritains de 
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Naplouise, remît pour eitx à ce Juif une lettre écrite en hébreu 
et en caractères samaritains. La lettre fut rendue exactement à 
eeûx^à qui eUe étoit adressée ^ par le Juif qui en étoit porteur. Il 
reçut des Samaritains deux réponses écrites èn langue hébraïque 
et en caractères samaritains , adreisséés à Francfort > à M. Job 
Ludoif , et il les fit parvenir à ieur de«ination. Ludoifles ayant 
traduites en iatin^ et accompagnées à la hâte de. quelques notes, 
les communiqua à Cellarius» par qui elles furént publiées dans 
les deux langues, àZeiz^ en 1688. On y joignit la traduction 
latine . faite par Édouard Bernard , de la première lettre écrjite par 
les Samaritains à leurs frères d'Angleterre. Le volume est intitulé : 
Epistola samaritana Sichemitarum ad Jobum Ludolfum. ...... cum 

tjusdem latinâ vérsione et mnotationibus. Accedit versh latina pirsù 
milkini Utterarum à Sichemitis haud ità pridem ad Angias datarum ; 

Ludolf ayant répondu aux deux lettres des Samaritains, 
comme il le dit lui-nréme dans la préface de l'ouvrage que je 
viens de citer , en reçut une nouvelle lettre en 1 69 1 . Qiioiqu'ii 
eût promis dans cette mérfie pnéface de publier leur réponse 
quand il Tauroit reçue, cette pro(H;iessie iî eut point d exécution. La 
lettre cependant fut communi(|uée à Cellarius, qui en cita 
quelques passages dans la nouvelle édition donnée en i6pp, à 
Halle , de son Histôria geiuis et religionis samaritana, édition 
daprèslaquelle Walchàis a publié de nouveau cette même his- 
toire dans le recueil des dissertations philologiques de CeUarius," 
qu'ii adoni^ à Leipsidk en 1712. On y trouve divers textes de 
cette lettre écrite ën langue hébraïque et en caractères sama* 
ritains. Cette troisième lettre des Samaritains a été enfin don* 
née en original, avec une traduction latine et quelques notes, 
par M. P^J. Bruns, en 1 78.1, dans le programme qu'il publia 
en entrant en exercice de ses fonctions dans Tuaiversité de 
Heln^stadt y et le tout a été imprimé de nouveau dans la xiii.^ 
partie du Repertorium de M. Ëichhorn , à Ja suite des lettres des 
Samaritains à J. Scaliger. 

Toutes les lettres dont nous venons de parler ont servi à un 
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assez grand nombre de savans pour former un tableau des lettres 
dogmes, des rites et des opinions des Samaritains modernes. de. 
Basnage» Carpzovius, Ceiiarius, Lobstein et autres ont traité samaritains 
ce sujet avec beaucoup d'étendue. M. Bruns sur-tout a donné ^«^^P*®^«- 
sm cette matière, en 17971 dans le recueil de M. Stseudlin, 
intitulé Beytraege xjir Philosophie unâ Geschiçhte der Religion utid 
Sittenlehre, un petit traité où ion trouve rassemblées sous un 
seul point de vue toutes les connoissances qu'on pouvoit tirer 
des doçumens publiés jusqu'alors. «Si, dit M. Bruns, en corn- 
^ mençant ce traité abrégé , mais substantiel, il étoit vrai i comme 
» le suppose M. Masse, conjecture dont je doute cependant, 
» que la secte des Samaritains soit aujourd'hui totalement anéan- 

tie, il n'y auroit plus aucun nouveau renseignement à attendre 
>» d'entretiens ou de correspondances avec des hommes de cette 
»» secte; et l'on pourroit regarder les actes de cette enquête 
» comme clos définitivement* Ils n'en mériteroient que plus 
» d'être examinés soigneusement, afin que l'on pût se faire une 
» idée juste des opinions religieuses et autres des Samaritains. » 

Tel étoit l'état des connoissances qu'on avoit en Europe sur 
les Samaritains, lorsque M. le sénateur Grégoire, occupé à 
recueillir des renseignemens sur toutes les variations survenues 
pendant le siècle dernier dans les opinions religieuses des di- 
verses communions chrétiennes, et des sectes juives et autres, 
fit passer dans le Lie van t quelques questions relatives aux Sama- 
ritains. Il desiroit obtenir des renseignemens sur l'état actuel 
des Samaritains, le nombre des individus qui professent cette 
secte, les lieux qu'ils habitent, leurs occupations, leur croyance , 
leurs synagogues, leurs usages, leurs mœurs, leurs liaisons, en 
supposant qu'ils en eussent, avec les Juifs karaïtes ou rabbanites ; 
les livres dont ils font usage ^ leur degré d'instruction. Il recom- 
roandoit «ur*tout de s'informer si les Samaritains de Naplouse 
of&oient encore des sacrifices d'animaux sur le mont Garizim. 

M. le comte de Champagny, alors ministre des relations 
extérieures, ayant adressé cette demande à plusieurs agens con- 
sulaires de France dans le Levant, et leur ayant recommandé 
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LETTRES négliger pour y satisfaire, M, Grégoire ne tarda pas 

des à recevoir des réponses de MM. Guys> vice-comui de France à 
SAMARITAINS Tripoli de Syrie, Corancez Taîné, consul générai de Fraiice.à 
dcNapiouse. Aiep, et depuis consul général à Bagdad et correspondant de 
l'Académie royale des inscriptions et belies^Iettres , et Piikvoine^, 
vice -consul de France à Sain t-Jean-d' Acre. Toutes des lettres 
sont des mois de juin et juillet 1808- 

La lettre de M. Guys (n."" i)> trop éloigné de ia; résidônoe 
des Samaritains, ne contient, sur Tohjet qui nous. occupé^ au-^ 
cune notion de quelque importance. Le peu de renseignemens 
qu'il donne, il les tient d'un rabbin des Juifs dp Tripoli, 

La réponse de, M. Piilavoine ( n.'' 11 ) est plus détaillée; tn^is^ 
pour^peu que l'on connoisâe la matière, on s'aperçoit, quoique 
ce vice-consiui ne le dise pas, quelle a été faite sur lejrapporlixle 
quelque Jujf, et par cette raison il faut bien se gaider d'aciopter 
légèrement les faits qu'ellé contient. D un .autre côté, ellei nest 
point sans utilité, parce qu'il est évident que celui qui a fouirm 
les renseignemens qu'elle renferme, connoissoit les Samaritains 
de Naplouse. 

M* Piliavoine, en terminant sa lettre, indique les mesura 
qu'il faudroit prendre pour obtenir des notions précises et dignes 
de foi sur l'état actuel des Samaritains, et ce qu'il dit à cet^ard 
est exact et bien pensé. Mais il auroit dû ajouter que > pour 
assurer le succès d'une mission à Naplouse , faite dans ce but 
spécial, il faudroit encore que. celui à qui elle seroit confiée^! 
possédât à fond la connoissance de la langue* hébraïque, qu'il 
sût lire couramment l'écriture samaritaine , enfin qu'il fût au fait 
des principales questions qui divisent les Samaritains d'avec les 
Juifs. 

A défaut d'une mission de ce genre, M. Corancez, consul 
général de France à Alep, prit le vrai moyen de se procurer les 
renseignemens les plus étendus et les plus sûrs. Il fit passer une 
lettre et une série de questions aux Samaritains de Naplouse; 
mais en attendant qu'il eût reçu la réponse à cette lettre ^ il crut 
devoir faire connoitre les notions qu'il avoit recueillies. C'est 
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iîobjèi de sa lettre du 4 i8o8, ét du mémoire qui y est 
joint (n,^ ni). Queiques-unes de ces notions sont évidemment 
fausses et diamétralement opposées à la vérité:. mais il est essen- 
tiel d observer que ces renseignemens sur les Samaritains ont été 
fournis au consul par plusieurs Juifs qiiî ont long-temps habité 
Dajynl eux àNaplouse. La chose est reconnue par M, Cor^ncez lui- 
•tm article inséré dans le Moniteur du 6 juillet 1 8 i i . 
J| assure, à la vérité, n'avoir pris, de ces difFérens rapports, que 
Tes points sur lesquels ils étoient tous d'accord, et il en conclut 
que les faits qu'il en a extraits. sont exacts. Il reconnoît pourtant 
qu'on doit se défier de ce que ces rapports contiennent relative- 
j M i l >'< è -flldilâtrîe qu'ils imputent aux Samaritains ^ quoique , à 
MVié^nnt^Mty ait entre tous ces rapports une parfaite uniformité. 
Cette tttêtriaioïi est très-juste ; mais ce n'est pas le seul point 
sur lequel on doive se défier de leur exactitude , comme tous les 
gens in^Fuits le sentiront sans peine. 

Au surplus I le mémoire de M. Corancez contient des faits 
curiçux, et mérite d'être lu avec attention. 

LfL lettre /et les questions adressées par le consul général d'Alep 
aux Sâmai;|tains de Naplouse , rte demeurèrent pas long-temps 
sahsTépon^e. Il est malheureux qu'on n'ait pas conservé un double 
du^ Mémoire rédigé par M. Corancez ; il âuroit pu jeter du jour sur 
quidques^unes des réponses faites aux question^ qu'il contenoit. 
M* Corancez n'en a point gardé de copie , ainsi que jë l'ai appris 
di^' lui-même , èt il ne s^eh est point trouvé dans les archives du 
comulat général d'Alep, où je f ai fait chercher- Ce mémoire avoit 
sans doute 'été composé d'abord en français , puis traduit en 
arabe, et l'obscurité de quelques-unes des réponses donne lieu de 
penser tjuil s'étoit glissé plusieurs fautes dansi'lâ rédaction des 
questions éhaiabe. . 

^ Qyioi qt^a enf «^it ^ la^ répoftse parvint à Alep le i octobre 
iBofi. Elle étoit ^écrite en arabe , et datée Ju Juitiet de l'année 
iSaS'tkJ.C^ , S2^4<it^AJ<m , ^2^6 de lu sortie d' Egypte p le mardi j 
dedfbumada /ï2L2fv Lè calciVl prouve qu'il s'à^aiedjoumada second. 
L'auteur de cétte 'lettre it nomrtie Salamèh , fils de Tobie, et 1l a 
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LETTRES ^^"^ commencement de la lettre son nom et ses qualités en 
des hébreu et en caractères samaritains , en avertissant que c'étoit là 
SAMARITAINS un modèlc de la véritable écriture hébraïque. On y lit ceci: 

de Naplause. 

Moi Salainèhy fils de Tobie, prêtre lévite à Sichein, je loue le Seigneur. 

Une copie de la lettre arabe de Salamèh (n.'^ iv) fut envoyée 
d'Alep avec une traduction française* Le tout m'ayant été çomnriu 
niqué, je réformai la traduction , qui étoit souvent inexacte , parce 
que le traducteur, assez familiarisé avec la langue arabe , étoit trop 
étranger aux matières qui faisoient le sujet de la lettre^ La copie 
du texte arabe se ressentoit ^ussi du même défaut ; et quelques 
fautes qui s'y étoient glissées , rendoient un petit nombre d'en- 
droits inintelligibles. M, Corancez ayant à cette époque quitté 
le consulat général d'Aiep, et M, Rousseau, correspondant de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres , lui ayant succédé , 
je lui écrivis pour obtenir de lui une autre copie de la lettre 
arabe dont l'original étoit resté dans les archives du consulat. 
J'en ai reçu effectivement une nouvelle copié (n.*' v), à i'aidede 
laquelle les difficultés de la première ont disparu ; mais celui qui 
a fait cette copie, paroît avoir pris , en la faisant, beaucoup de 
libertés; en sorte qu'il y a quelques passages dont la vraie leçon 
est encore fort incertaine. 

Les deux copies de la lettre arabe, et la traduction (n.^ vi), ayant 
été communiquées à feu M. Schnurrer , alors chancelier de l'uni- 
versité de Tubingue, ce savant, à qui: la littérature samaritaine a 
de grandes obligations, a doni^é une traduction allemande de ces 
pièces dans le premier tome du recueil intitulé Mines de l' Orient. 
\ Avant que la seconde copie de la lettre arabe du prêtre Sala- 
mèh , que l'avQÎs demandée , me fût parvenpe d'A lep, j'avois 

dressé 
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dressé le projet d'une lettre et d'un nouveau mémoire;- pour les lettres 
faire passer à ce prêtre; le tout fut traduit en arabe , sous ma di^ de^ 
rectjon , par M. Michel Sabbagh, Syrien réfugié , attaché k l'École ^samaritains 
spéciale des langues orientales vivantes, établie près la biblio- ^«N^^p^ouse. 
thèque du Roi, J'y ajoutai tous les mots ou textes hébreux et 
samaritains» en caractères samaritains, et j'en fis faire trois copies 
que j'adressai successivement à Alep, d'où elles furent envoyées par 
M. Rousseau à Naplouse {VoyeiK^ n.^* vfi et vjii. ) Je dois avouer 
que les caractères samaritains que j'avois tracés, ont dû paroître 
fort barbares au prêtre Salamèh, parce que javois imité les formes 
consacrées dané notre typographie orientale par les polyglottes 
de Paris et de Londres, formes qui différent beaucoup de celles 
dont les Samaritains font usage. Quelques-unes des questions 
comprises dans mon mémoire n'étoient fondées que sur des fautes 
de la première copie , la seule que j'eusse alors sous les yeux , 
de la lettre arabe de Sahimèh. Ces deux causes ont eu quelque 
influence sur la réponse de Salamèh. 

Cette réponse ne se fit pas attendre long-temps. Elle me fut 
envoyée d'Alepen original et sans traduction , vers le milieu de 
1 8 1 1. Elle consiste en un long mémoire écrit en hébreu corrom- 
pu et en lettres samaritaines, auquel est jointe une lettre écrite 
en arabe. J'ai traduit le tout en français; et, excepté deux ou trois 
mots dont le sens me paroît incertain , on peut s'en rapporter à 
cette traduction. ( Voyei les ri.^Vix, x, xi et xii,).: 

J'avoîs tout-à-fait perdu de vue cet objet, lorsque je reçus, le 
7 février 1820, une lettre de M. Guys, successeur de M. Rousseau, 
dans le consulat général de France à Alep, en date du 30 août 
i8ip, et par laquelle il m'annonçoit l'envoi d'un paquet que 
M. Van-Masseyck , ancien consul de Haîlande, avoit été chargé de lui 
consigner de la part du chef rabbin des Samaritains de Naplouse^ Sa- 
lomon, fils de Tobie, avec prière de me le faire parvenir en sûreté^ et 
sous peine de sa malédiction en cas contraire. Ce paquet contenoit 
deux lettres, l'une en iarabe (n.° xiii), qui m'est adressée per- 
sonnellement, et l'autre en mauvais hébreu ( n.^ xiv), adressée 
aux Samaritains que l'auteur de la lettre suppose établis à Parisl 
Tome XII, i." Partie. C 
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Je suis chargé de leur remettre cette lettre, et de faire parvenir 
leur réponse à Naplouse. 

Comme je n'avois jamais été en nom dans toute la corres- 
pondance antérieure à ces dernières lettres, j'ignore comment le 
rabbin de Naplouse a appris mon nom et ma résidence. Toute- 
fois il ne seroitpas impossible que M. Rousseau , en lui envoyant 
la lettre et le piémoire mis en arabe par M. Michel Sabbagh, 
eût fait mention de moi. Au surplus, il y a, tant dans la lettre 
qui m est adressée, que dans celle que je suis chargé de trans- 
mettre aux Samaritains de Paris , certains passages qui me 
donnent lieu de croire que quelque voyageur, par un abus que 
je ne saurois apprpuver, s'est présenté sous mon nom aux Sa- 
maritains de Naplouse , et leur a fait açcroire qu'il y avoit à Paris 
une communauté d'hommes de leur secte. Une pareille assertion 
étoit directement contraire à ce que je leur avois écrit ; mais , 
comme elle favorisoit leurs préjugés, ils l'auront avidement saisie, 
ainsi qu'il paroît par leur lettre. 

Je vais maintenant présenter les principaux résultats de toute 
cette correspondance , en les réunissant sous un petit nombre 
de divisions. 

De Dieu, du culte qui lui est dû, et de F horreur des Samaritains 

pour tout autre culte. 

Les Samaritains tiennent ici, relativement à Dieu et au culte 
qui lui est dû, et qui n'est dû qu'à lui seul , le même langage qu'ils 
ont toujours tenu dans leurs correspondances avec J. Scaliger. 
Huntington et Ludolf (i). Ils protestent de leur attachement au 
précepte de la loi qui défend de rendre à aucune créature le culte 
qui n'est dû qu'à Dieu seul. Ils rappellent les principaux textes de 
la loi où le dogme de l'unité de Dieu est exprimé de la^manière îa 
plus formelle, et où tout autre culte est proscrit comme criminel et 



(i) On peut consulter, sur Fidéeque 
les aamarîtains ont de Dieu , de son 
unité , de sa nature incompréhensible , 
de ses attributs, enfin de la manière dont 



il a agi dans l'œuvre de la création , 
M. GeseniuSy de Samaritanorum theo- 
loglâ ex fonttbus ïnedîtis Commentatio , 
pag. 12-21. 
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attentatoire au respect dû à sa divinité. Ils rejettent bien loin frfflpiii- 
tatîon offensante qtii leur est faite de rendre un cuite quelconque , 
dans un lieu particulier» à la figure d'une colombe, ou à toute autre 
figure d'oiseau ou d'autres animaux. Ils ne comprennent même 
point comment on pourroit supposer qu'ils osassent se rendre 
coupables d'une aussi criminelle infraction de la loi divine. 

Reland i dans sa dissertatiôn de monte Gariiim , a, recherché 
avec beaucoup de soin ce qui a pu donner lieu à Timputation 
Àite aux' Sfttïiàritains , dé rendre un culte idolâtre à la figure 
di'une colombe, et ce qu'il a dît à cet égard porte avec soi un grand 
caractère de vrâisemblancéi 

Schiiltz» qui voyageoit en Palestine en ijyit rapporte, dans 
f ouvrage intitulé Leitutigen desHoechsten nnch seinem Patke, qu'étaiit 
à Ptolémaïde où Saint- Jean-d' Acre , M.*'*^ Usg&té , Juive d'ori- 
gine, épou=se du consul anglais chez lequel il logeoit , et une autre 
personne, lui racontèrent que les Samaritains lisoient publique- 
rtient dans la synagogue les cinq livres de Moïse, et qu au lieu que 
les Juifs ont coutume d'attacher des Couronnes d'or ou d'argent à 
la partie supérieure cles^ bâtons ou ^rouleaux de bois sur lesqueb se 
roulent et se déroulent les livres de la loi dont ils font usage darts 
leurs synagogues, les Samaritains y plaçorent des colombes d'ar- 
gent. Les personnes qui racontorent cela, nepouvoient pas dire 
si les livres saints des Samaritains étoient écrits en langue hé- 
braïque ou samaritaine. Suivant les renseîgnemens contenus dans 
la lettre de M. Corancez, dans la synagogue des Samaritains la 
bible (il faitoit dire la loi) est pfacée sur une estrade , et cachée 
par un rideau que le khakan seul a le droit d'ouvrir ; il la pré- 
sente aux fidèles, qui se lèvent. Sur ce livre est l'image sculptée 
d'une tourterelle. De là le préjugé que lés Samaritains adorent 
une tourterelle. ' ' 

Ces divers rapports , quoique peu uniformes et fondés sur de 
simples ouï-dires , donnèrent lieu à la première des questions 
comprises dans le mémoire que j'envoyai à Naplouse. En évitant 
avec soin ,^^ans fa rédaction de cette question, tout ce qui auroiî 
pu choquer l'amour-propre des Samaritains, je leur demandois 
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c(^pehdan< mié explication préciàe et , une réponse <;ûtégorique 
sur tpiit jce qui pouvoit avoir donné lieu de leur imputer le cuite 
idolâtrjque d'upe cofonabe. 

Voici la réponse que le prêtre Salamèh a faite à cette question, 
>Jont il a bien saisi le sens: 

Quant à ce quis vous nou^ ditesque nous avons fait sur le lieu 
» du voile qui co^uvre le livre ^^tiiit ( je tradiiis littéralement) la 
figure dpne cploînibe, c est là , mon frère , une chose qwe nous ne 
« faisons point, paf ce que Dieu a dit : Vçuf ne les construirei pointée 
V pierres Uiillées. Ce texte tiré de TExode semble avoir peu de rap- 
port avec lobjet dont il s'agit; sans doute lenteur de la réponse 
iissimile \'atmo\v^ OM le lieu dans lequel est renfermée la loi, et 
qui est élevé sur uw estrade , à lautel sur lequel on oflfroit des sa- 
crifices et qu'il étoit défendu de construire en pierres taillées: et il 
est bon d'observer qu'il ne pouvoit point motiver Téloignement 
de (Sâ nation pour l'espèce d ornement que l'on supposoit placé 
d'une manière quelconque sur le livre de la loi , par les textes où 
il est détendu de faire des idoies ou des fig\ivts pour les adorer, 
parceique la question mêrne repous^pit toute idée de culte et d'a-r 
d<?fRtipn. 11 a dottc:VDulu dire: Dieu nous ayant, interdit de tail- 
ler les pierres qui doivent servir à construire ses autels, à plus 
fpfte raison ne devons-nous admettre aucune figure ou simu- 
lacre dans le lieu destiné à son culte , et où repose le livre de la 
Ipi. Non content de cela, il ajoute: «Dieu a dit encore: Vous 
nifitraduirei poifit d'abomination dans votre maison. Comment 
>> dionc, Dieu ay^nt dit cela, ferio|ns-nous ce quç vous dites! » 

jyi. G, Chr, Friedricb a de nouveau triaité cejtç question dans 
un opuscule qu'il a publié à Leipsick en 1821 , sous ce titre : 
{^fsçujshnum de Christologiâ Samaritanorum Liber; accedit appenS- 
cula de Columbâ deâ Samaritanorum. Son objet, dans cet Apperfdix , 

, tout en justifiante ieis Samaritains de cette accusation d'ido- 
lâlrie^ d'indi^juerJes ^aitsiqui ont pu j dp/iner lieu. Ceci est 
étr^rtgei rà notre sujet.. . 

C'est ici le lieu de faire mention d'une autre accu^tion d*ido- 
iâtriei intentée 4ux Sanfiaritains par un critique qui a cru avoir 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 21 

trouvé, dans un manuscrit samaritain, ia preuve que cette secte lettres 
ofFroit un cuite au soleil. Toute l'érudition accumulée par cet des 
écrivain à l'appui de cette assertion, est bien en pure perte; car samaritains 
le fondement de cette opinion nouvelle .n'est autre qu'une mé- ^^^apiousc. 
prise de l'auteur, M. Lobstein , qui, ayant trouvé à la fin de la 
Genèse, dans un manuscritxlu Pentateqque samaritain, une note 
dans laquelle le propriétaire de ce volume avoit marqué de quelle 
manière il en avoit acquis la possession , a traduit ainsi les derniers 
mots de cette note : Tjûdok , jilius^ Chalephi^ filil Tliamaris sacerdotis 
solis: scriptum Abisa, flii PinehaSp in congreguîione terne yEgypti nutic 
doctoris; tandis qu'il auroit dû traduire en cette manière : Scripta 
manu Sadaka, fiUi Chalefi, fi/ii Tamaris sacerdotis , ministri scrilm 
Abisa^jîlii Phinea, in synagogâ terra j^gypti , tempore supra dicto. 
On peut entendre ceci tgut simplement en ce sens , que le prêtre 
Sadaka, qui a fait cette copie du Pentateuque, étoit attaché à un 
scribe d'un rang plus distingué, nommé AbiscHa, -fils de Planées ; 
mais je crois que ce n'est pas là le vrai sens. Les Samaritains de 
Naplpuse se sont vantés, tant dans leurs lettres que dans leurs 
conférences avec Huntington , de posséder un exemplaire de la 
loi écrit de la main d'Abischa, fils de Phinéès^ fils d'Éléazar , 
fils d'Aaron ; il est donc assez naturel que ceux qui s'occupent 
à transcrire la loi se regardent comme les ministres ou les 
disciples d'Abischa, fils de Phinéès. Peut-être au lieu de ministri 
scriba Abisa, vaudroit-il mieux traduire ministri schola Abisa; 
la forme du mot DJIDD mactab, semble plus favorable à cette 
interprétation. 

J'ai déjà relevé cette méprise de M. Lobstein dans le tome 
XLIX des Mémoires l'Académie des inscriptiotfs et belles-lettres. 

Des Sacrifices. 

Les S^miaritains, en reconnoissânt l'obligation imposée par la 
loi aux enfans d'Israël, d'offrir des animaux en sacrifice^ disent 
que cette partie du. culte a cessé depuis que le teanps de grâceet le 
tabernacle ont disparu; Ils ajoutent que leurs pontifes, les prêtres 
de la faniiilë d'Aaron, ont substitué à l'obligation des sacrifices, 
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LETTRES récitation de certaines prières qu'ils ont composées pour qu'elles 
des servissent aux fidèles à honorer Dieu , à lui rendre Thommage de 
SAMARITAINS {euF Crainte respectueuse , enfin à solliciter son inJiiIgence et le 

de Napiousc. ^^^j^^^ j^^^ f^^^^^^ 

Le sacrifice pascal seul subsiste avec tous ses rites : il ne peut 
être offert légitimement que sur le mont Garizim ; mais depuis 
vingt-cinq ans environ , les Samaritains , ne pouvant plus monter 
sur cette montagne, l'offrent dans l'intérieur de la ville, parce 
quelle est réputée faire partie du lieu saint. Ils observent de se tour- 
ner, en immolant la victime, du côté du mont Garizim. Ils se 
tournent aussi vers le mont Garizim quand ils f<>nt leurs prières, 
« parce que c'est pour eux, disent-ils, la maison du Dieu puissant, 
» le tabernacle de ses anges , le lieu de la présence de sa ma- 
» /esté, la place destinée aux sacrifices , ainsi qu'il est dit dans la 
» loi. » Us assurent qu'il ne leur est pas permis de se prosterner 
et de tourner le visage vers aucun autre lieu. 

On avoit demandé si l'agneau pascal ne devoit pas être pris 
dans une espèce ou variété particulière de moutons ou de chèvres 
à l'exclusion des autres , et quelles sont les herbes potagères amères 
qu'on mange avec l'agneau pascal. Salamèh ne répond rien à la 
première question; quant à la seconde, il se contente de dire que 
les Samaritains mangent la victime avec des pains azymes et des 
herbes amères. 

On avoit aussi désiré savoir en quoi consiste l'obstacle qui eim 
pêche aujourd'hui les Samaritains de monter sur le mont Garizim 
pour y offrir la pâque ; si c'est, par exemple, une contribution 
pécuniaire , exigée d'eux par les Turcs , pour obtenir la permission 
d'y monter. La réponse à cette question est conçue ainsi : « Vous 
» desirez que nous vous informions de la tyrannie que les nations 
» exercent sur nous : sachez qu'elles usent de violence envers 
» nous , qu'elles nous empêchent de monter sur le mont Gari- 
>» zim, qu'elles exigent de nous des contributions. Nous sommes 
» malheureux et pauvres ; nous pleurons sur les siècles passés , 
» sur le tabernacle et sur son exaltation.» 

Salamèh nie absolument le iàh rapporté dans la lettre de 
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M. Carancez , relatif au sacrifice d'un agneau , différent du sa- lettres 
crifice pascal, mais qui se fait, dit-on , à la fête de pâque sur le des 
mont Ébal , auprès du sépulcre d'un saint que les Samaritains ont samaritains 
en grande vénération , et pour honorer la mémoire de ce ser- ^«NapW. 
viteur de Dieu. 

Il y a toute apparence que cette imputation est une calomnie 
inventée par quelque Juif. Je ne pense pas qu'il soit jamais venu 
dans l'esprit d'aucun Juif ou Samaritain d'immoler des victimes 
en l'honneur d'un saint ; et d'ailleurs le mont Ébal étant pour les 
Samaritains la montagne des malédictions t ils doivent être bien 
éloignés de choisir ce lieu pour l'exercice d'aucun acte de religion. 

De la Loi. 

Salamèh nous assure, ce que nous savions parfaitement, que 
les Samaritains possèdent la loi écrite en langue hébraïque , et 
qu'elle ne diffère de celle des Juifs que par le caractère d'écriture, 
parce que les Samaritains ont conservé l'ancien caractère ; ce qui 
4 été même reconnu par des khakans juifs venus de Jérusalem, 
et qui ont examiné leurs livres. Salamèh connoît la version en 
dialecte samaritain , dont on lui avoit transcrit deux ou trois lignes 
prises du commencement de la Genèse et de l'Exode. L'ambiguité 
4e quelques mots dans, sa réponse fait douter s'il dit que cette ver- 
sion aété donnée de Dieu ,qu a pour auteur un Samaritain nommé 
I^athanaël (Deus dédit). Ce second sens est le plus vraisemblable. 
Il Si^it que les Samaritains ont eu, dan$ les siècles passés, df^s sa- 
vans qui ont interprété et commenté la loi ; mais il ne donne aucun 
des détails qu'on lui avoit demandés sur les noms de ces commen-. 
tuteurs, l'âge qu ils ont vécu , et, les titres de leurs ouvrages. Vrai- 
semblablement nous en savons là-dessus plus que lui. H assure que 
les Samaritains conservent encore l'usage de la langue hébraïque, 
mais ne la parlent point en présence des nations. Ils enseignent 
la loi à leurs enfans en cette langue , et ils ne la possèdent , dit* 
il, en aucune autre langue. Ceci ne doit pas, sans doute, être 
pris à la lettre , puisque Salamèh reconnoît lui-même l'existence 
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de la version en dialecte samaritain , et que , vraisemblablement, 
les Samaritains conservent aussi la version arabe faite à leur 
usage, et que j'ai fait connoître dans un grand détail. Salamèh 
répète ce que les Samaritains n'ont cessé de dire (quoique Hun- 
tington les ait fort embarrassés quand il a voulu vérifier le fait) , 
qu'ils possèdent un exemplaire de la loi écrit de la itiain d'Abischa, 
fils de Phinéès, fils d'Éléazar, fils d'Aaron. 

On avoit désiré savoir coniment les Samaritains prononcent 
la langue hébraïque , ei pour cela on avoit représenté en carac- 
tères arabes, autant qu'il est possible de le faire, la prononcia- 
tion rabbinique des divers noms de Dieu et des premiers versets 
de la Genèse, priant Salamèh de représenter de même la pro- 
nonciation usitée parmi sa nation , en caractères arabes. 11 ne 
répond pas à cela d'une manière satisfaisante , et se contente de 
répéter les divers noms de Dieu , en disant : « Sachez que ces 
» noms sont JeAovû, Elohim, El , Schnddai , Je suis celui qui est, 
» Adondi. La chose est, à cet égard, parmi nous, comme vous 
" l'avez dite. Vous nous priez de vous écrire quelques lignes des 

la loi; sachez que notre livre est écrit comme la présente lettre 
» que vous avez sous les yeux. » Malgré le vague de cette ré- 
ponse, elle pourroit porter à penser que les Samaritains pro- 
noncent l'hébreu comme les Juifs, si Salamèh ne disoit pré- 
cisément dans sa première lettre : « Notre prononciation est 
»> différente de celle des Juifs, mais la loi est la même depuis le 
»> commencement jusqu'à la fin. » Au surplus , il se pourroit 
faire que tout le système grammatical des Juifs fût commun aux 
Samaritains, et que cependant ces derniers prononçassent dif- 
féremment les lettres, sur-tout les gutturales et les voyelles , 
comme la prononciation du grec et du latin n'est pas la même . 
par-tout , quoique par-tout on écrive ces langues de la même 
manière; et, pour donner un exemple encore plus analogue à 
la matière dont il s'agit , comme la prononciation de l'hébreu 
est différentè chez les Juifs allemands, et les Juifs espagnols, 
italiens et orientaux. C'est donc encore une question indécise, 
et qui ne pourra être résolue que quand un sayant bien au fait 

de 
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de la prononciation des Juifs , aura été à portéç d entendre pro- lettres 
noncer un Samaritain. des 

On avoit engagé les Samaritains à envoyer en Europe un ma- samaritains 
nuscrit du texte de la loi, de la version arabe dont on supposoit «^^Napiousc. 
qu'ils font usage, et de leurs prières et liturgies. On leur avoit 
marqué que le consul de France à Alep paieroit le prix des deux 
derniers objets , et reconnoîtroit le don du texte de la loi par un 
présent, parce qu'on savoit bien que ce saint livre étoît trop res- 
pectable pour êtrevendu. Ils ne répondent positivement qu'à cette 
dernière demande. « Vous demandez , disent-ils, que nous vous 
>' envoyions un exemplaire du livre de la loi sainte : nous ne le fe- 
» rons point, à moins que vous ne soyez comme nous, du nombre 
>* de ceux qui observent cette loi (c est-à-dire Samaritains) , et qui 
» en gardent les ordonnances. » On voit que Salamèh fait ici 
allusion à la manière d'interpréter le nom de Samaritains, Q^Olfi^ 
Schomerim, ^div gardiens \ ces sectaires sont très-délicats sur cette 
qualité de Samaritains qu'ils exigent de ceux qui veulent avoir 
quelque union avec eux. Car comme , en leur demandant à con- 
noître la manière dont ils prononcent l'hébreu , on avoit dit : 
« Prononcez-vous , comme nous venons de vous dire que nous le 
» faisons , ou bien votre prononciation est-elle différente de la 
» nôtre ? Instruisez-nous , parce que vous savez cela mieux que 

nous, afin que nous vous imitions, et que notre manière de lire 
>» soit une, comme nos cœurs sont un. » Ils répondent: « Quant à 
» ce que vous ajoutez , en disant, comme nos cœurs et vos caars ne sont 

quun, sachez, mon frère, qu'un tel discours ne peut être tenu 
» que par une personne qui observe notre loi, et qui a la même 
» croyance que nous. » , 



Des Anges, de la Résurrection, des Récompenses 'et des Peines 
f » - éternelles. 

Beaucoup de savans ont cru que les Samaritains n'admettoient 
point l'existence des anges. Lorsqu'on a connu leurs versions du 
Pentateuqiie, et quelques autres livres composés par eux et à leur 
Tome XII. i."^^ Partie. D 
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on y a vu des mentions si fréquentes des anges, qaon* a 
généralement changé d opinion à cet égard. Cependant le savant 
Had. Reland a cru trouver, dans un examen plus approfondi du 
sens qu'ils donnent au mot Ange , auquel ils substituent quelquefois 
d'autres expressions, telles que ï instrument du Créateur, le comman- 
dement de Dieu, la preuve qu ils considèrent les anges , non comme 
des essences, mais comme des attributs de la divinité, la puissance 
ou la volonté de Dieu , une certaine force, jVvcL/x./^ ou vertu divine 
qui n'est point différente de Dieu même. II croit que les Saddu- 
céens , qui nioient l'existence des anges , entendoient de cette 
même manière tous les passages de l'Écriture où certaines actions 
sont attribuées aux anges. Reland croit aussi que les Samaritains 
désignent le Messie sous le nom de grand-ange , c'est-à-dire, de la 
grande vertu de Dreu. 

Cela a donné lieu à une question qui étoit conçue en ces termes : 
« Que dites-vous des anges dont il est parlé dans la Joi! Faites- 
vous une distinction entre les anges et les génies , et croyez-vous 
» qu'entre les ànges il y en ait de bons et de mauvais, et qu'il y 
»> ait de même de bons et de mauvais génies? N'y a-t-il pas un 
» ange que vous désignez sous le nom de grand-xinge! » Salamèh 
répond à cela en deux mots: «Nous croyons aux saints anges qui 
» sont dans le ciel. » Il est impossible de décider si c'est par igno- 
rance ou dans l'intention de ne point s'expliquer plus clairement, 
qu'ail n'est entré dans aucun des détails qu'on lui demandoit. 

Par les fragmens de poésie saitiaritaine publiés par M. Gese^ 
nius, nous sommes instruits que les Samaritains, A l'époque du 
moins où Vivoîent lès auteurs de ces- poésies, coraidéroient les 
anges ou les vertus célestes comme des substances incréées, qui 
forment les armées de Dieu, qui habitent un monde caché aux 
mortels , et ne- se sont montrées aux hommçs .qu'une seule fois , 
lors de la promulgation de.ia.loi. M. Gesenius pense que ces 
témoignages réfutent complètement l'opinion de Reland. Il me 
^mble , au contraire , que , s'il )est porouvé que les Ssamaricains 
considèrent les anges comme Jncréés, ils doivent y voir moins 
des substances, que (jes émanationa de la divinité. Quel seroit, 
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sans cela, l'auteur de ces suj?stances! et, si elles n en ont point 
et sont coéterneiies à Dieu , que deviennent son unité / sa toute- 
puissance , &c. ! 

Salamèh répond d'une manière un peu plus satisfaisante à ce 
qui regarde la résurrection des corps. Les Samaritains ont été 
accusés de la nier. Hottingçr et Reiand ont soutenu, avec beau- 
coup de vraisemblance, qu'ils admettent ce dogme. 

Pour avoir cependant une certitude plus entière de la manière 
dont ils se représentent l'état des hommes après la mort, on leur 
proposa la onzième question , qui renferme ce qui est relatif à la 
croyance d'une autre vie, à la résurrection des corps , au jugement 
dernier, aux récompenses et aux peines, et à l'éternité des peines 
de l'enfer. 

La réponse de Salamèh est conçue en ces termes : « Quant à 
>» ce que vous nous dites au sujet des morts, qu'ils ressusciteront 
« au jour de la vengeance, nous reconnoissons la vérité de cela, 
» ainsi qu'il est écrit : Leurs habits ne s useront pas, et leur odeur sera 
» comme celle de la myrrhe excellente. » (J'observe en passant que 
j'ignore d'où est tiré le passage allégué ici par Salamèh. Il n est 
certainement point pris des livres de Moïse ; les formes gramma- 
ticales des mots ne sont pas même de pur hébreu. Je conjecture 
qu'il est tiré de quelqu'une des prières qui composent la liturgie 
des Samaritains.) «Quant à ceux qui auront fait le mal , il arri- 
» vera pour eux un temps où Jehova dira: Voyei maintenant que 
» c'est moi qui suis Dieu, et qu'il n'y a point d'autre dieu avec moi. Je 
» donne la mort et la vie, je frappe et je guéris, et il n'y a personne qui 
» puisse délivrer de ma main. Nous serons heureux au temps dont il 
» est écrit , car Jehova jugera son peuple , et il se repentira à l'égard de 
«• ses serviteurs; et au temps dont il est dit, il expiera la terre de 
son peuple* » 

Les textes cités ici par Salamèh sont tirés du dernier cantique 
de Moïse. S'il les applique à la résurrection , aux récompenses 
et aux peines qui doivent suivre le jugement dernier, ce ne 
peut être que par une sorte d'accommodation ; et il ne faut pas 
s en étonner , puisque les livres de Moïse , Içs seuls de toute 
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la Bible qui soient reçus par les Sarnaritains, ne contiennent au- 
cun texte positif que Ton puisse citer en faveur du dogme dont 
il s'agit. 

Au surplus, la réponse de Salamèh ne satisfait qu'en partie à 
la question et ne dit rien de Téternitédes peines; ce qui sera 
dit par la suite , des prières qui accompagnent les funérailles des 
Samaritains, ne décide point davantage cette question. 

Il seroit à souhaiter qu'on nous fît connoître avec quelque 
détail ce que contient , sur cet objet , l'ouvrage d'un Samaritain 
nommé Ahoulhasan de Tyr, qui a traité de ]a vie future , comme 

l'indique le titre même de son livre ( ï ). Dans les 

poésies samaritaines publiées par M. Gesenius , la résurrection 
semble être reconnue comme la récompense des justes, et il est 
dit qu'il n'y aura point de résurrection pour les pécheurs, et qu'ils 
seront livrés au feu. Mais je ne sais s'il est bien sûr de juger des 
dogmes par ces poésies, dont les expressions sont souvent obscures. 
Le feu dont il s'agît là pourroit bien être le feu éternel de l'enfer, 
et féternité du supplice supposeroit la résurrection et la conser- 
vation des corps : alors le sens seroit que les pécheurs ne partici- 
peront point à la résurrection bienheureuse. En général, je trouve 
dans la doctrine de ces poésies bien des rapports avec les opinions 
des Musulmans. 

Du Messie. 



C'est une chose connue, que les Samaritains attendent, comme 
les Juifs, la venue d'un prophète qui doit les délivrer de l'oppres- 
sion, remettre leur loi en honneur, et rétabh'r leur culte sur le 
mont Garizim , et qu'ils fondent l'attente où ils sont de ce pro- 
phète sur ces paroles de Dieu à Moïse : Je leur enverrai un prophète 
comme vous , pris du milieu d*eux. On savoit aussi qu'ils nomment 
ce prophète DHti^n Haschah , ou , suivant le dialecte samaritain, 
Snnn , Hathal , mot dont on a proposé bien des explications 



( I ) Voyez Biblloth . Bedleîanœ codicum 
manuscriptorum or,, Catalog, pai^t. II, 
vol. 1, publié par M. AÏex. Nicoll, à 



Oxford, en 1821 ; A Sqmarhanorum 
theologid Comment, par M. Gesenius, 
pag. II. 
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difl^rentes , sans qu'aucune d'elles ait réuni i'a&sentiment des lettres 
savans{ i ). On n'ignoroit pas non plus que, loin d'appliquer à i'avé- des 
nement du Messie la célèbre prophétie de Jacob , qui annonce que samaritains 
le sceptre ne sortira point de Juda jusqu'à l'apparition de Schih, ils Napiôusc. 
croient que ce nom, dont l'interprétation a tant embarrassé les 
interprètes et les commentateurs , désigne un personnage ennemi 
de la vraie religion , qui a séduit les nations et les a détournées 
de l'obéissance à la loi. Ce personnage, si l'on s'en tient à quel- 
ques écrits des Samaritains qui nous sont parvenus, est Salo- 
mon (2); ce qui, vu leur ignorance grossière de l'histoire, n'a 
rien de surprenant. Suivant une conjecture, plus ingénieuse 
peut-être que solide, de M. Bruns, ce seroit Jésus-Christ. Quoi 
qu'il en soit , on avoit cru utile d'interroger encore Salamèh sur 
ces deux points de sa croyance. Voici ses réponses , où il évite 
d'employer le mot Messie dont on s'étoit servi : 

«Ce que vous nous dites au sujet du ^xo^hht^ Hathab, est comme 
" vous le dîtes. Jehova a dit à Moïse : Je leur susciterai du milieu 



(i) Voye^ J. Chr. Friedrich, Lyiscus- 
sionum de uhristoidgîâ Samarit. liber; 

et M. Gesenius, l)e Samar, theol 

Comment, pag. 41» I^e toutes les inter- 
prétations qui ont été données du mot 
inern ou annn, aucune n'est plus vrai- 
semblable que celle que propose M. Ge- 
senius, qui dérive ce mot de la racine 
yw ou y\r\ yrevenir , ramener, se repentir, 
pardonner. L'épithéte c->|^* est souvent 
employéie, en parlant de Dieu, dans TAI- 

coran ; et le verbe c->Lj est appliqué à 
Dieu se réconciliant kvec les pécheurs, 
comme au pécheur qui se' convertit à 
Dieu; j 

Mais je ne puis être de Tavis de M. Ge- 
senius , ioreqrfil croit voir ce hoip du 
Messie dai|s ces vers ( pag. 4^) : 



qu'il traduit ainsi : 

Panitentiius , da, ohccro, 
Da illis mundum : 

Conversor ( i. e. Messias ) nobts ( instat ) , 
Et condona stcundum misericordiam tuam , tu 
enim potes 

Le sens est , je crois , Fœnitentibus tu 
futurum dabis mundum 8^3n nSiyri : 
Convertere erga nos, et condona per tuam 
misericordiam, tu enim potes, 'D^ns cette 
critique j'ai été prévenu , du moins en 
partie, mais j'avois formé mon opinion 
avant de connpître les objections faites 
par d'autres personnes. M, Gesenius a 
reconnu que I application qu'il avoit faite 
dé xi^ passage au Messiq, étoit tres-do^ 
teuse. Voy ez.Carmina Samaritanorum , 
pag. ^ ^ - 1 ^ ^ - 

.Qudqûj^sréCriv^fins ont i cm. que 
cela de voit ctre entendu de Soleimçn le 
Perian, un des compagnons dè Maho- 
met : cela: me p^oîi tout-à-fait invrai- 
semblable. Voyei^. Chr. Friedrich , Dis- 
i£Bssfonum, de ChristaL Samarit, liber. 
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LETTRES leurs. frères un prophète eomme vous. C'est un grand mystère 
cjcs » que celui de Hathab , qui doit venir et qui manifestera son 
sAMAFiTAîNs >f espHt. Nous seFOus heureux quand il viendra. Ce que vous 
deNapiousc. dites de Schilc, nous le tenons pour vrai; il a haï la loi de 
^> Moïse. » On avoit demandé comment les Samaritains pro- 
noncent le mot Schilo; cette question est restée.sans réponse. 

Salamèh, dans un posMcriptum de sa dernière réponse, revient 
encore sur ce qui concerne le Messie , et s'exprime ainsi : Quant 
« à ce que vous nousditesdu prophète dont Jehovaa parlé par le 
ministère de Moïse , sachez que nous avons certains prodiges 
» par lesquels nous le reconnoîtrons lorsqu'il se manifestera* Nous 
»• CQ^moissons son nom , conformément à ce que disent les rab- 
« bins. » Le sens des derniers mots paroît être que. le nom de 
Messie H^iî^û est connu des Samaritains. C'est ce qu'on savoit 
déjà : mais les Samaritains ne s'expliquent point volontiers sur 
ce point ; ils ne le/ font guère que d'une manière énigmatique, 
comme on peut le^ voir par un passage d'une de leurs lettres à 
leurs frères d'Angleterre, où ils indiquent seulement ce nom par 
sa première lettre 0 (i). Il n'est pas çtonnant, au surplus, qu'ils 
aient de l'éloignement pour une dénomination qu'ils ne peuvent 
tenir que des Juifs , puisqu'elle n'a aucun fondement dans le 
Pentateuque. 

Des Prêtres ou Ministres du culte. 

Les Samaritains se sont vantés long-temps d'avoir à la téte de 
leur culte un descendant de la famille d'Aaron. Aujourd'hui ils 
conviennent que la race d'Aaron est éteinte parmi eux depuis 
cent cinquante ans, et que le pontificat n'est plus exercé que par 
un simple descendant de^ Lévi., Ils reconnoissent tous le$ droits 
attribués par la loi aii souveipiu^ tpQptjfei^ qu'ils npipment en 
hébreu t^njn |>lDn ^^r^^'*^^ fkiggadol, le grand-prêtre, et en 
^Tabe. alréis aÙjelil:, le s}à^ * 

Salamèh , à qui note devons la correspondance dont nous 



(i) M. Gesenius a jeté quelques Jontes I dont il sapt. De Samarit. theoL 
sur cette interprétation de i'abréviaçofi | Comfnèrir. ipsip 4^. 
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donnons ici un extrait, est aujourd'hui revêtu 4e cette dignité, lettres 
et prend la qualité de prêtre lévite. 



Des Mariages , de la Polygamie , du Divorce , du Lévirat. 

On avoit proposé diverses questions aux Samaritains sur les 
mariages , la polygamie et te divorce. 

Le résultât de leurs réponses est qu'ils s abstiennent soigneuse- 
ment de contracter aucun mariage dans les degrés prohibés par 
la loi ; mais ils n'en désignent aucun en particulier. Ils rejettent 
toute union conjugale avec les Juifs; ils pratiquent le divorce 
conformément à la loi : mais leur réponse ne spécifie nullement 
les causes légitimes de la répudiation , parce qu'ils se contentent 
de les exprimer par les termes mêmes employés dans le Deuté- 
ronome , invenit in eâ turpitudi^iem rei , et sur le sens desquels les 
interprètes ne sont point d'accord. 

La réponse concernant la polygamie est fort obscure/ On 
croyoit pouvoir conclure de leurs précédentes lettres qu'ils s'in- 
terdisoient absolument la polygamie. Si j'ai bien saisi le sens 
de la réponse de Salamèh , un Samaritain peut d'abord épouser 
deux femmes , çt les conserver concurremment aussi long- 
temps qu'elles vivent; mais si Tune des deux vient à mourir, 
il ne peut pas la remplacer. S'il les perd toutes deux, il peut 
se remarier autant de fois qu'il devient veuf; mais il ne lui est 
plus permis d'avoir plus d'une femme à-Ia-fois. 

Quant à la loi du lévjrat , <jui ordonne à un homme d'épouser 
la veuve de son frère mort sans enfans, la réponse de Salamèh 
est fort rémarquable , en ce qu'il prétend , sans doute conformé- 
ment à l'interprétation de cette loi, reçue parmi les Samaritains, 
que le mot frère n'indique point ici ua degré de parentë , mais est 
pris dans un sens métaphorique , et signifie un homme uni par 
la même croyance, et la même religion , wn xoreligionnaire , si l'on 
me permeît de meiservir de ce mot. 
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LETTRES Caractères qui distinguent les Samaritains d'avec les Juifs. 

des 

SAMARITAINS Jc scrois trop long si je voulois entrer dans le détail de tout 
deNapiousc. ^^^^ contiennent les deux réponses des Samaritains aux di- 
verses demandes qui leur ont été faites. Je passe donc sous 
silence ce qui est d'une moindre importance ou qui n offre aucun 
nouvel éclaircissement , comme ce qui concerne la célébration 
du sabbat et des fêtes , la circoncision , les impuretés légales , 
les maDD, totafot ou phylactères, les flVï^V, sisiot ou franges, 
1 eau lustrale préparée avec la cendre d'une vache rousse , l'édu- 
cation des enfans , les successions, les impositions que les Sama- 
ritains paient, les professions qu'ils exercent; et je viens aux 
caractères qui distinguent les Samaritains d'avec les Juifs. Voici 
à quoi Salamèh réduit ces différences. 

Les Samaritains ont leurs synagogues et leurs maisons dont 
l'usage et l'habitation sont réservés pour eux seuls. Ils ne par- 
tagent leurs cimetières avec aucune. autre sectes ils ne mangent 
point avec les Juifs , et ne font point usage des animaux tués 
par ces derniers; ils ne s'unissent point avec eux par des ma- 
riages, parce que les Juifs sont anathème pour eux; ils ne suivent 
point les usages des Juifs, par rapport aux phylactères et aux 
franges des habits. La foi est la même : elle renferme , chez les 
Samaritains comme chez les Juifs , six cent treize préceptes ; 
mais il y a quelque différence dans l'observation de ces préceptes, 
en ce qui concerne les purifications, parce que les Samaritains 
les observent , tandis que les Juifs ne peuvent plus s'y confor- 
mer , depuis que Jérusalem n'est plus en leur pouvoir. Les Sa- 
maritains ont une écriture et une prononciation différentes de 
celles des Juifs. Ils ne font aucun changement au caractère dans 
lequel la loi est écrite , et n'y en substituent point un autre , 
se conforngant en cela à cette parole que Dieu a dite en parlant 
de la loi ; Vous n'y ajouterai rien, et vous n'en r£tranchae'i rien. II 
pourroit se faire qu'une partie de cette réponse eût pour objet 
les points-voyelles, que les Samaritains peuvent regarder comme 
une addition faite par les Juifs au texte de la loi. Malgré ce 

qui 
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qui est dit» dans les passages que je Tiens de citer 1 de l'identité 
de la loi qui est entre les mains des Juifs et des Sanoaritains, 
on lit dans un autre endroit : « Nous avons des préceptes oppo- 
» sés aux leurs , et nous n'avons point deux doctrines ; nous 
» suivons tous une seule et même loi« » Il est vraisemblable 
que par ces préceptes qui sont observés par les Juifs , et opposés 
à ceux que. suivent les Samaritains , il faut entendre des pra- 
tiques fondées sur la tradition et le Talmud , et que les Sama- 
ritains opposent leur unité de doctrine à la division des Juifs 
en Karaïtes et Rabbanites ; division dont , dans leur dernière 
réponse, ils déclarent avoir connoissance. Dans la première, ils 
avoient semblé dire le contraire, parce que celui qui avoit ré- 
digé les questions en arabe, ne connoissant pas la matière , avoit 
étrangement défiguré les noms de ces deux sectes juives. Les 
Samaritains assurent , au contraire , qu'il n'y a point de divisions 
ni de sectes parmi eux; le nom même des Dosithéens leur est 
inconnu aujourd'hui. 

La question qui leur avoit été faite dans le preniier mémoire 
envoyé à Naplouse par M. Corancez , pour savoir s'il existoit 
parmi eux diffîérentes sectes, ayant été, à ce qu'il paroît, traduite 
d'une manière amphibologique , et le traducteur ayant employé 
un mot arabe qui pouvoit signifier diyisions, partis ou semens, a 
donné lieu à un malentendu, et a produit, comme on le verra 
dans la réponse de Salamèh (n.*** iv et vi), une longue ex- 
position des diffèrens pactes ou alliances de Dieu avec Noé, 
Abraham, Moïse, Phinéèset les enfans d'Israël. Ces détails sont 
tout-à-fait étrangers à Tob^et réel de cette correspondance. 



LETTRES 
des 

SAMARITAINS 
Naplouse. 



Des Funérailles. 



Une des questions proposées aux Samaritains (n/vii, ques- 
tion 52/) avoit pour objet de connoître les rites qu'ils observent 
à l'égard des morts et des inhumations. On vouloit sur- tout 
savoir s'il étoit vrai , comme on le lisoit dans la lettre de 
M. Pillavoine ( n.^ 11 ) , que , pour éviter la souillure produite 
Tome: XII. Partie. E 
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-par rattouchementdun cadavre, ils fissent ensevelir les corps de 
kurs frères par des Turcs ou des Chrétiens ^ ce qui paroissoit 
contraire à toute vraisemblance. 

La réponse de Saiamèh est précise et conforme à ce qu'on 
javoît pensé. Les Samaritains lavent eux-mêmes le corps du 
défunt; ils ont leurs sépultures particulières; et à Tégard des 
^uiiiures contractées par lattouchement dun corps mort, ils 
observent ce qui est prescrit par la loi. 



Du Caieadrier. 



Quelques-unes des pratiques du cuite judaïque étant ihdis- 
pensablement attachées à l'époque de la maturité des grains, il 
-n'y a aucun cdoute que les Israélites n'aient eu une forme d'année 
qui étoiten harmonie avec Içs travaux de l'agriculture. D'un autre 
côté, il est certain que leurs mois étoient lunaires. Il est donc 
très-vraisemblable qu'ils ont usé, dès les temps les plus anciens, 
du même moyen qu ik emploient aujourd'hui , pour rétablir l'har- 
monie entre l'année lunaire et Tannée isolaire ou plutôt agro- 
nomique* Ce moyen consiste , comme l'on sait , à intercaler un 
mois dans Tannée lunaire, qui comprend alots treize lunaisons. 
On peut douter s'ils régloient ces intercalatioms d'après un cycle 
constant, ou s'ils se déterminoient d'après Tobservation de Tétat 
<Ie la terre et de, ses /productions. Ces deux systèmes ont àiyisé 
les Juife long- temps après leur dispersion. U est vraisemblable 
que lorsqu'ils formoient une nation indépendante v îlç suivoient 
le second système , qui n exigé point Ué coHupissances astrono- 
miques, et que le soin de déterminer les intercalations étoit une 
attribution du grand-prêtre. 

La fixation des néoménies n'a pas moins été, chez les Juifs que 
parmi. les Musulmans, un sujet de division. Les uns n'cxnti^ôulu 
déterminer la célébration dés néoménies que d'après Tobiervatioai 
effective de la nouv^ie lune ; d'autres ont employé le calcul, et 
ojût iixé Ja iiéoménie à la conjonctit^n du soleil et d« la liuae. Il 
parbit qjiie le premier mode, qui, convient mieux à la simplicité 
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des temps anciens» étoît seul employé long-temps encore après u^itilzs 
la captivité de Babylone. des 

On n'a pu jusqu'à présent avoir en Europe une idée juste du samaritains 
calendrier des Samaritains. Il paroît que leur grand-prêtre étoit ^^apiouse. 
dans l'usage d*envoyer tous les ans, ou même tous les six mois, 
aux communautés de Samaritains établies en divers lieux , un 
calendrier qui indiquoit le rapport des diffèrentes ères , et le 
moment de la conjonction du soleil et de la lune, et par con- 
séquent du commencement de chaque lunaison. Scaliger a pu- 
blié deux calendriers de ce genre, mais ils sont remplis de 
difficultés qu'on n'a pu résoudre. On a donc proposé aux Sa- 
maritains diverses questions sur ce sujet. Elles avoient pour 
objet de savoir s'ils font usage de l'année solaire , ou d'une année 
lunaire , ramenée par l'intercalation à l'année agronomique ; s^ils 
célèbrent les néoménies par certaines prières, comme le font 
les Juifs ; enfin , s'ils déterminent les néoménies par la vue de la 
nouvelle lune ou par le calcul. On desiroit aussi savoir d'eux 
s'ils ont des tables astronomiques. 

Un passage de la première lettre de Salamèh contenoit déjà 
quelque chose sur cet objet. En répondant à la question qu'on 
lui avoit faîte pour savoir si les Samaritains étoient divisés en 
plusieurs sectes , question dont , comme nous l'avons déjà in- 
sinué, il n'avoit pas du tout compris le sens, il disoit, entre 
autres choses : « Nous avons encore les divisions du ciel ; ce 
» sont les tables astronomiques hébraïques par lesquelles on 
» connoît d'avance les éclipses de lune et de soleil, et la con- 
» jonction (du soleil et de la lune) qui fait savoir à quel jour 
>• tombent les néoménies; en sorte que nous connoissons les 
» jours auxquels les fêtes doivent se célébrer. » Le copiste de fa 
lettre arabe avoit tellement défigxuré ce passage, qu'on n'en 
pouvoit tirer absolument aucun sens. On proposa donc les nou- 
velles questions qu'on vient de lire , et le prêtre Sàlaroèh y 
répomlit ainsi : 

« Vous demandez^,^ mon frère , si nous réglons les néoménies 
^ par l'observation ou par te calcul ; sathez » mon fi-ère, que lea 

El 
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LETTRES néoménîes et toutes les fêtes sont réglées suivant un calcul 
des que nous possédons , et qui a été fait par Plîinéès pour la lati- 

sAMARiTAiNs i» tude du mout Garizîm. Nous gardons le manuscrit de ce livre, 
dcNapiouse. ^ ^^^^ j^^^jg nous en tirons les règles qui déterminent 

" les néoménies et les fêtes, et nous les distribuons dans Israël. 
» Nous savons aussi le moment où le dragon vient attaquer les 
» deux astres (on voit bien qu'il s'agit ici des éclipses de soleil 
«• et de lune ) , avec les heures , les minutes et les années , d'une 
« ipanière exacte. Vous demandez si nous avons des tables astro- 
» nomiques; nous n'en avons point d'autres que celles dont nous 
« venons de parler. » 

Ces tables sont, sans doute, une sorte de calendrier perpé- 
tuel. La réponse de Salamèh présente plusieurs difficultés dans 
le texte ; je crois cependant en avoir bien saisi le sens. J'ai prié 
M. Rousseau de me procurer quelques-uns de ces calendriers 
que les Samaritains rédigent tous les six mois. 

A la dernière lettre de Salamèh se trouve jointe l'indication 
de toutes les nouvelles lunes ou conjonctions de deux années 
de l'hégire, avec les jours des mois solaires auxquels elles cor- 
respondent , et l'indication des jours auxquels tombent les 
principales fêtes des Samaritains. Cette pièce étant publiée ici 
(n.**^x^I et xv), il n'est pas besoin que nous nous y arrêtions 
davantage. 

... , ^ De lytat actuel des Saniaritahîs. 

li me j-esté à parler de ce qui concerne l'état actuel des Sa- 
maritains , leur nombre , les lieux de leur résidence, et leur 
opinion sur une nombreuse colonie de leurs frères qu'ils croient 
exister en Europe. 

n'y a point :ajujourd*hui de Samaritains ailleurs qu'à Na- 
plouse ét à Jafa. Il y a environ . cent ans qu'il ne s'en trouve 
plus en Égypte. Tant à Naplouse qu'à Jafa , le nombre des Sa- 
maritains, hommes, femmes et enfens^ peut monter en tout à 
deux^çepts.Jls forment trente familles ; ils habitent à Naplouse 
: 1 
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ia rue Verte, que Jacob a appefée Hdkat-assamaf^ (i)^ et où if 
faisoit sa demeure , ainsi qu'il est dit dans la loi. lis sont vi;ai- 
ment Israélites d origine, et descendans de Jacob , nommé aussi 
IsraëL Ils sont de la tribu de Joseph. Leur cQstume , par lequel 
ils se distinguent de toutes les autres sectes ou nations , est un 
turban qu'ils portent toujours sur leur tête. Les jours de sabbat 
et de fêtes , quqnd iis vont à leur synagogue , ils portent des 
vêtemens blancs. Il y avoit des Samaritains ^n Égypte, à Damas , 
à Gaza ; il y en avoit aussi à Ascalon , qui ont été emmenés par 
les Francs , il y a six cents ans. En ce temps-là il y avoit en- 
core des Samaritains à Césarée ; ils ont pareillement été em- 
menés par ie;s Francs. 

Les Samaritains sont fermement persuadé qu il existe en Eu- 
rope une nombreuse communauté de leurs frères. Hs disent que 
ces Samaritains habitent dans le pays de Djenaoui, ou , suivant 
la seconde copie de leur lettre à M. Coran cez , de Djenouii, ce 
qui semble ne pouvoir signifier que les Génois. On avoit supposé 
que l'original de leur lettre portoît Aschkénai, nom par lequel 
les Juifs entendent l'Allemagne ; mais cette conjecture n a pas 
été justifiée par la seconde copie de leur lettre , envoyée à M. de 
Sacy par M. Rousseau. Cependant dans une lettre arabe posté- 
rieure, Salamèh nomme Sckenkénai la ville du pays des Francs 
où demeurent les prétendus Samaritains, et dans une autre lettre 
écrite en samaritain , il la nomme Aschkenai. Quoi qu'il en soit, 
les Samaritains disent avoir reçu, il y a cent ans, une «lettre 
de leurs frères d'Europe, par laquelle ceux-ci. leur marquoient 
quils étoient au nombre de cent vîngttsept mille neuf cent 
soixante personnes. Ils demandent qu'on leur procure des ren- 
seignemens positifs sur cette colonie de Samaritains, et qu'on 
les mette en correspondance avec eux. Ils disent avoir aussi de 
leurs fi-ères dans le pays des Russes, 

On n'a pas manqué de répondre à Salamèh qu'il y a en Europe 



LETTRES 
des 

SAMARITAINS 
de Naplouse. 



(1) On lit dans les deux copies , que 
fai sous les yeux, de la lettre arabe,' 
Halhat assmnara; mais je iuis convaincu 



qu'il V a dans Toriginal Halhat a^sadéj 
c'est le nwn np?n de la Genèse, c. 33 , 
V. 19. • 
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LETTRES I>wicoup de Jujfe , tant karaïtès que rabbanites,, mai^ quii ny 
de a point de Samaritains dans aucune contrée de cette partie du 
SAMARITAINS Hionde. On la prié d'envoyer une copie de la lettre dont il avoit 
dcNapiouse. pj^-Jé. On a aussi observé qu'on n'avoît aucune connoissance 
que les Francs, lors de leur expulsion totale de la Syrie, eussent 
emmené à leur suite une colonie de Samaritains , et on lui a de- 
mandé de faire connoître sur quelles autorités ce fait étoit appuyé. 
II est bon de transcrire ici sa réponse. 

« Vous dites, mon frère, qu'il ne se trouve parmi vous per- 
H sonne d'entre nos frères qui gardent la loi de Moïse, notre 
» prophète » ( J'ai déjà observé que le mot samaritains signifie , 
suivant eux , les gardiens de la loi ) : « c'est là une chose qu« 
nous ne croyons pas , parce que nous possédons ici des lettres 
» et un livre de la loi que nous ont envoyés nos frères qui 
» habitent votre pays. Le nom de la ville d'où ce livre est venu, 
» Qst Aschkenai , au royaume des Francs. Vous dites qu'il ne 
» se trouve point parmi vous un seul homme d'entre eux; ce 
» discours, mon frère, est faux, car nous savons certainement 
» qu'il s'en trouve im grand nombre. Vous nous priez de vous 
» envoyer la lettre qui nous est parvenue , et dans laquelle il 
w est dit qu'elle vient de nos frères susmentionnés. Elle est 
«> écrite, mon frère, dans la même langue que la présente » (c'est- 
à-dire, en langue hébraïque et en caractères samarirains). 

Salamèh revient encore sur cet objet dans la lettre arabe qui 
accompagne la lettre hébraïque. Il répète que les Samaritains 
sont en grand nombre dans la ville deScbenkenaz, et ajoute : « Nous 
^ vous prions de prendre à ce sujet des informations exactes , 
» comme vous nous le promettez , et de nous instruire de leur 
*> situation , des principes fondamentaux de leur religion , de 
» leurs usages^ de leurs lois , de l'ordre de leur culte , et de nous 
» dire sous quel nom est connue leur secte , et quelle religion 
» ils observent; enfin s'ils sont tels qu'ils xious l'ont écrit dans 
>» leur lettre , ou bien autrement. Souvenez-vous de nous faire 
»» savoir tout ce que vous pourrez apprendre de cette société 
» des nôtres qui habitent dans la ville de Schenkénaz» » 
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Une assertion aussi positive présente un problème fort difficile lettres 
à résoudre. On sait bien qu'il n'existe de Samaritains ni en Aile- d« 
magne , ni en aucune autre contrée de l'Europe. Mais de même que «samaritains 
Marshall , en écrivant aux Samaritains , s'exprima de manière à 
leur faire croire que ceux avec qui îis correspondoient étoient des 
Samaritains établis en Angleterre, il est possible que quelque 
savant d'Allemagne ait essayé de lier, sous un semblable masque, 
avec les Samaritains de Naploxuse, une correspondance qui est 
restée totalement inconjiue. On peut aussi avoir assimilé aux 
Samaritains les Kai^'tes ^ assez nombreux en Pologne et en 
Moscovie, et qui ont quelques rapports avec les Samaritains. 
On saaroit mieux à quoi s'en tenir, si l'on pou voit obtenir une 
copie delà lettre dont parle Salamèh. J'avois prié M. Rousseau 
de ne rien négliger pour se la procurer; mais |e n'ai obtenu à 
cet égard aucune satisfaction. 

Ce que disent les Samaritains d'un exemplaire de la loi^ en 
-caractènes samaritains , qui leur a été envoyé par leurs frères 
d'Allemagne, n'est pas^sans quelque fondement; caa* Maundreil , 
qui voyageoit en Palestine en 1 6p6 , assure avoir vu , chez ie prêtre 
des Samaritains , le premier tome de la Bible polyglotte de 
Londres , où se trouvent le Pentaiteuque hébreu^samaritain et 
la version samaritaine. 

Les deux lettres les plus irécen*es , écrites par Salamèh (ïï.^ xhi 
et XIV )t font connoître que, postérieurement à Id- cbrrespon* 
danoe précéden^te quelqu'un a <usé enréps le% Samaritains in 
înêaie artifiûè xju^'avoit empix>yé autrefois Huntin gton, et leur a 
persuadé t^'il exîstoît à Paris une colonie de Samaritains. Le but 
de cette fraude.paroît avoir été d'obtenir d'eux un exemplaire de 
la iai ; mais elle n'a eu d autre effët que de fesi engager à écrire à 
ces prétendus Samaritains la lettre n.° xjv, et de confirmer, sans 
doute, cetix dè Naplolise dans îtfînîoh où Ils; ëtoîent déjà qii'on 
les ayoittrompés en leur ass«raiifl q»!! n'y avoit en^iu-opê aucune 
colohie de leurs frètes. Il y a îîeii de ^rÀùmier c(iie tout ce ^û'op 
pourroit faire dorénavant pouï les dissuader d*un préjugé 
fortement enraciné dans leurs eteptrts, ne 9€?rvîr65t de rieri. ^ 
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SAMARITAINS 

dcN»pious«. Mémoire de M. P. Alph. Gtcys, vice-consul de France à 
Tripoli en Syrie ^ en réponse aux questions qui lui avoient 
été adressées relativement aJ4X Samaritains. 

Les familles juives» feisant partie de celles qui, lors de leur 
expulsion d'Espagne par Ferdinand le Catholique , vinrent s'éta- 
blir à Tripoli, se trouvent réduites, depuis plusieurs années». à 
un très-petit nombre d'individus. 

li résulte des informations que le soussigné a pu se procurer 
de leur rabbin , que tous ceux qui sont connus dans cette ville 
sous la dénomination de Juifs, ne sont aucunement Samaritains, 
ni sectaires , ayant un même culte sous la couleur uniforme du 
Talmud. 

A Lattaqiiie et dans les ports du pachalik de Tripoli, .les 
Juifs sont rares, et il n'y a nulle part de famille samaritaine 
en résidence. 

Le rabbin de Tripoli, qui, dans le cercle du judaïsme, n'est 
pas sans instruction > a connoissance des Samaritains et des Autres 
sectaires : il nomme les premiers Cufhighim, D^^HID, Ckutm, et 
il a renouvelé toutes les rances accusations portées contre les plus 
infortunés dé tous les descendans d'Israël , décriés par cette qua- 
lification ethniqiie i étendue par les docteurs juifs , notamment 
par Maimonîde , à tous les dissidens ; le refus opiniâtre de recon- 
lîoître les livres saints autres que ceux compris dans leur Pentaj 
tesqne, qui n'est pas celui des Juifs (2) ; l'adoration des idoles 1 de 
la colombe» &c. : mais l'érudition du rabbin de Tripoli ne va pas 



{i) Vpyei ci-devant, page ij, cruelles 
étoient ces questions. Le Mémoire de 
M. 'Guys étôit accompagné d'une lettre 
d'envoi, datée de, Tripoli de Syrie, le 
11 juin 1808. On a jugé inutile de trans- 
crire ici cettq lettre; 

(2) Çè n'est pas 1^ unye Cf^Iom^ie ,pttis> 



qi;'il est ceruin que les S^aritains ne 
reconnoissent aucune autre partie des 
livres saints reçus par les Juiis, que le 
Pentateuque^ Il est trésritiexact aussi de 
dire que le Pentateuque des Samaritains 
n'est pas celui des Juifs. 

jusqu'à 
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jusqu'à l'objet du symbole pour les anciens Syriens et les habîtans 
de la Palestine , Sémiramis ou Astarte : 

Alba Palaestino sacra columba ( i ). 

TiBULL. Uv,i, éL 8. 

On voit cette colombe sur des médailles d'Ascalon qu'on a 
montrées au rabbin, et il a fallu le mettre sur la voie pour lui 
faire retrouver dans ses livres le mont Garizim, qui est, contre 
les Samaritains, le chef d'accusation le plus éminent, sur-tout 
lorsqu'il étoit surmonté du temple que l'on voit sur les médailles 
de l'ancienne Néapolîs de Palestine. 

Une telle accusation a un caractère de passion trop marqué , 
pour ne pas appeler le scepticisme. Est-il probable que des Juifs, 
qui ne vouloient admettre qu'un législateur et un interprète de ia 
divinité , aient consenti de leur gré à recevoir le dieu des Grecs 
dans leur temple, rival de celui de Jérusalem! C'est comme si 
Ton accusoit les Juifs du remplacement du dieu de leurs pères 
par le dieu des Romains. Il en est peut-être de la Samarie , prise 
collectivement, commede Carthage, dont nous ne pouvons con- 
noître l'histoire que dans des auteurs romains ou grecs dépen- 
dant des Romains. 

Les Juifs ont voulu voir dans le temple des Samaritains un 
monument d'hérésie , tandis qu'il pouvoit être une commémo- 
ration de l'arche de Noé ; ils ont fait un crime aux Samaritains 
de la sorte de culte qu'ils rendoient aux colombes, tandis qu'il 



(i) Les pigeons sont encore en véné- 
ration et en considération pour les Mu- 
sulmans, en Syrie et sur toute la côte, 
y compris l'Egypte. Ils n'en mangent 
point, et ils regardent comme un bon- 
heur d'en avoir un ou deux couples 
dans leurs maisons. Les pigeous s en- 
voient-ils sans retour, on s*attend à quel- 
que malheur. 

Les poissons doivent au même prin- 
cipe leur immunité (les poissons aeau 
douce), mais nonpas aussi généralement. 
On en voit non loin de Tripoli , auprès 

Tome XII, I." Partie. 



d'une mosquée ombragée par de beaux 
platanes, dans un bassin avivé par un 
ruisseau limpide, qui sont réputés sacrés. 
Les Tripolins assurent que ces poissons 
deviennent autant de soldats pour aller 
combattre leurs ennemis, en tant qu'ils 
sont infidèles. Immortels dans les com- 
bats, ils ne sont pas invulnérables: aussi 
montre-t-on avec complaisance les ci- 
catrices prétendues de ces poissons sol- 
dats,, qui, naguère, ont volé au secours 
de l'Egypte , et ne s'en sont pas bien 
trouvés. (Cette note est de M. Guys,) 



LETTRES 
des 

^AMABITÂINS 
de Naplousc. 
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est plus 'raîsonnabie de supposer que les Samaritains honoroient 
dans la colombe Témissarre de Noé , qui lui rapporta le signe de 
la paix la plus essentielle. Les sacrifices n ont pas besoin d'être 
justifiés en in^voquant un texte commun à toutes les branches 
juives- 
Ce n'est pas à un défenseur aussi éclairé et aussi savant des 
Samaritains qu'on peut se permettre d'énoncer des opinions ou 
des hypothèses ; mars il ne désapprouvera pèut-être pas qu'on 
lui soumette des doutes. 

Qiioi quil en soit, le siège actuel et la retraite de tous les 
Samaritains, sont, selon ie rabbin de Tripoli, l'antique Sichem, 
que d'Herbelot est peu excusable d avoir confondue avec Samarie 
[Sébaste], probablement sur l'assertion de Stephanus, lorsqu'il 
pouvoit s'en tenir au témoignage de S. Jérôme, qui a vécu en 
Palestine, puisque l'auteur de la Bibliothèque orientale écartoît 
celui de Benjamin de Tudèle. Maundreil , de nos jours , a décrit 
sur les lieux ie site de la moderne Sichem, Naplouse , entre le 
mont maudit, âpre, stérile, Ébal, et le mont béni, Gariiim, 
dont l'aspect est toujours riant. 

Le rabbin de Tripoli assure que Naplouse est la seule ville 
de la Palestine où les Samaritains aient une synagogue et soient 
soufferts. Il a fort loué le zèle peu charitable avec lequel le 
SarraJ [Juif] qui accompagne le paéha de Damas dans sa tour- 
née annuelle en Palestine pour la levée des tributs, sait ménager 
â ces hérétiques endurcis des avanies plus pesantes que celles 
à la charge des raias et particulièrement des Juifs. 

Ces malheureux restes des anciens instituteurs des Israélites, 
dont les savans et les antiquaires, en Europe, apprécient les 
écrits et les caractères, se ressentent encore de la violente per- 
sécution dont ils furent frappés par Justinien (i). 

Signé P/ Alph/ GUYS. 



(i) On a supprimé le reste de cette lettte^ parce qu*îl est étranger à Tobjet ii> 
téraire de cette notice. 
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N.^ II. LETTRES 

des 

Lettrm et Mémoire dû M. Pillawine, vice-consul de Frmce «amawtains 
à Saint' Jean-d' Acre , adressés au Ministre des relations 
extérietires. 

Saint- Jean*d*Acre, \t 12, Juillet 180&. 

Depuis cinq jours que j'ai reçu ies questions qui me sont 
recommandées par votre excellence, je nai pas cessé de m'en 
occuper, Keupeux si ma réponse ci-joLnte a le bonheur de satis- 
i^re M* le, sénateur Grégoire ; plus heureux si mon empresse- 
ment prouve à votre excellence tout mon dévouement. 

J'ai rhonneur &c. 



Rtponst aux Questions de Ai. le sénateur Grégoire. 

Il n'y a: de Juifs samaritains qu'à Naplouse ; ceux d'Égypte 
sont karaïtes » comme il y en a en Crimée 1 à Coostantinople, à 
Dbmas » à Jérusalem , et dans deux petits villages près de Bagdad. 

Naplouse est certainement, comme le dit M> h sénateur» l'an* 
demie Sichem ; il reste pas k moindre trace de Samarie. On 
croit seulement qu'elle étoit à demi-heure de cette ville, là où il y 
a un puits que la tradition dit être celui de la Samaritainev 

Les Juifs samaritains croient encore qiue ceux d'A^g^ti^ore 
sont de leur secte^ Us sont an phas soixante , hovsm^ 9 fi^mmes 
et en&ns» restes d'une secte quitse détruit journeUenaent par la 
Misère. Les deux moins malheureux sont au service du chefcbi 
pays , emploi qui leur donne rigoureusement du pain ; les au^e» 
cherchent jiournellemejit à vivre d'industrie. Ils habitent les 
vieilles ma6ure3 dans un mauvais^ quiartier de N4plouse> 

Ils croient peu en DkM* Le pupîtue siir leijuei ils pkcenl 
l'Écriture t est surmonté d'une figure^ d'oiseiair, qu'ils appellent 
Achima, mot particulier à cette secte. Lorsqu'ils invoquent l'être 
suprême, ils. ne disent pas,, commit les autres 1\x\(sh AdonoLf, 

Fa 
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LETTRES disent toujours Achima , ce qui fait croire qu'ils aJorent la 
dc^ divinité sous le symbole de cet oiseau , qui a la forme d'un pigeon , 
SAMARITAINS et qu'ifs croient être le principe de toute chose , peut-être même 
deNapiouse. }a divinité. 

Leur seule synagogue est une très-petite ef très-.sale chambre. 
Ils doivent, pour y prier, être vêtus de blanc, et ne se mêler 
avec aucun étranger : ils prient cependant vêtus comme ils ie 
sont. Leur synagogue est ouverte à tout le monde. On y'voit 
rarement des curieux ; mais , en ce cas , on les place séparément. 

Ils observent le sabbat sans refliser i'occasion de gagner ; ils 
égorgent eux-mêmes les animaux qu*ils mangent. Ils ne touchent 
que ce qui tient de leur secte ; s'ils sont forcés par ie travail de 
toucher un étranger ou ses bardes, ils doivent se laver le plutôt 
possible pour se purifier. Ils ne se marient qu'entre eux. Les 
morts, selon eux, sont impurs; ils s'en éloignent, et font ense- 
velir les leurs par des Turcs ou des Chrétiens. 

Les hommes ont les moeurs des malheureux de tous les pays ; 
ils tSont crapuleux par occasion. Il se trouve parmi eux d^s femmes 
infidèles, libertines même, mais sans publicité. Ils n'ont de 
liaisons avec personne , et jamais avec les Karaïtes et ies Rab- 
banites ; ils croiroient réciproquement se déshonorer' en se fré- 
quentant : ils vivent ordinairement chez eux j le besoin les y 
oblige. ; - . 

L'Ecriture est leur unique livre : il est écrit en caractères dont 
est <;i-jornte une copie (i). 

Ils apprennent à leurs enfans à les connoître; c'est leur seule 
éducation : ils sont ignorans. Le très-petit nombre sait lire et 
écrire en arabe seulement, pour ce qui a rapport à un misérable 
trafic , ce qui se réduit à prendre des notes. 

A leurs Pâques , ils vont annuellement sur le mont Gûriiim 
offrir un mouton en sacrifice; îl est rare qu'ils en égorgent 
davantage : ils le feroîent volontiers s'ils en avoient les facultés. 
Chaque famille autrefois, ou du moins les plus apparentes, et 

(i) On a cru devoir omettre ces ca- 1 reconnoissoit aucunement la véritable 
ractères, tellement défigurés qu'on n'y | écriture des Samaritains. 
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il s en trouvoît plusieurs en état de feire cette dépense, immoloit 
un mouton ou un agneau; aujourd'hui, et depuis environ vingt 
ans, ils se bornent à un sacrifice commun. 
. Ils seroient , sans doute , embarrassés pour repondre à des 
questions qui , quoique simples, seroient au-dessus de leur portée- 
Si M. le sénateur Grégoire veut cependant leur écrire, ii doit 
le faire en arabe. Le consul de France à Saint-Jean-d'Acre , 
quel qu'il soit, se fera un devoir de soigner sa lettre , d'en pro- 
curer la réponse, ou dira pourquoi ces malheureux ne répondent 
pas. La suscription doit être au clief de la religion juive sama- 
ritaine, à Napiouse. 

A SaintJcan-d'Acre, le 12 Juillet i8o8. 

Signé PILLAVOINE. 

N. B. On pourroit peut-être avoir des notes plus étendues 
et plus sûres sur tout ce qui a rapport aux Juifs samaritains, 
en allant voir par soi-même; mais en Levant on ne se présente 
jamais les mains vides. Il faudroit être ^généreux avec ces Juifs 
pour les rendre sincères et complaisans ; prévenir de ce voyage 
l'Arabe qui commande despotiquement à Naplouse, quoique 
soumis, en apparence, au pacha de Damas, à qui il paie un 
tribut annuel , et dont il chasse les officiers qui veulent passer 
de force sur les terres de sa dépendance. Il faudroit lui demander 
une escorte nécessaire; la payer chèrement ; loger chez lui, parce 
qu'il l'exigeroit; accepter un mauvais cheval qu'il diroit être 
du plus grand prix, et reconnoître tout cela par des présens 
et des générosités qui répondissent à l'idée qu'on se fait d'un 
consul de France : on ne réussîrdit pas autrement. Il en coû- 
teroit 6,000 francs pour faire ce voyage avec décence, sans, 
prodigalité ; mais il ne resteroit rien à désirer sur ce que sont 
les Juifs samaritains , et l'on serbit sûr de là vérité* 
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LETTRES N.^ Iir. 

des 

SAMARITAINS 

deNapw. Copie de Lettres et Mémoire dt M. Corancez, consttl général 
de France h Aiep , adressés au Ministre des relations 
extérieures. 

Alep» le 4 Juin iSol 

J'AI reçu ici, le ip mai, la lettre de votre excellence, du 
Il décembre, ét fes questions y incluses de M. le sénateur 
Grégoire, 

D après les renseignemens que je me suis empressé de réunir, 
ii est certain que les Juifs samaritains qui existent encore à 
Naplouse, y font des sacrifices d animaux, et dans leur église, et 
sur le mont Hai-Badl , non sur le mont Gartjïm. 

Je dois compléter ces renseignemens, tes comparer avec ceux 
que j'attends directement de Naplouse , avant d'avoir l'honneur 
de les transmettre à votre excellence. 

Un Juif franc d'Alep m'a fait espérer qu'il seroit facile de 
correspondre ou avéc un Samaritain, ou avec un Juif de Na- 
plouse , digne de confiance. Je ferai mes efforts pour faciliter 
cette correspondance , à fequelie M. le sénateur Grégoire paroît 
mettre du prix. 

J-ai fhonneur d'être &c. 

Alép, 27 Juin 1808. 

Conformément aux ordres de votre excellence , j'ai Thonneur 
de lui transmettre les renseignemens que j'ai pu recueillir ici 
sur les Samaritains. 

Je viens d'écrire , par l'entremise d'un Juif franc résidant à 
Alep , aux Samaritains les plus notables parmi ceux qui habitent 
Naplouse. J'espère que cette correspondance produira des ren- 
seignemens beaucoup plus détaillés. Je m'empresserai de les 
transmettre à votre excellence* Ii sera facile à M. le sénateur 
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Grégoire de correspondre directement avec ces messieurs, si lettres 
telle est son intention. 

J'aurdis dû attendre les réponses des Samaritains ; mais les samaritains 
éclaîrcîssemens sur ces réponses exigeront du temps ; c'est pour ^«Napfousc. 
prévenir f apparence de la négligence, tjue je commence par 
^envoyer à votre excellence ce que fai pu savoir ici de plus 
positif. 

J'ai Thonneur d'être &c. 



Réponse aux Questions adressées à Alep sur les Samaritains (1). 

340 ans avant Jésus-Christ, Samer-Elad , roi de Mossul, 
prit cette partie de la Syrie, coniiguë à la Paiestîne, qui étoit 
habitée par les dix tribus juives qui étoîent séparées de Jiida 
et de Benjamin. Il conduisit les habitans captifs, et peupla leur 
patrie d une colonie de ses sujets. Ceux-ci, tourmentés et dévorés 
par les bêtes sauvages, se plaignirent au roi de ne pouvoir fléchir 
les dieux du pays. Samer-Elad leur envoya des prêtres juifs 
initiés dans le judaïsme : ils le mélangèrent de leur idolâtrie. 
Telle est, suivant la tradition parmi les Juifs d'Alep, l'origine 
des Samaritains. 

Naplouse est en Orient la seule ville où il en existe encore. 
II y en a douze à quinze familles, soixante ou quatre-vingts 
individus. Ils portent le bonnet rouge et le schâl blanc, qui, 
par distinction de leur secte , est séparé sur le devant de la tête, 
où il laisse voir une place rouge. 

Les Turcs de Naplouse, qui sont peu puissans, laissent lés 
Samaritains en repos. Gézar avoit voulu les avaniser; ils iui 
échappèrent, se disant Juifs. 

Comme les Karaïtes, ils suivent au pîed de la lettre ce qu'ils 
dît conservé de la loi de Moïse. Leur seul livre, 'la Bible, est 
fort altéré ; sur dix mots , les autres Juifs n en retrouvent pas 
cinq de la leur. 

(i) On s*e«t fait un devoir de copier fidèlement la réponle du Juif d'AIep, et cit 
n'y a rien changé. 
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Ils ont un chef ou grand prêtre [ kakhan ]; JI porte les cheveux 
longs, au contraire des Samaritains, q-ui ont la tête rasée. 

Les Samaritains occupent à Napiouse un quartier particulier 
qui a pris leur nom. Ce quartier est un khan assez vaste, com- 
posé de dix à douze raaispns communiquant les unes aux autres. 
Dans une d'elles, au premier étage , est la synagogue , composée 
de deux ou trois chambres ; dans la plus grande est une estrade 
sur laquelle est placée leur Bible. Cette Bible est cachée par 
un rideau que le kakhan a seul le droit de lever : il la présente 
aux fidèles , qui se lèvent. Sur cette Bible est l'image sculptée 
d'une tourterelle : de ià les préjugés que les Samaritains adorent 
une tourterelle. 

Les Samaritains laissent entrer les Juifs dans cette chambre. 
Vis-à-vis est une autre chambre soigneusement fermée, et où 
ils n'admettent aucun homme étranger à leur secte. On suppose 
qu'ils pratiquent dans cette chambre quelques cérémonies qui 
sont taxées d'idolâtrie. 

Le premier jour de Paqge , les Samaritains célèbrent à minuit 
. la fête du sacrifice. Le kakhan égorge avec un couteau un 
mouton conduit dans la synagogue. On y allume du feu dans 
un endroit préparé pour cela. La victime toute entière, et avec 
sa toison > est embrochée avec une perche , et mise sur les char- 
bons. On la recouvre de bois allumé. Elle est ensuite partagée 
^ entre les assistans , qui la mangent dans l'église. 

Aux deux extrémités de Napiouse, sont les montagnes d'Hai- 
Baal et de Gariiinu Sur la première est le sépulcre d'un saint 
très-honoré des Samaritains. C'est là que, tous les ans, ils font, 
dans les fêtes de Pâque , et après le sacrifice qui a toujours lieu 
dans la synagogue, le sacrifice d'un agneau. Ce dernier se fait 
en plein jour ; il s'y mêle des cérémonies particulières. On croit 
qu'ellçs ont pour tut l'adoration du saint sur le tombeau duquel 
se consomme le sacrîfice> . 

Tous les Samaritains se vêtent , dans la synagogue , d'une 
chemise blanche qui couvre leurs habits. Il y a dans l'église uu 
lieu séparé pour les impurs : ce sont ceux qui ont touché un 

mort, 
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mort, les femmes dans ieur, temps critique, ies hommes qui les le^x^es 
ont approchées pendant cette époque. dc^s 

Les femmes, dès que iyiicx>mmodité périodique qui afflige leur sÀMAwtAiNs 
sexe s est déclarée, sont séparées de la société, et dans un liçu ^^^*P'®^- 
particulier de la maison. Au bout de sept jours tlies se purifient 
dcuis une eaii ,çpiu*an(e# Jibjpmès impurs s'y p«j;ifiep{ égaiç- 
pient, maïs au bout de vingt-quatre heures. 

Les Samaritains, comme Jes Juifs deTOrient, ne mangent 
que la chair des animaux ^gprgés par Tun deux, et avec de 
certaines formalités. lis restent ainsi séparés des Juifs , des Turcs, 
des Chrétiens : lié ne se marient qu'entre. eux ; ils ne s'allieut pas 
même avec ies J\ïifs. * ' ^ 

Ils sont peu fortunés et saria cônsîdéiration ; plusieurs tîenoent 
boutique et vivent d'un petit pemmerce. Il y a aussi parmi eux 
quelques sarrafs [ changeurs ] , particulièrement le sarraf elbeted, 
sarraf du gouverneur. 

Leur langue ést Carabe et un hébreu corrompu. 
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J^y^^ i^j'^^^ kJ!!^ é.^À ^'^^ , ^fp. c^jyll 




v^J^^ j^!^ *^ cÀJiÂ» (JÂi^ cI>LJi^ oUvXmJ^ 

Us^' j« (j:>\frU\ <jy«:j5 «^^^ «j^j J U r tes^^ ^ a^U^^ 

1 *Ju^ ijy^J^ jJ^l U J^>^J 1^^»^ jyâ^ 

(i) On n'a rien changé au style ni à l'orthografilie cette lettre. 
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<^/^ j ^^^^ I^Ui»lU\ à>Wax»1^\ dJ>(.)tX£ 

Ui <i)l$*U^ ^^ÂA^. ç^^jX\ ^fiÂ.4t.^ iJL»«.Mi^ Sjj^ ^jJ^^SkAj ^^v^ 

(i) Je pense que Foriginal de la lettre pôrtoit CQilunie on |e Kt m, 

peu plus oas. 

G 2 
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j^^^U4v ^ t itt , t>, fijjiajj» A^K^ V^:?^ v;^>^^' 4^"^ 




que porte la seCohne 



(ij Dans Ja ^çonde^, copie ;on lit: 
J^Ji^. Parmi ^ârtter'cIâ.U^x 



^Hisi efïectWement < — ^ 



copies, je n'indiquerai que celles qui 
•6nt ée tpLélqà^Mpànaxicey ' ^ 



copie. 
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(!) QâÀ*^ 5j\M^»>» Ki]jf^ yy^^J^ LETTRES 

des 

I .• ' dcNaploust. 

(J) ^Ic ijUjk ^ 
\ix.^^ L^Uw ^jJ^ ^()>Jâ^ i^La ^4»^ 4jUfi (jri3^^ljÂ«* 

J IjÙfi J^Sj» ^1^14» (^).^B9Lw O^vi*^^ ''^^ t/^^ ^'^^ V^ÂJU 



(1) On lit dans l'antre copie, j^^t V 
Êfcf Vj , ce qui vaut mieux, 

(2) L'autre copie porte ù^^, 



(3) On lit dans l'autre copie , jjL ^ 
Ow »»j J 1^ {^\ cil iu,^-^ * li t» 

(4) Je pense que l'original portoit ici: 
»4>^t AivJU.9 ce que le copiste ne com- 
prenant pas, il aura écrit o^>a»JI «il*. . 
Voye^ la note qui est jointe à la traduc- 
tion irançoise. 



(5) Je lis [jaJI Juot comme le 
pçrte l'autre copie. 

(6) Les mots 0 troublent le 
sens et doivent être effacés. On lit dans 
l'autre copie : LJjwm- i>j c>«ij \s^\ 
« — r»j — ii^J^ à C)l>^ <^*:r^ 

(7) On lit dans l'autre copie , ^ 



1^1 oy. 
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ijo^ Lno L*:l ' 

Â^^^. AiwU, .JL-a^i^ .-Ijj^l 

'J!*! li Oj^y, â4 .j^^. UJ, 
Oljy, U5|^y uJO ^ 

oj^^^Aâ^ A^t^ V?^ • 



(1) On lit dans la seconde copie: 

(2) La septième question ne diflfere en 
rien de la huitième : il n'en est pas de 



même des réponses. II y a lieu de croire 
que Salamèn a commis quelque erreur 
en copiant les questions. Les deux copies 
de sa lettre sont ici d'accord. 

(3) L'autre copie ajoute I «^f . 
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IjUc oUj^^ Jj^^ ^ U joS^ 

j Jls U' ^\ JbJ^^ J^y^ *»^^ (j) .>Ls-*l^ 

jujii sJmI^ ^ ^jif*^ UJl^ â»'^^ .>Lc 

Je UAJi5Î tJ!ÙA«i^ iJH L^-J^^ Je U*^j^ er» 
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(1) On ih dans l'autre copie tkKi 

(2) Lisez ^jVI s>* o*»*^*^ 
conde copie. 

(3) Ajoutez lioJ* » avec la 2.* copie. 

(4) Lisez, comme dans la seconde 



copie , 



(5) Peut-être faut-il lire ^^t. 

(6) t'autre copie porte 

{7) Les mots UJU ^ j^ô <Jïï^ 
^ sont certainement déplacés ici 
et doivent être supprimés. On ne les lit 
pas dans Tautre copie. 
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ojyd jukjû^ ^1^5 J ^ tx* ^flj; 

(2} 0>ljywa^ ojfuSj A^l^^ ôjUju à;>L^ tit^^!^ OjjUJ^ 

^ oVy* ^-«^ ^^^i^ Ô^]j*^^ 

^V/ Jj^-^jy^^ U;ul Ul 
(7) ^J,yb^^^ AiLJL^ çjt^ 



(1) est un mot turc qui veut 
dire chambre» Dans la seconde copie 
on lit am>J fj\ . 

(2) On lit d^ns l'autre copie, os* J/î. 

(3) La seconde copie ajoute ojj^j' 

(4) Je j ô s'g"^'^^ > con^n^e 
dans le langage vulgaire, z7^ ûf. Dans la 
seconde copie, où le style a été corrigé. 



on Ht : bj^ 



( j) La seconde copie ajoute,c:)iXllt . 

(6) La seconde copie ajoute comme 
explication , LUail 'oL>** t^^ * 

(7) On lit dans l'autre copie, (jl_>Â»Jtj 
UtVÂii lt>A5 ^ : Les deux derniers mots 
signifient : voilà ce que nous nous faisons. 
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Jj^^' J ^ ^^^^ Jj^^ SAMARITAINS 

Je ^\ ^J^j[SBaBMj...j^ Je ^ si^ ^^^^]3 

U-^JU jii. iyAli j 4^ Ju^^ LUI ^j^j (•y 

(3) Usez ^\ tj^. ' 



(1) L'autre copie porte «U 
, et il faut efiectivement lire j^^^JS . 

(2) La seconde copie porte ^ ^ 
^I^IyJl eJLA ^oju ; ce que je préfère. 



(4) Le mot 0^ est omis dans la pre- 
mière copie; je pense que c'est une faute 
du copiste. 



Tome XII, i." Partie. H 
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NOTICES 

(4) ^^jjl^J^ a-!; Je UUii» US^J^ l4«kiJ, Je j Jùu U L 



(i)^Dan$r la seconde çoyie on lit 
^aà^'jjJu^'jl^rcefe estconïbrtne au texte 
hébteii , ©ù il y a rerS Sam . 

{2,} l\ faut dîàtcer te mot ^L-JUr, qui 
trouble le sens et q.u'on ne lit pas dans 
Tau tre copie , et lire ùjix^] cSôM * 

(5) Dans la seconde copie on lit 
V^; ce ^i vaut nmux. 

(4) Il y a ici une lacune, qu'il faut 
remplir au moyen de Tàutre copie, où 

on lit: Ju-* L^li ciJ3 Jjtpî ll£*> 



t5) Pejitrêtre faut-il lire v^^: da»» 
Fautre copie, dn lit UUâJ [jj^ . 

(6) Je pense qu'il faut supprimer le 
mot jUâfJî, et lire seulement 

i l. On Ih dans Pautre copie , 

jv»VI ^j^r^ ce qui complète fe sens. 

(7) On lit dans la seconde copie, 
i^jf^ > ce qui est sûrement la 

vraie leçon. 

(8) La seconde copie porte <fiwf ^ . 
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^\}^^jy^ 3^^^*^ *^))^'^*''^j'^jô'-i^ (j^j^^ lettres 

SAMARITAIN! 

*5)llÎ5 (0 dOi^l^luil bjoc Uiî, ^U^î 

>î>i sS^ 3 dj^ ^^rfr^ v5^^ w ^Lc^M\^ w^j*^^ c»^.^ 



(1) Lisez iLiJjj. 

(2) Lisez iiA^, comme dans ia se- 
conde copie. 

(}) Lisez ikyjL^^. 

(4) 11 faut restituer ici, d'après l'autre 
copie> le nom de Noé, , que le co- 
piste a omis. 

(5) Ces mots cdiiJI UjOc^ Ukilj 

sont déplacés ici ; il faut les supprimer et 
les placer après Ujuy^ . 

(6) Ce passage doit être corrigé ainsi 
d'après l'autre copie: cdUîJt ^Uit Lijfj 



^j-ccsJf ciyM^fJ^^^t cjy^ Je 

crois pourtant que les mots is\ 

sont une glose ajoutée par le copiste. 
Voye^, au surplus, sur la réponse à la 
vingt-unième question, la note jointe à 
la traduction. 

(7) La seconde copie ajoute: fj\ 
qI^-aïV! , ce qui n'est qu'une glose. 

(8) Les mots UwVI ^ ne se lisent 
point dans la seconde copie. 

(9) Lisez ^ILLjjtjavec l'autre copie. 

H 2 
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SAMARITAINS ^U»^^ LUUw)!, J IjOc jSI JO ^ fty«t OUio» 

<j>-i»Li»w»^ ij^j ^US^D^ v^yjl ç^|j>c uçJ^Âiuci ^ 

«r»W l'^irtJ *^î^ qyj Lua^ ^ U fi^Jj liJtf^, 
U-Â_A-^ t^J, U 4j>c LpMto^ \ma 

^ ô/»i^: W |P:H^ j w /WvSU ^ V^>t>* 
J .•*>^j «^^^ *» ^v^Jj J-iM^ l^>e J^^> bj-Jj«ï 

^yi*. J^^^ f^^j ^ V^y^ ^/^^ j-t^âljj Oi, 

•jy^ jy^y ^^-^ ti^^ ciicu* ^\ J^jj Jli 



(1) On lit dans la seconde copie 
^ ^ , ce qui ne change rien au sens. 

(2) Lisez l.. ^C^ , comme dans la 
seconde copie. 

(3) On lit dans l'autre copie, jt 
Ujt^ ci * ^® '^"^ P'^' précis. 



(4) L'autre copie ajoute ici UJ'b. 
(î) On Kt dans Tautre copie, 
: peut-être faut-il lire ofj^l^ . 

(6) Lisez UjJC; , comme dans l'autre 
copie. 
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N UmimJ^ j jpj Ià] Ai\ j«S^ fi LETTRES 

SAMARITAINS 

o^U^ J|> yii 

UjJii, Uaûa» c>a^ J Kù^^iL^ 

(1) Lisez, comme dans l'autre copie, 
V %^.jt/^ '® exige ; 

(2) Lisez encore ici aj , comme 
on lit dans la seconde copie! 

(3} On lit dans la seconde copie, 

(4) Voici ce qu'on lit ici dans la se- 
conde copie : ^.jjd^t ^i>f^,jlJi 



(5) On lit dans l'autre copie, JL-Lj 
— aïiJt VjLLiJf ce qui est la 

même chose. 
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«j^t^ <MjA (I^I^JLa <é <xac {}S*yjj (j^wwJl^ ^jj^ (!) U .Aju (^y»!^ 

SAMARITAINS «sU ^ JuA^ .(Jkjè»j ^ 4.1^, À ^ (— >|^JLa Uâ^^ d^A^^^ft^^ 

l^ay^ ^jjL» A^JÂX^ ô|;^^ j ti>U 4»\ ^ 4^ .>\c 

Uo^l^ (?) ^'^^^ ^ ^y^^ ^y^^ AÂ&Jlfi jJm^^ 

(1) La seconde copie porte ^ 
U i>ju ; ce qui est préférable. 

(2) Lisez ixjly^ 

(3) Tout ce qui est ici renfermé entre 
des [ ] est pris de la seconde copie. 

(4) L'autre copie ajoute ^^^t j * 
( j) La seconde copie ajoute JLktt 
(6) Lisez ^Uc^Vt çw^> comme dans 

la seconde copie. 



(7) On lit dans fautre copie 
UJ ; ce qui vaut mieux. 

(8) Lisez avec l'autre copie : ^ 

Jl iijMy Jj^ > parce que cela 
serait trop long et remplirait un volume* 

(9) Tout ce qui est entre les deux 
noms a été omis dans la seconde 
copie. 
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Uâ&^ Ul clhA^ U^BB a^Xo cyî^^ lijvÂx ^.^^ uc-; 



(1) On lit dans la seconde copie ^ 
^ Jouû ôj-jou ^OJU V; ce qui 
est mieux. 

(2) Lisez »^L^ ^^jiy. le 
mot ^ft^ manque dans les deux copies. 

(3) On lit dans la seconde copie , 
A .jgî Vj Uâ»-)^ Vj ; ce qui ne 
change rien au sens. 

(4) La seconde copie ajoute *-Jllj 



lX'|JUf. Ce qui suit y jus- 
qu'au mot 9 ne se lit pas dans ia 
seconde copie. 

(5) Ceci doit avoir été mis à Alep 
par celui qui a reçu ia lettre. 

(6) Tout ce qui est renfermé entre 
des [ ] ne se trouve que dans la seconde 
copie. 

(7) Lisez ô^ooi. 
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N.« V. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 6^ 



LETTRES 

N.- V. des 

SAMARITAINS 
de Napionse. 



Intitulé de h seconde copie envoyée par M. Rousseau à M .Silvestre 
de Sacy, et reçue à Paris le 26 novembre 1810 : 

vy^ 

(j>^l5*^j <»kiiw A^^Lw ^UM^ «jAul^ ^ *^^{^ 

J f-l» U)^ 

rom« A"//. I .« Partie. I 
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66 NOTICES 

LETTRES ^\Ji\ J 4lrJ>i ^S^fi ^^^^^ jWV ^ ^ 
ctcNapioasc 

(Suivent Us gestions et les réponses.) 



(i) On n*a figuré dans cette copie ^ ni le cacfhet de Salamèh, ni les caractères 
samaritains. 
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Traduction de la Lettre arabe n.'* IV a V. 



^1 



Copie de la Lettre adressée par Salamèh Cahen , prêtre des Sama^ 
ritains a Naplouse, datée du mj de tammoui 1808 de Tere 
chrétienne; de l'ère hébraïque. Sz^6 de la création d'Adam, 
^2^6 de la sortie, des Enfans disràel de l'Égypte et de leur 
entrée dans la terre de Canaan. Écrit le mardi ^ de djùumada 
( second) 122^. 

Voici la forme de notre véritable écriture hébraïque: 
• AA: 'vsïiç- 'tisa^f^ •mïZ^ •^ma^ *is^ •VhZ^ 'cttisA 

Moi, Salamèh, iils de Tobie, le prêtre, fe lévite , à Sichem, je loue 
le Seigneur. Amen. 

Voici le cachet de Fimam , et c'est lui qui a écrit cette lettre (i). 

A Son Excellence le Seigneur illustre et très-distingué, orné de vertcns 
et de qualités respectables, M. Aieicandre Corancez, consul de France. 
Que Dieu daigne prolonger ses jours ! Amen, 

Les salutations les plus parfaites , et les vœint les plus exceilens stmt 
offerts au susnommé. Que Dieu verse sur lui les bienfitits les plus pré* 
deux ! Amen. 

Au moment le plus fortuné et à l'heure la plus heureuse , nous avons eu 
rhonneur de recevoir votre lettre : c*a été pour nous une satisfiction , un 
honheiir et un sensible plaisir. Nous avons rendu grâces k Dieu de ce 
que Votre Excellence a daigné jeter un regard sur notre nation. Votre 
Excellence est devenue pour nous un soutien (2) et un appui auprès de 
toute la communauté des Samaritains; le regard dune personne telfe 
que vous ne pouvant manquer dètre un appui pour des gens comme 
ces malheureux. Plaise à dieu de faire que cette correspondance soit 
entretenue entre nous et Votre Excellence ! 



(1) Ici est la figure du cachet. Voyei 
ci-devant , pag. jo. 

(2) Le terme employé dans l'original 
est : peut-être est-ce une faute du 



copiste; car ce mot n'of&epas une signi- 
fication bien convenable ici, du moins 
d'après nos dictionnaires. 
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Votre Excellence propose aux Samaritains trente questions relatives 
à la doctrine de la religion : elles se trouvent dans un mémoire qui est 
inclus dans votre lettre » et vous nous demandez d*y donner des réponses 
claires et satis^isantes. SU plaît k Dieu, ces réponses, que nous vous 
adressons , vous parviendront heureusement. Elles sont détaillées, comme 
vous l'avez demandé , et distinguées question par question. Elles sont 
claires et satis&isantes ; suffisantes en tout ce qui a rapport à la religion, 
et en tout ce que nous observons relativement k certains préceptes. Elles 
parviendront, s'il plaît k Dieu , heureusement entre vos mains. Mainte- 
nant , comme vous nous avez demandé cela , et que nous nous sommes 
empressés de vous satisfaire , nous prions Votre Excellence de jeter ses 
regards sur nous. Votre Excellence nous fait part que la personne au 
nom de laquelle elle nous a écrit , lui a donné une grande espérance 
que cette correspondance entre nous et vous sera continuée par la suite, 
ce qui nous a procuré beaucoup de satisfaction et de tranquillité d'esprit. 
Parmi les questions que vous nous proposez, vous nous demandez de vous 
fiire connoître dans que(Ies villes il y a des Samaritains. Nous répondons 
k ces questions en détail. Nous vous prions aussi , si vous voulez bien 
prendre cette peine» de demander pour nous des renseignemens au 
sujet de ceux de notre nation qui habitent dans le pays de Djenaou^, 
conformément k ce que nous avons exposé, k ce sujet, dans notre ré- 
ponse k vos questions. Ils nous instruisent dans leur lettre qu'ils ha- 
bitent dans l'intérieur du pays des Francs; qu'ils sont beaucoup plus 
nombreux que nous. Leur nombre, selon leur lettre, est de 127,960. 
Si vous avez de l'amitié pour nous , nous espérons que vous vous adres- 
serez k la personne au nom de laquelle vous nous avez écrit, c'est-k- 
dîre, k M. le sénateur Grégoire, qui , comme vous nous avez ftil l'hon- 
neur de nous le mander, est celui qui a proposé ces questions ; nous 
espérons, dis-je, que vous le prierez de jeter un regard sur nous, et 
d'étabh'r une correspondance entre nous et lui, et ceux de notre nation 
qui habitent Djinaou^ , et d'autres qui sont dans le pays des Moscovites : 
nous vous demandons cela avec instance. Nous vous prions d'offrir k 
Son Excellence les assurances de notre sincère amitié, et de lui de- 
mander qu'il jette ses regards sur nous , en nous honorant d'une lettre de 
Son Excellence. Que Dieu nous conserve votre personne et la sienne, 
pour nous être k toujours un appui durable. 

Le pauvre Salamèh Cahen, prêtre de la nation des Samaritains , 
à Naplouse. 
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■ Copie des Réponses aux jo Questions. 

Nous commençons nos discours par le nom de Dieu ^ et nous finissons 
nos paroles en , faisant mention de Moïse. 

Ceçi est la copie des réponses aux questions proposées à la nation des 
Samaritains Israélites qui habitent à Naplouse , conformément à la lettre 
de M. Alexandre Coçancez , consul de France dans la ville d'AIep. 

Elles commencent ainsi : 

1. Vous demandez s'il se trouve des Samaritains ailleurs qu'à Na- 
pfouse, ou non* 

Dans ce pays-ci, ii n'y en a point ailleurs qu à Naplouse et JafFa. II y 
a plus de cent ans , il nous est venu une lettre du pays de Djénaouz 9 
de la part d'une communauté des nôtres, de la nation des Samaritains : 
elle nous a été envoyée^ par un Européen qui étoit venu avec des pèle- 
rins. II y avoit avec la lettre un exemplaire de la loi en nos caractères, 
telle qu'elle existe chez nous , en hébreu ancien , ni plus ni moins* 

2. Vous demandez s'il existe, ou non ^ des Samaritains en Égypte. 
Depuis environ cent ans , il n'y en a point. 

3. Vous demandez que nous vous informions à combien monte le 
nombre des Samaritains, tant hommes que femmes et enfans de l'un et 
de l'autre sexe., qui existent à Naplouse. ^ 

Ils sont environ deux cents, tant à Naplouse qu'à JafFa. 

4* Vous demandez combien ils forment de familles, quel quartier (i) 
et quelle rue ils habitent. 

Ils forment environ trente ^milles; ils habitent la rue verte que Jacob 
a nommée (2) Halkat-alsamara , et ou il faisoit sa demeure , ainsi que 
cela se trouve écrit dans la loi sainte que nous possédons. 

5. Vous demandez quelle est l'origine des Samaritains. 

Ils sont vraiment Israélites d'origine , descendans de notre seigneur 
Jacob, qui se nomme IsrnéL De sa cuisse, c'est-à-dire, de ses reins, sont 
sorties douze tribus : elles sont entrées en Egypte au nombre de soixante- 
dix personnes, et en sont sorties au nombre de six cent mille hommes, 
après les prodiges et les miracles qui sont arrivés en Egypte et dans le 
désert, par le ministère de notre seigneur Moïse, de la famille d'Amram, 
et elles sont entrées dan$Ia terre de Canaan, où nous demeurons encore 
aujourd'hui , nous qui sommes leur postérité , après les exils qui sont sur- 
venus. Nous sommes de la tribu de Joseph , fils de notre seigneur Jacob 
l'Israélite: c'est une vérité, ce n'est point un mensonge. 



(i) Le mot m'est inconnu, et je 
le traduis par conjecture. Peut-être est-ce 
une corruption de lat^^ . 



(2) Genhe, chapitre xxxiil. Le texte 

porte: r—nm mpSn. K^jy^^ ci-devant, 
pag. sj, note (4). 
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6. Vous demandez quelles sont fes choses qiii nous distinguent des 
Juifs. 

Sachez f|ue la loi est fa même ,• qu'elfe renferme six cent treize pré- 
ceptes , chez eux comme chez nous. Maïs il y a de la dîflFérence en ce qui 
concerne les purifications, parce que nous les observons, tandis que^pour 
eux, ils ne peuvent plus les observer, depuis que Jérusalem n'est phis 
en leur pouvoir. Voilà la différence qui existe entre nous et eux. 

7. \'ous demandez si la loi est chez nous en langue hébraïque, ou 
dans \me autre langue. 

, Notre prononciation diffère de la leur; mais la loi est la même, depuis 

le commencement ftisqu'à la fin. Voilà la différence qu'il y a ehtrenous 
et eux. 

K. Vous demandez si la langue dans laquelle est écrite fa loi des Sama- 
ritains, est fa langue hébraïque ou bien une attfre(i). 

Oui, elle est en langue hébraïque, Téritable , ancienne , ceDe même 
qui a été envoyée du ciel sur les tables de pierre précieuse qui sont 
descendues d'auprès de Dieu, par le ministère de notre seigneur Moïse, 
contenant les dix commandemens. Il est même venu des kkacans de 
Jérusalem , qui ont considéré le caractère dans lequel est écrite la loi 
que nous avons, et Us ont dit : Cest là le caraaère ancien, le caractère 
assyrien , envoyé du ciel sur les tables de pierre précieuse qui ont été 
données par le ministère de notre seigneur Moïse. Nous n'y faisons 
aucun changement, et nous n'y en substituons point un autre > nous 
Dmir, ch.iv, conformant à cette parole que Dieu a dite [en parlant de la loi ] : « Vous 
n'y afouterez rien , et vous n'en retrancherez rien. » 

9 Vous demandez quelle différence il y a entre notre loi et celle 
des Juife. 

La loi est la même ; le caractère seulement est diffèrent. 
10, Vous dites que notis rendons un culte particulier [c'est-à-dire, en 
secret ] à la figure d'une colombe. 

Ce seroit là, à nos yeux, la désobéissance la plus grande à la loi : car 
Dieu a révélé dans la loi sainte, parmi les dix commandemens, ces 
paroles : « Je suis Dieu , ton Dieu ; tu n'auras point d'autre dSe u devant 
» moi ; tu ne te feras point d'image taillée , ni aucune figure de ce qui est 
» en haut dans le ciel, ou en bas sur la terre, ou dans l'eau sous la terre. 
« Tu ne te prosterneras point devant elles , et tu ne les adoreras point , 
» parce que je suis le Seigneur ton Dieu, le puissant, le jaloux, w Après 
de pareils versets, comment pourrions-nous avoir un culte particulier, 
ou la figure d'une colombe ! 

j I . Vous demandez quel est chez nous l'objet principal du culte. 



Exod, ch.XX: 



(r) Voyez ci-devant, pag, j-f, note (2). 
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L'objet prmdpal du culte , c'est te Dieu seul et unique ; il n'y. a point 
(Tautre Dieu que lui , comme Dieu a dit dans la loi * : « Et adore le Seigneur 
» ton Dieu. » 

1 2. Quant à ce que vous dites d*oiseaux autres que cela, et d^aninvatux 
distingués par une forme particulière, et enlfinde figure d'or; 

A Dieu ne ptaise que nous désobéissions aux préceptes de la loi^ 
comme Diem a {St*^ : « Tu ne feras point de. dieu d'or ni rfajrgent. » Dieu 
nous a fiât de cela une obligation précise. Nous ne pouvons révérer et ^^<^'^^' ^>^» 
adorer que le Seigneur notre Dieu , l'éternel , qui n'a ni commencement ^* 
ni fin , et qui ne cesse point d'existé. Comment donc honorerions^nouff 
une colombe ou des animaux cfisiÂigués par luie forme particulière^ 
tandis que ESeu nous a donné de tels commandemens^, et que nous 
^vons que c'test Keu qui a créé fcf? oiseaux, les bête« sauvage» , W 
animaux domestiques, les hommes et les génies 1 II est dit encore dans 
la loi que nous possédons : « Le Seigneur votre Dieu est le Dieu <feg Dtutér. cL x , 
»Dlfeux , et le seignéiu' des seigneurs , Je puissant , le grand , le fort, le '7- 
y* magnifique, qui n'a point d'égard pour te» personnes , et ne se laisse 
» point corronrpre par de» présens. H a dit aussi dans un verset qui 
préoède eelui>-lli : « II est d'obligacîon pour tout Israël de la réciter en Oeutér. ch. vh 
3i^tout temps, en entrant dans sa maison, cpt en marchant dans le chemin, 7 ire, 
>» iorsqu'H s'endort, ou quand il se lève aprè» lesomnieif ; il doit la poser 
^[ comme un mémorial- (1 } } sur ses mains , en sorte qu'elle soit comme 
» des lignes {a ) entre ses yeux, et l'écrire sur les poteaux des portes des ma^- 
» sons. » Le leoLtedefa toi dontceb estdit^ est cehii^i : ce Écoute, Israël, 
» le Seigneur ton Dieu est le Dieu unique;» et te reste de ce verset. 
Comment se pourroit-i! fthre que Dteu nous ayant recommandé fortement 
fexécution de ce pi^epte , itoi^s y désobéissions, et nous adorassions une 
figure d'or, d^ns une chambre, c^est-à-dire , dans ia synagogue, ou des 
oiseaux et des antmamc d^ne ferme parlicuiièite ! A Dieu ne plaise que 
nous établissions quelqu'une de ces choses impies , que nous nous ren- 
dions ainsi coupables de désobéissance à ce que nous a ordonné le 
mahre des cieux et de la terre, et que nous substituions à son culte le 
culte d'une colombe, ou de toute au«re chose, et des figures faites de 
main dliomme \ Dieu a dit dans la loi : ce Tu craindras le Seigneur ton 
» Dieu , tu l'adtH'-eras , tu t'attacheras à lui ^ et tu ^reras par son nom ; 
comment donc seroit*il permis d'exercer un culte particulier, et d'oublier 
les coramandemens que nous avons reçus! H y a encôre , à ce sujet , 
beaucoup d'autres versets dont le détail serok trop long. Eh un mot, 



Dtutér ( ih, VI, 



Dtutér. ch. X , 

V. 20i 



(1) La traduction du mot hâ)reu 
manque dans la citation, suivant 
les deux copies. 



(2) Le texte sTgwfieà la lettre, eoutmt 

di9 poêttiSé 
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Dieu est notre Dieu et i*obfet de notre culte, toujours, et en tout temps. 

I ; . Vous demandez si les Samaritains ont continué , jusqu'au jourd*hui » 
à offrir des sacrifices de moutons et d'agneaux. 

C'est là le premier des rites prescrits parla loi: il s'observoit du temps 
du tabernacle, qui fut dressé par notre seigneur Moïse , et dans lequel 
il plaça des autels pour les sacrifices ; autels qui dévoient servir chacun 
dans des temps déterminés, comme Fautel des expiations et l'autel des 
hosties pacifiques. |I imposa ^ux principaux.de l'assemblée d'Israël l'obli- 
gation d'offrir chaque four un sacrifice le matin et un autre le soir. 
Cela fut pratiqué ainsi dans le temps du tabernacle. Mais aujourd'hui, 
après que le temps de grâce et le tabernacle ont. disparu, nos pontifes, 
les prêtres de la famille d'Aaron, nous ont institué une prière à ia place 
de chaque sacrifice , pour qu'elle nous serve à honorer Dieu , à lui rendre 
fhommage de notre crainte, à solliciter son indulgence et le pardon^îde 
nos fautes. Voilà ce qne bous pratiquons. 

1 4. Vous demandez combien de fpjis par an 9 en quel temps et en quel 
lieu, nous offrons ce sacrifice. 

Le sacrifice de la Pâque > que Dieu a prescrit à toute la multitude 
d'Israël , se doit faire à une époque déterminée, qui ne se change jamais. 
£W. ch. XII, C'est au, premier mois de l'année , comme (Dieu) Ta dit : ^ C*est ici une 
V. i^etif. „ Iqî ^ perpétuité. Le premier mois, le i4.* jour du mois ( c'eM-à-dire, 
»Ia nuit du 15.* jour:), au soir (i}.>7 Ce sacrifice se fait dans. le fieu 
choisi, sur le mont Garizim ; on le mange ^u milieu de la nuit, avec les 
rites prescrits dans la loi ; il ne se fait qu'une seule fois par an.c 
1 5^ Vous demandez quels sont les rites de çes sacrifices. 
Nous offrons des sacrifices avec certains rites déterminés , comme il 
£rm/. ch, xii, est dit : <c Prenez un animal intègre, âgé d'un an » $Qit d'entre les béliers ^ 
r. 6. ire, chèvres ; vous le garderez jusqu'au i4.* jour de ce mois ; il doit 

» être rôti au feu; on le mange avec empressement et avec joie. » Il y ^ 
encore d'autres rites à observer dans ce sacrifice, mais le détail en seroit 
trop long. ' 

16. Vous demandez si nous offrons ce sacrifice , jusqu'aujourd'hiii , 
sur le mont Garizim , ou sur le mont Ebal. 

Il n'est point permis de Toflrir ailleurs que sur le mont Garizim; 
cependant , depuis vingt ans , nous l'offrons dans l'intérieur de la ville , 
attendu que nous ne pouvons pas monter sur le mont Garizim. 

17. Vous demandez povnquoi ces sacrifices ont ce rite distinçtif, qu'ils 
doivent être offerts dans la campagne, 



(1) Les mots jj^^ jU-Jl iUcX* jcVxr- 
à-dire, la nuit du rç/ jour, sont une 
explication de ce qui est dit le i^' jour 



du mois, 4u soir; ils ne font point partie 
de la citation. 



Cela 
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Cela est conforme à ce que Dieu a dit à notre seigneur Moïse • : ce Dis 
» à Pharaon : notre intention est de nous éloigner de trois jours de 
» marche , et de faire un sacrifice au Seigneur notre Dieu, n C'est là Fori- 
gine de la coutume de faire ce sacrifice dans Ja campagne. Aussi nous 
a-t"il été ordonné de ne point le faire ailleurs que dans la campagne. 
Depuis l'entrée des enfiins d'Israël dans la terre de Canaan , il ne s'offre 
que sur le mont Garizim , conformément à ce que Dieu a dit dans la loi : 
a Vous ne pourrez point immoler la Pâque dans aucun des villages que Deutér. chap. 
» le Seigneur votre Dieu vous aura donnés, si ce n'est dans le lieu que xvi,v,j,6, 
y> le Seigneur votre Dieu aura choisi. » Ce lieu est celui dont nous venons 
de parler : c'est une chose reconnue pour certaine parmi nous. On ne 
peut offrir ce sacrifice qu'une fois l'an , et celui qui n'a point assisté à sa 
célébration, le célèbre dans le second mois. 

. I 8. Vous demandez depuis quand et pour quelle cause ont cessé 
ces sacrifices. 

A Dieu ne plaise que , pouvant les offrir , nous manquassions à nous 
en acquitter! Nous les offrions toujours sur le mont Garizim; mais ne 
nous ayant plus été possible de monter sur cette montagne depuis un 
espace de vingt années , nous le faisons dans l'intérieur de la ville » 
parce qu'elle est réputée faire partie du lieu choisi. Néanmoins , ces sa- 
crifices conservent les rites prescrits. 

19. Vous demandez s'il se trouve un prêtre ou des prêtres chez les 
Samaritains, si ce prêtre est d'une race particulière, et s'il descend de Lévi 
ou d'Aaron. 

II y a parmi nous un prêtre lévite de la tribu de Lévi, à qui le pon- 
tificat appartient, ainsi que Dieu l'a dit; mais, pour un prêtre de la 
famille d'Aaron, il n'y en a plus , et il y a aujourd'hui cent cinquante ans 
qu'ils ont cessé parmi nous. 

20. Vous demandez comment se nomme le grand prêtre. 

Son nom est écrit dans la loi sainte ; c'est Haccohen haggadol , ce qui 
signifie en 2Tzhe alrdis aldjiUl [le supérieur illustre]. Il a un office et 
un rang éminent ; il a des attributions déterminées par la loi ,* ainsi que 
toute la tribu de Lévi : il lui appartient la dîme de nos sacrifices et cellé 
de nos biens , ainsi que le droit de juger conformément à ce que (Dieu ) 
a révélé dans son livre , et d'autres droits dont le détail seroit trop long. 

a I . Vous demandez si les Samaritains sont partagés en différentes di- 
visions ( 1 ) > et quelles sont ces divisions. 



(i) L'aïubignité du mot aL*ï| , em- 
ployé dans Toriginal arabe des ques- 
tionSy a produit un malentendu. ( Voye^ 
ci-devant, p^g* JJ et j^,) L'auteur des 

Tome XII. Partie. 



questions a voulu dire des divisions , des 
sectes, des partis. Salamèh a entendu p.lr 
ce mot, des sermens , des pactes, des al- 
liances, en hébreu rî»^3 . Il paroft ausa 

K ^ 
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Nous connorssons les divisions , et nous les observons. Ce que nous 
entendons pïir fes divisions , ce sont les alliances que notre Seigneur a 
faites avec nos pères , notre seigneur Abraham , notre seigneur Isaac et 
notre seigneur Jdcob , et, avant eux , avec notre seigneur Noé , comme 
aussi l'alliance du pontificat avec notre seigneur Phinéès , et trois 
alfiances avec notre seigneur Moïse. II y a encore les divisions du ciel : 
ce sont les tat>(es astronomiques hébraïques par lesquelles on connoit 
d'avance les éclipses de lune et de soleil, et la conjonction [du soleil et 
de la lune] : par le moyen de ces tables, nous savons à quel four tombent 
les néoménies , et nous connoissons ies fours auxquels les fêtes doivent 
se célébrer. Nous avons encore d'autres divisions , qui ne sont que des 
noms ( I ) dont nous n*avons que faire. Voilh les divisions qui sont connms 
parmi nous. 

22. Vous dites que nous avons des liaisons et des rapports communs 
avec les Karaites qui sont en Syrie. 

Il ne s'en trouve point dans notre pays , et nous n'avons ni liaisons 
ni rapports coirtmuns avec eux. 

23. Vous dites que nous avons des liaisons et des rapports communs 
avec les Khacams qu*on nomme en langage européen Rabbinites (2), et 
$ont une secte éiÂWe en Egypte. 

Il n'y en a jamais eu aucun dans notre pays ; nous n'avons ni liaisons , 
iti aucun rapport commun avec eux ; nous ne savons rien de ce qui les 
•concerne", ils ne sont nullement connus ni de nous, ni dans notre pays, 
et nous n'avons jamais ouï parler d'eux à personne autre que vous. 

^24* Vous dires que nous sommes séparés ^ toutes les autres sectes , 
et fitême de celle des Jtfifs. 

Oui , notis sommes séparés de toutes les sectes. Noms avons dos syna^ 
gogues et nos maisons , qui ne sont que pour nous seuls. Quant à [a de- 
mande que vous nous feites , quelle différence il y a entre nous et ies 
Juifs , et le désir que vous témoignez d'obtenir «ne réponse précise et 
satisfaisante , sur-tout relativement à la différence qui existe entre les 
Juifs et ies Samaritains, sachez que ce qui nous distingue, c'est la 
forme de notre écriture, qui est différente de la leur, en sorte qu'Hs ne 
disent pas notre écriture , et que nous ne lisons pas la leur ; une autre 
âiîférence, ce sont certains préceptes qu'ils ne peuvent point observer, 
ce n'est à Jérusalem. Voilà la diÎRrence qu'il y a entre eux et nous. 



avoir cru que cela pouvoit signifier des 
/7omo/iJ, et avoir appliqué ce sens aux 
portions du temps ou du cours des^mes. 
Sa seconde lettre rend ce malentendu 
^us sensibîlev 

(1) Les mots ^U-Vt jrf^, ce sont des 



noms, ne se lisent point dans la seconde 
copie de la lettre arabe : il semble qu'on 
devroit les supprimer. 

(2^ La manière dont ce nom étoitécrî^ 
a été cause que Salamèh ne Ta pas re- 
cotimi. 
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25. Vous demandez quels sont nos usages dans nos maisons. 
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Nos usages dans Fintérieur de nos maisons sont de réciter les louanges 
du Dieu très-haut, et de le glorifier en tout temps, et encore d'accomplir 
les commandemens de la loi dont l'observation est un devoir pour nous. 
Quant à ce que vous dites dans nos maisons , il n'y a dans nos maisons au- 
cune chose criminelle , parce que Dieu , dans la loi sainte , nous adonné ce 
précepte : c< Tu n'introduiras aucune abomination dans ta ma^on ^ je veux 
w dire le culte d'aucune autre chose que Dieu , ou des figures. » Il ne se 
passe rien autre chose dans nos maisoris que la lecture as^due de la loi, 
tous les jours de notre vie. Vous demandez quelles sont les liaisons et 
les rapports communs entre les pères et les enfans , les maris et les 
femmes. C'est un devoir d'obligation pour les pères d'enseigner à leurs 
en^ns les préceptes de la loi et de la récitation de cette même loi ; c'esi: 
pareillement un devoir pour i'enfànt d'honorer son père et sa mère, 
comme il est dit dans le Décalogue. Quant à votre demande en ce qui 
concerne les maris et les femmes , nous ne contractons jamais que dçs 
alliances légitimes, nous abstenant absolument de celles qui sontdéfen* 
dues dans le livre de Dieu. 

26. Wowt dites que nous avons un costume qui nous distingue par 
nos vétemens. 

Oui,>fious avons un costume par lequel nous nous distinguons de 
toutes les autres nations et sectes : c'est un turban que nous portons, en 
tout temps sur nos têtes. Nous avons aussi l'usage de porter, les jours 
de sabbat et les jours de fête, et quand nous allons à la synagogue, 
des vétemens qui nous distinguent ; ce sont des habits blancs. 

27. Vous demandez si le nombre des Samaritains a diminué beaucoup 
de ce qu*il étoit dans le temps passé. 

Oui. Nous habitions autrefois en Egypte, à Danias et k Gaza; il y avoit 
aussi des nôtres à Ascaion, qui ont été emmenés par les Francs, il y a.six 
cents ans. lif en avoit aussi à Çésarée, que les Francs ont pareilleiment 
emmenés avec èux ; il s'en trouve ehcorè dans h pays des Francs. Nous 
espérons que Vous aurez la bonté de prendre pour nous jdes informations 
sur lexkT dompte, dans le pays de D|énaouz; car ils nous ont instruits 
dans leur lettre qu'ils sont bien plus nombreux que nous, et qu'ils sont 
au nombre dé cent vingt-sept-raille neuf cent soixante. V.euillez prier le 
sénateur Grégoire de prendre des informations à ce su/et. Voi/à la cause 
de notre diminution' et de notredépérisseriient {1)4 Ce spnt ies exils que 
nous avons éprouvés dans le tenips pas<ré. Tdut cela vient de Dieu. Plaise 
à nofre Seigneur de nous traioer avec, rasséricorde I .... 

, (i) J'ai suivi ici dans la traduction "première^ }^oye;(^ ci*rfevant, pag, 61, 
la secondé copie de la' lettre originale/^ note (if).' ' ■ 
parce qu'elle est plus complète que la . > r ■ 
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28. Vous demandez quelles sont les coutumes des Samaritains. 
Nos coutumes , ce sont, par exemple , les rites des fttes et des sabbats ; 
tout cela est écrit dans le livre de Dieu ; de même les mariages , l'union 
dans les degrés permis, à l'exclusion des degrés prohibés; nos prières 
instituées depuis long-temps par l'ordre de Dieu et de nos pontifes de 
la race d'Âaron, qui les ont disposées pour notre usage, après que les 
sacrifices ont cessé et que le tabernacle a été caché. Pour chaque féte, ils 
ont établi des prières réglées , avec certains rites. Il y a de même trois 
prières destinées pour le four du sabbat. Chaque fête pareillement a ses 
usages. La fête de Pâque , celle des sept jours où l'on mange des pains 
azymes , ont leurs usages ; lorsqu'on va à la montagne des commande» 
mens, c'est-à-dire, la montagne de Garizim, nous pratiquons aussi sur 
cette montagne certains usages. Il en est de même pour le jour où se 
termine la cinquantaine , et dont l'observation a été prescrite à toute la 
nlultitude d'Israël ; le dernier jour qui clot cette solennité est aussi 
une fête et un jour de pèlerinage en l'honneur de Dieu : il a aussi ses 
usages. De même encore , le premier jour du septième mois , mois d'ex- 
piation , a ses usages particuliers. Le dixième jour du même mois , nous 
jeûnons la nuit et le jour : la nuit a ses usages , et le jour pareillement. 
£n ce jour-là nous ne dormons point , et nous passons la nuit et le jour 
en entier à lire (la loi ) sans interruption. Le 1 5 du mois su^t est la 
fête des tentures, c'est-à-dire, des tabernacles; cette fête a ses usages, 
et Ton y va aussi en pèlerinage en l'honneur de Dieu. Le vingt- deuxième 
jour de ce mois est la solennité de la clôture de toutes les fêtes : cette 
solennité a aussi ses usages particuliers, dont le détail et l'ordre se 
trouvent entre nos mains , ainsi que nos pontifes les ont institués pour 
nous , chaque usage en particulier. Tout cela est fondé sur ce que Dieu 
a ordonné dans la loi sainte. Il est inutile de l'exposer en détail , parce 
que cela seroit trop long et exigeroit un volume. 

a 9* Vous demandez si les Samaritains pratiquent la purification [ c'est- 
à-dire, la circoncision ] , comme les Jui&, le huitième jour. 

Dieu a établi et fait contracter à notre seigneur Abraham , qu'il a 
dirigé, la promesse de circoncire le huitième jour, en coupant la chair 
de son prépuce. Cette alliance a été contractée avec notre seigneur 
Abraham et avec sa race; il y. a de même la purification le huitième 
jour, pour ce qui regarde l'impureté des mois des femmes, comme 
Dieu l'a ordonné dans son livre. Nous ne pouvons point contrevenir 
à sa parole, et différer cela [c'est-à-dire, là circoncision']^ pas même 
d'une heure au-delà du huitième joui', au lever du soleil. La femme qui 
a ses mois , se puri6e la nuit du huitième jour. Tout cela es^ observé 
parmi nous; nous n'y pouvons rien changer, ni y substituer autre 
chose. 
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30. Vous demandez combien de fois nous prions dans les vingt-quatre 
heures, et vers quel côté nous nous tournons. 

Le mont Garizim est pour nous la maison du (Dieu) puissant, le 
tabernacle de ses anges » le lieu de la présence de sa majesté , la place 
destinée aux sacrifices , comme il est dit dans la loi sainte; nous nous 
tournons vers elle au temps de la prière. Quant au nombre de nos 
prières dont vous voulez être informé ^ sachez que les sacrifices s'of- 
froient matin et soir , comme Dieu a dit : « Vous offiîrez un bélier le 
)>iour» et vous offrirez le second entre ks deux soirs. » Nous obser- 
vons cela ; au lieu de chaque sacrifice, nous avons une prière, comme 
Font instituée nos pontifes saints , à qui Dieu soit propice ! Amen. 
Nous ne pouvons ni nous prosterner , ni tourner le visage , sinon du 
côté du mont Garizim. 

Ici se terminent les trente questions qui nous ont été proposées par 
Votre Excellence. 

Dieu seul est parfiutement savant. 

[Arrivé le dimanche 2 de tischrin premier, année 1808.] 

Fin des trente questio.ns. Achevé le mardi 3 de djoumada , qui répond 
au I) de tammouz de Fan des Grecs 1224, année correspondante k 
Fan 61^6 des Hébreux , ^lA^ de Feutrée des enfàns d'Israël dans la 
teire de Canaan , 1 808 des Chrétiens. 
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LÉttRES 

^de^l^o^t. Lettre et Mémoire adressés au prêtre Sa/amèh par M. Grégoire, 

it rédigés par M. Siivestre de Sacy. 



Au très-honoré Seigneur, notre cher frère et notre ami distingué, 
M. Salamèh, fils de Tobie> iahtn de la nation Samaritaine (que Dieu 
la multiplie ! } , à Naplouse la bien gardée* 

Après vous avoir offert nos salutations amicales et nos vœux les plus 
sincères , et avoir prié Dieu qu'il accorde à vous et à tous les Samaritains 
les bénédictions de vos pères Abraham , Isaac et Jacob , nous vous don- 
nons avis que M. Corancez, ci-devant consul général de France à 
Alep, nous a fait tenir votre lettre en date du i4 juillet grec 1808, 
an 6246 de Fère des Samaritains , et qu'elle nous a fait le plus grand 
plaisir. Nous aurions voulu vous répondre sur-le-champ ; mais les 
communications entre notre pays et le vôtre étant difficiles , à cause 
de la grande distance des lieux et de la guerre , nous avons été obligés 
d'attendre une occasion favorable. 

Peut-être n'îgnorez-vous pas qu^avant moi, et il y a plus d'un siècle, 
plusieurs savans du pays des Francs ont entretenu une correspondance 
avec les Samaritains établis à Naplouse. Ces savans se nommoient «7(7X^/7^ 
Sullami [\), Job JLudolf, Robert Huntington et Thomas Marshall, Ces deux 
derniers ont reçu , de la part des Samaritains , des réponses écrites par 
Merchib, fils de Jacob, à qui Dieu fasse miséricorde ! Les savans dont je 
parle ont feint dans leurs lettres , qu'ils vous écrivoient au nom de vos 
frères établis en grand nombre dans le pays des Francs ; mais la vérité 
est qu'il n'y a point de Samaritains dans aucune partie du pays des 
Francs. Les Juifs y sont en très-grand nombre, et parmi eux il y en a 
quelques-uns de ceux qu'on nomme Karaltes. Ceux-ci différent des 
autres en ce qu'ils ne reçoivent que la loi et les autres livres écrits par 
les anciens prophètes , et ne tiennent aucun compte de la Alischna et 
du Talmud; mais ils ne sont pas Samaritains. 

Vous me dites, mon cher frère, que votre nation étoit autrefois très- 
nombreuse en Syrie , mais que son nombre est extrêmement diminué , 
parce que beaucoup de vos frères, qui demeuroient à Césarée, ont été 
emmenés par les Francs , dans leur pays , il y a six cents ans. C'est là 
une chose que nous n'avons vue jusqu'ici écrite ni dans nos chroniques , 
ni dans celles des Arabes. Si vous avez des chroniques anciennes où 

(1) Sullami est la traduction arabe du mot Scaliger. 
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cela soit écrit, marquez-le nous , et nous ferons nos efforts pour savoii- 
où ces Samaritains se sont établis dans les pays des Francs , et ce qu'est 
devenue leur postérité. 

Quant à ce que vous nous mandez d'une congrégation de Samari- 
tains établie dans le pays de Djéaaâui, et qui vous a adressé une 
lettre , il y a environ <:ent ans , cela nous a surpris. Nous pensons que 
vous voulez parier , sous le nom de Djénaûu:^^ des habitans de la grande 
ville de Gènes , située sur la côte de la Méditerranée , et qui est aujour- 
d'hui sous la domination de Fempereur des Français. Les habitans de 
Gènes sont chrétiens comme nous. II y a à Gènes quelques Juifs, mais 
il n'y a point de Samaritains. Si vous avez conservé la lettre dont vous 
nous pariez, envoyez-nous en une copie pour que nous tâchions d'en 
connoître la vérité , et que nous vous l'écrivions. 

Dans votre lettre précédente , vous ditei que vous avez xfes diviskns 
établies parmi vous, et que ce sont les engagemens contractés par Dieu 
avec vos pères Abraham , Isaac et Jacob , ainsi qu'avec Noé et Phinéès. 
Quels sont ces engagemens , et pour quelle raison les appelez-voras des 
diyîsiens ! Qi*e voulez-vous dire par les trois engagemens de Moïse dont 
vous parlez! 

Nous n'avons pas bien compris ce que vous entendez par ia mer 
hébraïque (i) qui paroU dans les éclipses du sokH et de la lune. Peut-être 
celui qui a copié votre lettre a- t-^îl corrompu ce que vous aviez écrit. Ek^ 
pliquez^nous cela plus clairement. 

Mon intention , en vous faisant ces questions , est de vous témoigner 
combien je prends d'intérêt à tout ce qui vous regarde, et de feire con- 
noître \ tous les hakitans du pays des Francs qwe votre nation (que Dieu 
augmente ! ) observe fîdèiement ia loi que Dieu a donnée par ta main de 
Moïse , qu'elle n^adore point d'antre chose que Dieu, et que toitts ceux 
qui ont dît le contraire ont menti. 

Nous recevrons votre réponse avec beaucoup de joie ; et si vous nous 
Élites quelques questions , nous y réfwxidrons clairement et avec vérité. 
Nous prions Dieu qu'il vous conserve en santé, qu'il rende vos jours 
heureux, et que vos yeux voient vos en&ns et les eti&ni de vos en&ns. 
Nous vous oiiront nos salutations. 



(i) Dans ia première lettre de Sala- ,wïiji/e5 A/iJrûîyf/^j. C'est cette faute gro*- 
meh à M. Corancezj le copiste avoit siéra qui a aonné iieu à l'observation 
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Mémoire joint à la Lettre précédente. 



1. Ce que vous dites que vous ne reconnoissez qu'un seul Dîeu^ 
créateur du ciel et de la terre , qui vous a donné sa loi par le ministère 
du prophète Moïse, fils d'Amram , est entièrement conforme à l'opinion 
que nous avions de vous; et comment, en effet, pourriez- vous adorer 
quelque créature , tandis que vous reconnoissez que Dieu Iui*même a 
dit : « Je suis le seigneur ton Dieu , tu n'auras point d'autre Dieu devant 

moi; tu ne te feras point de statue, ni d'image d'aucun des êtres qui 
y> sont dans le ciel, sur la terre et dans les eaux, pour l'adorer. » 

Nous savions bien , nos chers frères , que vous n'adoriez point la 
figure d'une colombe ; un tel crime est bien loin de vous : mais quel- 
ques habitans du pays où vous demeurez , et quelques voyageurs qui 
sont ailés du pays des Francs dans la terre que vous habitez , nous ont 
assuré que vous avez dans votre synagogue un lieu sacré où vous gar- 
dez le livre de la loi; que ce livre sacré est couvert d'un rideau; que, 
quand vous êtes assemblés, le prêtre lève ce rideau, et montre le livre 
à l'assemblée ; qu'en ce moment , tous ceux qui sont présens se lèvent 
et adorent le saint livre. Ils ajoutent que , sur la couverture extérieure du 
livre de la loi , ou à l'extrémité du rouleau sur lequel il se roule , est 
gravée ou sculptée la figure d'une colombe. Des gens grossiers ou mé- 
chans , voyant que vous vous prosterniez devant la sainte loi de Dieu , ont 
cru, ou ont dit méchamment, que vous adoriez l'image d'une colombe. 
Nous savons bien, nos chers frères, que vous n'adorez que Dieu; mais 
nous^ vous prions de nous instruire si ce qu'on nous a raconté est vrai , 
et si effectivement il y a une figure de colombe sculptée sur votre saint 
livre. Nous vous le répétons, nos chers fi-ères, nous sommes bien éloignés 
de croire que vous adorez la figure d'une colombe, ou d'un autre animal; 
dites- nous donc, sans crainte, si la figure d'une colombe se trouve , comme 
ornement, soit dans votre synagogue, soit sur le livre de la loi. 

2. La loi que vous avez est écrite en langue hébraïque ; elle est la 
même que celle qui est entre les mains des Juifs, si ce n'est qu'il y a en 
certains endroin quelques légères différences entre l'exemplaire des Juifs 
et le vôtre. Avez-vous plusieurs copies de la loi, et pourriez-vous nous 
en donner une! Nous vous ferions, en échange, un don qui vous 
seroit remis, de notre part, par M. Rousseau , consul de France à Alep. 
Nous vous prions de ne point nous donner une copie nouvelle , mais 
plutôt une ancienne copie , pourvu qu'elle soit complète et qu'il n'y 
manque rien. Nous ne vous demandons pas, nos chers frères, de nous 
vendre votre saint livre , cpmme lies choses communes et ordinaires , 
que l'on vend et que l'on achète à prix d'argent. La loi est trop sainte 
pour la vendre ainsi. Nous vous disons : donnez-nous une copie de la 

loi. 
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loi} par libéralité et par amitié pour nous, afin que nous la lisions et que 
notre ^me vous bénisse; et nous, de notre côté, nous vous donnerons 
ce que nous pourrons, afin que vous vous souveniez de nous, et que 
vos besoins soient soulagés. 

3. Nous pensons que la langue hébraïque dans laquelle est écrite 
la loi, n'est plus entendue parmi vous que des savans et des prêtres. 
Vos pères parloient hébreu ; mais vous , depuis que les Arabes ont 
conquis la Syrie , votre langue est la langue arabe. Dieu vous ayant 
ordonné de conserver ses commandemens dans votre cœur, et de les 
méditer lorsque vous êtes assis dans votre maison et lorsque vous marchez 
dans le chemin, quand vous veillez et quand vous dormez, nous croyons 
que vous avez une traduction de la loi en arabe, dans laquelle vous lisez, 
vous et vos enfàns. Dites-nous si vous avez une traduction de la loi en 
arabe , par qui elle a été faite et en quel temps ; en^yez-nous^n une 
copie dont le prix vous sera payé par M. le consul de France à Alep. 

4« Vos docteurs et vos prêtres, instruits dans la connoissance de la 
loi, ont sans doute écrit des commentaires sur la loi, comme les doc* 
teurs des Juifs en ont composé, et comme les prêtres des Chrétiens en 
ont écrit sur TEvangile, et les scheikhs musulmans sur le livre qu'ils 
nomment Koran ou Tenii/, II y a eu parmi vous, dans les temps pjassés, 
des hommes très-savans , qui ont été comme le diadème sur le front 
du temps, et comme les astres qui dirigent le voyageur durant la nuit. 
Nous desirons que vous nous fassiez connoître leurs noms, le temps 
où ils ont vécu, et le titre de leurs ouvrages. Dites-nous aussi si leurs 
ouvrages se trouvent aujourd'hui entre vos mains, pu si le temps, et 
les maux que vous avez éprouvés, les ont anéantis. 

5. Avant que les Arabes eussent conquis la Syrie, vos pères ^ qui 
habitoient Naplouse et d'autres villes, et qui étoient en aussi grand 
nombre que les étoiles du ciel , ne parloient poipt encore la langue 
arabe; mais cependant leur langue n'étoit plus la langue hébraïque pure ,^ 
dans laquelle la loi est écrite ; ils parloient un langage qui est connu parmi 
nous sous le nom de langue samaritaine. Vos pères avoient une traduc- 
tion de la loi en cette langue. Le livre de la création commençoit ainsi : 

( On avoit copié ici les premières lignes de la Genèse , suivant la ver-, 
sion samaritaine imprimée dans les Polyglottes de, Paris et dp Londres.). 
Celui.de la sortie d'Egypte commençoit ainsi : 

( Ici étoient copiées pareillement les premières lignes du livre dç, 
FExode, suivant la même version. ) 

Dites-nous si vous çpnnpissez encore aujourd'hui cette langue^^i yops 
avez des exemplaires de cette traduction de la loi, et si vous ayez uin 
dictionnaire où les mots de cette langue soient expliqués en arabe^ ^ 

6. Comme vous ne pouvez plus offrir Içs sacrific/es |)Çf scrits daj(is^{^ 

Terni XII. i.'^ Partie. h 
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loi, vos docteurs et vos prêtres les ont remplacés par des prières que 
vous récitez dans votre synagogue ou dans vos maisons, les fours de 
sabbat et les jours de fêtes. En quelle fangue sont écrites ces prières! 
est-ce en hébreu ou en arabe ! Envoyez-nous-en une copie dont le prix 
vous sera payé par M. le consul de France. 

7. Dieu vous a ordonné de célébrer la Pâque le 1 4 du premier mors , 
et d'offrir à Dieu les prémices de votre récolte le second jour de la 
fête des semaines. Votre année ne doit donc point être comme Tannée 
des Musulmans, dont le premier mois tombe tantôt en hiver, tantôt en 
été , tantôt dans le temps où l'on ensemence , tantôt dans celui oii Ton 
moissonne. Quelles règles suivez-vous pour fixer le commencement de 
Tannée, duquel dépend Tordre des fêtes et leur époque! Imirez*vous 
les Chrétiens , qui se règlent par Tannée solaire , ou les Juifs, qui survent 
Tannée ^unaire, mais se servent d'une imercalation î 

8. Moïse a dît : « Dieu vous enverra un prophète, comme moi, du 
3» milieu de vous, écoutez- le ; celui qui n'écoutera pas ce prophète sera 
y» exterminé. » II dit encore en un autre endroit , en adressant la parole 
k Dieu : « Seigneur envoyez celui que vous devez envoyer. » Les Chré- 
tiens croient que ce prophète est Jésus» fils de Marie; les Juife 
pensent, au contraire, que ce prophète est le Adessït qui doit venir, ei 
qui rétablira les enfans d'Abraham dans Thérîtage de leurs pères : de qui 
pensez-vous que Moïse a entendu parler ! 

9. Jacob, en bénissant ses enfans, adresse à Juda ces paroles : « Le 
» sceptre ne sordra point de Juda , ni le législateur d'entre ses^drapeaux ( 1 ), 
» jusqu'à ce que vienne Schilo, » Les commentateurs ne sont point d'ac- 
cord sur le sens de ce dernier mot. Ce que nous demandons de vous, 
nos chers ffères, c'est, i.*" que vous nous marquiez comment vous pro- 
noncez le mot en récrivant en lettres arabes avec les motions et 
les sotuouns (2) ; x."" que vous nous disiez ce que ce mot signifie , à votre 
avis , et s'il désigne un homme saint, aimé de Dieu, et envoyé par Itrf 
pour appeler les hommes à son culte , ou bien un méchant , ennemi de 
Dieu et de la loi. 

î.o. Que dites-vous des anges dont H est parié dans la loi î Faites- 
vous une distinction entre les anges et les génies , et croyez- vous qu'il 
y ait entre les anges des bons et des mauvais , et, de même , de bons et 
de mauvais génies! N'y a-t-il pas un ange que vous désignez sous le 
nom du Grand-Ange! 



( I ) On a suivi la leçon du texte 
samaritain yh'Sn }no . 

(2) On appelle soucaun, (vj^C-, ou 
(^t^ma, pjab, )é si^t platé en arabe 



$ur une consonne, pour indiquer qu'elle 
termine une syllabe, comme en français 
Pr dans fies aum ior, -pour, mStj Sit. 
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1 1. Lea lest Chrétmt^a et les Musulmans caroient que les mort^ 
ressusciteront un jour, que leurs ames se réuniront aux corps qu'elfes 
ont animés en ce monde, et qu'alors les hommes comparoîtront devant 
Dieu ; que Dieu les jugera ; qu'il fera entrer ceux qui auront fait de 
bonnes oeuvres, dans le Paradis, où ils demeureront éterneliement, et 
jettera les méchans dans l'Enfer, où ils souffriront des peines éternelles^ 
Parmi les sages et les philosophes anciens, il y en a qui ont cru que les 
corps ne ressusciteroient point ; d'autres ont pensé que les tourmens 
de î'Ënfër ne dureront point^ éternellement. Quelle est, à cet égard, 
la croyance de vos pères et la vôtre ! 

12. La loi vous prescrit d'immoler, à k fête de Pâque, un agneau, 
soit le petit d'une brebis , soit le petit d'une chèvre. Quelques Francs 
qui ont voyagé dans votre pays , nous assurent quil y a plusieurs espèces 
de brebis. Parmi ces espèces, y en a-t-il une que vous préfériez aux 
autres , pour y prendre Fagneau pascal î et si cela est , comment s6 
nomme cette espèce en arabe ! A quoi la distingue -t- on des autres 
eispècesî 

I j. Vous immolez l'agneau, ainsi que Dieu Ta ordonné, en mémoire 
de ce que Dieu , pour faire sortir vos pères d'Egypte, a frappé de mort 
les premiers nés des Egyptiens , et épargné ceux des enfàns d'Israël 
dont les portes étoient marquées du sang it l'agneau. Dans quel lieu 
immolez-vous cet agneau et le mangez-vous ! Est-ce dans vos maisons 
ou dans votre synagogue! 

i4- Outre cet agneau qui est immolé pour obéir à l'ordre de Dieu, 
vous en immolez un autre , à ce que nous avons appris , sur le mont 
Ebal, près du sépulcre d'un saint serviteur de Dieu. Quelle est l'origine 
de cette pratique, et quel est le nom de ce serviteur de Dieu! 

I j. Quelles sont les herbes potagères que vous mangez avec l'agneau 
pascal, conformément à la loi qui vous prescrit de le manger avec 
des *ttm*^«îi^ , c'est-à-dire , des herbes amères l 

1 6. Dieu a ordonné dans la loi que l'on brûlât une vache rousse , 
dont les cendres , mêlées dans de l'eau , serviroient à la purificadon des 
personnes impures. Cette pratique est^-elie encore en usage parmi vous! 
Si cela est, y a-t-il un jour fixé dans Tannée pour la faire, et comment 
se fait-elle î 

1 7. La loi permet à un homme de renvoyer sa femme , en liri donnant 
une lettre de divorce. Cet usage se pratique-t-it parmi vous î Quelks 
sont les causes qui autorisent le divorce , et quelles formalités ^Eiut-^îl 
y observer! 

1 8. Un homme peut-il avoir plusieurs femmes î 

19. Suivant la loi, si un homme marié meurt sans en&ns, le frèrt 
de cet homme doit épouser sa veuve pour lui susciter dès enfans. Cet 

L2 



LETTRES 
des 

SAMARITAINS 
Je Naplouse. 



Digitized by 



Google 



LETTRES 
des 




jombe-t*elle sur un homme qui seroit déjà marié l 

20. Quel est le sens de ce que Dieu ordonne aux enfans d'Israël , 
d'attacher les paroles de la loi sur leurs mains, comme si c'étoit un bra* 
celet, et de les mettre sur leurs fronts, comme des totafot! Comment 
exécutez- vous ce précepte î 

21. Comment exécutez-voûs ce qui est dit dans la loi, que les enfans 
dflsraël feront des slsîot au bord de leurs vétemens , et qu'ils mettront 
sur le sisit un fil de tekeleth ! 

22. Dieu est nommé dans la loi, tantôt Vl%cn , tantôt ^cn^l^/ç- , tantôt 
mi3Ï*ïAi, quelquefois nt*ï^; comment prononcez-vous ces mots! Indi- 
quez-nous leur prononciation, en les écrivant en lettres arabes avec les 
motions et le soucoun. Nous pensons que vous les prononcez ainsi , y>- 
howah, Elohîm, Adonài, Schadddi ; mais nous n'en sommes pas certains ; 
instruisez-nous-en. 

23. Ecrivez-nous aussi quelques lignes du livre de la loi, en carac- 
tères arabes , en y mettant les motions et les soucouns. Voici un exemple 
de la manière dont nous prononçons fa langue hébraïque : 

Béréschitk tara Élohim eth hasschamdim wéeth haaris ; wéhaares ha- 
yitha tohou wébohou, wirouah Elohim mérakhéfeth al pené téhoum. 

Prononcez-vous ainsi, ou votre prononciation est-elle différente! Ins- 
truisez-nous, parce que vous savez cela mieux que nous, afin que nous 
TOUS imitions, et que notre manière de lire soit une, comme nos cœurs 
sont un. 

24. Outre le livre de la loi sainte , quels sont les livres que vous 
avez! Y a-t-il parmi vous des annales par lesquelles on puisse savoir 
ce qui est arrivé à vos pères et à vos aïeux , dans les siècles passés , 
soit avant la domination des Arabes, soit du tetnps des khalifes î Dites- 
nous les noms de ceux qui ont composé ces histoires , quand; ils ont 
vécu^ les titres de leurs livres , et en quelle langue ils sont écrits. 

25. Vous n'ignorez point que les Juifs sont divisés en deux sectes: 
Tune est nommée Kardite, parce qu'elle ne suit que le texte de la loi 
nommée Afikra : l'autre est nommée Benou-mîs^lina , parce qu'elle suit la 
ici orale et les traditions ; on la nomme aussi Rabbanite, à cause qu'elle 
suit l'autorité des docteurs no/nmés Rabbanim. La doctrine des Karaïtes a 
plus de rapports avec la vôtre que celle des Rabbanites. Connoissez^vous , 
dans votre pays, des Juifs de ces deux sectes, et entretenez-vous quel- 
ques liaisons avec les uns ou les autres \ Mangez-vous avec eux ! Souffrez- 
vous qu'ils entrent d^ns votre synagogue ! 

^6. Y art-îl parmi vous des diversités d'opinions, comme il y en a 
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parmi les Chrétiens Jes Juifs et les Musulmans, en sorte que, parmi vous , 
l'un dise d'une façon et l'autre d'ùne autre! On lit dans les histoires 
qu'il y avoit autrefois, parmi les Samaritains, des gens qu'on appeloit 
Doustan ( i), qui enseignoient une doctrine particulière : ilsdéfendoient de 
manger des œufs , et ils avo.ient leurs synagogues et leurs prêtres dif- 
férens de ceux des Samaritain^ î Connoissez-vous ces gens-là, et exisreht- 
ils encore aujourd'hui î i 

27. Allumez- vous des lampes dans vos maisons fe jour du sabbapî 

28. La circoncision des iilles est-elle en usage parmi vous! A quel 
âge les filles éprouvent-elles cette opération ! 

2p. Vous appliquez-vous à la culture de la terre bu au commerce î 
Possédez-vous des champs et des maisons , ou bien habitez-vous comme 
étrangers parmi les Musuhnans ! 

30. Payez-vous le kharadj (2) ! 

31. Êtes- vous dans Fusage de faire des testamens ! 

32. Quand un d'entre vous est mort, par qui le faites-vous ensevelir! 
est-ce par un de vous, ou par un homme d'une autre religion! Avez- 
vous un cimetière distinct de ceux des Chrétiens, des Juifs et des Musul- 
mans ! Priez-vous Dieu pour ceux qui sont morts 1 afin qu'il leur pardonne 
leurs péchés ! 

33. Quelles règles suivez:?vous dans le partage des successions!.. 
34« Avez-vous des écoles pour y instruire les enfans et leur apprendre 

la langue de vos pères et la loi , afin qulls H pratiquent et qu'ils se 
rendent agréables à Dieu! 

35. Célébrez- vous les jours de nouvelle lune, et avez-vous des prières 
pour ces jours-là! Comment fixez-vous les néoménies ! est-ce par la 
vue de la notivelle lune , ou par le calcul ! Avez-vous des tables astro- 
nomiques ! 

}6. Quelle est la raison pour laquelle, depuis quelques années , vous 
avez cessé d'aller adorer sur le mont Garizim ! Sontrce les Musulmans 
qui vous en empêchent , ou étes-vous obligés de payer un droit pour 
obtenir cette permission ! 
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. ' • XI, 
Traduction de la lettre Samaritaine n* IX. 

AtJ NpH pp JÉHOVA , notre Dieu et Dieu de nos |)èi?es , c'est par 
son nom que nous commençons, et t*esft en feisaiK rtrentioiT dfe foî 
^^tte^lous âmssqns boAtes Jos eeuvi^ç^ ^ttos li)- . ^ 

Aprèa vous ayoir safué , moti cher et îâen aimé frère > dont ran^ltié 
est sofidement établie dans mon coeur (queDîen votrs garde et profongè 
jyjDs jpjar3 ' ) ; aprè* donc i;oii3 avoir offert mes salutations, jt vous donne 
tfv/j ^i^^ votre lettre nous est parvenue, et c*a été pour nos coeurs un 
grand sujet de joie. Ce que vous nous dites djiî^çeitxe lettre étoit déjà 
dans nos coeurs. Dans cette lettre , étoient des questiorrs que vous nous 
proposiez en langue arabe, et (jui ont pour objiei Jai^^gagp hébreu. 
Ce langage, le langage hébreu {2), n'est connu que de ceux qui sont 
comme moi, et qui croient à la loi et à ce qnteMi^ pfe^iiu 

Vous dites, mon frère, qu'il ne se trouve parmi vous personne d'entre 
nos frères qui gardent la loi de Moïse (}) , notre pi»Oftoàte; c'est-là une 
chose que nous ne croyons pas , parce que nous possédons ici des lettres 
et un livre de la loi, que nous ont envoyés nos frères qui habitent votre 
pays (4). Le nom de la ville doù ce livre est venu, c'est Aschkena:^ (5) , 
au royaume des Francs. Vous dites qu'il ne se trouve point parmi vous 
un seul homme d'entre eux ; ce discours , mon frère , est feux , car nous 
savons certainement qu'il s'en trouve un grand nombre. Vous nous priez 
de vous envoyer la lettre qui nous est parvenue , et dans laquelle il est 
dit qu'elle vient de nos frères susmentionnés. Elle est écrite, mon frère, 
dans la même langue que la présente. Quant à celle que nous avons 
reçue de vous , et qui contient vos questions, elle est écrite en langue 



(1) Le langage de cette lettre est un 
mauvais hébreu, mêlé de formes chal- 
daïques et syriaques , et de mots arabes. 
Ni i'onhograpKe , ni les règles de la 
grammaire, n'y sont observées, ce qni 
rend souvent le sens incertain. 

(2) Peut-être faut-il traduire: Ces 
choses - là, les choses hébraïques, ne sont 
connues &c. 

(3) Ces mots, qui gardent la loi , sont 
synonymes de Samaritains , les Sama- 
ritains tirant Tétymologie de leur nom. 



non de celui de Samarie, mais du mot 
*»D115^ , schomer, celui qui garde. 

(4) Le mot i*y, qui signifie propre- 
ment ville ^ paroît pris, dans cette lettre , 
comme équivalent du mot arabe 
pays, 

(5) Les Juifs désignent l'Allemagne 
sous le nom A'Aschhenar^ r^isrif . Dans 
la première lettre de Saïaméh , il a écrit 
en arabe jjjUii , ce qui avoit fait croire 
qu'il parloit du pays des Génois, 
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«râbe, et il trouve des questidos embrouillées^ q^uelques-uns des 
mots étant proches { c^est-à dire, pe*rt-'être ^facUes à enUudrt] et d'autnsg 
mots étant éfoignés (difficiùs à enièndre) ( i). Nous ne savons pas cjui 
est-ce qui a fait cela , si c'est vons ou bien celui qui est chargé de vos 
commissions dans la viiie d'AIepi Diles^nous le vrai en langue sainte 
[ hébraïque], pareille à celle de cette lettre, afin que nous y ajoutions 
foi , et que no6 cmivs se réfouisrent. ' 

Après ceci nous allons répondre k vos questions, Tune après Tautre* 
Avant de commencer vos questions, vous nous faites part que notre 
lettre où étoient renfermées les réponses aux premières questions que 
vous nous aviez adressées , vous est parvenue , et vou^ dites , en parlant des 
sept sermens {2) , que nous vous avons écrit que c'est là ce qu'on appelle 
Aasam Sachet, mon frère, que oe n'est point là ce qu'on appelle 
kasam; maisqve ce sont les alliuices 4es t|Hc»js |^sf es de ce monde (4);, 
et l^lttÉhce avec notre seigneur Moïse. Nous vous expliquerons ce que 
c^ que cei alfismces , Tune vptH laûtrie. La première est l'alliance 
avec nètrè père Noé , au sujet de laquelle Dieu dit : « Je mettrai mon ' 
arc dims les nuées , et il sera le signe d'une alliance entre moi et fa 
» terre. » La seconde est l'aJliance avec notre père Abraha^i; , relative à 
la circoncision du prépuce , au sujet de laquelle Dieu dit : « £t l'indr- 
n conds, tout m&le qiû n'aura point circoncis la cbair de son prépuce, 
s»ati huitième four; cette personne^là sera retranchée de son peuple : 
^ elfe a enfmnt mon alliance* La troisième alliance est celle du sabbat, 
M sujet de laqttelfe Dieu a dit, par le inimstère de Moïse : <c C'est là 
^ un signe entre moi et les enfans d'Israël, un signe pour toujours : caf 
» IXeu a Mt les ctenx et fat tente e» six jours , et au septième jour il 
» s^etft reposé. » La quatrième alliance est «^Ue des de»» ubies di I4 
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SAMARfTAINS 
de Napioiuc. 



Gtnh. ch,iX, 
V. /y. 



Ejtoâ, c. xxxu 



(1) Je nesab si cesexpres^dffl^dûtvent 
être prises à la lettre, ou dans le sens 
métaphortoue» Pe«(-être le premier sens 
est-îl le plus vérhable : en eflFet, les 
trois copies du ttiémoh^ arabe qui ont 
été etrveyées à Atep, éioîent assez mai 
écrites. 

(2) Les f^t sermens sont certainement 
les sept alliances doxkt il va être parlé en 
détail. 

iii) PoiHTrSiMfufa^cficlvril làutserap- 
peif r ^ue par la vingt-unième question 
du memoîveadreiié par M, Conmcez 
êax Saiaarîtakif,.on leur «voit demandé 



éfueltnJiolem^s^mtiré On avait rewki 

le mot uctes-psLT l'arabe ^Ljt aksam, 
pluriel de ^s kasam, au Heu qu^ auroit 
ûllu empbyer les mots^-ji ou iirftjt. 

Le motdftM{iitsigQi£aiit/r4i^«etjmiiâs»^ 
Iet< Ssjmariuins l'ont entendu daof ce 
d^ble sens , ex ont parlé dw leu^ ré* 
^ofine dt^sermens ou aUiafices ei^reP^ 
et les patriarches, et des divisions astro- 
nomiques du temps. Pe là est venu le 
malenteadu .quia donné lieui la non- 
veUe qMCOiojv faite dans la lettre )pime 
4l}^Qad mémoire envoyé de 

(4) Ces trois justes w^suM)itwt 
Nqç, Abrahsw et Phipeei. , 
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lao NOTICES i: 

loi. Là cinquième est TalliaDce de sel (i) pour loueurs , pourIe$ et^ns; 
cTIsraél , conformément à tout ce que Dieu a fart- avec Moïse. La sixième 
aliiance est celle de l'offrande pascale, au sujet de laquelle Dieu a dit f 
« C'est ici une règle pour toujours. » Au premier mois , au quatorzième 
jour du mois, entre les deux sws , e?t la Pâque du Seigneur; nous, 
prenons, en ce jour-là, soit d'entre ies moutons , soit d'entre les chèvres, 
un agneau sans défaut, mâle, âgé duii an, et nous l'immolons entrft 
les deux soirs , à moins que le jour ne tombe, un jour de sabbat , dans 
le lieu dont Dieu nous a dit: ce Vous chercherez >sa decneure {2). « 
Au milieu de la nuit, nous le mangeons avec des pains azymçs , et des 
herbes amères, comme Dieu nous l'a ordonné, ayant nos souliers à nps 
pieds et nos bâtons dans nos mains. Nous le mangeons avec précipi- 
tation (3), et nous rappelons en même temps le. souvenir de ce, que 
Jéhova a fait en ce jour avec nos pères. .Nous nous reudons en- péie*^ 
Knage (4) , ce jour-là, au mont Garizim , sur lequel nous riirjn^iolopS; ; 
nous mangeons, pendant sept jours, des pains, azymes , et le septième 
jour nous allons en pèlerinage devant Jéhova. La septième alliance est 
l'alliance du sacerdoce de Phinéès , au sujet de laquelle Dieu a dit : <« Je 
» lui ai accordé mon alliance , vne alliance de paix ; ce sera pour lui , et 
. . » poutsa racé après lui , une alliance de sacerdoce pour toujours. » , 

* Vous nous demandez de vous instruire de. la véi:itat)le suppi^^atipiî 
dont nous faisons usage. Sachez que ce sont des calculs de jours , dont le 
produit donne les conjonctions (5) du soleilet .de la lune, et les édipç^s 
. de ces deux astres ; et par-là nous connoissom l'époque de nos fêtes (6J 
et de nos jeûnes. r . . 

" Quant à ce que vous nous dites , que nous avons fait sur le lieu du 
voile qui couvre le livre saint (7) , la figure ;d'un« colombe, c'est là,i,}i>e 
EKod, ch. XX, chose , mon frère , que nous ne faisons point, parce que Dieu a dit : « Vous 
» ne les construirez poiiit ( les autels) de pierres taillées (8). » II aj dit 



Nomh. e.xxv, 
r. 12 et jp 



. (1) Alliance de sel pour tovjourSé Ces 
mots sont pris du livre des Nombres y 
ch. 18^, V. , et se rapportent à la por- 
tion des sacrifices qui est assignée aux 
prêtres et aux lévites. Peut-être i'autenr ^ 
^de fa lèttre èntend-îl par-là les sacrifices 
^ géWéral , et les rites prescrits par la ! 
fci. ' ■ . . ' - j 

' '(i) 'iriîJaroît , par cette cîtâtion , que \ 
les Satn'àrîtains mettent dans ce verset, 
comme font les Juifs, la pause avant, 
le mot 13*3K^S , ce qu'il nVst pas inutile . 
^de faire observer. ^ ' ! 

(3) Le texte porte firim ; îlftut , sans . 



aucun doute» lire prfina, comme pn^t 
dans i'Exode, ch. XIl , v. //. .1 » 
(4) C'est le vrai sens du mot VCS^ , çe 
qui est d'ailleurs prouvé par la con&ti;^>c^ 
tion ^iS la ana. . 

(s) Voy, la racine HDÏ dans Castell. 
^ (6) II faut lire lanyioau lieu de t^'t^D. 

(7) Dans l'original de la lettre, il y a 
ici quelques mots placés en interligne. 
Je crois avoir disposé ces mots conime il 
convient. 

(8) Ce texte «emble avoir peu de rap- 
port avec Pofajét dont il s'agît; sans doufe 
iacteettf assimile rartiifoifeout^î lièudarts 



aussi ; 
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aussi :«f Vous n'introduiréfe point d'abomination dans votre maison*.» 
Dieu ayant dit cela , ferions-nous ce que vous dites î 

Vous nous demandez que nous vous envoyions le livre de la loi 
sainte. Nous ne ferons point cela, à moins que vous ne soyez, comme 
nous, du nombre de ceux qui observent cette loi (i) et en gardent les 
ordonnances. 

Vous nous demandez encore si llous connoissons la loi en langue 
hébraïque. Nous ia connoissons écrite du même caractère que vous 
avez ici sous les yeux, et nous observons tout ce que Dieu y a prescrit. 

Vous nous demandez de vous écrire si nos anciens ont interprété (2) 
la loi sainte. Cela (cette interprétation) se trouve parmi nous, et éclaircit 
tout ce qui a besoin de l'être. 

Vous nous dites qu'il y a eu parmi nous de grands hommes qui ont 
fait connoître tous les mystères de la sagesse et de la science. Mon frère , 
il y en a eu effectivement parmi nous; que Dieu les fasse revenir parmi 
nous, et nous verrons ce qu'il fera (5). 

Vous dites que nos ancêtres parloient la langue hébraïque. II est 
vrai qu'ils parloient celte langue , et nous la conservons encore ; mais 
nous ne la parlons pas en présence des nations. La chose est comme 
vous* nous le dites par rapport îi la traduction de la Genèse et de l'Exode : 
cela est tiré de la traduction que Dieu nous a donnée (4) > et qui existe 
encore parmi nous aujourd'hui. 

Vous nous questionnez au sujet du sacrifice perpétuel. En ce temps-ci 
nous ne le pratiquons point , parce que nos prêtres ont composé pour 
nous des prières au lieu du sacrifice , et nous récitons ces prières dans 
la synagogue, en langue hébraïque, telle que celle dans laquelle nous 
vous écrivons: elles sont composées d'hymnes et de cantiques à Jéhova, 
le Dieu des Dieux. 

Nous avons répondu au commencement de cette lettre à l'article de 
la vôtre qui concerne le sacrifice pascal. 

Qu^int à votre question relative aux anges, nous croyons au3f saints 
anges qui sont dans les*cieux. 

Relativement à ce que vous nous dites au sujet du prophète Hat- 
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V, 26. 



(1) C'est-à-dire, Samaritains, 

(2) Uoriginal porte 1"tfiD ; mais il faut 
lire iiDfi» 

(3) ^Dans l'original yn est une faute; 
il faut lire HD . Peut-être faut-il lire au 
pluriel TTjr no^ ce qu'ils feront. 

(4) II est possible q^ie les mots }D 
|ro DWn doivent être traduits 

Tome. XIL i/^ Partie. 



ainsi : de la traduction de Natandèl. Ce 
seroit alors le nom de l'auteur de la 
version samaritaine du Pentateuqae. II 
résulte de cette réponse que cette ver- 
sion samaritaine se trouve encore au- 
jourd'hui entre les mains des Sama- 
ritains, telle que nous la possédons en 
Europe. 
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HAB (i ) ; cela est comme vous fe ditès. Jéhova a dit à Moïse : « Je leur 
» susciterai du milieu de leurs frères un prophète comme vous *. » C'est 
un grand mystère que celui de Hathab, qui doit venir et qui manifestera 
son esprit. Nous serons heureux quand il viendra (2). 

Ce que vous dites de Schilo, nous le tenons pour vrai : il a haï la loi 
de Moïse (3]. 

Quant à ce que vous nous difts des morts, qu'ils ressusciteront au 
jour de la vengeance, nous reconnoîssons la vérité de cela, ainsi qu'il 
est écrit : « Leurs habits ne s'useront point et leur odeur sera comme 
» celle de la myrrhe excellente (4). » Quant à ceux qui auront fait le 
mal, il arrivera pour eux un temps où Jéhova dira : ce Voyez maintenant 
» que c'est moi • qui suis Dieu , et qu'il n'y a point d'autre Dieu avec 
» moi : je donne la mort et la vie ; je frappe et je guéris , et il n'y a 
» personne qui puisse délivrer de ma main. » Nous serons heureux au 
temps dont il dit: te Car Jéhova jugera son peuple, et il se repentira à 
» l'égard de ses serviteurs ; » et au temps dont il dit : ce II expiera la terre 
» de son peuple. » 

Pour ce que vouS dites que nous immolons un agneau , nous le 
mangeons au même lieu où nous l'immolons, en plein air, dans le lieu 
où notre Seigneur nous a ordonné de le faire ; mais , quant à ce que 
vous ajoutez que nous en immolons un second sur le mont Ebal , cela 
est faux; nous n'immolons point ailleurs que sur le mont Garizim, qui 
est le lieu de notre culte. Celui qui vous a rapporté ces choses , vous 
en a imposé par un mensonge. Sachez bien que nous ne faisons 
point cela. Quant au sacrifice pascal , nous mangeons la victime avec 
des azymes et des herbes amères, comme Jéhova l'a ordonné, en disant: 
ce Ils le mangeront avec des pains azymes et des herbes amères. y> 

Vous nous interrogez au sujet d'un homme qui auroit épousé une 
femme , et de ce qu'il doit faire si cette femme est insubordonnée , et 
s'il trouve en elle quelque chose qui lui déplaise (5). Cet homme fait 



(1) On sait déjà, par d'autres lettres 
des Samaritains, qu'ils désignent le Mes- 
sie sous le nom Je nriK^, ou, suivant 
une forme syriaque, 3nm; fliais on 
ignore la signification de ce mot. 

(2) O n pourroit traduire , Nous sommes 
heureux de ce qu'il doit venir, 

(3) Dans l'opinion des Samaritains, 
Schiloj dont il est parlé dans la béné- 
diction de Jacob à Juda, n'est pas 
Messie, mais Salomon, qu'ils regardent 
comme l'ennemi et le destructeur de la 
loi de Dieu. 



(4) Je T^f sais d'où est tiré ce passage: 
il n'est point pris des livres de Moïse, 
et les formes grammaticales des mots ne 
sont pas même de pur hébreu. Je con- 
jecture qu'il est pris de quelqu'une des 
prières qui composent la liturgie des 
Samaritains. 

(5) L'auteur emploie ici les propres 
termes de la loi {Deut» ch. XXI v, v. 1) , 
W tmv «ÏO, qui sigxiifient, à la 
lettre, invenit in eâ turpitudinem rei, 
mais sur le sens desquels les interprètes 
ne sont pas d'accord. 
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alors comme Jéhova Ta ordonné ; il écrit à cette femme un billet de 
séparation , il le lui met dans la main y et la renvoie de sa maison. 

Vous desirez savoir si nous prenons plusieurs femmes. Sachez, mon 
frère , que nous ne prenons que deux femmes que nous conservons tant 
qu'elles vivent ; et après leur mort, pendant le reste de notre vie, nous 
prenons une femme après une autre (i). 

Vous nous interrogez au sujet de Thomme qui est mort sans laisser d'en- 
Éms , et dont la veuve doit être épousée par son frère. Sachez, mon frère , 
par rapport à l'interprétation que vous donnez au mol yebama (2), que 
ce mot ne signifie point son frère , le fils de son père ou de sa mère. 
Sachez ^ mon firère , que le sens de la loi est que , si deux hommes 
habitent dans un même lieu , et que l'un des deux vienne à mourir , 
l'autre doit prendre la femme de son frère, et fiiire revivre son nom. 
Sachez, mon frère, que ce n'est point son propre frère, mais son frère 
par rapport à la loi ( 3 )• 

Vous nous interrogez au sujet du précepte qui commence par ces mots. 
Ecoutez Israël ; et vous demandez si nous mettons des bracelets à nos Deutér. c. v! , 
mains, et des ornemens entre nos yeux (4)- Sachez que nous ne faisons 
point comme font les Juifs , dont la race soit maudite ! Nous mettons 
ce précepte dans nos cœurs, et nous le lisons le jour et la nuit, pendant 
tout le temps de notre vie. 

Vous nous interrogez au sujet du .précepte qui ordonne de faire des 
franges. 

Sachez que nous ne •faisons point cela comme les Juifs. Nous faisons 
des franges , et elles ont un fil de couleur hyacinthe : cela est ordonné 
ainsi (5). 

Le prêtre met sur lui un voile (6) , lorsqu'il porte le livre de la 
loi. 



(1) J'ai traduit ceci à la lettre, parce 
que le texte a quelque obscurité. J'ai 
suppléé seulement ces mots, que nous 
conservons. Le sens est, je crois, qu'il 
est permis aux Samaritains de prendre 
d'abord deux femmes; mais que, si elles 
viennent à mourir, on ne doit plus en 
ép^ser qu'une seule, de telle sorte ce- 
pendant, qu'autant de fois qu'un homme 
devient veuf, il peut contracter un nou- 
veau mariage. 

(2) II y a ici, dans l'original, une 
répétition déplacée, que l'auteur aura 
&ite par inadvertance , en mettant sa 
lettre au net. Je lis ainsi , TTN HN jn** 



(3) C'est-à-dire, son frère de religion. 

(4) Au lieu de ^y*y*y\ que porte l'ori- 
ginal , il n'y a aucun doute qu'on doive 
lire, comme dans le passage cité du 
Deutéronome, irrypi. 

(y) Tout cet endroit est fort obscur 
dans le texte. 

(6) Le mot de l'original n*D*So est 
le même que le m^So des Juifs, et le 
yLJUL des Arabes. C'est une pièce 
aétoi¥e carrée qui se met sur les épaules 
comme un scapulaire, et dont une ex- 
trémité descend sur le dos. Quelquefois 
on s'en couvre la tête. 
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Vous nous demandez quel est le nom de Dieu parmi nous. Sachez, mon 
frère , que ses noms sont, Jéhoya , Etoh'm , El , Schaddai, Je suis celui qui 
est, et Adondi (i). La chose est, à cet ég^d, parmi nous, comme vous 
Favez dite. Vous nous priez de vous écrire quelques lignes de la loi. 
Sachez que notre livre est écrit comme la présente que vous avez sous 
les yeux. Quant k ce que vous ajoutez en nous témoignant le désir d'être 
instruit par nous (2) , et quant à ce que vous dites que nos cœurs et votre 
cœur ne sont qu'un , sachez , mon frère , qu'un tel discours ne peut être tenu 
que par une personne qui observe notre loi , et qui a la niêipe croyance 
que nous. 

Vous nous priez de vous faire connoître quels sont les livres que 
nous possédons outre la loi. Sachez , mon frère , que nous avons des 
livres dans lesquels il se trouve, des choses intéressantes sur l'histoire 
du monde, et sur les sultans qui y ont été, ainsi que sur le nombre 
des rois qui ont régné. Nous les connoissons par les livres que nos an- 
cêtres ont écrits , dont les uns sont en langue hébraïque , et les autres 
en langue arabe. Du nombre de ces livres est le livre de Josué, fils de 
Noun, qui contient les guerres qui sont arrivées de son temps, et la 
conquête de notre pays. Ce que vous dites des sectes des Juifs est connu 
aussi dans notre pays. 

Vous demandez si nous mangeons de leurs mets : nous ne mangeons 
point de leurs mets , et nous ne f>renons point de part à leurs sacri- 
fices (3); nous ne prenons point de femmes parmi eux, et nous ne 
leur donnons point nos filles , parce qu'ils sont anathème pour nous. 
Nous avons des préceptes opposés aux leurs ; nous nous conformons 
aux paroles de la loi , et nous n'avons point «deux doctrines (4) ; nous 
suivons tous une seule et même loi. 

Vous demandez si nous allumons du £eu le jour du sabbat. Ne 



(1) La màniére dont les Samaritains 
prononcent ces noms de Dieu, n'est 
point indiquée dans l'original: c'est ce- 
pendant cette prononciation qu'on de- 
siroit connoître, et qui étoit l'objet de 
la question. 

(2) Je ne sais pas si f ai bien saisi le 
sens des mots lajno c]D3D • ^eci répond 
à ce qui étoit dit dans le mémoire arabe , 

jCiiiJ fc.JuAA 



question 23.* 



Voyez ci-devant, pag. 25. 



(3) plutôt, nous ne prenons point 
place à leurs festins, pour manger des 
animaux qu'ils ont tués, 

(4) Ceci peut répondre à la question 

3ui avoit été faite pour savoir s'iiy avoit 
es sectes différentes chez les San^^- 
tains , comme chez les Juifs : mais il se 
pourroit aussi que Salamèh eût voulu 
dire : Nous n'avons pas, comme les Juifs, 
une seconde doctrine, c'est-à-dire, une 
Aîisc/ma, En effet, les mots d^3K^ D^bo 
semblent contenir une allusion au mot 
hébreu r\^itm . 
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savez-vous pas que Jéhova a dit : a Vous n'allumerez point de feu dans 
«toutes vos deineures au jour du sabbat*. 

Vous nous parlez de la circoncision des filles; c'est une chose que 
nous ne connoissons point et que nous ne pratiquons pas. 

Vous nous interrogez au sujet des professions que nous exerçons. 
Toute profession pure et qui n'a rien de mauvais , nous l'exerçons et 
nous rapprenons. Nos maisons sont nos propriétés, et nous bâtissons 
des maisons. bonnes, <:omme l'a ordonné Jéhova. 

Vous demandez si nous payons un tribut aux nations. Nous leur 
payons un tribut annuel, fixé à un sicle d'or par tète d'homme d'entre 
nous. • 

Vous demandez ce que nous pratiquons à l'égard des morts. Le voici : 
avant la sortie de l'ame , nous lisons pour le mourant quelques passages 
choisis de la loi , et nous le transportons (i) sur le mont Garizim. Après 
la mort , nous lavons le cadavre avec une eau pure , de nos propres 
mains , et nous récitons sur lui la loi toute entière , jusqu'au lieu ou on 
Ht : Et lorsqu'ils viendront. Alors nous le prenons ; et tandis que nous le 
portons au cimetière, nous lisons devant lui depuis l'endroit où nous en 
étions restés jusqu'à la fin de la loi. Nos sépulcres nous appartiennent 
en propre, et personne autre que nous n'y est enterré : ils sont en fece 
du mont Garizim. Nous observons tout ce qui concerne les souillures, 
ainsi <\\xt l'a ordonné notre Seigneur. Nous récitons des cantiques et 
des prières , afin que Jéhova pardonne aux morts , et le prêtre les purifie 
par les prières. 

Quant aux successions , nous observons ce qu'a ordonné Jéhova par 
le ministère de Moïse, son serviteur, sur qui soît la paix! 

Vous demandez si nous enseignons à nos enfans la loi de Moïse en 
langiie hébraïque. Ne savez- vous point que fa loi est en langue hébraïcjue! 
Il n'y a point parmi nous de loi , si ce n'est en cette langue (?.), et nous 
renseignons à nos enfans en langue hébraïque , ainsi qu'elle a été donnée 
et écrite sur les deux tables. Nous en possédons un exemplaire écrit par 
Abischaa {3) , fils de Phinéès , fils d'EIéazar, fils d'Aaron, fi"ère de notre 
seigneur Moïse , fils d'Amram ; que la paix de Jéhova soit sur lui ! 
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Nomh, ckap. 
XXX, V. /. 



( I ) J'ai suppcîsé que le mot n*inD vient 
de la racine •in , et 'que n est l'affixe 
pour ^. Il se pourroit cependant que 
le mot n'^^tJ vînt de la racine 1*13, et 
signifiât des prières votives, et que le 
sens fut, nous récitons pour lui quelques 
morceaux choisis de la loi, et des prières 
roîives sur le mont Garizifn, 

(2) Il ne faut pas prendre cela à la 



rigueur, puisqu'il paroît, par ce qu'on a 
lu plus haut, que la version samaritaine 
du Pentateuque est encore entre les 
mains des Samaritains, et que d'ailleurs 
ils ont aussi, suivant toute apparence^ 
une version arabe. Cela veut dire seule- 
ment que, dans leur culte, ils ne font 
usage aue du texte original. 

(3) Les Samaritains n'ont cessé de 
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1x6 .NOTICES 

Vous nous interroge? relativement à nos fêtes. Sachez que, pour ce 
qui est de nos fôtes, nous avons des prières et des cantiques à Jéhova, 
notre Dieu. Chaque fête a ses prières particulières , et nous lisons des 
passages (de la loi ) sur nos livres (i) , en chacune des sept fêtes. 

Vous demandez , mon frère , si nous réglons les néoménies par Fob- 
servàtion ou par le calcul. Sachez, mon frère, que les néoménies et 
toutes nos fêtes sont réglées suivant un calcul exact que nous possédons, 
et qui a été fait par Phinéès pour la latitude du mont Garizim. Nous 
gardons le manuscrit de ce livre {2) , et tous les six mois nous en tirons 
fes régit s qui déterminent les néoménies et. les fêtes (3), et nous les dis- 
tribuions dans Israël. Nous savons aussi le moment où le dragon vient 
attaquer les deux astres (4) , avec les heures (5) , ies minutes, et les années, 
d'une manière exacte. Vous demandez si nous avons des tables astrono* 
miques [6). Nous n'en avons point d'autre que celle dont nous venons 
de parler. 

Vous desirez que nous vous informions de la tyrannie que les nations 
exercent sur nous. Sachez qu'elles usent de violence envers nous; qu'elles 
nous empêchent de monter âu mont Garizim ; qu'elles exigent de nous 
des contributions. Nous sommes malheureux et pauvres; nous pleurons 
sur les siècles passés, sur le tabernacle et sur son exaltation. Depuis 
vingt-cinq ans, nous avons cessé d'offrir des sacrifices devant la mon- 
tagne, en face des pierres (7), et nous ies offrons dans la ville, en 
nous tournant du côté du mont Garizim, qui est ie lieu de notre culte. 
Tenez tout ceci pour certain. 



répéter cela dans toutes leurs lettres; 
mais ils n'ont pu en donner aucune 
preuve à Huntîngton, qui a vu et exa- 
miné ce fameux manuscrit. 

(1) C'est-à-dire, dans les exemplaires 
de Ut loi. 

(2) Je pense que cela veut dire, da, 
livre écrit par Phiné}s, Je crois qu'il y a 
quelques fautes dans les mots 3in3 1*i1Dîtn 
aMort nî ; peut-être faut-il lire IIDKt^I 
aroon nn niM nnoi. Au reste, le sens 
que f ai exprimé dans la traduction est 
certain. 

(3) Le texte dit seulement mnoon Nn^W 
nous tirons les révolutions ou cycles. Je 
pense que cela veut dire : nous nous en 
sentons pour dresser un calendrier* 

(4) C'est-à-dire , les éclipses de soleil 
et de lune. 



( 5) Le texte ajoute ici le mot CD*S"t3D1 , 

3ui est, je crois, de trop. Ce mot revient 
ans laphrase suivante. Voye^\^ note (4). 

(6) Cest ainsi que je traduis amo 
D^Snaon , parce qu'il est évident que cela 
répond au mot arabe ^3 , employé dans 

la question. Je présume que le mot 
hébreu S*iaD, dont le sens propre est 
colonne, tour, répond au mot arabe 
JjO^, au pluriel Jj'o^, qui se dit des 
différentes colonnes d'un almanach,et 
de tout ce qui est fait en forme de table. 
II seroit possible cependant que 0'S*iao 
fut l'équivalent de l'arabe ^^^f et signi- 
fiât les signes du zodiaque. 

(7) Je pense qiie cela veut dirç, sur 
un autel fait de pierres brutes, conformé- 
ment à la loi. 
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Cette lettre a été écrite le mardi sept du dixième mois, c'est-à-dire, 
ie vingt- deuxième jour de casiim { i ) , en l'année 6248 d'Adam , lettres 
3449 de l'habitation des enfans d'Israël dans la terre de Canaan. Béni 
soit notre Dieu dans tous les siècles ! Ecrit par le pauvre, qui a besoin 
de {Indulgence de Jéhova et de sa miséricorde, Salamèh, fils de Tobie, ^ *P<>^' 
prêtre lévite à Sjchem. 

Vous nous parlez encore de la cendre de la vache , et vous nous 
demandez si nous pratiquons cet usage. Sachez que nous ne le pra- 
tiquons point , parce que les nations ont la force , et qu'elles nous % 
haïssent. 'Nous savons néanmoins qu'il est ordonné de le faire. 

Vous noys prie? de vous instruire au sujet des Dosithéens. Sachez 
qui! en est fait mention dans nos anciens livres , mais que , dans le 
temps actuel , il ne se trouve pas un seul homme de cette secte. 

Quant à ce que vous nous dites du prophète dont Jéhova a parlé 
par le ministère de Moïse , sachez que nous avons certains prodiges ^720-- 
quels nous le reconnoîtrons , lorsqu'il les fera paroître (2). Nous connoissons 
son nom , conformément à ce que disent les rabbins (3). 

. (i) C'est, je pense, le même mois que le verbe mSa se rapporte à a»nfilo. 
les JuiÊ nomment l!>D3 IdsU)^. {3) C'est-à-dire que le nom de Mtisie, 

J2) Les mots 100 nSa HD ♦no ne nic^D, est connu des Samaritaihs. ( Fijy. 

présentent pas un sens bien clair. Je ci-devant, pag. jo. ) ' 

pense que loo est pour , et que • 
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Traduction de la Lettre arabe /// X. 



A notre cher et honoré frère, M. Grégoire, que Dieu garde! 

Après vous avoir présenté nos salutations et nos vœux, nous vous 
faisons part que votre chère lettre nous est heureusement parvenue, 
ce qui nous a causé beaucoup de joie et de satisfaction. J^ous avons 
remercié Dieu d'avoir établi entre nous cette correspondance, qui équi- 
vaut à la moitié d'une entrevue ; nous prions Dieu de ne nous pas 
priver de votre personne, et de nous conserver votre appui. Après les 
vœux que nous formons pour vous, jour et nuit, dans cette terre sainte, 
nous vous présentons nos instantes prières pour que vous daigniez jeter 
un regard sur nous , ne nous point priver de vos lettres , et nous ré- 
pondre promptement. Nous vous prions , si vous avez de Famitié pour 
nous, de faire seulement un sighe que l'autre comprendra facilement ( i ). 
Nous desirons que ce qui nous sera envoyé, soit une étoffe, afin que 
cela nous ^se honneur dans notre pays et auprès des étrangers , lors- 
que nous ferons la prière , que nous serons occupés au ministère , 
et que nous marcherons parmi, nos frères qui vous -sont chers. Mon 
frère, nous espérons de votre bonté que, si vous n'entendez pas notre 
langue , vous nous renverrez notre lettre , «afin que nous la traduisions 
en langue ^rabe. Nous vous avons envoyé la réponse à toutes les 
questions qui nous sont venues de votre part, et qui étoient écrites 
en arabe. Il y avoit quelques mots hébreux dont les lettres étoient 
altérées et mal formées, en sorte que nous n'avons pas su comment les 
prononcer (2). S'il n'y a da'ns votre pays aucun d'entre nous , comme 
vous nous le dites , sachez, mon frère, que c'est dans la ville de Schenki- 
nai {3) d'Europe qu'il s'en trouve un grand nombrè. Nous vous prions 
de prendre , à ce sujet , des informations exactes , comme vous nous le 
promettez , et de nous instruire de leur situation , des principes fonda- 
mentaux de leur religion , de leurs usages , de leurs lois , de l'ordre 



(1) Salaméh demande ici une aumône 
à mots couverts. 

(2) Il y a ici d-ms l'arabe i^>^)l\ 
L# CM jij> "^ots dont je ne me rends 
pas bien compte ; mais cela ne nuit pas 
au sens. Peut-être faut-il lire VI 



Lad si ce n^est pas après avoir 

épelé difficilement. 

(3) Ce nom est corrompu ici et plus 
bas ; mais on ne peut pas s'y méprendre, 
et l'auteur a voulu dire Aschhénaz* 

de 



/ 
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de leur culte, et de nous dire sous quel nom est connue leur secte, 
quelle religion ils observent, et s'ils sont tels qu'ils nous l'ont écrit dans 
leur lettre, ou bien autrement. Souvenez-vous de nous feire savoir tout 
ce que vous pourrez apprendre de cette société des nôtres qui habitent 
dans la ville de Schenkénai. Nous prions Dieu de vous conserver long- 
temps. Puisse cette lettre, dans laquelle est contenue la réponse à vos 
questions , écnte en langue hébraïque et non pas arabe, et en caractères 
hébreux , vous parvenir , s'il plaît à Dieu , heureusement ! 

Le 22 de canoun i , qui répond au 9 de dhou'ihîddjah , 1 8 1 o de J. C, . 
I22J derhegire. 

SALAMÈH,/Zî de Tohie, au nom de la nation des Samaritains , 
prêtre de la nation samaritaine, à JVaplouse. 



LETTRES 
des 

SAMARITAINS 
de Napioasc. 



Tome XII. V* Partie. 



Digitized by 



LETTRES 
des 

SAMARITAINS 
de Napfouse. 



,30 NOTICES 

N." xni. 

Lettre du Prêtre Salamèh, adressée, en 1S20, 
à Mr Silmtre de Sacy. 

^\ ^ J^*^ ^j^Ux 

ciii^j jsu^ c/i ^ ui^^ ^ ^3 ^ ^ ^\ 

Uî J**;? LT^^ W. Wv^ ^/^^ 

iL*^^ ç>»t>^. "-ii^ ^ (>-iy ^ 
«_.iyi il 0) <Jj1 ci^iu ^'^^Ij '^^j^^ 

^\ j J\9 U c:>c (4) -^^^ J^J 

yy^ ^ Il ^/-^^ Vl^^ 



(1) Lisez (i^. 

(2) Lisez v^t . 

(3) Je crois que Salamèh a voulu 



1^ 



écrire 

(4) Je 1« f^J ob- 
(;) Lisez ul^l Je ^«jJI . 
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^ j^"^! Jp^ loj J^\i^)i\ 

C.>yC^ 4-*^ J-^^ *r^^*^ kS*-^^ ^^-^ SAMARITAINS 

* ^ . deNapïonse. 

jr .ja\ -ioïii iij-. i^^^ jy^.'^ 

A^l»^ «Um^ H ^^^^ 



!,J^ l Jll, UCft âII ^jyaL, A^U\ 



(1) Je pense qu*il faut lire J| .. 

(2) Le mot Jdij4 est une corruption 
de jSi^ : quant à , c'est un mot 
turc qui signifie de For trait. 



(3) Lisez tSLàJi , 

(4) Jelb Ai^jU . 

(5) Lisez c>r*J^'. 

(6) Lisez U . 

R 2 
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clJ> yu, ,u^i Cj^\^^^^\ 



(1) Lisez . 

(2) Je pense qu'il faut lire ^y>j . 

(3) Lisez Ulj . 

(4) . Il est évident que les mots jùJb' 
JU^ signifient un exemplaire de la loi, 
gardé sur le mont Qarizimj jnais le mot 
jJlï m'est inconnu.'. ,■ .1^ , > 



(5) Lisez aI^^j . 

(6) Lisez Jf '. 

t?) Je conjecture qu'il faut lire J/'f 

(8) JeIiS|^. ; . ' 

(9) Je lis ^Jji\ . , 
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rr ^ j,^ ^ AÂJftAtfLU^ «ji**^^ Oî;*- ^ i^J^ ^/^^ samaritains 

UUjy^j^j J' v!>îi^ Ucl^- 

(j^^y^ ^ «^S* u^^'" t^j'-^^^^^ ^ 



(i) Lisez ^^j. 

-{2) Je pense qu'il f^jit lir^ U 
(3) Il faut lire . 



(4) Je conjecture que Fauteur a vouli» 
écrire ou jlj . 1 
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c5yw 4,V j> A^U^ ^li i^M ^u^y-v"^^ ÂijlL Â£ï 

j jft»*J¥Î3(4) i^iJi; ;J^(î) ^i^^ Je ÂÂAil, fJ-i* Jf? iS^ 

âa»!^ i^^y?» jiî^^ 

v> o^>V éi}" ^ 1»^^ 

(1) Lhet . sans deviner ce que cela veitf dire, 

(2) Ou Jjjfi . (4) pr&ume qu il faat lire ^j^. , 

(3) Je copie exactement Toriginal, 
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^ Juâ». Jj^ AaJ^\ f^^^ >»!9*^ Â^:^^ LETTBES 

{Je iJO^j A.m^^ (jy^ ^* "^'"^ < " >*;^ ^Uck^ 

j J^jI uJt^^^ ^ J Je jW- ^U».\ 

(i) Ajout» jâ^l • 
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j 4! Jaw, Jld^ A^i ^j-^Jl 



•-•j 

4J j^" J ka J^al A*;^"^^ m^aJ j V w txjal\ ^U».^ 

<->A-«»i^ 3 J-**^ A£U** Je A,„ à 

Kl* J^jI A*^^\y>5 A-S^LcJ^ J «-ï Je ^X£o^ 
(i) Lisez • I (2) II parott qu'on a omis ^ . 
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N.« XIV. 

Lettre adressée par les Samariùuns de Naplouse, en 1S26 , 
à leurs frères d'Europe, et qui était joinU à la Lettre n." XIIL 

• "Kinml/^ • nmAA^:an - a^t^v^ ; /»a 

• ZI i^Tm • av • â^w/n • A^T^vna 

(i) Lisez mil"*?. 1 W supprimer la conjonction 

I devant le mot îiji^iAi . 
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^*^^îA^±i ♦ /77:a • ^A^'5;^TA^A ♦ -Ktymlv 



(0 Peut-être «i^fiia est-il au lieu de 
■^f aia: on a déjà, vu ailleun cette traa»- 
position de I^p«s. ' 

(2) Lisez îaiim"*Via ^ 

(3) Lisez ef\7ïtil. 

(4) Je pense qu'il faut lire au pluriel 



ï^a^A?, ou bien îfîif aAi. 

(5) Je pense que *B3 est ici pour ma ; 
c'est une forme arabe. 

(6) Je lis iiïaZ . 

(7) Je lis , 

S 2 
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• ^:nA;T * ^^^i-rinA^ • A^ia/mj^^A^ 

•a^^-^Çw/ÇT n::il*myvmm ♦TAi:^^^^;^^^^ 

• -îiiis:?; • ^Tv^ v2:aT±3 - a^^ - Ttycalv 

• ^«4^ • AA^:d::3 • :na::3 • AiA^^Ai • 

' '^'S'^A/ - t2 • 9;±3mA^±] • /fta - tr-î^ 
^^mjç^ \ m AT mm • ta^ • • ia^Tva 

• A^ ' Iv ' ^x^TA/?; • nm^mn*^ 



(1) Je crois qu'il faut lire ^(Tt^m^ 
au pluriel. 

(2) Lisez A-iim*ïtii^ . 

(3) Dans Foriginal, les <Ieux mpts 

• iï*=^ÏViM sont entoures dé tous 
côtés de points en cetre ihaniàre : 



: * * ii'^ÏV^ : ce qui semble 

indiquer qu'il faut les supprimer comme 
étant déplacés ici. 

Je crois qu au lieu de • mAmnt • ï/f, 
il faut lire mAmmi . 
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^i^zi^ • ïsyKn ♦ ^^rfis: -n/nr^vt^^i 

^±lfl7/r?<XA^WT^/nnyV:A^TA^A^t7A***- 



(1) Peut-être faut-il Ihe . 

(2) Lisez A^i^tiJtîi. 



(3) Lisez ^iSJ^m^\', 

(4) Lisez A*^i^tdiS. 
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•5^vA \£i^v2 j3T/n^ *^flî2a *a 

(1) Lisez «iittA**. 1 I (3) •^iSAAik'. 

(2) Lisez iarnittïJ ou iantiiîîAil? . I 
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(0 Lisez «^mvai). 
(2) Lisez ^^taAi/rA^er , 



(3) Peut-être faut-il lire AiAm*^a^ : 
le mot-'^ii5:3^ii|t >sembte^uperftw 



< : no ' 
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m±3^ WTza^îJ -TV/SL/ZT TA^^A^ 
Tid^v -/p^m * t2 •ZlA^tl'^RT 



(1) Peut-être «st-ce Tarabe jl^ ; | de Paris est écrit ainsi, comme s'il étoit 

(2) Dans l'originat, le nom de la viDe | composé de deux mots. 
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(1) II paroit y avoir ici quelques mots 
omis : il faut peut-être ajouter ♦ <^^A 
• • tiSmiiïiJ^ • ^ilx/ç-.dans la- 
quelle vous faîtes votre demeure, 

(2) Pour aAiJAA^^. Voyez au sur- 



plus la note (i) ci-devant ^ pag. //2. 

(3) Lisez iim'^yn^, c'est-à-dire, indi- 
gent. Peut-être le sens est-il : qui a be^ 
soin de ta miséricorde de Dieu, C'est en 
ce sens que les Arabes disent ^-f^^- 
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i46 NOTICES 



(i) L'écrivain a mis tci deux lettres 
arabes, peut-être par inadvertance. On 
observe la même chose dans d'autres 
écrits des Samaritains. II faut comparer 
le titre que prend ici Abd-Hanana avec 
ce qui est dit de lui dans la lettre mise 
sous le n.« XXIV, ci-après pag, zjo et 



(2) C'est le nom 'îiiU*^aAi en abrégé. 

(3) Je pense que ces deux lettres sont 
l'abrégé de • Ai/ç^^ • ^^'^ , c'est-à- 
dire, cinq cents, 

(4) II y R ici le signe d'abréviation : 
je pense qu'il faut lire '*iimi)^i5^ , des 
prêtres. 



9 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 
N." XV. 



i47 



LETTRES 
des 

Traduction de la Lettre arabe de Salamèh , mise sous le /;/ XIII. samaritains 

de Napiouse. 



Au plus distingué entre les savans de Tempire i&ançais; au très- 
illustre et très-docte M. Silvestre de Sacy, noue très-honoré frère ( i ). 
Que Dieu lui donne de longs jours, et nous accorde la satisfaction de 
le voir! Amen. 

Cest avec la plus parfaite sincérité que nous vous offrons nos vœux 
et nos salutations , en cet^e terre illustre et comblée de bénédictions , 
que Dieu a distinguée par une &veur spéciale , dont il a fait mention 
dans son saint iivre, où il a placé la montagne à laquelle est attachée 
l'observation des préceptes , et qui est le chef-lieu de la noble et antique 
religion mosaïque (2) , écrite en langue hébraïque, et révélée à Moïse, 
éls d'Amran; la plus excellente des créatures , et qui a eu Fhonneur de 
converser avec Dieu. Puissions-nous , ainsi que vous , être sous la garde 
de notre Seigneur, et sous celle de Moïse! Amen. 

Nous avons eu Thonileur de recevoir, à f heure la plus fortunée, 
votre chère lettre ( 3 ) , et nous en avons bien compris le contenu. Vous 
nous faites dans cette lettre certaines questions , et, entre autres choses, 
vous nous interrogez sur ce qui concerne les morts , ( et vous dîtes ) 
que nous les lavons , et que nous ne les portons point de leur demeure 
au lieu où ils doivent être enterrés (4)- La vérité est que celui qui a dit 
cela, a menti. Si vous voulez approfondir cette chose, voyez ce que dit 
notre Seigneur , au sujet des morts , dans le iv/ livre de ia loi sainte. 
Nous agissons conformément à ce qu'il nous a ordonné > et jamais nous 
ne nous écartons en rien de la loi , ni nous n'en transgressons les 
préceptes. 



^(ij Je traduis librement, et je ne 
m'arrête pas à rendre les épithètes accu- 
mulées dans le style de oalamèh. 

il) Salamèh emploie en plusieurs 
roits des expressions empruntées des 
Musulmans. Cest ainsi qu'il dit ici : la 
kibla de la religion mosaïque, et que plus 
loin il nomme Moïse â»F ^yl'ht>mmeavec 
qui Dieu a conversé; Hy)^ Jf^> ta plus 
excellente des créatures , et qu'il se sert du 
mot ÂjJ , pour exprimer les versets de 
il loi. 



(3) M. de Sacy n'a jamais écrit en 
son nom , ni à Salamèh , ni à ia com- 
munauté des Samaritains de Napiouse. 

(4) Ceci est certainement relatif à ce 

fu'on lit dans la lettre de M. Pillavoine 
ci-devant, pag. 44) 1 que Samari-^ 
tains font ensevelir leurs morts par des 
Juifs çu des Chrétiens. La personne qui 
a pris le nom de M. ie Sacy , pour lier 
avec Salamèh une correspondance, lui 
a , sans doute , fait une question à ce 
«ujet» 

T2 
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Vous nous faites une autre question au sujet d'une figure que vous 
assurez se trouver sur le rideau qui couvre les portes de Tarmoire dans 
laquelle est renfermé le saint livre. Le fait est que ce n'est point une 
figure qui ait la moindre analogie avec ces sortes de figures qui peuvent 
exciter la colère de notre Seigneur , Tunique , le respectable , et qui n'a 
de ressemblance avec aucun être , quel qu'il soit. Ce qui est écrit sur 
ce. rideau , c'est le nom de celui qui l'a fait : il est tracé en caractères 
hébreux, et formé avec de i'or trait; il occupe quelques lignes; et chaque 
lettre en particulier est hébraïque , telle que celles qui nous ont été 
données par le ministère de N. S. Moïse, fils d'Amran ; mais pour des 
figures d'oiseaux ou d'autres [ animaux ] , c'est , dans notre religioa et 
selon notre croyance , une chose défendue d^employer des figures pour 
imiter la forme de l'être unique , éternel , qui n'a de ressemblance avec 
aucun autre. Quant à ce que vous dites que vous êtes dans l'intention 
d'envoyer un autre rideau d'étofl^e , pour le mettre sur les portes de 
l'armoire , cela peut se faire , mais il faut qu'il n'y ait aucune figure , ni 
rien qui soit destiné à imiter la ressemblance de notre Seigneur, qui a 
créé [tous les animaux]. Sachez bien qu'il ne peut y avoir ni figures, 
ni ressemblances , et tenez pour certain que nous n'adorons aucun être 
autre que celui dout le nom se compose des quatre lettres Uï^m , et 
que tout autre que celui à qui appartient ce nom ne reçoit point nos 
adorations. Il nous est venu dans l'esprit de vous expliquer les noms 
qu'il porte en outre de celui-ii , chacun desquels se compose de quatre 
lettres : il y a un de ces noms dont la première lettre est un A , et la 
dernière est un ( i ) ; or , comment un homme qui connoît l'être au- 
quel ce nom-là appartient , os.eroit-il faire des figures [ pour le repré- 
senter ] , ou adorer aucun autre que lui l Nous voulions vous donner 
encore d'autres explications que celle-ci, et ajouter d'autres développe- 
mens ; mais nous nous sommes bornés à cela pour abréger. 

Quant à la question que vous nous faites, concernant Vétui (2) où 
est renfermé le saint livre, que vous avez vu la nuit où Vous nous avez 
honorés de votre visite (3) , et qui vous a plu extrêmement, on peut 



( I ) Peut-être les noms de Dieu com- 
posés de quatre lettres, sonulh Adorjal 
mi^^/S^ , Éhéyeh \ *5m^-^ et même 
Schadddi (Tfï^ , où le *r est ëoublé 
dans la prononciation. Quant au nônî 
qui commence par un A" et finit par un 
c'est, je pense, le mot ::i?l?A,qui, 
dans la version samaritaine, répond à 



l'hébreu rocher, et est souvent em- 
ployé comme un nom de Dieu. 

(2) Il y a dans le texte, le tombeau: 
Je n'ai pu supposer autre chose sinon 
qu'il faut entendre par-là un étui dans 
lequel on renferme le rouleau manuscrit 
de la synagogue. 

(3) La personne qui a pris le nom de 
M, de Sacy est apparemment un voyt- 
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en faire, à ia place de celui-là, un autre d'argent, d'or ou de cuivre: le 
vrai est qu'on peut le faire de ces diverses matières, comme on le juge 
à propos. 

Vous nous interrogez sur la résurrection et sur la sortie des ames 
du Paradis ( i ) , et vous nous demandez quelles sont nos opinions à 
cet égard. Prenez le sens symbolique des paroles tirées du livre de celui 
qui est le savant par excellence , l'unique , le juge , relatives à l'explica- 
tion de la forme dans laquelle arrivera la résurrection , en présence du 
roi très-savant. Celxfi qui comprendra bien ce qui y est dit (2) con- 
cernant le vrai sens de ces paroles, n'aura pas besoin qu'on les lui ex- 
plique ; il en aura une parfaite connoissance (3). C'est ce qu'on nomme 
/a figure de la résurrection au jour de la vengeance. 

Quant à ce que vous dites que vous desirez obtenir un exemplaire 
[de la loi], transcrit sur celui du mont [Garizim] {4)> nous ne nous 
déterminerons à vous en envoyée un, que quand nous en aurons reçu 
nous-mêmes un exemplaire complet de la part des nôtres qui habitent 
dans votre pays, accompagné d'une lettre en langue hébraïque, remplie 
de passages et de citations positives de la loi sainte écrite en hébreu. 
Quand nous verrons cela, nous vous enverrons une copie transcrite 
sur l'exemplaire du mont [Garizim]. Autrement, il ne convient pas que 
nous fassions cela , quelque prix que vous puissiez nous en donner. 
Tenez cela pour certain , Monsieur ; car les biens de ce monde ne 
peuvent pas tenir lieu de ceux de l'autre vie. Voilà nos intentions à cet 
égard. Nous vous enverrons un exemplaire en bon état, correct, et 
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geur qui a visité la synagogue des Sama-^ 
ritains de Napiouse. II y alieu de penser 

3ue cette personne leur a témoigné le 
esir d'obtenir l'étui qui renferme le 
Pentateuque, et le rideau qui couvre 
les portes de l'armoire où on le ren- 
ferme , en leur en donnant d'autres plus 
riches. 

( ï ) Le texte dit positivement cela ; 
mais |)eut-être y a-t-il ici quelque omis- 
sion , a moins que les Samaritains n'ad- 
mettent que les ames des morts de^ 
meurent dans le Paradis en attendit 

3 u elles se réunissent aux corps au jour 
e la résurrection. 
(2) Il est difficile de déterminer à 
quoi se rapporte Taffixe U de : ce 
ne peut guère être qu'au mot 0 ^j-^ . 
Peut-être pLiJt » jy^ est-il le nom d'un 



livre ; la suite semble justifier cette con- 
jecture. Alors il faudroit traduire : a les 
» paroles symboliques tirées du livre .... 
» et rapportées dans l'ouvrage intitulé 
» Explication de la forme &c. ». 

(3) J'ai observé précédemment que 
Salamèh, interrogé sur l'état futur des 
hommes et sur la résurrection, avoit 
répondu par une application allégorique 
de quelques textes de l'écriture , et d un 
passage tiré d'un livre qui nous est in- 
connu. On voit (qu'ici il renvoie de 
même à un livre ou ce sujet doit être 
traité ex professo , et à l'interprétation 
figurée j^j de certains textes de l'écri- 
ture. Koye^, ci-devant, j7jg. 27 2^. 

(4T Vo^eZfSMx les mots 
note (4J , ci-devant , pag, ij2. 
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transcrit sûr celui qui a été écrit par Âbiscfaa, et dont nous avons défà 
parlé plus d'une fois. 

Vous nous demande^ de vous envoyer un tableau parfait des nou- 
velles hines f pour connoître les commehcemens des mois et les époques 
de fa célébration des fêtes. Ceci, Monsieur , ne nous a pas causé peu 
de surprise , et il nous est venu dans Fesprit que cette demande n'avoit 
d'autre objet que de nous éprouver ( i ) ; mais ii n*est pas besoin d'user 
d'un tel moyen pour nous connoître , puisque nous sommes à la vue de 
tout {e monde , et que nous ne nous cachons point. 

Relativement à ce que vous nous dites qu'il y a chez vous plusieurs 
individus de notre société, qui vivent dans h ville de Paris, et qui 
ignorent les règles [qu'on doit suivre pour connoître les néoménies] , 
parce que leurs parens leur ont été enlevés lors de h révoludon fran- 
çaise , ainsi que vous nous l'exposez ( 2 ) : en supposant que la chose 
soit vraie , et que ces^ gens-ià aient conservé leur ancienne croyance par- 
ticulière , et qu'ils n'aient point changé de religion , if est de notre devoir 
de feur envoyer un tabfeau tef que celui que vous trouverez joint à cette 
fettre, et qui donne toutes fes époques pour deux années, k commencer 
par le mois de dschrin funaire hébraïque , dont le premier jour est une 
fête d'obligation ; fe 10 , un feûne de rigoureuse observance ; fe 1 5 , 
une fête soiennelfe ; et le 22, un four de retraite (3) , ainsi quil est dit 
dans fa sainte foi donnée par le ministère du glorieux et illustre Moïse, 
l'ami de Dieu. Ce tableau se trouve dans cette lettre. Nous souhaitons 
qu'à sa réception vous jouissiez d\ine bonne santé (4)- Vous connoîtrez 
quelle est en cela notre intention , conformément à ce qui est dit dans 
fa foi , à l'endroit où on fit : «c Vous n'aurez point de compassion du 
» pauvre » et vous n'aurez point en vue d'obtenir les faveurs du riche: en 



( i) C'eH-à-dire , apparemaienc, de 
s'assurer si nous sommes véritahletnent 
IsraéUies, Ce ^i rend le seos un peu 
iocertain , c'est que Salamèh construit 
cfbâis avec la préposition ^ , et que, 
suivant l'usage de la langue , il anroit 
dû direl^ ^JA£sJ] Uj. 

(2) On voit, par ce qui est dit ici, 
que l'auteur de la lettre à laquelle Sala- 
mèh répond s'est permis plusieurs asisep- 
tioiis contraires à la vérité : ce n'est pas 
assurément le moyen d'inspirer de fa 
confiance à ces honames simple!^ mais 
qui, déjà trompés plusieurs fois par de 
sembi^les allégations , doivent rej^arder 
aujourd'hui tous les Européens qui cher- 



cheront à établir des relatk>ns avec eux, 
comme des imposteurs. 

(3) Le i.« de tisri est le comipen- 
cement de Tannée civile; le 10, la fête 
des expiations ; le 1 5 , la fête des ta- 
bernacles; et le 22, qui termine la so- 
lennité des tabernacles, est nommé dans 
la loi i^tyjf, ce que Salamèh rend en 
arabe par Quant aux mots 
^ 9 je pense que c'est une allusion 

a ces mots du Lévitique , ( ch. 2j , v. 28, 
2g et JQ y ; nn DW O W • 

(4) Les mots j^'j me semblent 
avoir quelque rapport avec Fexpression 
riTI njra du texte hébreu, Gen. ch. 18, 
V. 10 et 14 > 
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» cherchant à le décharger de ce qu'il doit*. » Nous nous conformons à 
cela en donnant la connoissance de ce tableau, qui indique les époques 
[des fêtes], comme vous le reconnoîirez si vous entendez bien le sens 
de ce verset (1). [Nous ne ferions pas cette observation], si ce n'étoit 
que précédemment vous nous avez fait connoître que nous étions fort 
honorés parmi les nations de TEurope, à cause de la grande opulence 
de nos frères, et des richesses dont jouit leur corporation, ajoutant 
que peut-être nous recevrions d'eux quelque bienfait , si nous nous 
faisions ' un devoir de répondre complètement à vos questions (2). 
Monsieur, nous n'agissons point ainsi à cause des richesses de leur 
société; nous desirons seulement que vous nous accordiez toujours une 
place dans votre glorieux et universel souvenir. Voici donc ce que nous 
desirons de vous : c'est que, attendu que les engagemens réciproques 
que nous avons pris avec vous lorsque vous étiez dans ce pays et que 
nous mangions ensemble, demeurent dans toute leur force, que nous 
prions pour vous en présence de la loi sainte, et que nous faisons 
assidûment mention de vous dans toutes nos cérémonies religieuses; 
vous aussi, de votre côté, vous nous aidiez, dans toutes les circonstances 
qui pourront se présenter, k obtenir le succès de nos démarches. Si 
vous persévérez dans cette intention, et si vous consentez à notre de- 
mande, mettez, ô notre cher, tous vos soins à nous faire parvenir une 
réponse, à laquelle seroit jointe une lettre de la part de nos frères, en 
réponse à celle qui est ci-incluse, et qui est écrite en caractère hébraïque. 
Vous nous avez fait entendre, lorsque vous étiez présent avec f Anglois, 
que rintention de celui-ci étoit que nous nous missions en route avec 
lui, quand il seroit de retour dans notre pays. Le vrai est qu'il nous a 
tenu sa promesse, et qu'un an après être parti d'ici, FAnglois nous a 
envoyé une lettre par quelques-uns de ses proches parens. Nous ne lui 
avons point répondu, et nous ne nous sommes pas tenus pour bien 
assurés (3) qu'il dît la vérité dans ce qu'il rapportoit au sujet de nos 
frères établis dans son pays. Mais si nous recevons de lui une lettre 
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(1) L'auteur veut dire ^ue ce n'est 

Kînt par aucune vue d'intérêt , ni dans 
-ipcrance d'en recevoir aucune récom- 
pense, que les Samaritains ont con* 
senti à envoyer ce tabiçau à leurs frères 
d'Europe. 

(2) La phrase qui commence par 
V^j, reste suspendue en arabe; j'ai sup- 
pléé à cette réticence , en ajoutant : 
Nous ne ferions pas cette observation, 



comme s'il y avoit dli^ UU Uj. 
Quoique cela soit un peu arbitraire, le 
sens ne sauroit être douteux. 

(3) Voyez la note (4), ci-devant, 
pag. ijj. II se pourroit cependant que 
Salamèh eût écrit y et eût laissé la 
phrase suspendue. Le sens seroit alors : 
il nous eussions été certains gu^il dit la 
vérité, [nous serions partis avec lui]. 
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dans laquelle il en soit indus une de nos frères qui habitent son pays, 
écrite en langue hébraïque, et contenant des passages et des citations 
positives de la sainte loi, nous nous rendrons auprès de lui sans aucune 
difficulté, avec tout ce qui nous appartient. 

Vous desirez que nous vous exposions en détail et complètement 
notre généalogie, afin que les contrées de l'occident, c'est-à-dire, les 
nations de l'Europe, connoissent avec certitude que nous descendons 
vraiment de la famille d'Oziel (i). Cette demande nous a singulièrement 
étonnés, et nous avons pensé que ceux qui demandent cela, ont pour 
but de s'assurer que nous sommes les pontifes des Israélites qui résident 
à Napiôuse, ville située k côté de la montagne bénie. Notre surprise 
a été d'autant plus grande, qu'il n'y a que des gens de notre nation 

qui puissent faire une semblable demande (2) Que Jéhova leur 

accorde une longue vie, et les réunisse dans un état heureux! Amen. 

Nous espérons. Monsieur et très-honoré frère, que vous aurez la 
bonté d'écrire à vos consuls résidant à Alep et à Sain t-Jean-d' Acre pour 
leur recommander nos intérêts, et pour qu'ils fassent passer les lettres que 
npus vous écrivons , et qu'ils n'y apportent aucun obstacle ; et aussi pour 
que, pareillement, qusmd il arrivera de votre part quelque lettre pour nous, 
ils ne la retiennent point, et ils i^ous l'énvoi^jnt par l'échelle de Jafpi, 
par l'intermédiairè de vos consuls. Si vous nous faites tenir vos lettres 
ou celles de nos frères qtti résident dans votre pays , par la voie de Jaffii, 
ce sera le mieux, parce que c'est le iieuie plus voisin de nous et de Na- 
plouse , et qu'il y a des nôtres qui résident à JafFa. Tous nos frères les 
Samaritains , Hébreux , vous présentent leurs salutations , et font des 
vœux pour votre conservation. Ils ont eu une grande sàtis&cdon en 
apprenant nos rapports avec vous. Nous espérons que vous continuerez 
à |eter vos regards sur nous, et que vous nous écrirez tout ce que vous 
désirerez. Que Dieu vous conserve! 



Écrit te î de ramadhan de l'année 34 J7 de l'entrée de nos pères dans 
la Terre-sainte, correspondant à l'année 6257 de la création de notre 
père Adam, père de tous les hommes, sur qui soit la paix! 



Votre dévoué SalAMÈH, fils de Tpbîe, prêtre lévite, à Sichem. 



(!) 11 y a dans le texte — jj-ft ou 
Jjjjc^ mais il est, indubitable qu'il faut 
lire JbjA. Oziel, fils de Caath, fils de 
Lévi, fiit un des chefs des familles des 
Lévites. Voyez l'Exode, ch. vi| v. r8, 



Voyez 



et les Nombres, ch. iti, v. 19. 
aussi ci-après, pag. 233. 

(2) J'omets ici quelques mots que je 

ne comprends point : je ne sais de quelle 

langue est le mot MjiCl. 
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Conjonction du septième [mois] (i) ; à 16 heures^ du dimânche, 
c est-à-dire , le lundi ( ^ ) , 8 d'élul grec ( 3 ) , jour du grand jeûne : ce 
jour-là , éclipse de lune. 

Conjohction du mois de moharram de Fannée arabe 1 2} j ; à 9 h.-j de 
la nuit du mardi , 7 de tischrin premier , des Grecs (4). 

Conjonction de safiir ; à 1 1 li. ^ du mercredi , c'est-à-dire , du jeudi , 
6 de tischrin second , des Grecs ( j ) • 

Conjonction de réBi i ; k i i h. ~ de la nuit du vendredi , .1 de 
canoun premier. 

Conjonction de rébi 2/ ; à 1 1 h. ;|: du samedi , c'est-à-dire , du di- 
manche , avant (6) le 4 de canoun second , des Grecs. 

Conjonction de djoumada 1/' ; à 8,h. -|- de la nuit du lundi , avant 
le 1 de schébat. 

Conjonction de djoumada 2.^ ; à 8 h. du mardi , avant le 3 d'adar des 
Grecs , c'est-à-dire ^ d'adar solaire : ce jour il 'y aura éclipse de lune , à 
lai 17.*" h. de la nuit. 

Conjonction de rédjeb; h, ^ h. -j de h nuit du jeudi, avant le i.*' de 
nisan grec, solaire. La fête de Pâque aura lieu dans ce mois ; la nuit du 
jeudi, à minuit, nous mangerons la victime sur le mont Garizim. 

Conjonction de schaban ; à 3 h. du vendredi, avant le 30 de nisan, 
mois qui commence par un jeudi. En ce mois sera l'immolation du second 
sacrifice pascal, pour ceux qui, pour des causes valables, ne. l'auront 
pas célébré au temp^ ordinaire. 

Conjonction de ramadhan ; à 2 h. moins'un cinquième, la nuit du 
dimanche dont le matin répond au sabbat d'Amalek ( 7 ) , avant le 
30 d'iyyar grec : le 8 de ce mois , est la fête des semaines , où l'on va 
en pèlerinage au mont Garizim. 
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(1) Tischrîj premier mois de Tannée 
civile, est le septième de Tannée ecclé- 
siastique qui commence par le mois de 
nîsan^ 

(2) Cette double expression du jour 
de la semaine tient , sans doute , à la 
différente manière de calculer le com- 
mencement du jour. 

(3) C'est-à-dire, solaire. 

( 4) Suivant TArt de vérifier les dates , 
Tan 1235 de Thégire a. commencé le 8 
octobre 1 8 1 9 , vieux style. 

Tome XII. i."-^ Partie. 



(5) Les signes employés ici pour in- 
diquer les fractions, différent peu de 
ceux qu'on trouve dans la Grammaire 
arabe vulgaire de M. Caussin de Per- 
ceval,pfl^.7^. 

(6) Cette expression J^tV semble 
vouloir dire, qui précède immédiatement. 
Le sens est donc , je crois, que dans ces 
vingt-quatre heures commence le 4 de 
canoun , suivant la manière de compter 
des chrétiens. 

7 ) Cela veut dire, sans doîute, le Sabbat 

V 
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Conjonction de schawal; à'2 h. -p^, le lundi, 27 de haziran, qui 
commence un mardi, et qui a 30 jours. 

Conjonction de dhoulkaada; à 3 h. de la nuit du mercredi, avant le 
28 de tammouz , qui commence un jeudi, et qui a 3 t jours. 

Conjonction- de dhou'ihiddja ; à 7 h. -f- du jeudi , avant le 27 d'ab, qui 
commence un dimanche, et qui a 31 jours. 

Conjonction de moharnam de Tannée arabe i2}6^, à i h. du 
samedi, avant le 25 d'élul ( 1 ). Dans ce mois est le grand jeûne, ia 
fête de toutes les bénédictions (2) , la fête de retraite; et fe 1.*' de 
ce mois, est la fête de la commémoration des trompettes (3 )• 

Conjonction de safar; à 5 h. ^ de la nuit du lundi, avant le 22 de 
tischrin premier, qui commence par un vendredi, et qui a 31 jours. 

Conjonction de rébi 1."; à 10 h. ^J: du mardi , c'est-à-dire , du mer- 
credi , avant le 24 de tiSchrin ( second). 

Conjonction de rébi 2/; à ^ h- du jeudi , avant fe 23 de canoun 
premier. 

Conjonction de djoumada i/'; à i h. -j- et -7— de la nuit du samedi, 
avant le 22 de canoun second. 

Conjonction de djoumada 2/ ; à 11 h. de la nuit du dimanche , 
avant le 20 de schébat, dont le premier jour est un mardi, et qui a 
28 jours. 

Conjonction de rédjeb ; à 9 h. ^ du lundi , c'est-à-dire , le mardi , 
avant le 22 d'adar , dont le premier jour est un mardi , et qui a 3 i jours. 
En ce mois est la fête de Pâque et Timmolation des victimes sur le mont 
Garizim, qui est la maison de Dieu. , 

Conjonction de schaban; à 4 h- ^ de la nuit du mercredi, avant le 
20 de nisan grec. 

Conjonction de ramadhan ; à i h. du jeudi, 19 d'iyyar grec. 

Conjonction de schawai ; à 10 h. -j» du jour du vendredi, c'est-à- 
dire, le samedi nommé /e samedi d'Amalek, avant le 27 de haziran* 

Conjonction de dhou'Ikaada; à 8 h. de la nuit du dimanche, avant 
ie 18 de tammouz, dont le premier jour est un vendredi, et qui a 
3 I jours. 



auquel on lit le récit de la bataille livrée 
par Josué aux Amalécites. Voyez Exode, 
ch. 17. 

( I ) Selon l'Art de vérifier les dates , 
Tan 1236 de l'hégire a commencé le 
17 septem^ 1820, vieux^ style. 

(2) L'auteur veut parlelr de la fête 
des tabernacles^ comme on ie voit par 



ce qui est dit dans la lettre samaritaine 
qui suit celle-ci. 

(3) Le mot me paroit ^e un 
pluriel formé, à la manière arabe, de 
îfp^\ ou 5npi^> qui veut dire le son de 
la trompette: quant à jU»3f, c'est 
l'équivalent de ce qu'on lit, Lévit» ch. 7J, 

V. 2^, njnm par. 
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Conjonction de dhou'Ihiddja ; à 9 h. ^ du lundi , avant le 16 d'ab, 
dont le premier jour est un lundi, et qui a 3 1 jours. 

Conjonction de moharram de f année arabe 12^7; k 1 h, du mardi, 
avant le i4 d'éiul ( i ). En ce mois est le grand jeûne, la féte en la- 
quelle on demande pardon^ de3 péchés honteux (2}, celle de la com- 
mémoration [des trompettes'], et ie pèlerinage (3). 



(1) L'an 1237 de l'hégire a com- 
mencé, suivant l'Art de vérifier les dates, 
le 16 septembre 1821 , vieux style. 

(2) Le mot j[ ft^fest sans doute 

pour jL^ôJ] , et n'est là que pour la 



rime : il s'agit ici de la fête des expia- 



tions. 



(3) Par le pèlerinage , ^ , il fiiut en- 
tendre la fête des tabernacles. Quant à 
^UaiVI , voyei la note (3), pag. i j4. 
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LETTRES 
des 

SAMARITAINS ^ » i r . . i / /î 

dcNapiousc. Traduction de la Lettre samaritaine adressée, en 1820, par les 
Samaritains de Naplouse , à leurs frères d! Europe, ci-devant 
n.' XIV. 

En son nom (i). 

Nous commençons au nom du grand Jéhova, et nous souhaitons 
d'abord le salut au prophète qui n'a point de pareil. 

Israélites nos frères , Samaritains , qui êtes préservés de tout mal , après 
vous avoir offert nos salutations abondantes , nous vous faisons savoir, 
nos frères Israélites , que nous vous avons écrit des lettres plusieurs fois , 
sans que vous nous ayez répondu. Cela n'est pas bien de votre part , 
Israélites nos frères. Nous vous instruisons aussi (fie jour et nuit nous 
sommes toujours dans l'attente de recevoir une lettre de votre part ou 
la visite de Tun de vous , afin d'entendre ses discours et de nous réjouir 
de ses paroles : car vos lettres seroient pour nous des dons ( 2 ) aussi 
précieux que les présens faits par Jacob à Joseph notre père. [Nous 
nous flattons ] qu'il nous viendra une lettre de vous , par laquelle nous 
apprendrons tout ce que vous faites par rapport à toute espèce de choses , 
particulièrement en ce qui concerne les sept fêtes qui se célèbrent cha- 
cune en leur temps, et aux sept fêtes qui se célèbrent chacune en 
leur temps ( 3 ) ; et que vous nous expliquerez clairement , en langue •hé- 
braïque, en quoi consiste chaque fête, et ses lois, et l'ordre de ses céré- 
monies ; ce qui concerne la fête de Kippor où se font les expiations ; la 
solennité des tabernalesà laquelle appartiennent les grandes bénédictions 
qui sont prononcées sur le sommet de la colline, par la bouche du grand- 
prêtre , et les quatre espèces d'arbres (4)9 stu sujet desquelles il nous est 
donné certains préceptes dans la loi ; afin que nous soyons assurés 
que vous observez les règles prescrites ( j ) ; que nous soyons remplis 



( i) C'est-à-dire, Au nom de Dieu. 
(2) Je suppose que AiC^V^ii vient 
d'une racine analogue à l'arabe , et 

Îui signifie donner. Voyez Y Evangile de 
\ Jean, ch. IV, v. 1 1. 
{3) Cette répétition se trouve dans 
le texte , si ce n est que la seconde fois 
il y a îi^^a au lieu de ÏAVS, ce 
qui est synonyme. 



(4) Voyez ci -après, page 158, la 
note (3). 

( j) On trouvera plusieurs fois, dans 
le cours de ces Ietti*es , le verbe ^^'^Ix/c- 
qui manque dans nos dictionnaires. II 
paroft qu'il signifie reconnoitre la vérité 
d'une chose, en être parfaitement con- 
vaincu. 
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(Tune joie parfaite, et que nous priions pour votre délivrance, pour 
que le Seigneur vous sauve des mains des incîrconcis , et vous ras- 
semble aux jours des fêtes solennelles, dans le lieu saint, en présence 
du grand*prêtre qui garde le mystère de ses noms , qui est revêtu des 
vêteniens saints , dont les mains sont étendues , et qui récite les prières , 
amen; avec la construction de trois tentes , et l'interprétation des songes , 
l'excellence de la prophétie, et les onctions du sacerdoce (1). Amen, 
amen. 

Après cela , nous vous instruisons qu'une personne est venue nous 
trouver, nous a fait des questions, et nous a parlé de vous, disant que 
vous êtes Samarilains* comme nous. C'est un homme incirconcis , de 
votre pays, de la ville àLAngnou:^ (2), li nous a dit que vous êtes comme 
nous , et il nous a témoigné le désir d'acheter un exemplaire de la loi ( 3 ) , 
pour vous le porter. C'est une chose qui nous est défendue, et nous ne 
pouvons pas le faire. S'il nouç apporte de votre part une lettre en 
cette langue, nous lui donnerons un exemplaire de la loi , sans qu'il 
l'achète (4) > ou bien quelque homme de bien d'entre nous viendra avec 
[ des personnes de ] votre peuple ( j ) ; il se présentera devant vous , et 
vous donnera une réponse saiisÊiisante à toutes vos questions. Nous 
vous expliquerons, nous autres qui sommes les gardiens de ia loi (6), 
les dix commandemens (7), et la manière dont nous les interprétons, 
et tout ce qui concerne les fêtes, du nombre desquelles est la sainte 
£ète de Pâque, fête où nous offrons des sacrifices, conformément aux 
paroles distinguées par leur sainteté au dessus de toutes les autres doc- 
trines (8), nous prions dans le lieu, saint au dessus des autres lieux, et 
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( I ) L'auteur de cette lettre fait sans 
doute allusion ici à quelques usages des 
Samaritains, qui rie nous sont pas con- 
nus. Le style barbare de cette lettre fait 
qu'on ne peut pas toujours bien saisir 
la connexion des idées, 

(2;) Je crois qu'/l ngnoi/z est une cor- 
ruption SAnglîz, '^ntZliiit , et veut 
dire S Angleterre, et peut-être est-ce aussi 
le mot Angliz diversement altéré, qui a 
produit ceux SAldjénaouz ou Aldjinouïz 
et Schenknaz* Ce dernier cependant a 
bien plus d'analogie avec Aschkénaz ; et 
il est bon d'observer que Ludolf , en écri- 
vant aux Samaritains, avoit pris le sur- 
nom Aschhéna^i, c^est^k-diie, Allemand. 

{3) ^oy^z la note (3), ci -devant 
pag. 140. 



(4) Le mot iî^ïv^ me paroît la 
même chose que en arabe. 

( 5 ) C'est-à-dire , avec des hommes 
de la nation parmi laquelle vous der 
meurez. 

(6) J'ai déjà observé plusieurs fois 

3ue c'est là le sens que les Samaritains 
onnent à leur nom. 
( 7 ) Le mot A*^T?^ , qui est peut-être 
pour iV^^l?*^ ou , me paroît 

ne pouvoir s'entendre ici que du Dé- 
calogue. Dans le style des rabbins, 
«ipo, et au pluriel hlK^^po , se dit des 
versets de l'Écriture. 

(8) Le mot ^:^Z/C' ne peut signifier 
autre . chose que doctrine, enseignement. 
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XXXIII, V ' 



,r6. 



Uid. V. 24. 



nous allons en pèlerinage ce même joyr ( 1 )• La seconde solennité est 
celle des pains azymes : pendant sept jours on mange des pains azymes. 

Ensuite nous vous parlerons de la féte des 5 o fours , que nous comptons 
à partir du lendemain du sabbat qui suit la-fète de Pâque. Cest le 
sabbat au sujet duquel il est dit dans la loi : ce Vous compterez du 

lendemain du sabbat , du jour où vous, aurez apporté la gerbe qui doit 
»étre offerte, sept sabbats complets, jusqu'au lendemain du septième 
» sabbat. Vous compterez cinquante jours. » Ce jour-Ià est la fètc des 
prémices : en ce jour on va en pèlerinage au mont Garizim, et nous 
lisons dans notre saint livre les dix commandemens*; le livre est ouvert 
dans les mains du grand-prétre, et près de lui sont des crerges allumés 
et étincelans. Combien est grande Fheure ou cela se pratique ! 

Après Cela, au septième mojis, est la féte du commencement [ de Tannée ], 
à Foccasion de laquelle ii est dit : ce Un jour de repos , une commémo* 
» ration annoncée par le son des trompettes , une congrégation sainte. » 
, Le I o du même mois est le jour des expiations \ nous nous lavons dans 
l'eau le nquvième jour du mois , à partir de la dixième heure ( a ) ; puis , 
une demi -heure avant le coucher du soleil, nous nous rendons à la 
synagogue^ où nous demeurons en prière toute la nùit et le jour suivant, 
depuis un soir jusqu'à Fautre» en ajoutant une demi-heure, ce qui fait 
en tout vingt-cinq heures. Nous demeurons à jeun et debout, affligeant 
nos ames, comme il est dit de ce jour-là : c< Vous affligerez vos ames.» 

Le cinquième jour, à partir de celui-là, est la fête des tabernacles. 
Nous prenons en ce jour du fruit de l'arbre très-beau , des branches 
de quatre sortes d.arbres ( 3 ). La clôture de ces fêtes est la solennité du 
huitième jour après les sept jours. Nous habitons sous des tentes , et le 



J'ai traduit • *iami:3ZAi* ZiA* ^^î, 
fSiT saintes au-dessus de toutes les doctrines, 
parce que ce sens est indiqué par ce 
qui suit : •îiim^AA^ * 2ii * , qui 
n'est pas susceptible d'une autre inter- 
prétation. 

( I ) C'est-à-dire , nous nous rendons 
sur le mont Garizim. 

(2) Je traduis ainsi «^?M*v*ia , par 
conjecture. Peut-être ce mot est-il dé- 
placé là , et faut-ii le supprimer. Je ne 
sais si i*on pourroit supposer que l'auteur 
eût voulu dire : Nous nous lavons le 
neuvième jour, parce qu'il ne nous est 
pas permis de nous laver pendant le 
dixihnejour, II est interdit aux Juifs de 



se laver pendant la fête des expia^ns , 
et ils observent rigoureusement cette 
défense. Vo^e^ Buxtorf, Synag. jud, 
ch. XXVI. 

(3) II ne sauroit être douteux que le 
mot signifie ici espèces, genres, 

&c. En effet, il est prescrit, au livre 
du Lévitique, ch. xxiil, v. ^0, de 
prendre des branches de quatre sortes 
d'arbres, qui sont nommés, n^r>, 
3.« majr 4.0 Sm o-^y. Le 
mot "tpM se trouve dans la version sa- 
maritaine du Pentateuque ( Deutérort, 
ch. VII, v. 13 ), où il répond au mot 
hébreu , et doit, par conséquent» 
signifier fœtus. Peut-être devroit-il être 
écrit ipjr. 
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vingt-deuxième jour du septième mois, c'est la fête bénie du huitième 
jour. Sachez que voilà ce que nous pratiquons , conformément aux statuts 
de notre [saint] livre, ainsi qu'il a été dit par le ministère de notre 
seigneur Moïse, notre prophète.* Vous aussi, de votre côté , exposez- 
nous en quoi consistent vos fêtes, et ce que vous y pratiquez deprièrès, 
de lectures , de supplications. 

Sachez, nos chers frères^ que nous n'allumons point de feu les jours 
de sabbat et des sept fêtes solennelles ; que nous ne ^tisons, en ces 
jours-Ià , aucun -travail, comme il est dit dans la loi, et que nous 
gardons les sept alliances. De ces alliances est celle de notre père 
[ Abraham] , de laquelle il est dit : ce Tout mâle incirconcis qui n'aura 
» point circoncis la chair de son prépuce le huitième jour ( 1 ) ; » I*al- 
Kance du sabbat ; les dix commandemens ; l'alliance de sel (2) , l'alliance 
du sacerdoce; Talliance de Moïse le prophète, de laquelle il est dit : 
ce Ce sont-là les paroles de l'alliance que Jéhova a prescrite à Moïse de 
«contracter avec les enfans d'Israël, dans la terre de Moab, en outre 
» de Falliance qu'il avoit contractée avec eux à Horeb. » 

Sachez cela , et soyez-y fidèles : celui qui gardera ces alliances sera 
du nombre [des enfans] d'Israël (3). 

Nous vous fafsons part aussi que nous observons ce qui concerne les 
sept genres d'impureté ; savoir : celle des femmes , dans le temps de 
leurs règles ; les pollutions nocturnes ; la souillure produite par un 
corps mort , ou par un oiseau , ou par un reptile , ou par un quadru- 
pède. Nous observons ces choses tous les jours , le matin et la nuit , 
avec fidélité (4] > et nous prions au coucher du soleil. Si vous observez 
ces choses-là , exposez-les nous , afin que nous vous comptions , comme 
nous-mêmes, au nombre des Israélites samaritains qui gardent [ la loi ] , 
et non comme les Juifs, qui sont maudits depuis les jours d'Éli ( 5 } , qui 
a été leur chef. 

Après cela , nous vous donnons connoissance du calcul [ que' nous 
suivons ] , afin que vous puissiez calculer et connoître les éclipses des 

( I ) Cette citation %st conforme au 



texte samaritain; les mots ^i^DJC^nnvn, 
au huitième jour, manquent dans le texte 
hébreu de^. Juifs. 

(2) Vo/ei le livre des Nombres, 
ch. XVI 11 j V. /p, et ce que j'ai observé 
à ce sujet, ci-devant, pj^. 120, note (i). 

(3) On a déjà vu plus haut le verbe 
^^PAA^dans un sens analogue à celui 
qu'il a ici. Voyc^ ci-devant, la note ( 5 ) , 
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Genèse, ckap, 
XXVll,v. /. 



Deutér. 
LXIX, V, Ji\ 



(4) J'ai traduit littéralement; mais 
peut-être y a-t-il une faute dans le texte, 
et l'auteur a-t-il voulu parler des prières 
que Iqs Samaritains font tous les jours , 
matin et soir, pour suppléer au sacrifice 
perpétuel. Ce qui suit semble justifier 
cette conjecture. Voye^ ci-devant , pag. 

( 5 ) Relativement au grand-prêtre Eli 
et à ce qui est dit ici, voyez Hadr, Reland, 
Dissert, de Samarit., dans le tome II de 
ses Dissert. miscelL pag. 6; et 88. 
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deux astres. Exposez-nous , nos chers frères , tout ce qui concerne la 
pratique de ce calcul. 

Sachez qu'il est venu un homme incirconcis de vos contrées ; il nous 
a donné de vos nouvelles ( i ) , et il rîbus a dit que vous habitez la ville 
de Paris ; que vous avez été nombreux autrefois , mais que yous êtes 
réduits aujourd'hui à un petit nombre. Dites-nous si cette chose est vraie 
ou fausse. Notre cœur nous a inspiré des craintes au sujet de cela (2). 
Dites-nous quel est le roi sous le gouvernement duquel vous vivez. Pour 
nous, nous vivons sous Fempîre des nations, qui nous tyrannisent; 
nous avons peu d'or et d'argent. Si nous avions de for et de Fargent, 
nous ne craindrions rien de leur part. Donnez-nous des détails ^ur la 
ville où vous habitez, sur tout le pays {3) , et parlez-nous conformé- 
ment à la vérité ; ne nous mentez .point , et faites-nous savoir si vous 
dites : Béni soit à toujours notre Dieu, et que son nom soit béni à jamais! 

Cette lettre a été écrite au quatrième mois, en Tan 6257. Moi, qui 
ai écrit cette lettre , je suis le serviteur pauvre et indigent , -qui garde la 
loi sainte, Salamèh, de la race de Manassé. Cette lettre a été écrite sous 
la dictée de notre maître , le prêtre Salamèh, fils de Tobie, prêtre lévite, 
à Sichem , en face du mont Garizim , qui est la maison de Dieu , et sur 
lequel soit la paix de Jéhova! 

Salamèh le vieux, qui a écrit cette lettre, du nombre des enfkns de 
Séphora, de Manassé. 

Abd-rahman , le vieux, du nombre des enfàns de Danafa , d'Éphraïm. 

Abraham , du nombre des enfans de Marchib , d'Ephraïm. 

Abd-Hanana, attaché au service du roi des nations , à Sichem. 

Ab-zacwa Danafi, d'Ephraïm. 

Çahian , du nombre des chefs de la congrégation. 

Ephraïm, fils de Marchib, fils de Jacob, Marchibî.. 

Isaac,fifs d'Abraham, Danafi, d'Éphraïm. 

Israël, fils d'Abraham, Danafi, de la tribu d'Ephraïmi, 



(i) J'ai supposé ci-devant, note (1), 
pag, que ^ï^a pouvoit être l'arabe 
>«j , annoncer une bonne nouvelle'; mais 
il pourroit se faire qu'il y eût Uti mot 
omis, par exemple, ^(TCI^ annoncé, 
et que a fut , comme OtZ'^V > un 
adjectif de -^(TfA^.On trouve ce mot, 
comme adjectif, dans la version sama- 
ritaine, Gen, ch. xxx, v. il, et il paroît 
signifier expeditus , accinctus* Voy. Cas- 



tell , Animadv, Samar* sur la Genèse , 
ch, XXX, V. n, et ch. XUX, v.'/p. H se 
pourroit faire que , dans le passage de la 
Genèse , ch. XXX, v. a, *=^îf a eût le 
sens de ^vayytKiw ou ivcLyytKt^ç: car 
il répond à l'hébreu TM. 

( 2 ) Apparemment , à cause qu'on nous 
a dit que vous êtes réduits à un petit 
nombre. 

(3) I^ty.surlesensdu mot-îam^rnv, 
la note (4) j ci-devant , pag. 118. 

Notre 
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Notre nombre est petit depuis cinq cents ans ( i )• Nous sommes 
comme des étrangers dans le iîeu nommé Chelkat^assadi (2). Nous 
montons chaque année aux sépultures des prêtres (3)9 et nous nous 
y réjouissons. 
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(1) Vêytz la note (2), ci-devant^ 
pag. 146. 

(2) Voye^, ci-devant, pag. JJ, h 
note (4) > et pag, note (2). 

( 3^) Dans r originaJ ce mot est écrit 
en abrégé. Fiyfjla note (3), ci-devant, 
pag. On voit ici c^ qui a donné 



lieu à ce qui se lit dans la lettre de 
M. Corancez, ci-devant, pag. 48 ^ au 
sujet d'un saint personnage sur le tom- 
beau duquel les Samariuins ofiirent, 
dit*on, des sacrifices. Voye^ aussi la 
i4«* question, et la réponse à 
cette question, pag, 122. 



Tome XII. i.'^ Partie. 
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SAMARITAINS fg^TE dc Ui premièn Lettre écrite par les Samantains de 

dcNapiouK. •' 

Naplouse à leurs frères d'Angleterre, en r(fj2. 

♦ n m ±1::^*^'^ • Ij^'s'^m • //c^v • tin 



(1) II parofty par une copie de cette 
lettre y faite, je pense, par Hun tington lui* 
même, que j'ai trouvée parmi les papiers 
de feu M. Schnurrer qui m'ont ete en- 
voyés par M. son fils , et par une autre co- 
pie faite , ligne pour ligne , par M. S chn ur- 
rer, d'après l'original , et que je possède 
également , que cette lettre samaritaine 
a été écrite et envoyée par duplicata ; et 
la lettre même fait mention de ce double 
envoi. L'intitulé du second exemplaire 
différoit un peu de celui du premier. Je 
le donne ici : ' • 



Ontre les deux copies dont je viens 
de parler, j'en ai une troisième, dont j'ai 
fait mention ci-devant, pag. 10, et qui 
m'a été donnée par M. Gesenius. En- 
fin, ce qui est encore plus important, 
j'ai entre les mains un fac sîmile de l'ori- 
ginal , que M. Schnurrer avoit reçu , je 
crois, de feu M. White, professeur d'hé- 
breu à Oxford ; et c'est dl^après ce fac si-- 
mile que j'ai fait imprimer le texte. 
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JL y SAMARITAINS 

^ T'AXAT • l È^^^m * //c:v 
% T m v **^c^^ * ^ .3A^^ 

^n*^±i * Tfa^JbA:' * mil * am^a^ 
a Tm^ vT-iT^aa : "^mj^ ' j^mm 

X 2 
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• -^/a • TA ♦ ^mvB^in • jv^^t • ^^TyVA 

• T^/n VA/n • '^^^r'^m • /niDA * /n^i • yVA***':?!; 

• 2v • T//Jf' • T^***'/^ • /a^T • • TA 

• WT^^ * 2y\: • -KJ^mm • tat * //a*^^; 

• /c2t : /v'xnm'^ • ta^^/wt • ^/nvi 

' tin • ^T^^ • ±3^ • ^ÛÎ^A • Tw^^/n 

• T ±1 ^±3JViT : //ta;^^?; ' mtimn 
. A^^^T * A^VA • ^T/n • • mlmti'K 

• /n±i^?t * ***-Aa9; • ///aT • ^^aa ♦ v 
•/ni3ia'qi;T':s/n-^/72T^A'**^±]T*9;w^Ai?i; 

•9; V A***- '^'^^ • A*^A:^ • ^OTiS^VT^'^; 

• :y^J^^ * • fl7Ai^^3 * *3/î7£^VT:a 

• T A^W/n • TAC^ ♦ ^4»^zi^ • c^VT:n 

• T AT* ^/n^Wn^ • TfaOTA^TAAi 

• k: ^A • ^^zi'^i; / ±IA^^ • ^A./Ç±3 

.i3T/n •^'•^v • 9;va^a;a • ±iT**^/nA^^9; 

.^^^^ ..^^^^ .^OTA^V^ • ±3fl7A 
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T w^'?!; vv/WA**^ • a:2*a:» 

m tl^ ' *^Ai^ • Z V * V • A^VA^A 

• cs^v : A^TW^'?^ ♦ • mn'Km, • a^va"**- 

(i) Je pense que ce mot, qui est ajouté j reur, et doit être retranché, 
à la marge, ne Ta été que par une er- j (2) Je lis /^ZZ' . 
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des . A^/n^iDT • mlmin'x • '^x^t/VA ♦ .^^^fD 

SAMARITAINS ^ 

deNapiousc -^û^v^ ItnZ'^'K '::i^cn% ^j^^a^ /zt^ot*^ 

♦ ^ /n 2 V ±3 » • ^/nfi^^^T 

: is; t -^/w • /nc^vT^a • a^ • yV^WV 

* * ^a'^x/n^ • ta; • 2/^2^ • ^^/n^iT 

• A'T v**^ • ^3;^^ • ±3^ • ^ : nrn^zm 

(i) On sait que les Samaritains emploient jÂ^ comme les Syriens^) et les 
Chaldéens y» . ' 
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07 V 07 ^**^^ • ^k:^ * • i3:3 
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(l) Lisez ^'^/ç-' 

{z). On lit ainsi en plusieurs endroits: 
^â^ii^ est sans doute la même chçse 

(3) Dsez ^erAi • 

(4) Je Ils %fn1^ià txpMs^ ; c^est la 



traduction du mot arabe aJia^ . II y a 
ici en marge dnfac simile les mots sui- 
vons • vma*** • im^m • *3rv 

i)fnti) • AiVTTiiit • Je ne sais pas trop 
où il faut placer ces mott. 
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• 3a73mwvA*^*'^«s:±3A .Si**^A^ ^9;*^v^9;t 

1 : 3 Tflî • 3a7iD3*^ • ^^^fa-^R * 2vT 

• 3 T/n^ • 'S3^9; • JVl^V * -^T3±1T 

: 9;T^/n * ?;tw • ^**^*a:^3 • mtimn*^% 

• m3 : C^^^ • 3T/n • T^^*A:^±3 ♦ 

• 3T/n T/Z^A^ T^^^/n • 3/n'3ÇK:T'?i;fl7^ 

• /n • f33 • W^^±1T : 3fl?3T/nT 

• VT^D • JVi^T * V^«/f • A^^3***'T • '^lml% 

• ^2*A:^ • A^T^3^^ • ^iS:^ • ±33 * /n23 A 
' 3/7ZA2^9;*3/n^±3T:3/n3A*W^^±lT 

• 9iT'^/37 * ^3^ • ^*^^3 • -^^^9; * ±33 

• 3^2'3I;T • VT^^^ * ±19;32 • ±3A^±3T 

: ^^fl7 * '^^^^'^m ' min^ : a^t^^ • //a 

• //AT * T/n^*Ai * A^A • 39;3 * '^m.A^^^X 

• ±i3*A:^±1 jç^l • T±3^±3*A^ : Tfl7A^T'»<X^ 

• -^^TA^AT • ':5;^3£kT * 9;T^A ' 

• /nT^A^**^±l T/n2*AiT:3/n^fl7^'^^9;AT 

• T ±3 3 J^m * 3/î7'^I^T^/n9; : ^T'X/n^ 

• *Aii:*A:^ • TT^A^**^/n • JK^l'K : 3^^^A 

.nmy^m^'^^'^l •^^±33 • '^inzi^ '^mv± 
-mina^ •3/n±39;3 • T±3±3/nA •t£3^±i^ 

m2Z 
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^134^ *^te:^ ^kA^a^^X 
i^A; * ^A^ia:^ ♦ -^TtR^Ill * AA'd:3<X 

w ^Ai • Ijc^^^ta ^ mti^ ' ^*^t:sè, 

±3 A^ 'li/ç^*^m • m4:iA • T±3W^Ai 
T^*^T * A^±3mB:^ • ia^ia •/n'Tia^n a; 

• n/n^T'^^ * * -3V ♦ ^A^ A^ • i3 Ai * Ti32 

• £3AiTi3.>*'^^A»T*T±lTi^a^*^/W^/37£^^ 

Tome XII, i." Partie. ï' 
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.3>v>^ /^^i^ • q^at * TA 

j:3A; -^tis:^ - ib'îa r^^AT : 4^^±iflîjp 



, (i) Lisei taiiAïa^tia*^ 
' (2)- -Peut-être fauv4I lite ^i^aZ?!^' 
/î^r. 



(3) Lisez iiiivma^iî et nous vous 
conjurons. 
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'?i;i3**^A - jïifl^^va -^^4^ -fiS^WT 
ia^ • A^idT • iDTia • ±3£^ • v**^T^/nT 

(i) Usez i!JJV(n««7' Y 2 
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lyt NOTICES : 

*^^^jV.t^J<^' TC^fl7"$ A^T : Ti^^ * T^-^*^ A^ 
' ♦ £3!aA^^tA^ * ^^T : A^^^ 

^ A^ m^fkA * n^aîl^ v^r^in * ^a^vt 

(1) J«^petise qu'il faut 4ke ^timvv , - 

(2) Sans dout0 ÎA^i^A^ est pour ij2A-i)A^ , qui est lui-même pçAr.JilAA^ ^ 
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ia^^A^ia'^ '^s**^ iriVi^ -iza^j!^^ 

(i) Dans Fautre exemplaire on lisoit, i ce qu'il paroît, ï^yA * ?*ï(m7lp * i^/e- 
• ^«Ay^ • nous annoncer la vérité. 
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. .^--.y ^sjç^JC''^ ^j^Oi-K :mtxt/^ 

(1) Voyez la. note (2) ci-devant, pl 167. 

(2) Ceci, depuis lei m6ts ?nmi> ne se lisoit pôiftt dans le 2/ exeifnpfaire. 
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T^AI>UCTI0N de la Lettre précédente [\)^ lettres 

Que, par le pouvoir de Di^u, cette lettre parvienne heureusement samaritains 
ail pays ^ Angleterre , k la çqngrégation des eiîfans ^'Israël Samaritains ^^«Naploiisc. 
(que Dieu les garde !) : de ia de la congrégation des Israélites qui 
demeurent k SicKem , et.de Marchib (^} , fils de Jacpb » de la postérité 
dïphr^m , fils, de Josepl;^ Je juste ( } ).. 

AU NOM DE JÉHpVA (4) GRAKD , LE FORT, LE TEARIBLE. 

Au nom de Jéhova le grand, Je sui^ celui qui est, de JéhoVâ, notre 
D^u etie EK^ de nos pères, lè Dieu d'Abraham, d^{saac et de Jacob, 
qui a dit dans la loi : c< Je suis le Dieu de Béthel. » Cèst lui qui «st le Gen^c. xxxi. 
Dieu très^haut, possesseur du ciel et de là terre ; Df eu, le Dieu tout- 
puissant qùf a envoyé Moïse, fi|9 iTAmrdm , dvec k loi et les pré* 
ceptes , et qui a maMfesté par son ministère ia sainteté du mont Garizim , 
qui est la rtiaison dé Dieu. , 

AjH-èS ce préambule, nous vous envôyons nos siahitations, ôcongré* 
gadon d^Israêl, peuplé de Jéhova votre Dieu , qùlta choisi pour être 
son peuple, ifune manière toute spéciale, entre totites les nations qui 
sont suria siirface de la terre : « car vous êtes un peuplé saint, consacré Deuur.c.xtv, 
» âU Seigneur votre Dieu. » • ; / ''xxviV)''^' 

Maintenant nous vous instruisons, nôs fières, enfiinsf (Tlsraêl , que ' * 
nous sonimes attachés à la loi de Moïse !e prophète , eh toute vérité , 
que nous observons la loi sainte f et que nous sommes âômméé Sama- 
ritàirù, parée qué nous ôbservbns le sabbat, comnfie Dieu a dit r « Au Exod, c, xvi, 
» jour du sabbat personne ne sortira de sa place ( j ). » Nous ne sortons ^9- 

(r} J'ai déjà dît que Ludolf a publié 
une traduction latine de cette lenrè, 
dans le petit ouviage ihtitulé Epiitalœ 
samantanœ SicbanitahimadJobmniJLu'^ 
ddfûm, ifcs Cizae, 1688; maià-eette 
traduction est peu exacte* 
. (2I Màrchib, dans lés lettres écrites 
par kti en arabe , prenoit le nom de 
Mcfdrridji En ar^he , M ûfdrrrd; , 
est la même chose cjue Mârchfb, 
antl^'^tîi, en samaritaHî. \ ^ 

[ 3 ) Dans fautre exemplaire , Tintitulé 
étort ahîsi cônçu : « Que par le pouvoir 
»de Dieu 9 cette lettre parvienag heu-^ 
«reusei^ent ^u pay^ a Apgleterre , à 



» la congrégation des enfans d'Israël , 
j^^tes , Siamariiaîn^ ist parc de 
»,M^ciiib^ fiU de J^çob, de la ppstérité 
9^d*lE^aim\, fils^de Joseph le^ juste, et 
» qui habite Sich^m, In sainte. » 

(4) On sait par jn^ , lettre écrite à 
Ludoif, que les Samaritains, au lieu 
du nqm d^ Jéhova , prononcent toujours 
Schéma y c*e3t-à-diré. le l)f<im. C'est ce 
qui a fait dire ^y^us 1i$pient ainsi les 
premières parole^. 4e la penèse: Au^ 
çpmtn£,n.ce^ent Schéma créa le ciel et la 
terre. Les Juifs disent ^ouvei^t PK^n, le 
J^oTitj au If pu de Dieu, 

( 5) Ce passage est. cité suivant le texte 
samaritain* où on lit f^^Mf^ 01*3, au lieu 
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1^6 NOTICES 

point en ce jour-Ià du li^u [que nous habitons] ,-si ce n*çst pour aller 
à la maison de Dieu, afin de prier, ainsi qu'jil est dit : ce Tous ceux 
33 opxi cherchoient Jéhova; sortirent et allèrent au tabernacfe de i'assem- 
*> blée^ ( r Nous nous abstenons atfési de toute sorte d'ouvrage e<i ce 
jour , ne nous occupant qu'à louer et à glorifier Dieu, et à lire la loi. 
Nous n'allûmôns point dè feu , et, la nuh du sàbbat , nous ij'approchans 
point d'une femitié.'Les Juifs , au contraire, allumènt-c^u feu , et n'ob^ 
servent point le sabbat avec exactitude : ils approchent des femmes 
pendant; la nuit duj sab|>a|7 et, en^e n^ême jour, ils sortit au dehors 
de la ville, et ils usent de montures. Ils ne se lavent pas pour se purifier 
de toute sorte cfe souillures ; jious , au coptiraire, oous nous layons avec 
de l'eau , et nous nous ^wifions de tQUte souillure. Nous prions tous les 
jours, le soir et le matin , conformément à ce que Jéhova a dit : ce Tu 
» offrirai un belîçr ie , malin ; et. le s^ecoiid bélier , tu fouiras çntre les 
»deux soirs. >P Nons /iK>us prosternons contre terre, et , nQUiS adorons 
Jéhova çn nous ttourioant (}u côté da mônt Garizim , <{ui est maisoa 
de Dieu. Nous observons aussi. les fètès, qui sont ^xn nombre de sept, 
nommées conyocatmi saintes. La principale est la ftte dé Pâque , en la- 
quelle nos pè^es «onjt| sortis d'Sgypte.- En ce jour, nous immolons la 
victime de la Pâque, daçs le premier mois, le quatorzième jour, entre 
les deux soirs , au coucher du soleil ; nous ia mangeons rôtie au feu , 
avec des pains azymes et des herbes amères^ Nott&.neiaisoa& cela qu'à 
Sichem , en face du mont Gariz^m* qui est la majson de Dieu ; et nous 
ne célébrons point ce^tÇ; f%tc , à moins que nous ne s^chjpns que le 
j^^' du mois de nisan^dés Grecs est arrivé ( 2.j^ Le pèlerinage solenpel 
(dit) des azymes, n'a liçu que le septième jour ( 3 ) : nous mangeons 



que le texte hébreu des Juifs porté 
yaiCCi s au septUme Jour: 

(1) If y a encore ici tine légère diflFé- 
rence entre {e texte hébreu des Juifs et 
le texte samaritain que suit exactement 
l'auteur de cette lettre. 

(2) Comme îl y a un rapportDéces- 
saire entre la célébration ae ia Pâqué 
et l'of&ande de la première gerbe , les 
Juife sont obligés de combiner Tannée 
lunaire dont ils font usagé , avec l'année 
solaire, en intercalant, au bout d'un 
certain temps , un mois. C'est aussi ce 
q^ue font les Samaritains, qui ne cé- 
lèbrent point la Pâque avant le com- 
mencement du mois de nhan des Grecs, 
c'est-à-dire, d'avril. Il suit de là qu'ils 



intercalent un mois, toutes les fois que 
cela est nécessaire- pour que le 14 de 
nban lunam ne tombe pas avant le 
I/' avril. Ce qu'on lit ici se trouve, mot 
pour mot, dans la première lettre des 
Samaritains à Scaliger, que j'ai publiée 
dans le Reperforium fur bibL und mor^ 
genl. Litteraturde M. Eichhorn , t. XIII , 
p. 257 et suiv. Je n'avois pas bien com- 

Îris alors le motif de ce qui est -dit ici. 
^oyei pag. 269 , note e. 
( 3 ) On lit , comme ici , dans la pre- 
mière lettre à Scaliger: • /ç^Z/e- * ïZî 
♦ Aï^tai • 11^ • VOfâ^ , où il est à re- 
marquer que îZ? est pour • /pZ? . Le 
P. Monn, qui a traduit ainsi ( Antiquité 

les 
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les azymes pehcfant six jours, et te septième nous allons solennelle^ 
ment au mont Garizîm. Nous y montons de grand matin , à Textrémité 
de ia niiit , en feisant une lecture de la loi ( i ) : après cette lecture, nous 
prions ; et après la prière, le prêtre récite la bénédiction, de dessus la 
colline éternelle ( 2); sur la téte des enfàns d'Israël. 

Nous comptons cinquante fours depuis le lendemain du sabbat qui 
fait partie des sept jours de la fète solennelle des azymes ( 3 ) , jusqu^aii 
lendemain du septième sabbat : c'est la fête solennelle du pèlerinage de 
la moisson. En ce jour on va solennellement au mont Garizim , comme 
à la fête solennélle du pèlerinage des azymes. Nous ne comptons pas 
(les cinquante jours), comme le font les Juifs , du lendemain de laféte 
de Pâque. 

Nous observons aussi le septième mois. Le premier jour de ce mois 
est le repos dê la cèmmémoratiùn du son* des trompettes ^ jour de convocation 
sainte. Le dixième jour de ce même mois est le jour des expiations , jour 
auquel nous lisons dails le livre de la loi, nous prions, et nous chantons 
des cantiques pendant toute la durée du jour et de la nuit, d'un soir 
jusqu'à l'autre soir. Nous jeûnons tous,' les hommes, les femmes, les 
enfans , grands et petits : nous n'en dispensons que l'enfant à la ma- 
melle (4)- Les Juifs en dispensent les enfans au dessous de sept ans.' 

Nous observons encore la fête solennelle du pèlerinage des tabernacles , 
le quinzième four du septième mois. En ce four on va solennellement 
aù mont Garizim , de la même manière qui a été eiposée précédemment. 
Nous faisons des tentes, comme Dieu a dit Vous prendrez, le premiér 
» four, du fi'uit d'un arbre magnifique, des branches de palmier , des 
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UviL c, XX ni, 
V. 24. 



Ibid, V, 4o, 



eccles. orient» pag. 120) : Azymorum verb 
festum ultra septem dîes non extenditur, 
n'a pas, ce me semble, saisi 4e vrai 
sens de ce passage. Je l'ai rendu çte.çette 
manière ( Repertor, tom. XIII, p. 259) : 
Dies tantùm stptimus ( Iwjus festi) ,est 
azymortim peregrinatio ; et j'ai justifié 
dans une note ( ibid, pag. 27 ) cette 
traduction, en déterminant le vrai sens 
du mot 11^ . Ludolf est tpmbé dans la 
même faute que le P. Morin, en tra- 
dubant ( Epist. Samar» Sichem. p. 27 ) : 
Septem autan àierum spatium sibl vin-, 
dicat festum azymorum, 

(i) Peut -eue faut-il lire • , 
coa>me dans la lettre à Scalifi[er. , , 
( 2 ) C'est , je pense , une allusion av 

Tome XII, i /^ Partie. 



chapitre xxxill, v. 13 et suivans du 
Deutéron^me, où on lit: nin» WQDi 

oS^. Le texte samaritain lit au sin- 
gulier r-ij;Da . 

(3) Dans la lettre de Scaliger, on ne 

lit point ici le mot 11^ , ce qui me semble 
plus exact. 

> (4) Le sens du mbt^mZvi) n'est pas 
douteux : il a peu de rapport avec le 
mot iim^iZv qW se trouve dans la 
version samaritaine ,. et ûgxÀ^e absolu^ 
ment, sans retour. Peut-être est-il ana- 

logue à l'arabe Joi* , qui signifie oter du 
cou d'un, chameau la cprde avec laquelle 
on l'attache, et qui se nomme LJU . , 
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M fedUagescTiifi arbre toufiu, et des saules du torrent; >f et nom y dmeur* 
rons pendant $ept )ours\ avec joie : chacun de ces sept fours , nous allons 
solenaellemecit au mont Garizim. Le huitième jour es| le jopr de la retmtf; 
c*e$t la fin de^ fêtes de Jéhova f i }. 

Nous faisons usage d'une supfmtation lusite et très-exacte* Si Ucoc^ 
fonction du soteit et de hb lune arrive la nuit, ou dans le jour, 
mais avant midi , lorsqu'il y a moins^ de six heures d'écouiée$ , ce four^lii 
eflt compté pour ie premier dvi mois. Mais s*ii y a plus de six heurts diA 
four <i'écouléea ou six heures complètes » ie du mois est le lende- 
main de ce jour-là. Si la con^nction est lunaire » le mois est de vingt-neuf 
|$)iursi; H elle est solaire « il est de trente jours ( a )• Si la conjonction a lieu 
dans le cours du onzième jour du mois d'adar des Grecs , ou plutôt qne 
) Tannée est intercalaire ( 3 ) , et a treize mois v alors Je mois qui suit 
celui-là est le premier de Tannée-: mais, si le comiaencen^ent du m^is 
(lunaire) tombe dans le courant du douzième jour du. mois dadat 
( des Grecs ) , on plus tard que cela , ce meis-Ilt est lui-même le premier 
mois de Tannée, ei Tannée esl simple (4) et de douze moi^. lîesjui& 
ne suivent pas le même calcul, que nous. 

Nous ^sons commencer Tannée de la rémission, , du pvemier jour 
du septième mois , et pareillement Tannée jubilaire. 

Nous aspergeons ïcau d'impureté^ {$) le troisième et le septième jour, 
sur toute personne qui est souillée par . Tattouchement d'un cadavre. 
Lft. femme [ qu^ a ses^ purgations ordinaires ] reste durant sept jours 
dans Ii'état d'impuretés Celle qui a mis au monde un enfant demeuiw. 
implore 9 pour un enfant, mâle, qufjrwtorun jours, et poui wie fille, 
quatre-vingts jours. Nous circoncisons le prépuce de Tenfant mâle le 
huitième jour, comme Ta ordonné Jéhova , ej^ nous ne différons point 
la circoncision d'un sei^l jouir : les Juifs » au contraire , la difTèrent d'un ou 
deux jours (6). 

: Notte nous lavons îl cause^d'uqe pollution nocturne et thi commerce 



(i) Ludolf a eu tort dé traduire post 
fista Doihint, 

(•2) J'ignore ce que les Saimaritahis 
entieiydent par T^jJîthète de solùhû^ ou 
lunain, doiu[iée à une s^^jrgie. 

(3> Le mot^^!^ , employé ici, 
est iWbei«iUA&â» 

. (4) te mot "5 (tni^ il ne peut pas avoir 
(Tautre sens que celui qae Je lut ai doniié. 
Peut^tre falloit-ii écriFe ^mïV>l de 
^^i^j'expandere : ce seroit alors fci même 



cho$£ que en arabe,, et J V nft^ 
en syriamie. 

f j) Cest-à-dirç, feau lustrale des- 
tinée à purifier les choses souillées. ( Voy. 
Nombres, cK. XIX, v. i j et suiv.) Les 
Samaritains, dans une de leurs dernières 
lettres, avouent qu'ils ne préparent ykis 
Peau lustrale faite avec les cendres dUine 
vache rousse. K^. ci-devant , pag^ 127. 

(6) Le? Juifs. différent quelquefois la 
circoncision ; mais ils ne le font que 

S3ur dé graves motifs, yoye^ Buxtorf , 
/nag.judl ch. vst. 
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avec nne fettime^^ nûus ne touchonâ aucuoe chose du itoinèrede<:eUes 
qui sonx îoipuresi sans nous laver avec de Teau. Nou&offroiàs les gr^s66 
[des victimes ] comme Jéhwa Ta ordonné »; ei nous «donnons au prêtre 
f épaule, les tfeux pUes et ventricule ( O"* 

Nous n'épousons point la fille du frère > ni la fHle de k soàur : obea 
{es Juifs*,' UA iboinme prend pour âsmme la âtte^de son frèrè, et \t fiUe 

Nous ne croyons qu à Jéhova, à Moïse , à la loi et au mont Gaiizim; 
et c'est vers oe lieu que «ous aous tournons pomr adorer Jéhoya. liea 
WÊI iatfiikjhl ir<Ba«tii0sdiQ8es» eCne se tournent , pour adorer ^ que vers 
ia ville de Gafna ( qui est au midi <Iu mont Gari^m. 
• Il y a pwmi nous des fnrétres de la /race de Lévi, «des descendam 
AftiUm <t de Phînéèa ; mais chez les ivàk il m'y \en n point qui des* 
Bnt de Phinéès. Nous sommes tous deiauribu >de -Joseph te fuste, 
idus dT.phraVm et de Manassé , *©w de la trit^à de Lévî^ et noui 
n\s à Sichetn la sainte et à Ga2a« 

fkcsaédons ie .mbt lrvi^., un exémplaiile <de lia loi, {^ui vient] 
des temps de grâce ( 4 ) , et dans leqwel il est écrit : tctMoi^ Abéscha^. fils 
^ de Phinéès, âis d'Éléasar^ fils d'Adorou^ ie pvêtre^ fài écrit ce ssim 
mJÊwtt^iL ia po#ie dtt«ibeftiliele<de l'assemblée, en la treizième année de 
I» l'établissement des enfans d'Israël daAs ia terre de Chanaam et (dans ses 
^fimîtes de toutes parts. » Nous lisons loi dans la langue saîme , la 
langue hébraïque; nous n'agissons» en quoi^ecesoFt, que tonfomiéÉdem 
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(1) Ën consuhai\t le texte hébreu , 
Deutér, ch. XVI > v. 3 , on voit qu'au 
Keu de qHS, la chair, il faut lire Ci'TtS, 
les deux roues; et c'est aînsi que l'a entert- 
du l'auteur de la vension sanaritainev qui a 
traduit Itmi^Zî . iParmi lesnnairasciits 
du texte samaritain/ çlusiei^ portent 
thm^Z . Voyez lé P. Monti» Adriat. 
in transi Ptntat. hebr. Samar. ( Aniâq» 
eccles, or. pag. 185). Ludolf a traduit 
carnem. 

(2) Le mariage de fonde avec sa 
nièce ou de la tante -avec son neveu , 
n'est point prohibé parla loi. K^y^jBux- 
torf , Dissert, de sponsaL et divort. / Mi- 
chaeliS'^ AJcs. Reeht, z.^ édit. tom. 11 , 
pag. 388 et suiv, 

. (3)t(>il>yûitqueIeftS«numCains^iieTOii- 
Unt pas noflmsr Jérabakoky 7 1 



Gafna oa Jafna, ville située, par l'apport 
à Naplouse , dans la même airectton , et 
environ à moftié chemin de Sicherti ou 
Napiouse à Jérusalem ou AEHsl. ( Voye^ 
Reiand^ Palœstina ex mon, vet» illtm^ 
pag. 351 et 816. ) Ludolf a tout-à-fait 
omis dans sa traduction ce qui est dit 
ici des Juifs. Cellarius a traduit , je he 
sais '^orxrt^xxo\yad urbemfameiîcittn,^]o\x- 
tant , in quâ Hierosolymarum descriptivne 
famelicam potius quàm vidfenmi, 
ex Gmts. Xhljf j6,fnterpmamiir. Voyec 
Gentis samar. histqr. et ceremon, &c. 
1694. 

(4) Suivant Reland ( Dissert. miscelL 
tom. II , pag. 89 ) , le temps nommé les 
jours, de grâce a duré deux cent soixante 
ans, et finit avec l'an 3054 d'Adam, 
d'après la Chronique «imiathaiAe nom- 
mée Livre de Josué. 
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Deut. c, XIU 

V. f. 

Ex. c. xxill , 
p. 14. 
IbiiL V, 77. 

Deut, ch. XIV, 
p. 24 et2f. 



^ux préceptes que Dieu nous à donnés dans la loi , par le . ministère de 
Moïse , fiis d'Âmram , notre prophète , sur qui soit ia paix à jamais ! 

• Société de nos frères , enfans d'Israél , nous vous instruisons qu4i nous 
est venu un homme incirconcis , du pays des Francs et de votre ville , 
nommé Rohert Huntington, et qu'il nous a appris , que vous formez un 
peuple nombreux , que vous êtes purs et saints comme nous. 11 nous a 
dit que vous Tavez envoyé vers nous , en la yille de Sichem ; il nous a de- 
mandé un exemplaire [ de la loi]. Nous n'ayons afoutéfoi à ses paroiesque 
lorqu'il a écrit en notre présence , en langue sainte , ét qu'il a nommé 
le mont Garizim. Nous lui avons donné un exemplaire complet xle la loi 
dans la langue sainte., pour vous» afin que vous soyez convaincus que 
nous sommes des vôtres , et que nous demeurons attachés «à la loi de 
Moïse. Si cè n'çût été par amour pour vous , nous n'aurions pas envoyé 
la loi par un homme incirconcis ; car c'est là pour nous un opprobre. 
Mais nous avons répondu à votre demande, et nous vous avons envoyé 
un exemplaire de ia loi, et deux lettres ( 1 )• Nous vous demandons à 
présent , au nom de Jéhova, Je suis celui qui, est, de ne pas laisser nos 
demandes sans réponse. Faites-nous connoitre quelle est véritablement 
votre loi , et Iz, langue que vous parlez , quel est le nom de la ville! où 
vous demeurez , quel est votre roi^t quelle loi il suit ; s'il y a parmi vous 
des prêtres de ta postérité de Phinéès , et entre eux uil grand-prêtre", ou s'il 
n'y en a point. Je vous adjure, au nom de Jéhova, le Dieu miséricordieux 
et clément , de nous^ faire connoître un chemjn droit ( a ) , et de ne nous 
dire rien que la vérité. Envoyez-nous un des exemplaires de la loi que 
vous possédez , écrit en langue sainte* Envoyez-nous quelques-uns d'entre 
vous, hommes sages , prudens et savans, et avec eux quelques descendans 
de Phinéès. Nps frères, vous' savez que Jéhova s'est choisi, d'une ma- 
nière toute spéciale, son peuple , lesL enfans d'Israël , [qui habitent] le 
mont' Ottmîm ; suivant ce qu'il a dit : ce Vous chercherez sa demeure et 
^> vous vieil cîixz là ( 3 ). » Il leur a aussi ordonné d'y aller en pèlerinage , 
ainsi qu'il a dit : a , Vous viendrez en pélerinage^ers moi , trois fois chaque 
» année. » Il a dit encore : « Tout mâle d'entre vous paroîtra trois foî^ 
» par an ; » et il arrivera, si vous feites cela, que ce Jéhova, votre Dieu, 
» vous bénira ; et vous donnerez [vos pfémices ] pour de l'argent; et 

tenant à la main une bourse d'argent, vous irez au lieu que Jéhova, 
» votre Dieu, aura choisi. 33 

Vous savez, nos frères, que tous les prophètes sont enterrés dans la 



(1) C'est-à-dire, unè lettre par dupli- 
cata» Voyez ci-dev. pag, 162, note (1). 
. (i) Cest-à-dire^ ditesrnous.les choses 
comme elles sônt* u ... j.i . 



(3) La citation est conforme au texte 
samaritain. Dans l'hébreu des Juifs, on lit 
nK3 , ce qui ne peut être considéré que 
CQttune un^ faute de ooptee. 
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contrée de la ville de Sichem : notre pèfe Joseph [surnommé] Ben- 
forât ( 1 ) , Éléazar , Ithamar , Phinéès , Josué, fils de Noun, et Caleb, 
fils de Jéphoné, les soixante-dix vieillards, ainsi qfu'EIdad et Modad. 
Maintenant, si vous vouiez user de bonté et de vérité envers nous , votis 
nous ferez une réponse ; et si vous êtes attachés à la religion de Moï^e, 
le prophète, à ta loi, et au mont Garizim qui est la maison de Dieu ; vous 
nous enverrez des lettres avec quelques-uns d'entre vous. Ne vous laissez 
pas effrayer par le chemin. We nous envoyez rien par un Juif : car les 
Juifs nous haissént* *Si personne .d'entre vous ne vient, envoyez-nous 
Votre réponse par quelqu'un de vos amis. Si vous possédez le livre de 
Josué , fils de Noun , et le livre des cantiques et des prières , envoyez-les 
nous. Faites-nous connoître la vérité , et.quelle est votre loi : pou?- nous, 
nous lisons la loi depuis Au commencement, jusqu'à en présence de tout 
Israël (2 ). Envoyez-nous le tout [ écrit] véritablement én langue sainte. 
Quel est le nom de Haschhab qui doit paroître î Voy. ci-devant 

Maintenant nous vous adjurons par l'alliance d'Abraham , d'Isaac et P^' 
de Jacob, et par Moïse, Bis d'Amram , de ne pas laisser nos demandes 
sans réponse (j ) , et de nous envoyer le comput'd'une année. 

Après cela et avant cela , nous louons Jèhova, le Dieu du ciel et de 
la terre , et nous demandons de sa miséricorde et de sa charité qu'il nous 
inspire , ainsi qu'à vous , ce qui est agréable à sa majesté , et qu'il nous 
enseigne^ ainsi qu'à vous , la bonne voie. Amen. [Nous lui demandons 
aussi ] qu'il vous garde avec un soin parfait , et qu'il vous rachète des 
mains de vos ennemis ; qu'il rassemble vos exilés dans la terre de vos 
pères , amen, par les mérites de Moïse , le fidèle [serviteur]. 

Nous disons : Ma foi est en vous , Jéhova, et en Moïse , fils d'Amram 
votre serviteur, en la loi sainte, et dans le mont Garizim, qui est la 
maison de Dieu , et dans le jour de la vengeance et du salut. Béni soit 
notre Dieu à jamais , et béni soit son nom à jamais ! Que la paix de 
Jéhova soit sur le prophète , juste , parfiiit , pur et fidèle , Moïse , fils 
d'Amram ! 



( 1 ) C'est ainsi que Joseph est désigné 
dans les bénédictions de Jacob, Gèn» 
ch. 49 , V. 22. Le sens du mot nifi laisse 
lieu à des incertitudes : les Septante ont 
traduit t;/oVf!v|fiiAwof, et S. Jérôme jilius 
accrescens. 

(2) C'est-à-dire, depuis le premier 
mot de la Genèse jusqu à la fin du Deu- 
téronome. 

(3) peut-être de ne pas répondre 
à nos demandes faussement. Dans la 



copie que je tiens de M. Gesenius, au 
lieu de cela, on lit, de nous dire la vérité , 

•^^ri • ïi>Z • ï'ïmiA • i)A^. II 

semble donc qu'on iisoit ainsi dans un 
des deux exemplaires de cette lettre. 
M. Schnurrer, qui, da^s sa copie, a 
indiqué d'autres variantes qui ne sont 
d'aucune importance , n'a pas fait men- 
tion de celle-ci , et a suivi la même leçon 
que la copie de M. Gesenius. 
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Mou^ a'vois écrit cette lettre dans hi viHe Sichem, en fwcé du mmn 
Gari^im, le matdi i ^ du sixième inois, qui répMd au yiilgt- septièmè 
jour dû mois d'âb des Grecs , en Tminée 6111 :de ia cl'éatîoii du: mondé» 
qèà est sec<^Tide année [ du cycle ] de ia rémission. Le ciiunairaceneltt 
du septième mois arrivera cette année le mercrédi , au commencement 
dn onzième four du mois dWuI des Grecs, fiénî rsoit Jébova ! 

De ia ^rt de ia congrégation des enfkns <ri8raël tuimaritains qui 
haft)hent Sichem et le mont Garisim y sur lequel ^oct ila paix ! 

Cefte année ëst ii^nnée 3311 de l'habitMon des* en&ns d*Imêl dàak 
ia terre de Chanaan. Béni soit Jéiiova ! 
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taioement fait rimeç en$€ni|)Ie .Aî^tiJ 
.Ai'^ïi) • et . l^'^ai) , confondant 
ensemble toutes les gutturales, suivant 
la prononciation ordinaire des Sama- 
ritains. 

(3) Lisez /pî^ : ce^te faute se trouve 
encore plus bas. 

(4) Lisez A^ijç. 

(5) Lisez mai>l : je soupçonne que 
c'est ici ui^e faute de copie de 
tington, et que cette faute n'existoit 
point dans l'origina!. 

(i) C'est ici, s'il n'y a pas de^fe4ite 
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Lettre, envoyée pa^ Us Samaritmns à Hufiti^ton, poux k acjNalJÎ 
J^}re passer à leurs frères d* Angleterre ^ avant que la réponse 
de Marshall à leur première lettre leur fut. parvenue (i). 

(1) Je publîç cetje lettre d après dçiii^ 
copîâ&, FuM, en. caraoÀres famarit^insr, 
éçn$ç., sujvapi; que l'atteste une note de 
ilL Sehwuirer, da la main même de 
Huntington ; l'autre, en caractères hé- 
breux , transcrite sur la précédente par 
M. Schnurrer. La copie de-Huntington 
contient beaucoup de faute? ^t quelques 
omissions de lettres que , sans douté , il 
n'a pas pu lire dans l'original. Je pense que 
cet original ^wsa été égaré : tans cela, il 
0ct vraisemblable qu^ M Schnurrer 9n 
Msoit.eu un j&p sémite, comme de 
précédente lettre. 

(2) L'auteur de cette lettre a cer- 



lOUS0. 
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dans la copie , un mot du dialecte sama- 
ritain , qui répond au mot hébreu î*^*Dn, 
et qui est d'un usage fréquent : la racine 
est ^^ij. 

( I ) L'original portoit vraisemblable- 
ment ^T^*^^, et c'est ainsi qu'il faut 
iirç. 

(2) Lisez 



(3) Lisez ^ij^Au^a? . 

(4) Lisez ^'^iqtA^. 

(5) Lisez «riiZliiA^. 

(6) Voyez, syxx ce mot, la note (4) 
ci-devant, pa^e 1 57. M. Schnurrer sup- 
posoit , msûs a tort , qu'il falioit lire 
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A^ A ^ ^ • A^<S^^ • C^V • A^T'WÎ^'^Si; 



( 1 } M, Schnurrer supposoit qu'il 
&IIoît lire ïa^f i)^, et traduboh par et 
circumibimus ; mais il n'y a point de faute, 
et ce mot signifie nous serons consolés. 



(2) Lisez ; et peut-être cette 

Blute ne vient-elle que de Huntington. 
(^) Lisez t*UTt*Sm. 
(4) Peut-<tre faut-il lire ^^Iç- . 



Tome XII, i." Partie. A a 
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• lûŒÇT -^^aia \Ti3/n±ii3 



(4 } Castell a observé que « ^ dans 
les liturgies samaijtainesy signifie la même 
chose gue (;)UâM» en arabe.. 



(2D Sans doute Toriginal de la lettre 
portoit 
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m ^ ZI In ^tv' m-K^^l • ^«/ÇT 
w ia T • ***-Tzi±i9; • T±i^ * -^flî^/n 

^ ^ ^ • a^acRAv • tin ♦ AA^ii':^ 



(1) Il est certain que Huntington a 
omis ici quelques lettres qu'il n'a pas pa 
lire. Je ne saurois deviner de quelle ma- 
nière ce mot doit être restitué. M. Schnui^ 

rer iisoit 'A^^i)^ '^Iç-. 

(2) Ce passage a paru inintelligible 
à M. Schnurrer. La copie de Hunting- 



ton n'est pas bien nette en cet endroit. 
Peut-être faut-il lire '^(Tt:3-^ au lieu de 
nt'^Ii*"' . Voyez la traduction. 

( 5 ) Je pense que Huntington a écrit 

*ami)îdit*i , pour tamijïii^ . 

(4) Usez an pluriel îi)2Z(nyn^ï . 

Aa 2 
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Si) La copie de Hnntington est ffli- 
e ici : je pense que roriginal portoit 
• • • Zy , *iir /€ hordde la nur; 



ce seroit le mot arabe Ila « 

(2) Lisez /ri5Zî3tiîZ ; et c'est, sans 
doute, ce que portoit roriginal. 
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TraductioîT de la Lettre précédente. 

Aux en£uis d'Israël , Samaritains , dans le pays des Francs. 

Au NOM DU Dieu grand* 

Le commencement de toute lecture , c'est pour moi d'invoquer le nom 
du Seigneur , grand et terrible : il nous délivrera de tout mal ; et c'est vers 
lui que nous nous réfugions toufours. II est notre Dieu ; le Dieu de nos 
pères, Abraham, Isaac et Jacob : il a délivré nos pères dTgypte, de la 
main de Pharaon, par des prodiges grands et puissions; et, de la mon^r 
tagne de Sinaï , il leur a fait entendre la voix du Dieu jaloux , par le 
ministère de Moïse le prophète : par ses mains , il nous a envoyé la loi 
parÊûte , qui commence par le mot , Au COMMENCEMENT , et finit par 
ceux-ci , AUX TKUX de tout Israël. II leur a ordonné d'observer le 
saint jour du sabbat, et les saintes solennités , dont la première est celle 
de Pâque, et la denlière celle du huitième four [de la féte des taber- 
nacles ] , (f observer les purifications prescrites à l'homme et à la femme 
après f acte conjugal, et à la femme, quand elle a ses purgations mens* 
truelles , ou quand elle éprouve une perte de sang de longue durée ; de 
garder avec rigueur ce qui est prescrit par rapport à la lèpre ; et , en un 
mot, d'observer toutes les paroles de la loi, depuis le commencement 
jusquala fin (i). 

Après ce préambule , nous vous saluons, nos frères, en&ns d'Israél , 
qui habitez la ville d'Angleterre et autres. Que le Seigneur conserve leur 
vie : et que Dieu prolonge (2) leurs jour$ et les jours de leurs enfàns , 
depuis le plus petit jusqu'au plus grand , et quil vous réunisse avec nous 
sur le sommet de la montagne de Garizim, la maison de Dieu. Nous 
immolerons la pâque , nous irons en pèlerinage , nous nous réjouirons , 
nous serons consolés , et la grâce ( 3 ) reposera [sur nous] en vos jours , 
par les mérites de Moïse , votre prophète. 

Nos frères , si vous vous informez qui nous sommes , nous sommes 
Samaritains , observant la loi de Moïse , fils d'Amram , sur qui soit la 
paix ! Nous gardons le saint jour du sabbat , depuis un soir jusqu'à un 
autre soir ; nous ne sortons point ce jour<-là de nos demeures, si ce 
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(t) Tout ce qui précède a été omis 
dans la traduction «ulemande de cette 
lettre , que M. Schnurrer a publiée dans 
le tome IX du Revertorîum fiir bibL 
md morgen. Lifur. ae M. Eichhom. 

(2) Je lis iîJmiJt au lieude %ZJ^ • 



(3) Cest-à-dire les Jours de fiUcité 
nommés par les Samaritains le temps de 

grâce. Peut-être au lieu de â^OTiTt^ 

fauteur de la lettre a^-U voulu écrire 

aî***(T(, reviendra. 
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n'est pour nous rendre à la maison du Seigneur, avec des prières et des 
cantiques , et avec la lecture de la loi sainte. Nous offrons le sacrifice 
de la Pâque , au temps de sa célébration , dans fe lieu que t)ieu a choisi. 
Nous mangeons des pains azymes durant sept jours, et le septième jour 
nous nous rendons en pèlerinage à la montagne de Garizim , la maison 
de Dieu. Nous comptons cinquante jours depuis le jour qui est le len- 
demain du sabbat de la solennité des azymes , jusqu'au lendemain du 
septième sabbat. Nous faisons alors la fête des prémices [dçs grains], 
et nous nous rendons solennéllement , en ce jour, à \z Colline étemellt{\). 
Nous célébrons la fêle du septième mois , et^ le dixième jour ^ la fêle de 
l'expiation; nous tous , hommes, femmes et enfans, nous affligeons nos 
ames depuis un soir jusqu'à un autre soir , en lisant la \ loi sainte , et 
en récitant des cantiques et des hymnes. Le quinzième jôur^ du m^me 
mois, nous prenons, le premier jour [de la fête], des fruits de l'ambre 
magnifique, des branches de palmier, des feuillages de l'ârbre touffii, 
et des saules du torrent; nous nous rendons solennellement à ta mon- 
tagne de Garizim ; nous faisons ausisi là solennité du huitième fçun 

Nous nous purifions, en nous lavant, de l'acte cbnjugaJetde^ pellu** 
tions nocrurnfes. La femme qui à «es règles demeure j^pt jouri dans 
Rmpureté de son sang , après quoi elle se purifie. Nôus pfions chaque 
four, le matin et le soir , en face de la montagne de G:ipizim^ la maison 
de Dieu ; nous nous prosternons la fiice contre terre. Nous ne faisons 
pas cuire le chevreau dans le Jait de sa mère ; nous donnons iiurprétré 
l'épaule, les joues, lé ventricule , ét tout ce qui est dit dans la loi. 

Nous vous Conjurons , nos frères , par fe Seigneur vbtre Dîeù ^ et par 
Moïse, votre prophètfe, de nous dire m vous êtes SamaTitains comnie 
nous, si vous observez la loi, si vous vous tôurnei ^ pour adorer >, vers 
la montagne de Garizim, la maison de Dieu; enfiil si vous faites tout 
ce dont nous vous avons parlé. Envoyez-^nous une iettrpv et imstruisee^ 
nous par cette lettre [de cé que rtous vous . demandons ]^ iifin que nous 
nous réjouissions à votre sujet, et que nous soyons èrés {2) de cette 
angoisse dans laquellè nous scmimes. , ; î v 

Jusques à quand donc; nds frère^s , né yiéndrez-vous point én pèleri- 
nage à la montagne de Garizim , la maison de Dieu, commele Seignéur Pa 
ordonné dans son livre î Et cela sera plus béau que toute autre chose (3). 
Mandez-nous pour quelle raison vos pères ont passé da,ns le pays que 
vous habitez, et ont abandonné la maison du Seigàeur. instruisez-nous 



(1) Voye^, sur ces niots la eolUnt 
éternelle, la note (2), ci-devant, /?. 777. 

(2) Je supplée ce mot par conjecture. 
Vo/ei la note ( i ), ci-devant, pag. i8j. 



^3) Lé sens de cet endfoii est fort 
douteux. M. Sçhnujrèr à pasié èèladans 
sa traduction allemande. 
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quand nous aurons du soulage^rnent, et nous sortirons de dessous la 
main des enfiiils*d7smaéL Notre espoir de salut à cet égard repose sur 
vous j et nou^ attendons que vous nous annonciez ia vérité. Ne nous 
cachez rien. Levez 'vous , levez^vouïs en nofre faveut, «t délivrez-nous 
de l'angoisse dans Faqueile nous sommes, .(^e Je Seigneur copserve 
votre vie , et nous réunisse bientôt à vous ! Amen. 

Cette fettre est écrite par votre esclave et votre serviteufr , Ab-Zéhouta, 
dans la viUe de Gaza , sur le bord de la mer , près d'Ascalon , au mois 
de djoumada sççond^eo Pannée 1Q85 du règnç d'I^raaéi. 

Je suis votre serviteur. 

Marchib,^ de Jacob k ifièUx. . . .( i ) , à Sichem la Sainu. 



LETTRES 
des 

SAMARITAINS 
de Naplouse. 



( I ) J*ignore ce que veut dire le mot 
^/fiJ^fti • li est assez difficile de croire 
ce soit un eom propre. Heut-êtr6 
&ut-îi joiiulfe lef depx mots iy2^ et 
?A5rZ^ > et le sens est-il leschéikh de la 
prière ou delà maison de prière. En effet. 



dans d^autres lettres écrites en arabe , 
Màrchiby fils de ^cob> ajoute à son 
nom le titre de schéikh des enfans d^ Israël 

à Naplouse^ (j-^^ 3 J^Lh^' v5V ^\ 

cette conjecture me paroît trés-vrai- 
:9emblable. M. Schnurrer a qmb cette 
souscription dans sa version allemande. 
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N.° XIX. 

Texte de la Lettre hébraïque adressée par Marshall aux 
Samaritains , en réponse à leur premére Lettre , ci-devant 
n.''XVn[\\ 

^10 D3tî^ njno3 D»3iDiî^n onoa^n Snib^» ♦aa mv^ ^♦b'* 

K13 DV31 1 nN» 31D nam nic^v niî't* *?d an ca^n'?» «m 
ii8^û3 r-iN is^^aVn iniK niî^y o^n"?» mma ont* D»nV« 
nnp*? niî^NV lî^nan «nfi^n inxi Diî^ipi npnvi nyn '?i'73d 
m jnm ijdo Vdx ^ji^dV n^nVx ^-w^ f vn nso nîti 

r303i on nio »33 »J3i int^va iniona on» i"?» p nnxi 

Dn«n DVD inoNi non rmn» (4) arv Nt"? nïiv pxi (3) n«tn 
non 3m D^ûN inx pan «in r- iin» oinn »d ijiya '^iî^sjh 

"i: '?D iDnan» 13 ii^n Nin Qmax vnr virn nr n:m : lî^Nn 
niî^û '7N î— lin» w v'7v iiî'N Ntinn Vmi No:n m pxn 

V*?» yn'?» I— llfT l"? D»p» »JDD l^nKO "I3*lpO 5^*33 noK^ 



( I ) La copie de cette lettre en ca- 
ractères hébreux, se trouve, écrite de 
la main de Huntington , dans les papiers 
de M. Schnurrer : c'est de là que je l'ai 
prise. Cette copie ofire un assez grand 
nombre de fautes ; j'ai corrigé toutes 
celles qui m'ont paru de quelque im- 
portance. 



(2) La copie de Huntington porte 
rvnpi; ce qui est une faute. 

(3) On lit r^irn dans la copie de 
Huntington. 

(4) Huntington a écrit *ity : ceci 
me paroit pru de la Genèse ,ch. xxiv , 
verset z?. 
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oaic^rf nt !?î<iiî^»otap o^b^i apv'D -jnnn 3Di3n nr pyoï^n 

nna nic^toi i'>^hn ù^rhi^ H?bp airiD »d nbbprt jini pv jik 
Dp p canptî^ ^o;»t f v y nne Nvn n"? no*? pn« noa 
CDV DODiK^n rn^iî^Ni «m ux\ Ninn '?n3n N'san en»» 

nôD3 lUfND wnaiyn nnnN» in ^hn dv «in Ji«rn n»nnn 
^î< &3i»vp n^i^Nn nov (?) ofiiam bwD i^n '?v nnin 
nation (4) nnn«o oDaivi*? r-nn» ♦:s'? nom an q^^rn psn 

p niî^a ariD mnD mai m'nî^ai nnnN mxiajv.wo^min^n 
ifliD'^ai ifljnDi inaipfl Vvi '7n5n «^san ma bv mwa D*iav 
lan nirm ♦annn nosn '73î<ii a*? ^b^Q lanax i:n3 Ji^amn 
jnD Nin 'a nnyai mxon ba lasrn iwa^ '?y n»2ni«i 
C3»aty nyp p»^v n»afi r-nVvi nnn ^nar nara ^nan 
Bfnpn pr'^a aina pj p yitî^inv nso uay, tî^» mm t ynxi 
DJi jTi'?vT mYiî^ 1SD ij"? tî^n »a%n pir'?a oanaDa Nin 
nniD oa nani rnin» '«^aj aiana onnx ca^ama 

t «an D^iva o^nvjn D«n bv ma*i 
{8) »3aT w^noNa y an o ots^ »Vnxa laaaiî^i fis» 'ia ijn:N 



( 1 ) Marshdl n'a pas cité ce pesage 
d'après le texte samaritain , où on lit 
yhyt pao . d'entre ses drapeaux, 

(2) Huntington a écnt taarn . 

{3) II falloit écrire oniom : ceci 
est pris du Lévitique , cA. XXII l, v. lo. 

(4) Huntington a écrit mriKD au 

Tome XII, I/* Partie. 



lieu de miTOO- 

( j) On lit encore ici mirai , dans la 
copie de Huntington. 

(6) Lisez n"^noo. 

(7) Lisez amnri. 

( 8 ) J'ai suivi exactement la copie de 
Huntington. M. Schnurrer, en s'y con- 

Bb 
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»D jivanD mai mpin li^^i ^nji 3*1 dv whiki la^n"?* nin» 
oifiDi D^nVxn nicD nnn "inû nip» hj'^dd dn 

♦^m Y'^^ niiû liv^iKi naVjJN loic^i D»un «ko in« an 
(') bnHi naDDoa iiî^k pN n^v)t^^ non pN m»yi d«o 
n>ht^;^ niin nao nN fiiNn*? «3^3 wnDifi'i nflvi jon*? ni 
wnx nD«i non D^a^v ddi^» jni Mb nnnVu^ niî^N o^awDD 
o'ivn ]wb2 lî'ipn piy'?3 uriDi }vb» ansV (j) ibdiji 
Dioian loifi' ii^N ?N4inn ^ji^iôn n»3 OD3in3o in'?i8^ni 
amn»n o mn» )tr» av dik» i:!? inVtt^ji nb} po:u»ojin 
£*<»33n (4) *o 11"? n»jn D3»3in33i wnx i3nK» »b uy^itt^n 
33iDn ♦01 D^iDV p niîfD î^iT w v*?!; iiîfN «mn '?mi 
innp ity« r-iNi Ninn (î) îno»'?»' in n'?ifi'n ♦or 3pv»o Tinn 
1333'? pn3 nnvi topn la'^x^iîf u^is^n aby c=ï3»ni3« 
♦nV« f iNn '?3 ofiiyn D»n^î<n ♦is^ na^n n3n n» 03"? lanan 

» |Dx nbyvb p^^m^ Mmba r-nn» 3pr*i pnv* Dnn3« 
iDiî^i pNn r\ym n'?^inan n»v3 3n3an n? 133/13 
Q»sV« niî'îfi^ naifi' 'lî^'^tî^n is^nnn ja u^au^n dv3 kuidsik 

jasjuifi^n"? D'?iyn n«n3^ rtU' niiî^y wb\ff^ nxai 



formant y a traduit s weil er Lust hatte 
an unsirn Vorâltern , und Sohne des 
Herrn unsers Cottes ( Reperton t. IX, 
j>ag. 74)^ mais Marshall avoit sûrement 
écrit irmiK ♦aaioucan^aai. Fby^j ma tra- 
duction et la note (3)1 ci-après, /ptf. 
li se pourroit aussi que Marshall eût 
écrit 1331. 

( I ) Huntîngton a écrit . 



(2) Marshall avoit sans doute écrit 
nâKT^ ou i^HDICf : la copie de H^nting* 
ton porte inoiCfî > ce qui ne peut être 
qu'une faute. 

(3) Huntington a écrit ifion* 

(4) Dans la copie de Huntington 
on lit , ce qui est évidemment une 
faute. 

(y) Huntington a écrit jKOO^Sr. 
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Traduction delà Lettre précédente. 

A ia communauté des enfans d'Israël, Samaritains, qui habitent ia 
ville de Sichem, en face de la montagne deGarizim. 



SAMARITAINS 
de Naplouse. 



LETTRES 
des 



Au NOM DE JÉHOVA. 



Au commencement Dieu créa le ciel et fa terre, et tout leur ornement. 
Dieu vit tout ce qu'il avoit fiiît, et tout cela étoit très-bon. Au jour au- 
quel Dieu créa Adam , il le fit à la ressemblance de Dieu , et il revêtit 
son ame de toute sorte de perfections [en fait ] de connoissance , de jus- 
tice et de vérité. Ensuite le serpent séduisit la feinme ; elle prit du frutt 
de l'arbre duquel Dieu avait défendu de manger ; elle en donna aussi à 
son mari , et il en mangea. Dieu dit alors : ce Prenons garde que l'homme Ctn. ch. m, 
» n'étende la main et ne prenne du fruit de Farbre de vie , qu'il n'en mange y- 22, 
» et ne vive éternellement» Dieu fit donc sortir l'homme du jardin 
d'Éden. Après cela , Iliommé engendra à sa figure et à sa ressemblance; 
les enfans d'Adam sont des enfiins de mort; et ^ parleur nature, ils sont 
des enfens de Bélial et des enfans de malédiction : car la pensée du cœur Gen. ch. vin, 
de l'homme est mauvaise dis son enfance, -2/. 

Au milieu de cette grande aflliction , et lorsqu'il n'y avoit aucun secours, 
Ùieu n'a point retiré [y) sa miséricorde et sa vérité de dessus Fhommequî Gen.ch.xxtv. 
étoit tombé par son iniquité, parce que Jéhova est clément, et qu'il est ^'^7- 
un Dieu plein de tendresse et de longanimité , et abondant en miséri- 
corde et en vérité Mais Dieu dit au serpent : ce La race de la femme Cen, ch. m, 
» t'écrasera la tête. y> Cette race, c'est la race d'Abraham , en laquelle 'S- 
doivent être bénies toutes les nations de la terre. C'est là ce grand 
prophète , dont Jéhova a parlé à Moïse , en disant : ce Jéhova , votre Dieu , Dtuu c.xviii, 
» vous suscitera un prophète comme moi , du milieu de vos fi-ères : vous 
»récouterez. » C'est lui qui est Pétoile qui sort de Jacob, la verge qui Nomé.c.xxiv. 
s'éfeve d'Israël; c'est lui qui est Schilo, à^ui lesyeuples rendront obéissance, v. 77. 
après que le sceptre sera sorti de Juda, et que le législateur sera sorti d'entre Cen.ch.xux, 
ses pieds {1). ' v.io, . 

Et de même que Moise a placé le serpent d'airain comme un étendard Nomb.ch.xxi, 
dans le désert, pour servir de remède, et que tout homme qui, ayant été 
mordu d'un serpent, regardoit le serpent d'airain, vivoit, de même le des- 
cendant de la femme a été suspendu au bois, pour servir d'expiation aux 
hommes , et pour 6ter de dessus eux l'iniquité et la malédiction , parce 
qu'il est écrit : Celui qui- est suspendu est maudît de Dieu. Et comme la Dmc.xxj. 



( I ) Voyez ci-devant, /7./^2, note (4). | (2) Voyez ci-devant , p. ij^j, note ( 1 ). 
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V. 20. 

^Ps, CIX, héb. 
ex, vulg, V. 4, 

*^Lévit.c.XXn, 
V, to et II, 



Cen,c,lX,v. 27. 



ip6 NOTICES 

vergt d'Aaron a fleuri pour la maison de Lévi, et qu'elle a poussé des fleurs 
qui se sont épanouies , et des amandes qui sont venues à maturité*, de même 
ce grand prophète est ressuscité d'entre les morts ; il est les prémices de 
ceux qui s'endorment avec leurs peres^ , et il vk éternellement, étant prêtre 
selon l'ordre de Melchisédech*" . Nous* célébrons la commémoration de cette 
résurrection : c'est ie premier jour de la semaine ou le lendemain du 
sabbat , comme il est dit dans le livre de la loi , par manière d'allégorie : 
ce Vous apporterez la gerbe, les prémices de votre moisson, au prêtre, 
3> et il élèvera la gerbe en présence de Jéhova , pour attirer sur vous sa 
3> bienveillance ; le prêtre l'élevera le lendemain du sabbat ^. » Nous obser- 
vons cela comme vous, et nous ne comptons point, comme les Juifs, 
du lendemain de la fête ( i ). 

Moïse le prophète , fils d'Amram , a écrit dans la loi d'autres pro- 
phéties , et beaucoup d'autres figures comme celles-là, qui sont autant 
de symboles qui annoncent ce grand prophète, sa résurrection, son sa- 
cer^ce et sa royauté spirituelle. Par sa grâce , nous sommes circoncis 
de cœur, nous mangeons la Pâque spirituelle : l'aspersion spirituelle de 
son sang sur nos cœurs , nous purifie de tout péché. A cause de lui , 
comme il est notre grand-prêtre ( 2) , nous offrons des victimes de louange, 
et des prières perpétuelles au Dieu très-haut du ciel et de la terre. 

Nous possédons le livre de Josué, fils de Noun, écrit dans la langue 
sainte : il est plus ancien que celui que vous avez et qui est écrit en 
langue arabe. Nous avons aussi un livre de cantiques et de prières, 
et d'autres livres entore, qui ont été écrits par les prophètes de Jéhova, 
et dans lesquels il se trouve de grands mystères sur la^vie éternelle dans 
le siècle à venir. 

Nous sommes les enfans de Japhet, et nous avens fixé notre habitation 
dans les tentes de Sem , parce que Jéhova, notre Dieu, a aimé nos pères 
et leurs enfens (3). Nous sommes un peuple grand et nombreux ; nous 
avons des lois civiles très-importantes ; mais la loi de Moïse , fhomme 
de Dieu, et les écrits des prophètes, sont bien plus importans à nos yeux 



( I ) Cette fausse application du pas- 
sage du Lévitique cité ici, a paru très- 
aoroite à M. Schnun-er ( Repertor. de 
M. Eichhorn, tom, XI , pag, rj). Je 
pense qu'elle n'a pu être comprise des 
samaritains , et que s'ils eussent pu la 
comprendre , elle auroit produit sur leurs 
esprits une mauvaise impression. 

(2) La copie de Huntington porte 'û , 
et M. Schnurrer a suivi cette leçon ; mais , 
je ne doute point que Marshall n'eût écrit 



♦3 ; sans cela, la phrase n'a pas de sens. 

( 3 ) Je crois que Huntington a encore 
commis une faute ici dans sa copie ; car 
le verbe IfW n'a point de sujet. Je 
pense qu'au lieu de ^^ySy Marshall avoit 
écrit an^^n^ ou bien irniaK et 
j'ai traduit en conséquence de cette sup- 
position : si , au lieu de , Marshall a écrit 
133, le sens est, parce que Jéhova, notre 
Dieu, a aimé nos pires et nous. 
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que toutes ces lois. Nous avons aussi un roi grand et puissant sur terre 
et sur mer. Nous possédons une des îles des nations ; elle se nomme 
Angleterre. Notre pays est une contrée excellente , où coulent des fleuves , 
et où î( y a des villes : c'est une terre qui produit du froment et de lorge, 
et nous y mangeons notre pain sans éprouver de pénurie. 

Notre cœur a éprouvé une grande foie, en voyant le livre de la loi 
et les écrits nombreux que vous nous avez envoyés. Si vous voulez user 
de bonté et de charité enva^ nous, écrivez-nous encore, et fàites-le, soit 
dans la langue sainte-, soit en langue arabe. Envoyez-nous votre lettre 
par ce Franc dont le nom est Robert Huntington; ne nous envoyez rien 
par aucun Juif, parce que les Juifs, qui vous haïssent, ne*nous aiment 
pas. Faites-nous savoir dans vos lettres quel ( i ) est le grand prophète 
au sujet duquel Jéhova a parlé à Moïse, fils d'Amram; quelle est l'étoile 
qui doit sortir de Jacob ; enfin , qui est ce Schilo ou ce Soléïman ( 2 ) , 
et celui ( j ) que vos pères ont attendu ; ne laissez pas nos demandes sans 
réponse. 

Nous venons de vous exposer, dans la simplicité de notre cœur, les 
paroles de la vérivé, en présence de Dieu, le juge de toute la terre , le 
Dieu d'Abraham , dlsaac et de Jacob , Jéhova , notre Dieu : qu'il vous 
garde à jamais ! Amen, 

Nous avons écrit cette lettre dans l'illustre ville d'Oxford, chef-lieu 
de l'université d'Angleterre , le huitième jour du troisième mois , en 
l'année 6113 de la création du monde, suivant votre comput. 



LETTRES 
des 

SAMARITAINS 
de Naplouse: 



( I ) Huntington a écrit *5 , mais il est 
certain qu'il devoit écrire *D . 
(2) Voye^ ci-devant pag. 2^, 



(3) Peut-être, au lieu de de- 
voit-il y avoir r^>f, sans conjonction. 
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de Napiouse. ^^^^ Somontains à Robert Huntington (i), de l'an io8S 

de l'hé^re ( ci-devant, page ii). 



jui. vjilU osJ.\ 4» Uc Uljj 3!^*^^ .j:;^^^^ 

c^y^Â^ fj]^ ^ ^UJ^ (^^^ ^ «^^ 

j ^jjji ^ ^ bji^ j^y^ 

jUr^^j-sX^ j>»Jj9 ^^^X^ ^^^^ 

^i.4ma^ âj^aI i^jl* ^^^J^^l) ^^'-^ -^i^ ^ j^j^ j'^^ 



(i) M. Schnurrer ayant donné le texte 
de cette lettre, ainsi que des deux lettrt» 
mises sous les n.o» XXI et XXIII dans le 
tome IX du Repertorium fur bibL und 
morgenl. Literaturde M. Eichhorn, avec 
une traduction allemande, mon intention 
a voit été de joindre seulement à cette 
notice une traduction Françoise de ces 
trois pièces ; mais ayant reconnu depuis 
que le texte publié par M. Schnurrer 



n'étoit pas exempt de fautes, et ayant 
entre les mains les originaux de ces 
lettres, qui faisoient partie des papiers 
de ce savant et qui m*ont été donnés par 
son filt, je me suis déterminé à en pubner 
de nouveau le texte. 

(2) Le mot ^ ô j -h^ est une forme 
turque ; le mot v^^JL^ est pareillement le 
turc ^^yU. . 
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î^y^ U ^1 c)Ji (4>c |a_J> ^^4*» ^Ijy J 

si ^^^y^^ j jc^y s Uwji .ji-fc j yis^ 

li' ^A^^ ^J;jui\^ Je L^UôÂ; I4» 

(3) Lisez j*f3^J|, 
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des 



SAMARITAINS ^s}^ ClH^ (J^ 

dcNaplousc. 



Adresse de la lettre ; 



•-apvm 'ami^^^tfA J-îiir**'^^ ^^^^ 



TRADUCTIOr^ 
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Traduction de la Lettre précédente. lettres 



SAMARITAINS 



Au chef de la communauté chrétienne , M. Robert f Huntîngton ] ( i) , je Naplousc. 
que Dieu prolonge ses jours, et le conserve en joie et en félicité! Amen. 
Après vous avoir offert nos sincères et parfaites salutations , et avoir fait 
des vœux pour que vous ne cessiez d'être toujours conifalé des bienfaits 
de Dieu , nous vous instruisons d'abord du grand désir que nous avons 
de vous voir; en second lieu, si vous souhaiter savdir de nos nouvelles, 
nous vous dirons que , grâces à Dieu , nous jouissons toujours d'une 
bonne santé. ( Puissiez-vous aussi en jouir constamment !) Nous vous 
donnons avis que nous avons reçu votre précieuse lettre, ainsi que 
celle qui nous a été adressée par notre communauté (2) , et nous en 
avons bien compris le contenu , depuis le commencement jusqu'à la fin. 
Elles nous sont parvenues par le pèlerin Isa, le courrier africain. Nous 
leur avons répondu par deux lettres écrites, l'une en hébreu et l'autre 
en arabe ; nous n'avons riçn omis de ce que vous nous avez marqué 
dans votre lettre, et nous avons répondu exactement à tout ce qu'ils 
nous ont demandé. Vous recevrez ces lettres par le porteur de ce billet 
amical. Nous espérons de votre bonté que Vous les leur ferez passer 
exactement, et que vous les prierez de nous répondre aussi avec exac- 
titude et célérité. Nous les avons invités à nous envoyer quelque léger 
bien&it, pour nous aider à fournir aux dépenses du mont Garizim et des 
prophètes ( 3 ) , et une aumône pour les pauvres , les veuves , les indigens 
et les prêtres qui se trouvent à Sichem et au mo^l Garizim. Nous nous 
flattons que vous leur écrirez aussi de votre côté , pour leur recomman- 
der cela , si véritablement ils croient à notre religion , à nos prophètes 
et au mont Garizim. Noits leur marquons de n'adresser qu'à vous seul 
ce qu'ils pourront nous envoyer. Vous voudrez bien nous Fenvoyer ; 
mais n'en chargez jamais un Juif. Vous nous avez écrit de les informer 
s'il y a chez nous une figure de colombe , ou toute autre figure. Vous 
n'ignorez pas que nous n'avons rien autre chose que la loi et les livres 
[de prières], et qu'il n'y a chez nous ni figures , ni aucune autre chose. 
C'est une chose qui nous est défendue et qui est prohibée par notre re- 
ligion , conformément à ce qui est dit dans notre lôi. Vous voudrez donc 
bien leur dire que nous n'avons jamais aucune figure. Nous desirons que, 
si vous retournez dans votre pays , vous laissiez à votre place quelqu'un 



(i) Voyez la note (2), ci-devant, 

(2) Cest-k-dire , par les Samaritains 
d'Angleterre. 



( 3 ) C'est-à-dire, à l'entretien du temple 
et des tombeaux des prophètes. 



Tome XII, i." Partie. Ce 
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qui 9 dans le cas où il viendroit pour nous des lettres ou autre chose , 
enverra le tout à M. Ibrahim , dans le monastère d^ Francs à Jérusalem : 
car il est notre ami , et il a beaucoup de bonté et de complaisance 
pour nous. Que Dieu le co^ible de biens ainsi que vous (i )! Nous 
avions parlé à. notre communauté , dans nos premières lettres , de cer- 
taines choses auxquelles ils ne nous ont point fait de réponse. Leur 
lettre d'ailleurs ne contient , ni le nom de celui qui Ta écrite , ni nos 
noms, ni aucun $alut : nous ignorons absolument quel est le motif de 
cela. H faut que vous leur fassiez mention de tout cela. Ne manquez 
pas de nous écrire par tous ceux qui viendront ici de votre résidence. 
Tout ce qui pourroit vous survenir d'affaires en ce pays-ci , et tous les 
services dont vous pourriez avoir besoin , donnez-nous-en avis , et nous 
nous en acquitterons avec empressement et de tout notre cœur. Saluez 
de notre part tout ce qui vous appartient , grands et petits^ Puissions-nous 
vous conserver! Amen. Du reste, nous prions pour vous (2), Tousjes 
nôtres, nos frères , nos compagnons et toute notre con\raunauté , en. 
général , vôus offrent leuris respectue\isçs salutations , et font des vœux 
ppur la prolongation de vos jours : ils ne cessent pas un instant de penser 
à vous ^ en vous souhaitant toute so^te de biens. ' 

Ecrit le vendredi 15 de tischrin de l'année 1086 de l'ère arabe. Ne 
nous veuillez pas de mal (3 ). De la part de Marchib , fils de Jacob, de 
Ja postérité d'Éphraïm, fils de Joseph le juste , sur qui soit la paix ! 

Votre a^ni sincère , 

MoFARRiDJ, ^/r de Yahoub , Samaritaïn. 

Adresse de la lettre. 

Que cette lettre parvienne à la ville d'AIqp , gardée de Dieu , è& 
mains de M. Robjert Huntington , Franc ; de la par^ de Mofàrridj , fils 
de Yakoub , Samaritaii) israélite; Marchib , fils.de Jacob (4)* 



{ I ) M. Schnurrer a traduit ; Que Dieu 
multiplie les gens comme lui et comme 
vous! Je ne sais s'il n*a pas eu raison: 
cette phrase nés t pas d'une construction 
régulière en arabe. 

(2) Ces mots #UoJtj j'I^, sqnt une 



formule abrégée, fort usitée dans l'arabe 
vulgaire. 

(3) Gesuk'^irefPardonnez'Tiousnotre 
im-portunité, 

(4) Mofarrîd) n'est que la traduction 
arabe du nom hébreu marchib. 
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N.° XXI. "^J'^V 

SAMARITAINS 

Lettre des Samaritains à leurs Frères d'Angleterre, écrite ckNapiousc» 
en l'ofinée loj/tf de l'hégire ( ci-devant, page lï). 

JLA^kjU oUlûit JL^J Aj,jJb (jÔ^^Ij O^Jl 

c^L;^ W^^^ dUâsBi ^1 Ax^^ ^ v3^^^ 

s->-»e Cj^ô >^^^ ^ (3^^ •^j ^ 

^^^1 j loU oJtaLj ^^j"^ ^ yLî^lj î taïi^^ 

iO^^/h iJ^/J^J ^ ^ J^^W JJr^ 



(1) Le mot o^îoil est sans doute tnie 
forme du langage vulgaire, po^'<j>[j0^t » 
pluriel de ii4b. 



(2) Ce mot répond à Thébreu m^y, 
Geu. cA. Il, V. /p. 



Ce 2 
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LETTRES •^^^<X-«Aô tU-»^ A^yfj '7^2^m * iijm'ïma«i S jtèVwj 

SAMARITAINS * ^«^^"v '\"^^Z ' (Tf^im «jfV-w» »Jc dûi^ '•->y^ * Ttijfitf • «^aepia 

dcNapIouse. 

• tîim^m*^i*^k ^ 1^ ^ 4)^^ ^jiii^ Uyc 1^3 c->yC^^ c>a£b» 
^jj^^ *iîim^v 'î-ûr^çm -ïZ j[jJ^^ •'»^A: •«rm:5Z? • jb^v •^ïiî/r 



(1) Lisez «PiîZliiA^ . 

(2) On Ht dans le texte hébreu ipipi , 
tandis que le texte desS'amaritains porte 
"ïî^rï ( Nombres, ch. XX IV, v. 77 ). 



Dans la version samaritaine ^ ce mot est 
rendu par Vilévation, et dans la 

version arabe à i'usage des Samaritains 1 
par > rr^n^. 
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^ SAMARITAINS 
• tijm^m*^-! JwA^^ AAvJiil ô^^^ydLj *^ V y u t J^ JT >UjJ ^ Napiousc. 

Je • iîii^iiiii jy^ ^^"^^ ' -^^ ' ^^^^ (^"^y ^J^y • ^ 

1^^^%^ J t>iV 0) ^^^^^ jA^Jj i^^"^ 
LxJr^^t \^ • j^<2rP^ * i)^2â oj^^j^^ ^/^^ li^^^ 

(i) Lisez ijjjj^]. 
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(jLs •^ïîm "aïTia j f^]^ J^!j^V< J/^ j^!? 

UJ, jisL 4»\ jiS^ij^j ,^1^ Jjla; j^lUl 

S^.^ Jf^ ^ W t:)^^. 

O^U^ W^,?^;^ ^ •ijîvn'^Zit 

j ^> U V >U'^ dU^^ îé-J J jli 

^^f^^y^ ^^^^ J % 



(1) La lecture de ce mot est très-incei^ 
taine dans Toriginal. 'Peut^ie fwiî^I lire 
l ^ ^j \j Pt le sens est-il : Il ny a point 
chez eux de négligence. 

(2) Dans les mots ^^Cu et Jua^> le 



4-> est la particule préfixe dont on fait 
usage dans l'arabe vulgaire de la Syri^ 
avant les personnes de raoriste. Voyez la 
Grammaire arabe vulgaire de M. Caussin 
de Perceval, pag, jj. 
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Traduction de la Lettre précédente. 

Au NOM DU Dieu cï-ément et miséricordieux : c'est de fui 
que nous implorons le . secours. « 

Louange au Dieu unique, qui n'a point dé commencement, vivant, 
immuable, sans fin; qui a créé les cieux et la terre par sa puissance, 
aflfermr le finpament par sa granideur, créé le continent et fait germer 
les herbes par sa sagesse, imprimé le mouvement au soleil, à la lune et 
à toutes les planètes par son éternité; fait couler lés eaux et donné 
l'être aux oiseaux et aux quadrupèdes. H a complété la création en for- 
mant de la terre notre père Adam , par sa puissance souveraine ; îl 
lui a donné pour habitation, par sa bonté , le jardin de délices ; H a 
formé d'une de ses côtes Éve , comme son semblable , pour qu'elle fût son 
aide , et il la lui a donnée pour épouse. II a béni le four du sabbàt , et 
Ta sanctifié par sa divine majesté. II a fait sortir d'Adam, comme une 
chaîne noble de descendans , depuis Seth jusqu'à Noé le juste , et son 
fils Sem, et les enfans de celui-ci, jusqu'à ce qu'a paru notre père 
Abraham , fils de Tarèh ( sur soit la paix ! ) , qui est le père de la 
collection des nations. Dieu lui a donné , ainsi qu'à son fils Isaac notre 
père ( sur qui soit la paix ! ) , la grande alliance. lî a confirmé cette allia^nce 
à notre père Jacob, père des patriarches , c'est-à-dire , des douze [chefs 
des] tribus, du nombre desquels est notre père Joseph ( sur qui soit la 
paix î ). L'alliance a duré avec Lévi , puis Cahat , puis Amram , puis avec 
notre seigneur Moïse , l'envoyé de Dieu ( sur qui soit la paix î ). Dieu l'a 
choisi et fa envoyé à Fimpie Pharaon ; il a délivré nos pères les enâns 
d'Israël, par les miracles qui ont eu lieu la nuit de la fête de Pâque; 
ils ont mangé la victime de la Pâque ; ils sont sortis de l'Êgypte ; ils sont 
entrés dans la mer^ et ils en sont sortis sains et saufs , tandis que Pha- 
raon et son peuple y ont été submergés et ont péri. Les eaux de Afnra 
ont été adoucies pour eux. II -les a conduits à Elïm^ puis au désert de 
Sin; il a fait descendré pour eux fa manne, et les a, conduits à Réfidim» 
Josué a tué ( i ) Amalec et son peuple , après quoi ils sont mpntés au. 
désert de Sinaï. Ils ont entendu , sur la montagne de Sinaï , la voix de 
Dieu, qui lisoit à Moïse le Décalogue. Après cela Dieu lui a donné 
les deux tables de pierre , la loi et les préceptes , et il a dit à Moïse , 
en parlant des enfans d'Israël : «Je leur susciterai, du milieu de leurs 
^> frères , un prophète comme toi. » ~ 

(i) Au Heu de , >ï tué, peut-être i'auteur de la lettre a-t-il voulu écrire 
JjlS a combattu, 

A.près 
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Après ce préambule j nous vous présentons nos salutations , MM. no^ 
chers frères , les enfens d'Israël , qui habitez dans la ville d'Angleterre , 
et dans la ville illustre , au pays des^ Francs. Que Dieu vous multiplie et 
vous ramène dans la terre sainte qu'il a donnée à vos pères, Abraham ^ 
Isaac et Jacob. Amen, Jusqu'à quaiid donc , nos frères , abandonnereZ- 
vous la sainte terre de vos pères! Nous attendons votre retour, dani 
Fespérance de voir le rétablissement de la montagne de Garizim , la 
maison de Dieu : c^ir vous êtes un peuple nombreux , grand , puissant 
et riche. Dépensez donc une portion de ce que Dieu vous a donné , 
et venez en pèlerinage au mont Garizim ; caf c'est là une chose que 
Dieu vous a expressément commandée. 

Votre lettre , écrite dans la langue sainte , nous est parvenue , et 
nous avons compris tout ce dont vous y faites mention; mais vous n*y 
avez nommé personne , vous contentant de dire le grqnd-prêtre [ i ) ; vous 
ne nommez ni votre roi, ni celui qui a écrit la lettre. Nous ne savons 
PAS quel est le motif de cela. Vous ne faites pas non plus la moindre 
mention du mont Garizim , ce qui a été pour nous le sujet d'un grand 
étonnement; Vous avez parlé de l'avénement du grand prophète , au sujet 
duquel Dieu a dît à Moïse : ce Je leur susciterai , du milieu de leurs frères , 
y» un prophète comme toi. y> Ce prophète est celui qui a été annoncé à 
notre père Abraham, comme il est dit: c< Et Voilà qu'il parut un four 
» fumant et une lampe de feu ; c'est celui à qui les peuples seront soumis. » 
Çest encore de lui quil est dît : ce Et (il brisera ) la tête de tous les 
» en&ns de Seth ... ^ et Israël prendra de la force. » C'est aussi de lui 
qu'il a été dît par Moïse : ce Le Seigneur ton Dieu te suscitera , du milieu 
» de tes frères , un prophète comme moi , et vous Técouterez. >3 Nos doc- 
teurs €mt dît, à ce sujet, que ce prophète se lèvera , que tous les peuples 
lui seront soumis, et qu'ils croiront en lui, et à la lof sainte, et au mont 
Garizim; que la religion de Moïse, fils d'Amram, paroîtra [ alors] avec 
gloire, et què le premier nom de ce prophète, qui doit se lever, sera M. ; 
qu'il mourra ( 2 ) et sera enterré près de Joseph, ^/x de Forât ( 3 ) ; que le 
tabernacle paroîtra par son ministère, et sera établi sur le mont Garizim. 
Voilà ce qu'on lit dans les livres qui existent chez nous , et dans lé livre 
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Gtn, ch. XV, 
V, ty. 

Ihid.ch.XUX» 
V. 10. 

Nomhr. (hap, 
XXIV, V. //. 

Deutér. chap, 
XVIll, p. ij. 



(1) AuBeude*Zî«rî^*ii^ii^ ftol Vt- 

sinon le nom du grand-prêtre, peut-être 
a-t-on voaiu écrire V , c'est-à-dire , vous 
ny avez 'wwm^ personne, ni U nom du 
grand'pritre , ni te nom de votre roi, &c. 

(2) Ce qui est dit ici (Ju Messie, y w^// 
mourra et sera enterré près de Joseph , ne 
pourroit-il pas suggérer Pidée que les 
Samaritains croient que le Messie, après 

Tome XII. i." Partie. 



sa mort, ressuscitera , et qualon il sera 
nommé Hatab, M , c'est-à-dire, ce/i// 
qui revient. Dans cette supposition , ils ont 
dû être peu choqués de. ce que Marshall 
leur avoit écrit de la mort de J. C. le 
grand prophète^ et de sa résurrection. 
Voyer^ la. note ( i ) , ci-devant, pag. 2p. 

ci-dev. pag, iSr , note ( i ). 



(3) Voyez 
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de Jos«é, fils de Noun^ Vous nous demandfiçz de vôus envoyer le Hvre 
de Jqsué et nos prières. Vous savez , nos frères , que nous vous ^vons 
envoyé fa loi, et vous ne nous avez point envoyé en échange un <ïe vos 
exei^plaires de la loi. Envoyez-nous le livre de Josué, quelqu'un des 
livres des prophètes, et de vos livres de prières, afin que nous vous 
^nvoyipns aHtre chose en échange de cela. Ayez soii^ de nous instruire 
si, dans vos prières, vous tournez le visage vers le mont Garizim, ou 
ailleurs* Pour nous, quand nous prions, de quelque ville que ce soit, 
nous nè tournons jamais le vi$age que vejis le mont Garizim. Le livre 
de Josué se trouve chez nous écrit en langue arajbe y mais toutes nos 
prières sont écrites dans la langue sainte. 

Nos {rèfesi , instruisez-nous quelle a ét;é 1^ cause pour laquelle vous 
vou^^tes transportés dans ce pays-là; en quelle Année cela est arrivé ; sous 
quel roi, sous lequel d'entre lés rois chrétien^ ;,qu^| é|Qit alors le gra^ndr 
prêtre ; ^ quel endroit et de quelle ville, vous youys êtes epibarqués sur la 
men Au nom de Dieu, faites-nous connoître cela, et ne nous cachez 
rien. Souvenez-vous de vos pères, le$ hommes sâ^nts , Abraham i Isaac 
et Jacob; de I$i terre de Cbanaan que Dieu vous 2^ donnée , et de votre 
père Joseph le juste: car son tombeau est chez gnous, àSichepi, ain^î 
que les tombeau^ des saints prêtres Éléazar , Ithamar et Phinéès ; ceux 
de leurs enÊins^ et ceiux de Josué « de Çaleb., des 70 anciens, cTEldad 
et de ModM* ^ service [ religieux ] de tou$ ces tombeaux est entre 
nos mains : aucun autre peuple ne nous le dispute. En voyez-npus quel- 
que pordon de ce que Dieu vous a donné d'or et d'argent, Min que 
nous l'employions à Fentreden de ces tombeaux , et de la montagne de 
Gs^rizim, de la colline éternelle { i ),JE^voyez-nou^ aussi quelques aumônes, 
quelques dons volontaires ^ et quelques bienfaits pour les prêtres 9 le^ 
nécessiteux, les veuves et les orphelins qui habitent près du lieu con* 
sacré kjého Va ; car nous avons des pauvres, des pontifes, et des indigeiis 
en. grand nombre, qui attendent vos aumônes et vos bienfaits. £n ^et^ 
toutes les nadonf , soit les Chrétiens^ soit les Françs^ soit les Juiâ ou 
autres,, envoient des aumônes» des bienfaits et deç.dons f^rovi^jiiant de 
leurs voçux, aux lieux qui sont l'objet de leur véqéradon, aux tombeaux 
de leurs prophètes et à leurs pauvres,; et vous , vous rie vous souvenez 
pas de vps lieux saints, des {tpmbeaux de vos propji^tes, et des pauvres 
de votre reUgion , en leur çn voyant une portion de^.ce que Dieu vous a 
donné, afin c(ue vous viviez long^temps, et que Dieu vou$ acçprde toute 
sorte de biens. Si vous nous envoyez quelquè chose à titre de Tceux, .de 
dîmteset tf aumônes, ne Fen voyez pas par fintermédiaire d*un Juif; car 
les Juifs n'aiment hr nous, ni vous : ne Fenvoyez que par Tentremise 



(i) Voyez ci-devant, pag. lyy, note (2). 
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(fune personne de votre communauté , ou de ceux qui vous sont attachés^ 
ou bien envoyez-le par un Franc à votre ami Robert Huntington : car 
c'est un ami sincère, et les Francs sont des gens dignes de confiance» 
et il n'y a point chez eux de négligence ( i ). Si quelqu'un d'entre vous 
vient, cela sera encore mieux» et ne sera sujet à aucun inconvénient. 
Vous nous procurerez par-là une extrême joie ; votre arrivée sera pour 
nous une source de bénédictions» et peut-être ce prophète se lèvera- t-il 
de vçtre temps , et l'époque de grâce reparoîtra-t-elle de vos, jqurs. Amen. 

Ce que. nous desirons de vous » c'est que vous nous instruiisiea& par vos 
lettres» ti vous allumez ou non du feu les fours de sabbat » et les nuits 
des fètes solennelles ; car » pôixr nous » nous n'allumons point de feu » 
ni les jours de ^abbat» ni les jours de fêtes. Écrivez-nous aussi d après 
quel calcul vous réglez les mois » f année et les fêtes solennelles » à quel 
jour arrive» cette année» ia solènmté de rëxpiatiôn» et aussi à quel jour 
tombera la prochaine fête de PAqtie. Pour nous» nous supputons |e$ 
mois, les années et les fêtes» d'après les tables» c'est-à-dire, d'après le 
comput céleste hébraïque. Nous avons des preuves de son exactitude: 
ce sont les éclipses de soleil et de lune. Tel est notre comput : à Dieu 
seul appartient ïa science. 

Ecrit le jeudi 6,da huitième mois » correspondant au 14 de tisri de 
Tannée 61 14 de la création du monde j année qui est la sixième de la 
rémission. En cette année » le 1 jour du septième mois a été un jeudi i 
et la fête des expiations a concouru avec un samedi. La prochaine fête 
de Pâque tombera un lundi; et» s'il plaît à Dieu, vous y assisterez» et 
vous mangerez la victime pascale chez nous, sur le sommet de la qionr 
tagne des préceptes » qui est le mont Garizim , en bonheur et bonne 
santé. Amtn. 

Écrit par Mç^rridf » fils de Jacob» de la postérité d'Éphraim» fils de 
Joseph' le juste » et sdiéïkh des enfiuis d'Israël » à Naplouse. 

Adresse de la lettre : 

Que cette lettre parvienne à la ville d'Angleterre et à la ville illustre , 
au pays des Frkncs» ès mains de nos seigneurs les enfans cSIsraêl, Sama- 
ritains ( que Dieu augmente leur nombre ! ) , de la part de la commu- 
nauté des énfans d'Israël , Samaritains , demeurant à Naplouse» ville sàînte » 
et de celle de M'ofarridj , fils de Yacoub. 

(i) Vôjei la noté 1 1 ) » ci-devant , pag. lof. 
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Fragment d'une Lettre écrite par Us Samaritains à leurs 
frères d'Angleterre ( ci-devant pag. 1 1 ). 

^51; ^ n • -^x^-^cs: • l/<^^*^m • m^ljc- 

( 3) Je pense qu'il faut lire îtav ou , 
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\pn7^rs: • ^mtim:^^n • Ti^n vt • Tina v 
* ja/n«s;^A'?j;t z^i^^a^T ♦A^./f -n^a^ 
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( I ) Cecr est tiré du Deutér. ch, XVI, 
V. ly; et je crois qu'au lieu de Aii Attira 
il faut lire, comme dans l'endroit du Deu- 
téronome d'où cela est pris, AiîAtaa • 

(2} C'est-à-dire : c'est vn devoir pour 



vous. Voyez le Lex, heptagl, de Castell. 

(3) Lisez 

(4) C'est par erreur sans doute qu'on 
a écrit deux fois * /pZi : la faute vient 
peut-être de Huntington. 
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' a m 2 ^ V T • a/n^is^T'^/n * iaa 

(4) Le dernier mot 2J1^ est la ré- 1 ia copie de cette lettre finiuoit dans 
dame qui se lit au bas de la. paget J un autre cahier qui est perdu. 
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Traduction du Fragment de lettre précédent. 



G€H.ch, XXIII, 
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Aux enfarfs d'Israël, les Samaritains, qui haUtent la ville illustre, chef^ dcNaplouse 
lieu de Funiversité d'Angletetre, au pays des Francs, salut. 

Au nom de Jéhova, le Dieu, le roi grand, Je Dieu d'Israël, qui a 
envoyé Moïse son fiivori avec un livre de grand prix;, et qui, par le 
moyen de ce livre (ou de Moïse), a distingué Israël son peuple [des 
autres nations ] , et a révélé la sainteté du mont jpariîîm, qui est la 
maison de Dieu , et la montagne de Tliéritage ( 1 ) et de fa pr^ence de 
la majesté divine {2), le lieu grand et choisi ^ dont Dieu a &it cfaoix, et 
dont le nom est la Porte du ciel, ainsi que Ta dît notre père, Jacob-Israêl : 
ce Ceci n'est point autre chose que la maison de Dieu et la porte du ciel.>3 
Heureux son peuple , qui adore en se tournant vers cetté monAgne ex- 
cellente ! Que la paix de DieH soit sur çlle ! Et que Jéhova mani&ste 
sur elle, avec la paix, son habitation sainte, au jour qui doit venir, ô 
société de nos frères , et où se trouvera le graud-^-prêtre, le plus grand 
d*eatre vos prêtres ( j ). Amen» 

Après ce préambule , société d'Israël , nos frères , tous tant que vous 
êtes, prêtres et grands de la race de Phinéès, et prêtres lévites, an- 
ciens et scribes, et vous tous , qui Élites partie des Samaritains habitant 
dans tout le pays des Francs \ que Jéhova vous garde , qu'il vous bénisse, 
et quil multiplie votre nombre; qu'il accomplisse les paroles qu'il vous 
a adressées dans la loi, dans votre livre, en disant : ce Jéhova, le Dieu de 
39 vos pères, rendra votre nombre mille ibis aussi grand qu'il /est aujour- 
» d'hui; et il vous bénira, comme il vous l'a dit. » 

Société de nos frères, nous vous instruisons maintenant que votre lettre 
nous est parvenue ; nous f avons reçue , et nous en ayons eu une grande 
joie. Nous en avons compris tout le contenu, les paroles excellentes, et 
les grands mystères cachés : c'a été pour nous un grand jour , que le jour 
où elle nous est parvenue, et nous Favons lue en présence de toute 
rassemblée. Nous Pavons reçue avec un accueil très-gracieux à votre 
égard , et tout le peuple a dit. «t •(4)- Nous Tavons accueillie avec beau- 



Deutér. ch. 
p. ri» 



I, 



( I ) Ce peut être une allusion au Deu- 
téronome, ch. iv, v. 20 et 2/. 

(2) Le mot 1li^atiS^ me paroît avoir 
ici le même sens que lui donnent les Juifs: 
ce mot a passé jusijue dans FAlcoran , 
sous la forme iUJCl « 

(3) Le sens de cette phrase est un 

Tome XII, i.'* Partie. 



peu obscur. Les Samaritains, qui re- 
connoi^olent n'avoir plus parmi eux de 
grand-prêtre de la race de Phineès, es- 
péroient qu'il leur en viendroit un de 
la colonie samaritaine d'Angleterre. 

(4) Je soupçonne qu'il manaue ici 
quelque chose ; peut-être est-ce le mot 
ïitttAi Amen. C'est, sans doute , par po- 

Ee 
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coup de respect, par toute sorte de discours, et en Ëdsant une men- 
tion honorable , dans tous nos cantiques , de notre séigneur le grand- 
prêtre ( i ). 

Vous nous avez écrit que vous êtes un peuple nombreûx ; que Dieu 
en soit loué ( 2) ! Vous nous avez demandé de vous envoyer le livre de 
Josué , fils de Noun , et nos prières. Vous savez , Messieurs , que les prières 
sont en grand nombré , y en ayant pour chaque sabbat et pour chaque 
fête. Nous vous avons envoyé un exemplaire de la loi sainte , et vous ne 
nous avçz rien envoyé à la place de cela. Nous demandons aujourd'hui 
de votre charité qi^ vous nous envoyiez le livre de Josué, fils de Noun, 
et te livre de vos prières , conformément à la vérité, pour que, de notre 
côté, nous vous envoyions nos prières, et tout ce que nous possédons 
de cantiques et d'hymnes. 

Sachez, nos frères, enfans d'Israël, que nous sommes en petit nombre 
et malh^reux. II n'y a point parmi nous de grand-prêtre de la race de 
Phinéès ; car le grand-prêtre que nous avions est mort depuis peu. Nous 
avons cependan^t des prêtres de la famille de Lévi , et ils se couvrent 
du la/is (3) au moment où ils tirent les saints livres [de l'armoire]; 
nous lisons le Targum ( 4] , et nous observons tout ce dont vous avez 
fait mentiôn. 

Nous demandons de votre charité et de vos bontés, que vous nous en- 
voyiez des dîmes , des vœux , des offrandes volontaires , des ohiations à 
Jéhova , à la montagne de Garizim, à la colline ( ; ) , aux prêtres saints, 
Éléazar, Ithamar et Phinéès, et à notre père JûUph , fils de Forât (6), 
afin que nous les rétablissions (7). 

Mais l'argent nous manque , et nous avons parmi nous des malheureux 
réduits à une condition misérable et pauvre, des prêtres et des étrangers, 
qui tous ont recours k votre charité : que chacun de vous leur donne ce 



fitesse , et pour se conformer à f usage , 
que ies Samaritains assurent avoir bien v 
compris la réponse de Manhall , à la- 
quelle ils n'avoient rien pu concevoir. 

( I ) Tout ce passage est obscur : il 
semble toutefois que les Samaritains 
aient entendu d'un grand- prêtre de la 
race d'Aaron , qu'ils supposoient se trou- 
ver en Angleterre , ce que Marshall avoit 
dit de J. C. , sous le nom de grand 
prophète. 

(2) Je pense que^A^'ï^ta vient de 
ta racine ^*ï(Tt , et signifie la même 
chose que min en hébreu. 



ci- devant , note (6), 



(3) Voyez 
pag. 12^. 

(4) Il s'agit sans doute icf d'une 
version samaritaine, ou plutôt d'une 
version arabe des livres de Moïse. Voye^ 
ci-devant, pag. izr, 

( j ) On lit ailleurs la colline étemelle, 
• ^IXV • IxV^'^ oyeici'Aev?ix\typag. 
'77* note (2). 

( 6 ) Voye^ ci-devant , p. 181, noie (1 ). 

(7) Je pense que Fauteur veut dire, 
pour que nous employions ces aumônes à 
l'entretien des lieux saints, et des sêpul'- 
tares des grands^prétres et des prophètes. 
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que son cœur lui suggérera , et ce que sa main peut offrir; donnei^/eur en 
proportion de la bénédiction que JéhoVatyotre Dieu, vous a donnée^. 

Envoyez-nous d'entre vous des hommes bons , sages, prudens et savans, 
et un prêtre de la race de Phinéès, afin que nous FétabMssions notre 
grand-prêtre, à la place du grand-prêtre qui est mort. Cest un devoir 
pour vous de nous envoyer une portion de ce que Dieu vous a donné, 
de For , de l'argent , des vétemens pour la maison de Dieu. N'oubliez 
point de donner des ofirandes votives , et des oblations aux propliètes 
et aux justes , comme Jéhova a dit : a Tout mâle d'entre vqus se pi^é- 
» sentera trois fois , chaque année , devant la face de Jéhova votre Dieu , 
y> dans lé lieu qu'il a choisi ; à la féte des azymes , à celle des semaines , 
^ et à cçlle des tabernacles ( i ) , afin qi|e vous soyez heureux : cela 
sera pour vous un monument honorable en tout lieu et dans toutes les 
bouches ; car toutes les nation^ , soit les Juifs , soit les incirconcis , soit 
les Francs , envoient des oflrandes votives k ( 2 )T 
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^Deuuc, XV I, 
V. 17. 



Ihid, V, 16. 



( I ) Le texte du Deutéronome ajoute: 
et il ne parottra pas devant Jéhova les 
mains vides^ 



(2) Le reste de cette lettre est perdu. 
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dcNapiousc. Lettre des Samaritains de Naplouse à leurs Frères d'Angleterre , 
de l'an de l'hégire lojfjf (ci-devant, page ii). 

: ^ZivZ : iaïZ^^ • ?mZv • Z/p • Ama • tiam^sm^t^^ • -^ï-ïp 

iS!h^\rr^ff^ c-Ny\^ \^!, ^>6f ^ ^^^^ 

^>J<A ^ ^^^{^^ ^ (^^9 1*4*^ 'â%^ 

J„>.l iW ^\ Jwi-^ U jiSU;;^^ UUJ!, J^l,'^!, ^po^i, 

J > ^Jyi^ J bjUft ^ 0^ ^ ûU aJU 

(i) On a peut-être voulu écrire jéXSCj) • 
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W \ju^, A^\^^\ j ^ Ul^X yUU!, OjjUil, 

Lmu. iuU Lui >^ai^ i^'i J^ j^ 

('>ÂAak\;vit s.Â4^ A>«îi-<w^ 

Y^^^L^Uta^ |ft^l(W^ Ui^JLtv^ C-^^ÂJU^ Ô^l) 1^1^^ '^^^ (^^^^ 

(i)Li$ezs<j:i.li VI. I (2) Lisez pi JU, . 
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SAMA^^INS ^^5 '^-^ ^ 'j^^ J-ji ^ 4^l UjSÇ 

de N.pJo«»e. ^^^^ J^^^Uji; 1^^^ 0"*^^ jtjyt? C5^- 

iC-JU^ vJilV JU^^ |.>^ A-M»» >MB ÂiU, (Ji^ lX^ ÂJ^ 



. - ^ ' 4drksit de la Uttn ,\ 

(ij ii?ez V r . .. . 



...... ^ 
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Tra duction de la Lettre précédente. 



LETTRES 
dès 



AU NOM DU DIEU GRAND. 



SAMARITAINS 
de Naplousc. 



Béni soit Jéhova , notre Dieu t\ le Pieu dci nos pères , le Dieu 
d'Abraham , d'Isaac et de Jacob ! La paix soit sur Moïse» notre pnophète» 
par le ministère duquel ii a manifesté la sainteté du fnpm Garizim , la 
maison de Dieu ( sur qui soit la paix éternellement ! 

Après vous avoir salués et vous ^voir présenté notre ho;mmage, 
seigneurs nos fi-èiresy enfans d'Israël^ Sama^it^in^» qui habitez la ville 
d'O^cford) au pays d'Angleterre; vous avoir sî>ubaité de Jjongues années 
§t^e lon^s jours » [ nous vous instruisons ] que votre lettre nous est 
parvenue : nous favons lue j et nous en avon3 compris le contenu. Vous 
u$ius mandez que vous nous ave? ejiyoyé ci*dejuaj;it 4es4ettreSy et que 
Qoi^s ne vous avons point, répondu. Vous n'jgnp^ez pas que nous vous 
avons envoyé en réponse le livre de Josué, et aussi des lettres» par 
M. Robert [ Huntington le. Franc. Nous vous avons aussi envoyé un 
livre d'annales, contenant ce qui s*est passé depuis Ad^m fusqu'^ Mahomet, 
dont le nom soit maudit I et quelque partie de lu prière, 4e Josué» fils 
de Noun, Vous nous faites savoir que vous nous avez eny<;^é huit pièçes 
d'or: elles nous sont eflfectivement parvenues; mais, nos frères, un 
envoi comme celui-là n'étoit pas ce que yous deviez faire. Nous désirions 
de vous l'envoi d'une siommé considérable pouria maison de Pieu , les 
prophètes, les prêtres, les veuves etles prpheiins, Des personnes comme 
vous ne dévoient pas envoyer une: spmkne aussi modique. Vous npus 
demandez des livres. N0U3 vou3 fuyons envoyé un exemplaire de la loi 
et un livre d'annales > et vous^ vous qe nous aveg eavoyé que le livre 
de Jfosué, et on y lit que les doi^ze pierres que i^os pères prirent du 
Jourdain , furent placées sur le mont Ébal, Cest une chose qui nous 
paroît extrêmement. douteuse» car nous, lisons dans jip^, exemplaires de 
la loi, qu'ils les. eipployèrent à bâtir, sur le mont Garizîm , la. maison de 
Dieu, tandis que, suivant les exemplaires des Juif^, ce fut sur le mont 
Ebal. Si vous êtes Samaritains de. notre nation, Israélites, si vous n'êtes 
point Juifs ni Karaïtes t feites noMS connoître , en nous lècrivant , quelle 
est véritablement votre religion , votre, croyance, i?t instruisez nous de 
vos aii^ires» Vou^ nous demandez de vous faire connoître quelle est 
notre croyance > et notre secte* Vous savez bien que notre croyance, et 
la substance de notre secte , consistent en quatre choses ; savoir : de 
croire en Dieu , le Dieu d^Israêl ; à Moïse ; à la loi et au mont Garizim. 
Quant au détail des pratiques de notre secte, aux souillures, et aux 
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purifications , nous vous avons écrit tout cela dans nos premières lettres; 
et en ce qui concerne l'observation des fètes et des jours de saiïbat, 
nous vous avons mandé le tout. Vous aussi , donnez-nous connoissance 
de votre croyance et de votre secte; dites-nous de quelle tribu vous êtes; 
s'il se trouve ou non parmi vous des prêtres descendans de Phinéès , 
fils d'ËIéazar le pontife : quant à nous, il y en a parmi nous. Nous 
sommes de ia tribu d^Éphratm et de Manassé, fils de Joseph le juste , et 
de la tribu de Lévi. Nous ne prions jamais qu'en nous tournant , quel- 
que part que nous soyons , du côté du mont Garizim , fa. maison de 
Dieu : dans quelque contrée que nous soyons , nous nous tournons tou- 
jours vers ce lieu là. Nous avons des savans et des sages. Nous obser- 
vons le calcul des jours , fondé sur la connoissance du .cief , calcul con- 
forme à la vérité , et dans lequel il n'y a point d'erreur ni de défaut. 
Mais pour vous , nous ne savons pas quelle est votre croyance et votre 
secte y ni quels sont vos noms. Au nom de Dieu, et au nom d'Abraham , 
d'Isaac et de Jacob , nous vous conjurons de nous écrire vos noms, les 
noms de vos dhefs^ et vos signatures (ou cachets*) ; de nous faire connoître 
avec vérité quelle est votre religion , si vous croyez ou si vous ne 
croyez pas au mont Garizim; de nous envoyer un exemplaire de la 
loi , afin que nous puissions distinguer le vrai du faux , et d'y joindre 
tout ce que les mers de vos richesses pourront répandre de vœux, de 
dîmes et d'aumônes, pour que nous l'employions à l'entretien de nos 
lieux de prières , des tombeaux d'Éiéazar, d'Ithamar et de Phinéès; du 
tombeau de Joseph le juste, de celui de Josué, fils de Noun , et au 
soulagement des pontifes, des prêtres , des veUves, des orphelins et des 
indigens. Que ce soit une chose qui mérite d'être mise en réserve , de 
même que les Chrétiens, les Juifs et tous les peuples, à l'exception de 
vous , envoient à leurs saints lieux et aux lieux de leur culte. Faites-^nous 
savoir si vous êtes en grand ou en petit «ombre. Nous avions intention 
de vous envoyer quelques livres et quelques prières; mais nous avons 
différé de le fiure jusqu'à ce que nous receviorfs de votre part un Exem- 
plaire de la loi , et une réponse à [Fenvoi que nous vous avons fàii des] 
annales , et alors nous vous enverrons de nouveau quelque chose de ce 
que nous avons. Envoyez-nous quelqu'un qui vienne visiter f nos saints 
lieux] , et en révérer la sainteté. Ce que nous souhaitons de vous, c'est 
que vous nous envoyiez environ 2,000 pièces d'or, -pour être em- 
ployées à des constructions. Nous prions pour vous auprès des [tombeaux 
des ] prophètes respectables , et sur le Mont Garizim , «t en tout temps. 
Mandez-nous le nom du roi qui vous gouverne ; s'il est un d'entre vous , 
ou un Franc; et aussi le nom du grand-prêtre, afin que nous fassions 
des voeux pour eux dans nos prières. Envoyez-nous bientôt tout ce que 
nous vous demandons. Nous vous recommandons à la garde de Dieu 

et 
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et à son immortalité. Amen. Que Dieu , notre Dieu et le Dieu de nos 
pères , Abraham , Isaac et Jacob , vous garcîe tous ! Amen. ^ 

Écrit au milieu du mois de tébet , qui est le mois de dhou'ihiddja des samaritains 
Arabes , de l'année 6117 d'Adam , 1099 des enfans d'Ismaêl , dans la Naplouse. 
ville de Naplouse , en face du mont Garizim , qui est fa maison de Dieu^ 
et sur qui soit ia paix ! 

Écrit par Mofàrridj , fils de Jacob , de la postérité d'Éphraïm. Isaac 
le prêtre. Abraham, filsd'isaàc. Le prêtre Abraham. 

Adresse de la lettre: 

A l'assemblée des enfans d'Israël , Samaritains , en la ville d'Oxford. 



N:' XXIV. 

Lettre adressée par les Samaritains de Naplouse à leurf frères 
demeurant à Paris, et enviée par duplicata, en tS^f. 

\Ntim^n^ .n/nfaT^a^'^ -^'^/ni^T^v 



(1) Dans le duplicata on lit • A^V 

• ^m^tiî^^'m*ïïav, et c'est san5 doute 
la vraie leçon. 

(2) II faut lire A^îî?, Le second exem- 



plaire porte seulement • ^^^A^ • tîiiVtiia. 

(3) Le sens exiçe ^:ijvm*ï5:i), ou 
•*BiiZ* V*ïîi3 , comme on lit dans le 
second exemplaire de cette même lettre. 



Tome XII, i.'* Partie. Ff 
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^ /n 1^ vT^a * %VBir-±i * t^^'-va^ ♦ 
T A^ 5 '^j; • v^***- ' ^zD^^aT 

A^T V^***^^ *^^*B;VT^ • ^'^iDT A^^^ A^ 

^**^Ai ♦ mvaiâi'^'^ • "•"(^^ * i^vTJaT 

El V T ^ ' T:a:a * ^Tm 



t^(,i) Au.lieu de ij(/V^, jan Ut dans le 
diiplicata i^2,"*i>. 

(z) Lîtez iiaiSZ/p"*ijï le second 
ekttftplaijÈ port*; *B4iZ/P«*i> 'îaï. 

(3) Le mot A'ïV est omis dans le se- 
cond exemplaire, , . 

(4) Paris le second exemplaire on lit 
Aiva-^ , au lieu de AÏAa*»*. 

(5) Lisez i)«ArîiJAi^* : on trouve 



ce mot ailleurs dans les lettres des Sama- 
4tains {cr:;d<ey. pm. 142 ^lig^ /j). 
Dans le second exemplaire on lit *. 

^) . Le duplicata porte • 

' ii^^mZM?, ce qut vaut itrîeux. 

(7) Lisez 2ij?vm'ï2A'5:,cômTne porte 
le duplicata. ' . ' 
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(1) Lisez ^^^^^5:. 

(2) Le mot ne paroît qu'une 
répétition oiseuse du mot précédent, sous 
une forme chaldaïque : dans le duplicata 

on lit ^a^^?, 

(3) Oh lit dans le second exemplaire, 
au genre masculin, ^m^OtiS^t^^. 

(4) Le mot i\mT?^^ qui termine la 
ligne est suivi de deux points : ce signe 
indique qu'il faut lire tiamijOtî^^, et 
on lit effectivement ainsi dans le duplicata. 
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(5) Ce mot ne se lit point dans le du- 
plicata. 

(6) Au lieu de mji, le second exem- 
plaire porte ^5:^m; peut-être faut-il lire 
ainsi •^^^Ot'mii. 

(7) Lisez îiiîVOt'ï^A: c'est une abré- 
viation à la fin d'une ligne; elle est 
indiquée par deux points. Dans le second 
exemplaire on lit ^iiVni'ï^A. 

(8) On a déjà vu ce mot. Voye^ ci- 
devant/7jg. /;(^, note et pag./;p, notej, 

Ff 2 
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• ^ «s; ±1 T • ja/W^Zli^^A * ^^TA^'^ 
' ai ^ ' ♦ T^raii^yVT * ta^T-^îtwt 

♦ ^^TA^^'^s •'cmi^w?; /^^m^^ /n^vA 

♦ '^R^aT * '^r^ • -^'^TV/ni^TA^T 

* ^^</j^A • T^VA^ • • ^a/n'n^ • 

(1) Le duplicata porte ^iam'=imiia^, 

(2) Les deux points placés ici à la 
fin de la iigne, indiquent que c'est une 
abréviation, et qu'il faut lire ^ij^ti^iJ, 
comme porte le duplicata. 

(3) Ce mot et les auatre précédons 
sont omis dans le secona exemplaire. 

(4) Je pense qu'il faut lire ii4^:3f tîia : 
cependant les deux exemplaires sont d'ac- 
cord ici. 

(5) Ce mot est omis dans le duplicata, 
et on lit ensuite i*=i3*f A^. 



(6) Le duplicata porte ^miimP^^. 

(7) Lisez qta?*^A^ avec le second 
exemplaire. 

(8) Dans le duplicata on lit ÎV^ÎA^. 

(9) Lisez tfaamAÎ-ÏÎ^Sk?. Ceci et 
d'autres exemples pareils semblent indi- 
quer que les Samaritains prononcent 
quelquefois le â comme un v, ainsi que 
le font les Juifs et les Syriens, 

(10) Au lieu de •ï'>JA*=h*ïA**ïV, on lit 
dans le duplicata •?^^«rAA*i}a'9. 
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A // :aa^ • -^yV^ij'^XT * a2Tv2 
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Peut-être au lieu de fàut-il Kre AV# 
( I ) Le mot ^ A(Tt paroît se rapporter à 
A^^ia^; mais il est difficile de doniier à 
ce passage un sens, satisfaisant. Ce qui 
suit se lit ainsi dans le s^econd exemplaire : 

(2) On lit seulement dans le second 
exemplaire •^'»JJ-îA"i).'.*ÏV. ' i 

(3) On Iir«im***ijA^*^atii^, et à ta 
ligne suiv. *am9*5Pmï , dans4€ duplicata. 

(4) Je conjecture que les mots 

et *2ni) ont le même sens que les mots 
arabes et ^^3, dont le premier si- 
gnifie Jîr/re une pause en lisant, et le se- 
cond, lire de suite et sans s^arréter. 



Le duplicata ëst ici fort diffèrent. 
Voici comment on y lit ce passage • *ïV 

Au lieu de ^Z> je pense qu'on a voulu 
écrire *a^Z. 

(5) On lit • ï<^i*J^A • iaAAi • mi5 
datfslçdtiplicata^ 

(6) On devine aisément que iîam^ 
devroît être écrit iîîm?. 

(7) Le mot ^ijJJA est omis dans le du- 
plicata, ainsi que le mot A^(Tf^^ qui ter' 
mine cette ligne. 
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(i) Les lettrés signifient * ya*?iip 
AÏA^^ quatre cents. On a yu de même, 
ci-dçv.f . J46, ^-^fQixV Îlt/Ç'^*^^'^ 
cinq cents. 




(j) Je crois qu'ilfautIiré«^î3r?.L'!au^ 
têur étant à la fin d'une lignes avoit 
d'abord écrit eû abrégé ; mais en'-î 
suite, craignant peut-êtrequ'on ne com- 
prit pas cette abréviation , il a ajouté le 
JJJ- sur l'extrémité du papier. On lit dans 
Je duplicata 



(4) Peut-être faut-il lire ^ï"^^ . H sem- 
ble être arrivé ici la même chose qu*à 
la ligné précédente; Comme il n'y avoit 
plus assez dé place pour écrire le mot 
en entier, Tautettr a d'abord écrit 
en abrégé; puis voyant qn*il restoit 
un peu de place, il a écrit le 'îiS à l'ex- 
trémité du papier. Dans le duplicata on 
lit 5:*=^!^ *Jj7f ce qui justifie ma conjec- 
ture. 



(5) Au lieu de AvntBtB, on lit dans le 
duplicata ^(ft. 



(6) On lit «^OtAîm dans le second 
exemplaire. 
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^ ^ SAMARITAINS 

Adresse de la lettrt : 
TÉADUCTiON de la Lettre précédente ( î ). 

AU NOM DE JÉHOVA. ' 

Joie p^rÊiite ^2) I Que mon créaleâr ^corde à cette lettre la grâçç (3) 
de parvenir entre les mains de Téglise de mon créatei^r > \^ Samaritains (4) 
qui 4^meiirem dans la ville de Paris! Que m0Q Seigneuries garde et ies 



(i ) Cettç lettre a çtç écrite par du^ 
plicata, et les deux exemplaires portoierit 
sur Tenveloppe , au dessous de fadresse 
qui est en caractères samaritains^ findi- 
cation stirv^te^ én françilis : 

Cette Uttre est adresâée à la eommu^ 
nauté d€S HUmm samaritains à Paris; 
recommandée aux soins obligeans de 
MM. Bruno Rostand et compagnie, de 
Marseille. 

Un des .deux eqpiçii^plaires avant été 
présenté i M. le> chevalier, C^^, 
grandriabbiA êt président d^ comlstoii^ 
eraéiite de Paris > il engagea la personne 
qoi en étcÂt chaînée à ie remettre à M. le 
bai^o Siiyestre d^ Sacy^ Le teate nn- 
prinié^ est. confons^. AU frim^ On a 
indiqué, dans les notes jointe^ au texte y 
Iesvariaiites,4u^^tfiirc«(ia4 Danslacradoc- 
tion, on af!est conformé, fc la leçon qui a 
paru mériter la. p^^s^ijiçe, ^ 

{k) Le mot estsoivî» dans les 

deux eiemj^airei de forigina^, de deux 



points, ce qui peut don^ier lieu de pf'nse^ 
que c'est une abréviation , comme il yen 
a plusieurs exemples dans ' cette même 
lettre : cependant les abréviations ne se 
trouvent guère qu'àfia.fin.det. lignes. Je 

pense que les deax mots '(rt^i^ ♦ tiiilJ^ 
veulent dire /otf jMi^ilf ^ et me les 
deux points qui Jes smveml sont oestinés 
à les séparer d^ çe^ qpi vient ensy^e. 

(3) L'affixe dans ï^'^'^Iç^ sé rappone à 
la lettre dte-ïkiêmiériquant au mot ^PA^, 
H devroit être écrit ^Mt/f. Les passages 
des liturgies samaritaines cités dans le 
Lexfcon neptaglotton , frovivent qu'il si- 
gnifie la même chpse que l'arabe t^-r»f 
ou Jîâ) , et Thébreu pSn. Je pense que 
Talef est ici pour le am, et que c'est le 
mot *^)r ou xnpy des rabbtos. 

(4) Ce mot tes Samaritains est omis 
dans le primûta. 
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réunisse dans leur lieu, qui est la terre de leurs pères» la montagne 4e 
Garizim, la colline éternelle (i)! 

Maintenant, nos frères, nous vous disons savoir que nous avons appris, 
à votre sujet, que vous êtes Samaritains comme nous: lorsque nous avons 
appris cela , nous avons été comblés de joie et d'alégresse ( 2) , et nous avons 
voulu vous écrire une lettre, et vous interroger dans cette lettre au sujet rfç 
la lecture de la loi , et de l'observation de ses préceptes. Nous vou^ prions 
donc, société de nos ffèr^^ de nows dire ce que vous faites en &it de 
prières, de lectures et d'oraisons , dans les sept solennités, D(? ces solen- 
nités est la féte béçié de la Pâque* La seconde est la féte solennelle 
des azymes (3 ) ; puis la supputation dgs sept sabbats qui se terminent par la 
solennité des semaines (4)* Puis vient la solenpité du septième mois ( ; ; , le 
dixième jour duquel est le jour des expiations , des indulgences et des misé- 
ricordes. La sixième arrive le quinzième de ce mois : c'est la solennité des 
tabernacles. Le vîngt-deuxïème jour du mémç mois est 1;^ solennité du 
huitième }our, nommée Asérèt. Âpprenez-nous le comput régulier qui est 
fondé sur l'autorité de deux témoins (6), et comment on en observe 
l'entrée et la sortie {7). Instruisez-nous relativement à l'observation de 
ce qui concerne les femmes qui ont leurs règles ou qui éprouvent un flux 
impur (8), et aussi relativement à l'observation des sept alliances, du 
nombre desquelles est la circoncision. Expliquez-nous aussi comment on 
se présente devant le grand-prètre , au temps oii il se tient debout entre 
les livres. Que Dieu le conserve, en sorte qu'il se tienne debout sur 
sa montagne (9)! Nous vous demandons aussi de nous accorder les com- 



( i ) Voyez ci-devant ypag, lyty, note 2. 

(2) Je traduis m^'S^ par l'alégresse: 
cette interprétation est fondée sur la lan- 
gue syriaque; le sens du nu>ty»j en arabe 
ne s'en éloigne pas beaucoup. 

{5) Ou le pèlerinage solennel jles 
azymes. Voyez ci-devant, p. tyC, note 

(4) Dans ie duplicata pn lit : Puis la 
supputation des sept semaines, dont la 
clôture est la troisième fête qui est la solen- 
nité des prémices, La quatrième est la so- 
lennité des semaines, il semble qu'il.y ait 
là un double emploi, et on ne voit rien 
de semblable dans les autres lettres. ( 
ci-devant, ptfg. '77 et igo, ce qui 
est dit de la Pentecôte.) Seroit-ce oue les 
Samaritains célébreroient la fête aes Se- 
maines, pendant deux jours de suite, 



comme font les Juifs! Kcyez Buxtorf, 
Synag, jud. ch. 20. 

, (5) L'auteur de cette lettre ne fait pat 
une mention expresse de la fête des trom* 
pettes ou du nouvel an» Voyez ci-devant,» 
pag. et 177, 

(6) Ces deux témoins sur l'autorité 
desquels est fondé -le comput de Tannée 
ecclésiastique des Samaritains, ce sont 
certainement le soleil et la lune, dont les 
éclipses servewt à vérifier l'exactitude de 
ce comput, Voye^ ci-devant, pag, 2ir. 

(j) C'est-è-dire, le eommencemeni et la 
fin au cycle. 
- (8) Voye? la note (^ 9 pag. 227, et la 
lettre n.^ XVIII, ci«dev. p; 186. 

(9) Je ne doute point qu'il ne soit ici 
question de la'itfêmè cérémonie doitt il 
est parlé fï-iey^fix page m^8 , dans la 

mémorations 
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mémoratîons parmi les anciens (i). Ne nous oubliez pas lorsque vous 
offrez les prières à Jéhova, pour qu'il accélère notre réunion sur la mon- 
tagne de Garizim , qui est le lieu de nos assemblées. Nous vous prions 
de nous faire connoître le nombre d'hommes que vous êtes , et de nous 
écrire un exemplaire de k loi, [copié] d'après les soixante-douze exem- 
plaires qui ne font qu'une seule loi et un seul code ( 2 ) , afin que nous 
soyons bien assurés de la vérité à votre égard , et que nous sachions que 
vous êtes Samaritains comme nous, observant [la loi]. Sachez, nos 
frères, que nous gardons par compte les paroles de la loi ( 3 ). Nous 
vous prions de nous apprendre comment se conduisent les anciens dans 
Fexercice de la justice, et les prières que vous faites ^n chaque temps. 
Dites-nous si vous possédez le livre de Josué , fils de Noun , et ses 
prières. Exposez-nous si vous donnez les oblations [établies en faveur 
des prêtres ] , et si les offrandes volontaires sont en usage parmi vous, 
comme Fa ordonné l'auteur des paroles véridiques , digne de respect (4). 
Apprenez-nous quel est votre nom, quels sont les noms de vos villes, 
quel est le nom du prince étranger qui vous gouverne ; ce que vous 
pratiquez par rapport à la circoncision et à vos épouses quand vous 
les recherchez en mariage (5), et enfin quelles sont vos pratiques en 
tout genre d'afikires. Nous vous prions de nous donner des réponses 
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lettre mise sous les n.®* XIV et XVI, 
en ces termes: «En ce jour on va en 
«pèlerinage au mont Garizim, et nous 
3> lisons dans notre saint livre les dix 
» commandeniens; le livre est ouvert 
»dans les mains du grand-prêtre, et 
«près de lui sont des cierges allumés et 
» étincelans. Combien est grande Pheure 
«où cela se pratique I » ( Voye^ ci-devant, 
p, 141 et If 8.) Cette cérémonie n'auroit- 
elle point quelque rapport avec la fête 
des Juifs, nommée rT^ir^ nnDJC^Î {Voyez 
Buziorf, Synag,Jud, ch. 27.) Les Samari- 
tains pratiquent, à ce qu'il paroît, la cé- 
rémonie dont il s'agit ici, à la fête de la 
Pentecôte , en mémoire de la promulga- 
tion duDécalogue. 

L'auteur mit un vœu pour ^ue Dieu 
conserve la vie au grand -prêtre, afin 
qu'il s'acquitte long-temps de cette fonc- 
tion sur la montagne de Dieu, c'est-à- 
dire, sur le mont Garizim. ^ 

(i) Je ne saurois déterminer le sens 
précb de cet endroit : l'un des deux exem- 
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plaires lit *î5(n'^rn:îi'5!iJ au masculin , 
l'autre A^^miS'^tiî au féminin. Peut- 
être le sens est-il, de faire mention de nous 
dans l'assemblée des anciens, 

(2) Il semble par ce qui est dit ici, què 
les Samaritains ont quelque notion des 
fables qu'on raconte relativement à la 
version des septante, et c'est sans doute 
à cela que se rapporte ce qu'ils disent de 
soixante-douze exemplaires de la loi qui 
sont parfaitement conformes les uns aux 
autres. 

(3) Je soupçonne, d'après ce qui est dit 
ici, que les Samaritains ont une sorte de 
Masore, et qu'ils ont supputé, comme lés 
Juifs , le nombre des mots de tout le Pen- 
tateuque. Les Musulmans ont fait la même 
chose pour l'Alcoran. 

(4) C'est sans doute de Moïse qu'il 
faut entendre ceci. 

(5) Peut-être devoit-on écrire AV, 
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à toutes nos demandes, ^fin que nous sachions à quoi nous en tenir* En- 
voyez deux hommes sages^ pxudens et instruits , d'entre tous, afin que nous 
nous unissions avec eux dans le lieu [de nos assemblées], et que nous leur 
expliquions fa lecture de la loi, avec ses divisions et ses pauses (i). 
Écrivez-nous si vous dites : Que notre Dieu soit béni à toujours, et que 
son nom soit béni h jamais (a)/ 



Cette lettre a été écrite au mois de sivan , en Tannée six mille deux 
cent soixante de la création du monde , qui est Pannée trois mille quatre 
cent soixante de l'entrée des enfàns d'Israël dans la terre de Chanaan, 
et dans ses confins, tout à i*entour (3). Cette lettre provient d'un cœur 
rempli d'affection pour vous, et qui adresse ses paroles à son Seigneur, 
en le priant que vous veniez prendre place sur sa montagne , que vous 
voyiez sa demeure, et que vous lisiez son livre (4) : je veux dire le 
prêtre Salamèh , fils de Tobîe , de la race d'Ozieî ( 5 ) , fils de Caath , 
fils de Lévi. Béni soit Jéhova ! Que la paix de Jéhova soit sur notre 
seigneur Moïse , fils d'Amram ! 



Nous vous apprenons que nous avons pour juge un homme de la 
race d'Éphraïm» qui se tient debout en présence des rois (6), dont la 
prière est exaucée au milieu d'eux; qui marche dans le sentier de la 
fidélité , et dont les yeux sont ouverts pour faire les bonnes œuvres. 
Que Dieu nous accorde la prolongation de sa vie ! Amen, Son nom est 
Abd'Hanouna Keset, 



au lieu de V : cela semble justifié par 
la leçon du duplicata , qui ipone iâ^. 

(1) Voye^lzi note fi), p, zjo. Si ma 
conjecture est juste, le texte veut dire à 
la lettre : avec les endroits où il faut lire de 
suite , ou faire des pauses. 

(2) Voyei ci-devant, pj^. i6p, 

(}) Les mots , eÊ dans ses confins, tout à 
Vtntour, ne se lisent point dans le dupli- 
cata. 

(4) C'est-à-dire, la montagne de Dieu 
ou le mont Garizim , le tabernacle du Sei- 
gneur, et le livre de la loi. 

(5J Oziel est un des fils de Caath. 
Voyelle livre des Nombres, i:A. y, 3^, 
et ci-devant, n.® XV, pag. ip. 
f (6) Quel est ce chef qui se tient en 



présence des rois , dont la prière est 
exaucée au milieu d'eux, &c.! JI parolt 

Sue c'est un chef civil de la communauté 
es Samariuins de Naplouse, disdnct 
da grand-prêtre, et dont le titre parti- 
culier est 

Ce chef, Abd-Hanouna ou Abd-Ha* 
nana, est un de ceux qui ont signé la 
lettre mise sous le n.** XIV. {Voyez ci- 
devant, pag. ijfj et m6q,) Il prend dans 
sa signature le titre qu'on fti donne ici, 
celui qui se tient debout devant le roi des 
nations, ou, comme je Tai traduit, at- 
taché au service du roi des nations. C'est 
en effet là, je pense, ce que signifie 

cette expression, comme c5^(JH^^^ 
uljLlI en arabe. 
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Adresse de la lettre : lettres 

des 

Par le secours (i) de Dieu, que Jéhova la fasse arriver heureuse* samaritains 
ment, en sorte qu'elle parvienne aux mains de nos frères les Samari- deNaplousc. 
tains, dans la ville de Paris > pour être remise au grand-prêtre et aux an- 
ciens assemblés (8). 



(i) Je traduis par secours. Voy. 
à cet éfi;ard la racine psi dans le Lexicon 
heptagïotton de Castell. 



(2) Voyez la racine dans le même 
dictionnaire. 
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LES CONSTELLATIONS 
d'aboulhossaïn abderrahman es-soufi er-razi. 

[ Mss. de la Bibliothèque du Roi > n.<^ 1 1 lo, 1 1 1 1 ^ 1 1 1 3. ] 
Par m. CAUSSIN. 

Le savant Arabe connu sous le nom de Soufi, a composé sur 
les constellations un ouvrage très-étendu , que je me propose 
de faire connoître en détail , après avoir dit quelques niots de 
l'auteur, et de l'époque à laquelle il a vécu. 

Le nom entier du soufi étoit Aboulhossain Abderrahman ebn 
Omar, ebn Sehel, es-soufi er-Rai), Le surnom de soufi indique 
qu'il étoit attaché à la secte des soufis , et celui de Ra'îi, qu'il 
étoit de la ville de Reï dans la Perse. Nous ignorons absolument 
les circonstances de sa vie. Nous apprenons seulement d'Abuf- 
pharage qu'il mourut Tan 376 de Thégire [^86-987 de J. C], 
âgé de 85 ans. On peut donc placer sa naissance vers Tan 291 
de l'hégire [903 de J. C.]. 

La Perse étoit alors soumise à la dynastie des Bouïdes; Adad- 
eddaoulat ayant succédé, en Tan 338 de Thégire, à son oncle 
Amadeddaoulat , devint bientôt après maître de Bagdad, où ii 
exerçoit l'autorité souveraine sous le nom du calife abbasside 
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Thaï-billah. Adadeddaoulat , qui aimoît beaucoup les sciences, ^RxiTé 
et qui a laissé en Perse et à Bagdad plusieurs monumens qui sur les 
attestent ce goût et prouvent sa magnificence, voulut acquérir constellations, 
quelque connoissance de l'astronomie , science alors très-cultivée 
des Arabes et des Persans. Le soufi fut chargé de lui apprendre 
à connoître les constellations , tandis qu'un célèbre astronome , 
Aboulcassem Ali , ebn Alhosseïn , ebn Ali al-shérif al-Hossaini , 

surnommé Ebn eUAalam, , de voit montrer au prince à faire , 

usage des tables astrcmomiques, c'est-à-dire, à calculer le mouve- 
ment et le lieu des planètes, Tom. vu, 

Le passage d'Abulpharage qui renferme le peu que nous ^^^Z*^^' 
savons sur les deux savans dont je viens de parler, est assez in- 
téressant pour mériter d'être rapporté ici en entier. « Adaded- 
»» daoulat disoit , en parlant des connoissances qu'il avoit acquises , 

et des maîtres qui les lui avoient données: Abderrahman 
» es-soufi m'a appris à connoître les noms et la position des 
» étoiles fixes, le shérif ebn el-Aâlam à faire usage des tables 
» astronomiques, et Abou Ali al-Faressi m'a enseigné les prin- 
» cipes de la grammaire.» 

Il est assez remarquable que les sciences qu' Adadeddaoulat se 
vantoit le plus d'avoir apprises, sont précisément celles dans 
lesquelles les Arabes , avant Mahomet , se piquoient d'exceller 
davantage. Seulement les anciens Arabes joignoient à la con- 
noissance des étoiles , celle des effets qu'on attribuoit commu- 
nément à leurs levers et à leurs couchers; et cette science portoit 

alors le nom de ilm eUanwa , ^ , ou science des levers et 

des couchers des principales étoiles et des pluies dont ils sont 
ordinairement accompagnés. 

«Abderrahman es-soufi, continue Abulpharage , étoit un 
» savant du premier ordre, un esprit supérieur, et jouissoit de 
» la plus haute réputation. Il a laissé plusieurs ouvrages dont 
» les principaux sont le livre des constellations avec figures , le 

» livre intitulé el-Ardjouié^ c-^US^ , et le livre de la pro- 
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^j^^j^^^ » jection des rayons. >» Ce dernier ouvrage ^toit certainement 
sur les un traité d'astrologie. Quant à l'ouvrage intitulé Ardjouié, son 
constellations, tjtj-e indique qu'il étoit en vers > mais on ne peut dire quel en 
étoit le sujet. 

Il çxiste sous ce titre 1 en arabe, des traités sur toute sorte 
de matières 1 tels que des traités sur la religion , sur diverses 
parties de la grammaire, de la médecine, sur la jurisprudence, 
enfin un célèbre traité d'algèbre , intitulé Ardjouié fijebr ouel- 

mocabelé, ^l^Ui^ ^ jvA J J< . 

Qiiant au shérif ebn al-Aâlam , Abulpharage ne parle pas 
de ses ouvrages. Il nous apprend seulement qu'il fut en grande 
faveur auprès d'Adadeddaoulat, et que n'ayant pas été aussi bien 
traité par son fils et son sncc^sstxxx Samsameddaoulat , il quitta la 
cour , fit le pèlerinage en 374 1 mourut au retour dans un 

lieu nommé eUAssih, S^^éa^muiII , deux ans seulement avant le 

v ... 

soufi (mort en 376). 

Au témoignage de l'historien arabe que je viens de citer sur 
le soufi et ebn el-Aâlam , je joindrai celui d'un célèbre astro- 
nome, ebn Younis, qui mourut trente ans seulement après ces 
deux savans^ en 3pp de l'hégire [1008 de J. C. ]. Ebn Younis 
met le soufi au nombre des astronomes qui avoient observé 
depuis les auteurs de la Table éprouvée jusqu'à lui. Ebn Younis 
parle aussi des tables astronomiques dressées par le soufi , et 
cite le moyen mouvement du soleil dans l'année persane , tiré 
de ces tables* 

Le même ebn Younis fait en plusieurs endroits l'éloge d'ebn 
el-Aâlam ; il vante sur-tout l'exatititude de ses observations, et 
remarque qu'il fabriquoît lui-même les instrumens dont il se 
servôit. 

Le choix que fit Adadeddaoulat des deux maîtres dont je viens 
de parler , prouve que les Arabes et les Persans dîstinguoient la 
connoissance des étoiles fixes et des divers groupes ou figures 
dans lesquelles les anciens ont imaginé de les partager, de l'as- 
tronomie proprement dite , ou de la connoissance et du calcul 
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des mouvemens des corps célestes. Cette distinction , fondée sur 
la nature des choses , existoit pareillement chez les Grecs et 
les Romains. Aratus» le plus ancien des auteurs parvenus jus- 
qu'à nous qui ont écrit sur les constellations , n'étoit pas astro- 
nome : on peut en dire autant d'Hygin et de Maniiius. 

Je reviens à i'ouvrage du soufi : cet ouvrage , que Scaliger n'a 
pas eu l'avantage de voir ( i ) , et qui lui auroit épargné bien des 
méprises» a été cité depuis ce savant par la plupart des auteurs 
qui ont écrit sur les constellations; mais ces citations détachées 
et de peu d'étendue ne donnent qu'une idée imparfaite de l'ou- 
vrage , et ne peuvent satisfaire la curiosité qu'il doit inspirer. 
Celui des auteurs modernes qui a fait 4e plus d'usage du soufi 
est le savant Thomas Hyde , qui s'en est heureusement servi pour 
expliquer plusieurs noms d'étoiles mentionnées dans les tables 
qui portent le nom d'UIug-beg: mais il paroît que Hyde, ou 
n'avoit pas l'ouvrage entier, ou ne l'a connu que lorsque son 
travail étoit déjà avancé , car il ne commence à le citer qu'en 
traitant des constellations méridionales. 

L'ouvrage du Cazwini sur les constellations , publié il y a 
quelques années par M. Ideler, n'est encore qu'un extrait du soufi : 
mais cet extrait est souvent peu exact, et l'auteur a omis beau- 
coup de détails intéressans. Content d'entasser les noms des divers 
objets que l'imagination des Grecs et des Arabes a figurés dans 
le ciel , et cherchant le merveilleux plutôt que la réalité, Cazwini 
ne fait pas connoître les étoiles auxquelles ces noms se rapportent. 
M» Ideler a remédié à ce défaut dans ses notes , en indiquant les 
étoiles par les lettres grecques marquées dans le catalogue de 
Bayer, et dont l'usage est aujourd'hui généralement adopté par 
les astronomes. Mais ce rapprochement avec de nouvelles déno- 
minations, plutôt qu'avec celles de Ptolémée marquées par l'au- 
teur arabe, peut donnw lieu à des méprises, et n'est pas aussi sûr 
que celui que renferme l'ouvrage du soufi, auquel les diverses 



( I ) Voyei Not. in Manilium , p. 47 3 > 
édit. de Haphelengius, 1600. Scaliger 
ne connoissoit pas non plus le texte de la 



traduction arabe de TAlmage^te, ni le 
texte d'Albatenius. ( Loco citato. ) 
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"""■^Tml" dénominations de Ptoiémée et des Arabes étoîent également fa- 
sur les milières, 

cewtcHarions. Le traité des constellations du soufi est dédié à AdadeddaGuiat, 
et paroît avoir été fait pour son instruction. La Bibliothèque 
royale de Paris possède plusieurs exemplaires de cet ouvrage, 
sous les n.*** 1 1 10, 1 1 1 1 et 1 1 13 : ces exemplaires diffèrent 
peu ; le dernier est celui dont je me suis servi. L'ouvrage dans 
ce manuscrit ne porte pas de titre. Abulpharage > dans le pas- 
sage que je viens de citer, lui donne celui de a>JWu1^ ^^yvâi^ c->IaS^ , 
fLitûb eS'SOwar es-sémaiya, le Livre des figures célestes ou constella- 
tions. Hadji-khaifa , dans son catalogue des auteurs arabes , turcs et 

persans, lui donne le titre de Souret eUkewakeb, c>é=»^^^ iiy^t 
Figure des constellations. Voici i article de Hadji-khalfa relatif à cet 
ouvrage : Figure des constellations par le shéikh Aboulhossaïn 
>» Abderrahman ebn-Omar es-soufi. L'auteur de cet ouvrage la 
» composé pour Adadeddaoulat. Il rapporte qu'il a vu deux traités 
- sur les quarante-huit constellations, l'un de... *> (le nom de 
l'auteur est ici corrompu dans les manuscrits de Hadji-khalfa; 
on verra par l'extrait de la préface du soufi que le premier auteur 
cité est Albatenius ) , » l'autre traité est d'Atared/ Ces deux ou- 
» vrages, ajoute Hadji-khalfa, ne sont pas toujours exacts. » 

Avant de suivre le soufi dans la description de chaque cons- 
tellation, il convient , je crois , de faire connoître la préface dans 
laquelle il expose l'état de ce genre de connoissances , à l'époque 
où il écrivoit , et les erreurs commises par ceux qui avoient 
traité ce sujet avant lui. Les détails dans lesquels entre l'auteur 
^ pourront paroître un peu longs , mais ils sont inévitables dans 
une pareille matière, et prouvent l'exactitude du soufi et l'éten- 
due de se^ recherches. Ebn Younis donne pareillement, dans la 
préface qu'il a mise à la tête de ses tables » la liste des erreurs 
qu'il a remarquées dans les ouvrages des astronomes ^ui l'ont 
précédé. 

Après les formules ordinaires qui se trouvent, avec plus ou 
moins d'étendue, au commencement de tous les ouvrages arabes, 

formules 
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formules qui sont ici très-courtes, l'auteur, entrant aussitôt en "^^TaTtF" 
matière, s'exprime ainsi: ' sur les 

' constdladons^ 

J*ai vu beaucoup de personnes chercher à connoître les étoiles , leur 
position dans le ciel, et les figures auxquelles elles se rapportent, et j'ai 
trouvé que ces personnes étoient de deux espèces : les unes suivent la 
méthode des astronomes, et se fient à des sphères dessinées par des ar- 
tistes qui, ne connoissant pas eux-mêmes le ciel , prennent les longitudes 
et les latitudes qu'ils trouvent dans les livres , et placent ainsi les étoiles . 
sur la sphère , sans pouvoir distinguer la vérité de l'erreur; d'où il arrive 
que ceux qui connoissent les constellations , trouvent , en examinant ces 
sphères, que plusieurs étoiles y sont disposées autjementqu'^ellesne le sont 
dans le ciel. Ceux qui ftbriquent les sphères s'en rapportent aussi quel- 
quefois à des tables astronomiques dont les auteurs prétendent avoir 
observé toutes les étoiles et en avoir exactement déterminé la position. 
La vérité est que ces auteurs ont choisi les étoiles les plus célèbres , et 
que tout le monde connoît, comme l'œil du taureau, le coeur du lion, 
Fépi de la vierge, les trois étoiles du front du scorpion, qui sont les 
étoiles dont Ptolémée dit avoir observé les longitudes et les latitudes 
rapportées dans i^AImagesie, parce qu'elles sont voisines de Fécliptique. 
Les auteurs dont je parle ont pareillement observé ces étoiles, et marqué 
leurs lieux dans le temps de leur observation. Quant aux autres étoiles, 
ils ajoutent aux longitudes tirées du catalogue de Ptolémée, ce qu'ils ont 
trouvé pour le mouvement en longitude dans l'intervalle entre Ptolémée 
et leurs observations. Ils ajoutent ou retranchent a?u^si quelques mi- 
nutes aux longitudes et aux latitudes de beaucoup d'étoiles , pour fàire 
croire par-là qu'ils les ont toutes observées , et qu'ils ont réellement trouvé 
ces différences , indépendamment de celles qui résultent du mouvement 
des étoiles en longitude ; mais bien souvent ces auteurs ne connoissent 
pas les étoiles elles-mêmes. De ce nombre sont Albatenius, Atared et 
autres. 

J'ai vu beaucoup d'exemplaires de FAlmageste , et j'ai trouvé qu'ils 
difl^éroient dans la position d'un grand nombre d'étoiles. J'ai cherché ces 
mêmes étoiles dans le livre d'Albatenius , et, parmi celles qu'il prétend 
avoir observées, fai trouvé qu'il avoit supprimé toutes les étoiles sur les- 
quelles il y a, dans les exemplaires de l'Almageste , la moindre difFérèhce. 
Il a supprimé ainsi beaucoup d'étoiles de la troisième et de la quatrième 
grandeur, tandis qu'il en rapporte beaucoup de la cinquième et <Je la 
sixième. ' ^ 

Il dit ensuite qu'il a obseryé les étoiles du sagittaire, et qu'il a trouvé 
rétoile à l'extrémité de la jambe gauche de devant, dans 28** 30' du 
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sagittaire. li dit aussi ayoîr trp^é que i'addition X Ëiire à li longitude de 
chaque étoile, pour Tintervalle entre Piolémée et le temps où lui-même 
coostcllarfons. observoit , étoitde i i** lo'. Or, d'après cela, cette étoile devoit être, au 
temps de son observation, dans. 28*? jo' du sagittaire; car son lieu dans 
rÂImageste est dans 17** 4o' du sagittaire : niais^ il a retranché 28' pour 
faire croire qu'il a observé cette étoile. La preuve qu'il ne l'à ni observée ni 
connue, et qu^elIe n'a pas été plus connue des astronomes qui ont com- 
posé des tables, fait des sphères et dessiné dessus les étoiles, c'est qu'ils 
ont marqué dans leurs livres et sur leurs sphères cette étoile de la seconde 
grandeur, tandis qu'elfe est de la quatrième grandeur, et des plus petites. 
Elle est placée au-dessous de la couronne australe, et plus méridionale 
de I** 7. Il a aussi trouvé dans l'Almageste que l'étoile au genbu de la 
même jambe de devant étoitdè la'seconde grandeur et des plus petites; 
u l'a mise de ta troisième grandeur. Cette étoile touche à la sixième étoile 
de la couronne australe ; car elles ont la même longitude. L'étoile du 
genou est seulement plus méridionale de , et elles sont toutes les deux 
delà quatrième grandeur. Peut-être les traducteurs arabes ou les copistes, 
ayant marqué la grandeur de ces étoiles par la lettre dal [ 4 ] > d'autres 
ont pris cette lettre pour un o [2] > et les ont marquées de la seconde 
grandeur, de manière que, jusqu'à présent, l'étoile appelée ^!>ll u^j^ , 
Ujalon du s^gittairr , est marquée dans les tables et sur les sphères comme 
étant d^ la seconde grandeur ( quoiqu'elle ne soit que de la quatrième )• 
Pçut-^étre a^ssî la faute vient-elle du manuscrit original de Ptolémée; et 
personne 4e ceuxiqui.ont fait des tables, ou observé après lui, n'ayant 
connu réelleinentj cette étoile, tous ont suivi Fauteur de l'Almageste. 
. J'ai trouvé un otivrage d'Atared , , écrit de^a main, et dans le- 
quel il a représenté les quarante-huit constellations , après , dit-il, çn avoir 
acquis une cbnnoissance parfeite. II a marqué pareillement cette étoile 
de la seconde grandeur, comme il l'a trouvée dans les livres. Bien plus, 
il" dit ijue le sagittaire a le visage tourné au levant, et il le dessine dans 
cette position ; ce qui prouve qu il n'a pas connu le sagittaire , ni son arc. 
Car les étoîfes appelées y î , /'autruche ^uî va à /'eau, précèdent 
çértiçs qui sont nommées j /'autruche ^ui revient de /'eau {i)'Or 
les éfoilçs de farc, la pointe de la flèche et le poignet du sagittaire sont 
du nombre de$ étpiles appelées /'autruche qui va à /'eau. A l'arc appartient 
aussi l'étoile sjtuée au;i;i9rjd et au-dessus des deux autruches , à égale 



( I ) Ces étoiles sont indifFéiemment 
désip;nées par cette dénomination ou par 

ç^Ie^ dç I autruches qui 



reviennent de l'eau; de même les précé* 
dentés sont aussi nommées Ï3)tyi ^Uxlt, 
les autruches qui vont à l'eau. 



/ 
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digtancede Fune et de Taukrev et gui,, réanièavéc elfes, présente Timagc ^ traIxI"^ 
d'une tente. On nomme 1* autruche tfui revient Je l'eaui des étoiles sm* l'épaule sur les 
du sagittaire, sur son b^as et à la carne de la flèche. La tète du' sagit- coiw^|iatioii$. 
taire suit {'autruche quî revient de Veau, et l'étoile la plus proche de cette 
autruche est la nébuleuse de Tœil : ensuite vient le reste ide la tète j lè 
bandeau, EjUjJf , et la chevelui'e , ijfjjJf • Le fer de fa fléché est dans 
i/"* 12' , fa carne de la flèche dans, 2 j'' 4-2' dii sagittaire ; les étoiles Je 
la chevelure sont toutes dans le capricorne ; les quatre étoiles de la queue 
du cheval du sagittaire, î^IjJt^, çont également dans le capricorne par 
plus de 10**. Or il est évident que le fer de la flèche se lève avant la 
carne, la carne avant la chevelure , et la tête de l'homme avant la queue 
du cheval. Comment donc le visage du sagittaire seroit-il tourné au 
levant! , . 

J'ai remarqué , en examinant une' belle sphère faite par Ali ebn Issa 
al- riarrani, qu'il avoit placé la cinquième étoile de la vierge, qui se trouvé 
à l'aile gauche , dans le visage même , au nord de là quatrième ( t Bayer ) 
qui est au visage : or la latitude de cette étoile de l'aile est, de 1 o' au nord, 
et la latitude de celle du visage, de 5** 30' N, ; d'où il suit que l'étoile à 
faile gauche doit être plus méridionale que celle' du visâgé dé 4** 20' ( i )• 
J'ai trouvé dans un exemplaire de l'Almageste , de la traduction d'Hé- 
giage, la latitude de l'étoile à lextrémitéde l'aile; (5** 10' N. , ce qui est 
une faute du copiste, qui a écrit un waou , .6) au lieu du \éro ( ). 
Adoptant cette erreur, ebn Issa a placé Tétoile à cette latitude, et elle 
est tombée dans le visage au N. de la quatrième. L'Almageste lui in- 
diqùoit qu'elle étoit dans l'ailé; il a mal dessiné l'ailé, et l'a confondue 
avec le visage. Cette étoile est à lextrémité de l'épaule gauche dé la vierge : 
c'est la première des cinq nonlmées eUawwa ( LJI ), qui sont une des 
mansions de la lune ; elle est de troisième grancfeur. . 

Ebn Issa a aussi placé la grande étoile qui est au pied ( droit de devant) 
du centaure, sur la croupe du cheval ; il l'a néanmoins désignée par- 
le nom de pied du centaure , confondant ^insi le pied et. la croupe. Au- 
jourd'hui , à cause de Taddition à faire aux longitudes marquées dahfe 
Ptolémée pour son temps, laquelle est de 12** /^^\c^\Xt étoile çst ddtii 
2 1** 2' du scorpion; sa latitude est 10' S. Ali ebn Jssa , Albateniuè et 
les auteurs de la taMe éprouvée, ont trouvé, pour le lieu dë cette étoile^ 
dans beaucoup d*exemplaires de FAlmageste, 8** Ip' de la bâiincel Lés 
auteurs des Tables éprouvées ont a|oHté IQ** 'i pour l'înterville entre 
eux et Ptolëméei; et l'ont mise dans \ V. ^ 5' de la balànce. Albateniûs a 

(l) ir semble qu'il fout 5*» ad'; car,-] fèxtrèmité dè PàîIe^ '9*»^ 30' , latitude 
retranchant lo'v latitude de l'ctoile è'j de l'étpile au ,vi$age, il ^'estp 20'. 

Hh 1 
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ajouté 11** lo', et Ta mise dans 19** 30' de fa balance* Or cette étoile 
devoit être, du temps d'Albatenius , dans 19'' 30' du scorpion ; car son 



constellations. ^'^^ » temps de Ptolémée , étoit dans 8* 20' du scorpion ( et non de la 



balance ) : or, si on la place dans 8" 20 de fa balance, elle tombe sur 
la partie inférieure de la croupe du chevaf ; mais si on fa piace dans 
8* 20' du scorpion , elfe tombe à l'extrémité du pied droit de devant , 
comme fe dit Ptolémée, Cette étoile est de la première grandeur et ia 
trente'-cinquième du centaure ; son fieu aujourd'hui , d'après notre addi- 
tion , est dans 21"^ 2' du scorpion. 

L'autre espèce de personnes qui veufent apprendre à connoître fes 
étoiles , suit fa méthode des Arabes dans fa science des Aniva, >[^l, et 
des mansions de fa lune , et s'attache à ce que contiennent fes fivres 
composés sur cette matière. J'ai trouvé sur fes Aniva beaucoup de 
fivres dont fe meilfeur et fe pfus compfet est celui d'Abou Hanifa aî- 
Deïnouri. Cet ouvrage montre que l'auteur connoissoit par^tement, 
et mieux qu'aucun autre , tout ce qu'ont dit fes Arabes sur ce sujet» 
Leurs vers , feurs rimes, tout fui est familier. Je ne sais cependant s'if 
a bien connu fes étoiles elles-mêmes ; car if cite d'ebn af-Aârabi, ebn 
Kenassa et ai^tres^ bien des choses qui prouvent feur peu de connois- 
sance en ce genre; et si fui-même eût bien connu fes étoifes, if n'auroit 
pas rapporté, coi^ime des autorités , fes erreurs de ces auteurs. 

Ceux qui ont possédé une des deux méthodes, ont en genéraf ignoré 
f autre, fis ont écrit certaines choses sans être versés dans fa science à 
faquelle elles se rattachent; ils ont par-là proclamé leur fbiblesse et leur 
ignorance. De ce nombre est Abou Hanifa , qui dit dans son fivre que 
fes noms des douze signes du zodiaque ne viennent pas de ce que fa 
disposition de feurs étoifes sembferoit présenter fa figure des objets 
mêmes dessinés dans fes signes. Les étoifes-, dit-îf , changent de pface , 
et fes noms des signes ne changent pas , quoique la disposition des 
étoiles cesse d'être la même. Abou Hanifa ne savoit donc pas que fa dis- 
position des étoifes entre efles ne varie point, que feurs distances res- 
pectives, feurs fatitudes au N. et au M., sont toujours fes mêmes, parce 
quelles sont emportées ensemble et par un mouvement commun autour 
des pôfes de f'écliptique : c'est parce qu'elles sont immuabfes dans feur 
situation refî|tive , qu'on fes a nommées étoiles fixes. Abou Hanifa suppose 
^u'on les a appelées ainsi , parce que feur mouvement est très-fent en 
comparaison cfe celui des ptanètes. 

^ Dans de sembfabfeâ questfons, fa vérité ne peut être connue que par 
ceux qui ont étudié l'astronomie et observé fes corps céfestes. J'avois 
cru Abou Hanifs^ versé dans f'astronomie et habitué aux observations. 
Me trouvant b Deïnour, Tan 335 de f'hégire, avec fe seigneur Abool- 
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fadi Mohammed ebn Hossaïn , je logeai dans la chambre qu'avoit habitée 
Abou Hani& , et plusieurs personnages respectables me dirent que, pen- 
dant nombre d'années , il avoit observé les étoiles sur la terrasse placée coiJtcHations 
au-dessus de cette chambre. Mais lorsque son ouvrage parut, et que je 
feus examiné , je fiis convaincu qu'il ne s'étoit attaché qu'aux étoiles les 
plus connues , et à ce qu'il avoit rencontré dans les livres d'Anwa, con- 
cernant les mansions de la lune et autres choses semblables. 

Tout le monde s'accorde à dire que ces étoiles ont un certain mouve- 
ment suivant l'ordre progressif des signes. Ce mouvement, selon Ptolémée 
et ceux qui l'ont précédé, est d'un degré en cent ans. D'après les auteurs 
de la Tat/e éprouvée et ceux qui ont observé postérieurement à Ptolémée, 
il est d'un degré en soixante-six ans. 

Lorsque, il y a trois mille ans, les figures du zodiaque étoîent 
dans d'autres dodécatémories , les noms de ces dodécatémorîes étoient 
certainement analogues aux figures. Ainsi la figure du bélier étant dans 
la douzième dodécatémorie , et celle du taureau dans la première , cette 
première dodécatémorie devoit s'appeler ie taureau, la deuxième les gé- 
meaux, la troisième le cancer, &c. Mais lorsque , au temps de Timocharès et 
même avant fui, on renouvela les observations, et que l'on trouva la fi- 
gure du bélier passée dans la première des douze dodécatémories ( laquelle 
est après le point d'intersection ) , on changea les noms des dodécaté- 
mories, et on appela la première le bélier; la 'deuxième, le taureau; fa 
troisième, les gémeaux ; la quatrième, le cancer , &c. Or personne ne nous 
contestera que les signes, par Teflfet de leur mouvement propre, ne 
doivent avec les siècles subir une translation telle que le bélier se trouvera 
dans la septième dodécatémorie , où est aujourd'hui la balance; la balance 
dans la première, qu'occupe aujourd'hui le bélier, &c. &c. Alors la pre- 
mière dodécatémorie s'appellera la balance; la deuxième, le scorpion; la 
troisième, le sagittaire, &c. &c. On nommera le premier degré de la 
balance équinoxe de printemps; le premier du capricorne, solstice d* été ; 
le premier du bélier , équinoxe d'automne ; enfin le premier du cancer , 
solstice d'hiver ; car il seroit absurde d'appeler cancer la dodécatémorie 
dans laquelle seroit la figure du capricorne , et de nommer capricorne la 
dodécatémorie que rempliroit la figure du cancer. 

Lorsqu'on partagea le ciel en douze dodécatémories , on prit pour 
point de départ de ces divisions le point de l'équinoxe de printemps , 
parce qu'à lepoque où le soleil y passe, les jours et les nuits se trouvent 
égaux : bientôt les jours commencent à devenir plus longs que les nuits, 
les animaux se reproduisent, les plantes poussent, les eaux croissent, 
les arbres se couvrent de feuilles , Tair est plus tempéré. On remarqua 
alors dans chaque dodécatémorie une des figures du zodiaque , et l'on 
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■•^^■^I^^J^^" appliqua aux dodécatémories les noms des figures mêmes qu^on y trouva* 
sur tes temps de Timocfaarès et avant lui , les dodécatémories étoient 

constellations, exactement occupées par les figures qui ont donné leur nom à chacune 
d^elIes. Ainsi 9 dans la première dodécatémorie , étoit la figure du bélier: 
c'est ce quii'a fàit appeler le bélier dans toutes les langues. Les étoiles 
de ce signe sont bien connues. Pour peu quon ait étudié le ciel, on 

sait que les étoiles nommées o^J^U ^^^^ marques , sont placées 
sur les deux cornes du bélier, et qu'elfes ont reçu cette dénomination 
parce qu'elles sont la première mansion de la lune , les premiers points 
^marquans , et les premières étoiles du zodiaque ; car le mot i>l>6l 

veut dire marques* De même , les étoiles nommées botaln , y U 

ventricule, ont été ainsi appelées, parce qu'elles avoisinent fe ventre du 
bélier; elles sont au nombre de trois, et disposées en triangle, Tune sur 
sa cuisse postérieure, l'autre à l'extrémité de son dos, et la troisième 
sur sa queue. 

Dans la deuxième dodécatémorie , on a vu la figure du taureau; sur 
son dos, les pléiades; Aldébaran à son œil gauche : dans la troisième, 
les gémeaux; au-dessus de leurs têtes, «Ij^-»^! g[>ôJî , la patte [du lion ] 
étendue; sur leurs pieds, les deux étoiles nommées . Quant à celles 
que l'on appelle «jî^l , elles n'entrent point dans les signes du zodiaque; 
elles sont à la tête d'orion , entre les deux épaules , un peu plus haut 
vers le nord. On a reconnu, dans la quatrième dodécatémorie, (a figure 
du cancer: elle est petite, mais c'est la seule que présente cette quatrième 
division ; sur sa poitrine sont les deux étoiles nommées *<L>^' • Dans la 
cinquième dodécatémorie, on a remarqué la figure du lion : elle est 
grande et comprend beaucoup d'étoiles , parmi lesquelles on compte les 
deux qui portent le nom de , et qui, par suite de la division du 

ciel en douze parties égales , restent placées dans la fin du signe du 
cancer. Au nombre des étoiles du lion est aussi celle qu'on appelle 
ïij^\ ; celle-ci est située parmi les dernières du signe. On a donné 
également à cette dodécatémorie le nom de la figure qu'on y a trouvée. 
Or il faut remarquer que les Arabes, en se servant des noms de quel* 
ques signes du zodiaque , ne les prennent pas dans leur véritable accep- 
tion, et ne se représentent pas ces signes tels qu'ils sont réellement* La 
raison de cela est qu'ils ont divisé le ciel par le nombre de jours que 
la lune met à le parcourir, environ vingt-huit jours, et ils ont cherché 
dans chaque division des endroits remarquables ( appelés les manstons 
ou demeurei de la lune) tellement espacés, que l'intervalle de Fun à 
l'autre parût à l'œil égal au chemin que fait la lune en vingt-quatre 
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heures/ Hs ont commencé par les deux marques, oLtyJI , qui étoient les TKKné 
premiers points marquans , après rintersection équinoxiale du printemps. 
Ils ont cherché ensuitè un autre point éfoigné du premier de la distance constcflatîons. 
que la lune parcourt en vingt-quatre heures ; ils ont trouvé les étoiles 
nommées botain^ osM' > après lesquelles ils ont signalé les pléiades, LjjaH , 
ensuite l'œil du taureau, o[>^^' > et successivement toutes les autres man- 
sîons de la lune. Ils n'ont fait aucune attention aux signes du zodiaque, 
aux dodécatémories, ni à l'étendue des figures dont elles se composent. Ils 
comptent au nombre des mansions les étoiles nommées hakaa, ibài^f, 
qui sont hors du zodiaque: elles appartiennent aux constellations méridio- 
nales, et sont sur la tête d'orion. De même les deux majpsions nommées 
(jU^! , les deuxfargh, sont de la constellation du grand cheval au N. du 
zodiaque. Ils ont rapporté aux membres du lion des étoiles qui ne font 
pas partie de la constellation du lion ; ils ont pris les deux étoiles des têtes 
des gémeaux et les deux qu'on appelle le chien précédent, ^tvïxil 
pour les deux jambes de devant du lion , et les ont appelées les deux bras 
du lion, iv-Vf ^Ijb . Ils ont nommé les nébuleuses du cancer le ne^ du 
lion , iv-'VI « jXj ; ils ont fait d'el-âwwa i [ étoiles de la vierge ] , les deux 
cuisses» et des deux semak, ^UsUcJl [ l'épi et arcturus ], les deux jambes 
de derrière : ils ont ainsi placé dans la figure du lion huit mansions qui 
occupent l'espace de trois signes. Âbou Hani& a cru que toutes ces man- 
sions étoient rééllement dans le signe du lion ; et confondant le lion des 
Arabes avec celui des Grecs, il s'étonne qu'une seule figure s'étende ainsi 
sur trois signes qui ont chacun un nom particulier. Il paroft n'avoir pas 
su distinguer l'une de l'autre, les figures du cancer , du lion et de la vierge. 

Celles des mansions qui appartiennent à la figure du lion sont au 
nombre de quatre, qui sont toutes dans 3}^ 

La première se nomme tarf, .y^tix] : ce sont deux étoiles 

dont Tune est à la face du lion, près de l'ouverture de la bouche; l'axUre 
est une des étoiles près et hors la figure du cancer : ces deux étoiles sont 
placées transversalement dans le ciel , et les Arabes ont imaginé de les 
regarder comme les yeux de leur lion. Celle qui est à l'ouverture de la 
bouche du lion se trouve aujourd'hui dans 3"" j2' du signe du lion. 

La deuxième est djebha, *aaJI [le front] : elle se compose de quatre 
étoiles ) dont trois sur le cou, et la dernière au cœur. Celle-ci se nomme 
jlUt ( régulus ) : elle est dans 1 5'' 1 2' du lion ; la distance qui la sépare de 
Tétoile de la gueule est de 1 1"" 20'. 

La troisième est ^ubra^ [la crinière]: ce sont deux étoiles, k la 
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TRAITÉ ^ » C7 r < 

sur les étoiles, qui est dans 26** j2' du lion, il y a un intervalle de 1 1** 4o'. 
constcllarions. La quatrième est SArfa, 93j^\ [le changement] : on donne ce nom 
à Fétoile brillante qui est sur la queue , et qui se trouve placée dans 
7** 1 1 ' de la vierge. Elle est à une distance de 1 0° 20' de Fétoile la plus 
brillante de la crinière. 

Les distances entre ces mansions sont àrpeu-près ies mêmes , et re- 
présentent le chemin que parcourt ia lune en vingt-quatre heures. 

On nomme IJjJt , awwat cinq étoiles qui sont sur les deux ailes de la 
vierge. Les deux semak, qUsUJI , sont, Tun ( Jj^^f ) sur la main gauche 

de la vierge , Faulre ( ) entre les deux cuisses du bouvier , 

( IJjJl appelé aussi çljljf ) : ce second jm^^A n'entre dans la composition 
d'aucune figure. 

Abou Hanifà n'a pas connu la vierge ; il croit que le sixième signe 
fait partie de la figure du lion, et qu'il a été appelé répî, âIaxJI , à 
cause d'un groupe d'étoiles voisines les unes des autres , au-dessu$ de la 
queue du lion , que les astronomes appellent la boucle de cheveux , ^ji^^] , 
et qui, selon lui, ressemblent à un épi. Il dit encore que le signe du 
sagittaire ou de l'arc , (j^f , a été ainsi appelé , non parce qu'on y voit 
la figure d'un arc , mais parce qu'il s'y trouve certaines étoiles disposées 
en ligne courbe, qui sont sur la chevelure ( a^Ij^ } du sagittaire, et que 
les Arabes appellent le cêUier , »3^iUlf ; par conséquent, il n'a su connoitre 
ni Tare, ni la flèche, ni le personnage du sagittaire, ni aucune constel- 
lation , suivant la méthode des astronomes. 

Abou Hanifà a parlé des étoiles nommées àj^}y^^i el-awdi:^. \\ dit que, 
selon les astronomes , elles forment la tête du dragon ( (jjJuf ) , et qu'ils 

appellent la çroupe du dragon, la queue de la poule, iû^l^oJf cjji : il n'a 
point connu la figure de la poule. II a parlé aussi des étoiles nommées 
» ^l'fi^aris ( les cavaliers ) , sans savoir qu'elles font partie de la 
poule , et sont placées sur les deux ailes. Il dit que les étoiles nommées 
benat-ennaach'el-koubra, cO^^I (j^' sont au nombre de sept, 

comme celles qu'on appelle benat-ennaach-es-so^hra , cO*«Jf jï^t oUj, 
et que les astronomes les désignent sous la dénomination de grande ourse ; 
il ne savoit donc pas que ces étoiles ne sont pas l'ourse , mais font seule- 
ment partie de sa figure. Il dit qu'entre le trône de semak^el-aaiel et les 
étoiles nommées les deux ji^ban, u^ki > au-dessous de ces dernières , il 

y 
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y a plusieurs étoiles brillantes qui n'ont point été réunies sous une figure , ^^^^^^ 
et que Ton appelle chémarikh , ^^1^' [ les régimes de dattes ] : voilà sur les 
comme il indique les étoiles qui forment la figure du centaure et de la constellât 
bête ( ç*-J> ). H parle ensuite des étoiles hhadar, jLô^ , et el- we-j^n, oj^' > 
que l'on nomme, dit-il, mohhlefan, oUWI , et il ignoroit qu'elles appar- 
tiennent toutes deux au groupe des chémarikh. Il parie des deux loups , 
qLoôJI , sans savoir que ces étoiles sont du nombre de celles du dragon. 

A propos du trône de semakreUaaTj:!, il rapporte, d'après Ebn Kénassa, 
que la lune s'écarte quelquefois de la ligne du zodiaque, et séjourne 
dans fa croupe du lion , qui est le trône du semak, dLcuJl Jij^. Les étoiles 
qui forment ce trône sont au nombre de sept, dont cinq brillantes, de 
troisième grandeur, une de quatrième et une autre de cinquième gran- 
deur: les astronomes les appellent le corbeau, oL>*^t . La latitude de ces 
étoiles est depuis 1 5° jusqu'à 2 1 *, au midi du zodiaque ; or, la plus grande 
distance à laquelle la lune s'écarte du zodiaque est de cinq degrés , 
suivant Ptolémée^ et de 4** 45'> suivant les observateurs. La latitude de 
l'étoile nommée semak el-aa-^el [Tépi de la vierge] est de 2° au midi; 
la lune, dans sa plus grande latitude, ne s'éloigne de semak el-aai^el que 
de 2**4j' 5 cela a lieu une fois en dix-huit ans, et jamais la lune ne 
s'écarte jusqu'à passer dans la constellation du corbeau. 

De même Albatenius , en voulant montrer qu'il connoissoit les étoiles 
et les mansions de la lune suivant la manière des Arabes , et en traitant 
des matières qui n'étoient point de sa compétence, a commis de graves 
erreurs. Ainsi, c'est à tort qu'il place la mansion nommée al-botain sur 
la queue du bélier , et al-débaran à l'origine d'une des cornes du taureau. 
II dit que les mansions appelées el-hecaa , , el-henaa, *»Â^t , et la 
première des deux pattes ( du lion ) , c^*^' jôi^ , sont dans les gémeaux : 
il se trompe, car el-hecaa est sur la tête d'orion ; et il ne dit pas dans 
quel endroit des gémeaux sont les deux autres mansions. 

Albatenius se trompe encore en mettant la mansion appelée el-gafr, 
t, dans la balance ; car cette mansion se compose de trois étoiles , 
dont deux sur le pan de la robe de la vierge, et une sur son pied gauche: 
cette dernière est la plus méridionale des trois. Il place dans le scorpion 
les deux "j^uban, ainsi que les étoiles nommées el-eklil, la couronne ; c'est 
une double erreur : les deux "i^uban appartiennent à la balance, et sont 
situés sur les deux bassins. Albatenius a cru que c'étoient les deux serres 
du scorpion, suivant les Arabes. Quant à la couronne, J-J^VI , il a pensé 
qu'elle étoit représentée par les trois étoiles qui sont au front du scorpion. 

Tome Xn, Partie. li 
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^^^j^^ dans la figure même , tandis que la couronne se compose de trois étoUes 
sar les placées au-dessus du front du scorpion, dans une ligne transversale. La 
constcliadons. première , qui est la plus septentrionale , appartient à la balance ; c'est 
la huitième de la table de Ptoiémée ; elle est de la quatrième grandeur. 
La deuxième , qui est au milieu des trois, est une de^ étoiles autour de 
la balance, en dehors de la, figure: c'est la dixième de ces étoiles. La 
troisième enfin , qui est la plus méridionale , est également au nombre 
des étoiles autour de la balance , en dehors de la figure : c'est la huitième 
d'entre elles. Toutes trois sont de ia quatrième grandeur, et forment une 
ligne courbe , semblable à celle que présentent les trois étoiles du firont 
( du scorpion). 

Albatenius prétend encore qu'on voit dans la constellation du sagit- 
taire des étoiles nommées en-naayem , et el-belde . C'est une 
faute ; car el-belde est un endroit du ciel où il n'y a point d'étoiles , et 
c'est ce qui lui a fait donner ce nom. Cette dernière erreur a passé sur 
plusieurs sphères que j'ai vues, dans lesquelles tautruche qui va à l'eau» 
|»UJt, esi2iY*?e\ée en-naayem , ^\^\ , et V autruche qui revient de Veau ^ 
j^UJf |iUâJI , est appelée el belde, ëuJt . Les Arabes ont fait une mansion 
daps l'intervalle qui sépare les deux autruches ( (^UUJf ). 

Selon Albatenius, saad ei'iabehf^ô^^ , et saadbala, ^ cx*- , sont 
des étoiles du capricorne. Cependant saad bala est sur la main gauche 
du Verseau, au-dessus du dos du capricorne. Il place le premier et le se- 
cond farg, , dans les poissons, tandis que ces étoiles appartiennent 
à la constellation du cheval. Le premier farg se compose, de deux étoiles, 
l'une au midi, l'autre au nord; celle-ci sur l'épaule droite du cheval, 
à forigine de sa jambe; celle-là sur son dos, à la base de Fencolure. 
Le deuxième farg comprend également deux étoiles , Tune ( celle du nord) 
marque le nombril du cheval , et en même temps la tête d'andromède 
( aLuLJI t\ yi\ ) ; elle est commune à ces deux constellations : l'autre ( celle 
du midi ) est sur les reins du cheval. Aucune de ces étoiles ne fait partie 
des constellations zodiacales; par conséquent, Albatenius n'a connu ni les 
poissons, ni le cheval. 

Albatenius dit encore que toutes les étoiles du catalogue de Ptolemée 
sont au nombre de mille vingt deux, sans compter la chevelure, iytjôJI , 
l'étoile appelée a/'fard , et celles qu'on nomme mir^am^ f3/^'* Oial-fard, 
>>iif , est rétoile brillante au cou de l'hydre. Les Arabes lui ont donné ce 
nom , qui signifie parce qu'elle se trouve séparée des autres de même 
grandeur, et comme isolée au midi. Les Arabes appellent el-mir^am, 
|0>^' 9 toute étoile qui en précède une belle. Ainsi, l'étoile qui précède 
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syrîus , *AjL^f , et qui est à fa patte de devant du grand chien , celle traité 

qui précède procyon , 1-âj^ÎcO*^N se nomment les deux mîr:^am des sur ks 

deux cheera. De même Tétoile qui est sur l'épaule gHuche d'orion est ap- constellattons. 

pelée el'mirjam. Quant à Fétoile appelée par les Arabes la chevelure, ibîjôJî , 

c'est une des trois que Ptolémée désigne sous le nom collectif de «l^^iuJl , 

la boucle de cheveux , et qu'il n'a pas comprises dans le nombre de mille 

vingt-deux. Mais al-fard et les mirjam sont portées au catalogue, ce qui 

prouve qu'AIbatenius n'a pas connu ces étoiles. S'il se fût renfermé dans 

l'objet ordinaire de ses études , et s'en fût tenu à la partie astronomique , 

comme les mouvemens des corps célestes, des sept planètes, lis éclipses 

de soleil et de lune , il se seroit épargné la honte de ces fautes grossières ; 

et son habileté dans la connoissançe des étoiles suivant la méthode des 

astronomes , auroit fait croire qu'il devoit les connoître également d'après 

la méthode des Arabes. > 

Ayant fait, en l'an 3 37 de l'hégire, le voyage d'Ispahan avec le seigneur 
AboulfadI, je fus visité par un habitant de la ville, nommé ebn Rewadja, 
qui passoit pour un grand astronome. Il me vanta son astrolabe , sur le- 
quel un grand nombre d'étoiles étoient indiquées. Je lui demandai les 
noms de ces étoiles. Il me nomma al-débaran , les -deux brillantes des gé- 
meaux , le cœur du lion , les deux cheera, (^L)jjufc[syrius et procyon] , les 
deux semak ^U^UJI [arcturus et l'épi]; les deux vautours, oLh^'; et 
enfin al-kerd , [ le singe ]. Je l'avertis , à ce mot , qu'il se trompoit ; que 
cette étoile s'appeloit al-fard , et je lui appris la cause de ce nom. Je lui 
demandai dans quel endroit du ciel elle se trouvoit ; mais il n'en savoit 
rien. Le même astronome se rendit , en l'an 349 , auprès d'Adaded- 
daoulat. En présence même de ce prince , et devant moi , on lui demanda 
le nom d'une étoile; c'étoit l'étoile appelée ^/i-wfjr el-wake, 
[ wega , la lyre ] , qui étoit assez élevée au-dessus de l'horizon ; i\ dit , 
c'est al-ayouc , ^^J^f[h chèvre]. Dans toutes nos villes, les femmes 
mêmes qui ne s'occupent chez elles qu'à filer , connoissent l'étoile que 
les Arabes nomment en-nesr el-wnke , , le vautour tomljant 

( la lyre ) , et l'appellent el-athaf, Jl^ Vt [ le trépied ]. L'astronome dont 
je parle ne la connoissoit que de nom. 

Il est arrivé à la plupart des auteurs dont je viens de parler, de com- 
mettre des bévues de ce genre. J'ai donc vu que ces savans , malgré leur 
habileté , leur immense réputation , la confiance qu'on a en eux, l'usage 
généralement répandu de leurs livres , n'ont fait que suivre leurs devanciers, 
sans chercher à voir de leurs propres yeux, et à distinguer ainsii la vérité de 

Ii2 
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■^^^^^^■j;^" l'erreur. J'ai considéré que les lecteurs pourroient ainsi être induits à croire 
sur ics leurs ouvrages étoient propres à donner une connoissance exacte des 

constcilatioiis. étoiles et de leurs places dans le ciel ; et trouvant , sur-tout dans les livres 
composés sur les aniva et les mansions de la lune, des choses contradic- 
toires et évidemment fausses qu'il seroit trop long et inutile de rapporter 
ici , f avois résolu plusieurs fois de traiter à fond ce sujet; j'en ai été empêché , 
tantôt par la paresse , et tantôt par de pressantes occupations » jusqu'à 
ce que j'aie eu le bonheur d'approcher du prince Adadeddaoulat Abou- 
Chéd ja , et de devenir un de ses serviteurs. J'ai trouvé ce prince avancé 
dans les sciences et curieux d'y foire de nouveaux progrès , accueillant 
avec faveur et comblant de bienfoits tous les savans. Je l'ai entendu parler 
souvent des étoiles, et témoigner le désir de les connoître lui-même, et 
de vérifier par ses yeux leurs positions dans le ciel et leurs places dans 
les constellations. Je ne voyoîs à la cour du prince personne qui connût 
bien les quarante-huit constellations décrites par Ptolémée dans son Al- 
mageste, personne qui fût en état d'appliquer aux étoiles.de ces constel- 
lations ( si ce n'est à un petit nombre des plus remarquables que tout le 
monde connoît ) , les noms employés communément par les astronomes, 
ou ceux usités des Arabes. Ne trouvaiu aucun traité, composé avant moi 
d'après Tune ou l'autre méthode , qui dût inspirer plus de confiance que 
les écrits des auteurs dont j'ai parlé , et sentant qu'on ne peut se livrer 
aux observations sans connoître à la vue les constellations et les étoiles 
dont elles sont formées , j'ai voulu mériter les bonnes grâces du prince 
en rédigeant un ouvrage étendu sur cette matière. 

Mon livre renfermera la description des quarante- huit constellations, 
traitera des étoiles de chaque figure , de leur nombre , de leur place par 
rapport à la figure elle-même et au zodiaque, de leurs longitudes et 
— latitudes, enfin du nombre de toutes les étoiles qui ont été observées, 

soit dans les constellations , soit hors des constellations. 

Bien des gens croient que le nombre total des étoiles fixes est de raille 
vingt-cinq ; mais c'est une erreur évidente. Les anciens ont voulu renfermer 
seulement dans le catalogue qu'ils ont dressé les étoiles les plus visibles, 
qu'ils ont distinguées en six classes. Ils ont dit que les plus grandes étoient 
deJa première grandeur; celles qui sont un peu plus petites, de la 
deuxième grandeur; ainsi de suite, jusqu'à la sixième grandeur. Quant à 
celles qui sont au-dessous delà sixième grandeur, ils ont trouvé qu'elles 
étoient en trop grand nombre pour pouvoir les compter ; c'est pourquoi 
ils les ont omises. 

Il est facile de s'en convaincre. Si Ton fixe attentivement ses regards 
sur une constellation dont les étoiles sont bien connues et portées dans 
le catalogue, on trouve dans leurs intervalles beaucoup d'autres^ étoiles 
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la première sur son bec , la dernière sur sa patte , la plus brillante sur consteiiatiom. 
sa queue ; les autres sur ses ailes , son cou et sa poitrine ; de plus , sous 
f aile gauche sont deux étoiles qui n'entrent point dans la figure. Entre 
ces différentes étoiles , si vous examinez avec attention , vous en aper- 
cevrez une multitude d'autres , si petites et si pressées qu'on n'en peut 
point déterminer le nombre. II en est de même dans toutes les autres 
constellations. 

De ces mille vingt-cinq étoiles plus visibles , il en est neuf cent dix- 
sept qui forment quarante-huit figures ou constellations , dont chacune 
se compose d'étoiles particulières ; ce sont ces figures que Ptolémée a 
décrites dans son Aimageste. Les unes appartiennent à l'hémisphère sep- 
tentrional ; les autres au zodiaque , qui est le chemin du soleil , de la lune 
et des planètes ; d'autres enfin sont dans l'hémisphère méridional. 

On a donné à chaque constellation le nom de la chose dont ^Ue 
offroit la ressemblance. Les unes présentent l'aspect d'un être humain , 
comme les gémeaux, l'homme k genoux, le serpentaire; les autres sont 
l'image d'animaux terrestres ou marins ^ comme le bélier , le taureau , 
les poissons, &c. ; quelques-unes représentent des objets différens des 
hommes et des animaux, tels que la couronne, la balance, le verseau; 
il en est même qui n'offrent point fimage d'un être complet. Faute de 
trouver dans le voisinage quelques étoiles qui pussent achever la figure, 
on n'a dessiné que la partie apparente du corps de l'animal. Ainsi , la cons- 
tellation du petit cheval, gr>^f , se compose de quatre étoiles for- 
mant une figure alongée , semblable à la tête d'un cheval. Auprès de ces 
étoiles , il ne s'en trouve pas d'autres qui puissent marquer le corps et les 
jambes ; eh conséquence, on a nommé cette constellation j^^^âIÎ , la 
portion du cheval. De même la figure, du grand cheval n*a ni jambes de der- 
rière, ni croupe; elle n'a que la partie antérieure jusqu'au nombril et 
aux reins. La figure du taureau n'a aussi que la partie antérieure : elle se 
termine, à l'extrémité du dos, à une ligne de quatre étoiles qui forment 
la section. 

Plusieurs constellations offrent fimage d'un être moitié homme , moidé 
animal : tels sont le sagittaire et le centaure , qui sont hommes de- 
puis la tête jusqu'à la ceinture , et chevaux depuis les reins jusqu'à la 
queue. 

Il est aussi des figures qui n'ont pu être complétées qu'en empruntant 
à une figure voisine une étoile qui est devenue commune entre elles 
deux; c'est ce qui a eu lieu pour. le cocher, dont la figure ne s'achève 
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^j^^j^^ qu'au luoyçn de fétoile qui est sur TextréniUé de la corne septentrionale 
sur les taureau. Cette étoile est en même temps une corne du taureau et 

constellations. P^^^ cocher. De même la brillante au nombril du cheval ( c'est la 
plus septentrionale des deux étoiles nommées le second Jarg,\^\ ^jiJI) 
appartient en même temps au cheval et à andromède , dont elle marque 
la tête. 

On a imaginé ces constellations , on leur a donné des noms , on a 
noté une à une (eurs étoiles , afin que chacune de ces étoiles eût une 
dénomination distincte qui la fit reconnoître lorsqu'on voudroit l'indi- 
quer. De plus , on a déterminé la place des étoiles par rapport aux 
figures et au zodiaque, ainsi que leur latitude septentrionale ou méri- 
dionale , pour qu'on pût savoir en tout temps les heures de la nuit , le 
lever des astres » et autres choses fort utiles qu'on apprend par là con- 
noissance des étoiles. 

Les autres étoiles , c'est-à-dire , les cent huit qui ne font pas par-* 
tie des figures , ont été rapportées néanmoins aux constellations dont 
elles se trouvent voisines , et on les a nommées étoiles hors de la figure 
( ùjya}\ ). TéHes sont les cinq qui viennent après les deux de 

l'épaule droitè du serpentaire ; la brillante qui est au-dessus de la tête 
du bélier et que les Arabes nomment en-nateh, ^U)t ; les quatre qui sont 
au-dessus de sa croupe ; les nébuleuses placées au-dessus de la queue du 
lion , appelées par les astronomes ed-dhafira, ^^jt^\ [ la tresse ] , et par 
les Arabes el-hulbe , [ la touffe de poîls] ; la brillante entre les 

cuisses du bouvier , qui n'appartient point à la figure , et que l'on nomme 
ts^semak er^rameh f ^[^1 dLaJf ; enfin , les deux qu'on remarque sous l'aile 
de la poule. 

Des quarantehuit constellations , vingt-une sont au nord de l'éclîptique , 
douze dans le zodiaque, et quinze au midi de l'écUptique. Les constella* 
tions boréales sont : la petite ourse , la grande ourse, céphée, le bouvier 

( 9 iappelé aussi ^iJuJt , et ailleurs ^U«Jt ) , la couronne boréale 
f ïûJf des Arabes ) , f homme à genoux, la lyre ( ^jUU, appelée par 
les Arabes ^\^\ j.«jJ() , Foiseaù , (la poule, iû^WoJt ) , cassiopée , persée 
qui porte U tête de méduse^ le cocher , le serpentaire, le serpent, la 
flèche, Taigle {cpUjJt ou jè^^ J-^D? '® dauphin , te petit cheval , le 
grand cheval, andromède et le triangle. Ces constellations renferment 
9^i$<;ent soixante ét<âilés , dont itrob cent trente-une dans les figuras , et 
vi^igt-fteuf hors et près des figures. . 

L^s doysQe aîgnes du sddiaque sont : le bélier, le taureau ^ks gémeaux , 
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le cancer, le lion, la vierge, la balance, le scorpion, le sagittaire^ le , - 

capricorne , le verseau , les poissons. Ils contiennent trois cent quarante-six J^^ 
étoiles; deux cent quatre-vingt-neuf dans les figures, et cinquante- sept constcHatiom 
hors des figures. Les étoiles de la boucle de cheveux ou tresse, , ne 

sont point comprises dans ce nombre. 

Enfin, les quinze constellations méridionales sont : fa baleine ( ) , 
orion ( jVX^ et fjyû ) , le fleuve , le lièvre , le grand chien , le petit chien , 

le navire, l'hydre , la coupe , le corbeau , le centaure, la bête du cen* 
taure, l'autel, la couronne australe et le poisson austral. Elles renferment 
trois cent seize étoiles, doat deux cen^ quatre-vingt-dix-sept dans les 
figures , et dix-neuf hors des figures. 

Le nombre total des étoiles qui ont jété observées est donc de raiîHe 
vingt-deux , sans compter la boucle de cheveux, 'y^îu^f» qui se compose de 
trois étoiles. 

Quant aux lieux des étoiles marqués dans ies tables, Ptolémée s'est 
appuyé sur les observations de Ménélaus, faites Tan 845 Nabonassar, 
et a marqué les positions des étoiies pour la première année d'Amonin , 
88â de Nabonassar. L'intervalle entre l'observation de Ménélaiis et cette 
première année d'Antonrn est de quarame-un ans. Ptolémée dit que 
Ménélaiis trouva la distance de l'épî au premier degré du cancer de 86^ i ^' , 
et la distance de Fétoile la plus septentrionale des trois du front du scor- 
pion au point équinoxial d'automne de 3 j*" j.5' ; d'où il suit que la place 
de l'épi deyoit être alors dans a6** 1 5' de la vierge, et celle de l'étoile h 
plus septentrionale des trois au fi^ont du scorpion, dans y** J j' du scor- 
pion. Ptolémée croyoit que le mouvement des étoiles en longitude étoit 
d'un degré en cent ans. Ajoutant donc aux iieux de ces deux étoiles 
observées par Ménélaiis, 25' environ pour leur mouvement dans qua- 
rante-un ans, il a placé l'épi dans 26** 4o' de la vierge, et l'étoile , au 
front du scorpion, dans 6^ 20' du scorpion; ensuite il a ajouté cette 
même quantité 25' à toutes les étoiles, et c'est ainsi qu'il a dressé les 
tables qui sont dans l'Almageste. 

Les auteurs de la Table vérifiée observèrent ensuite et trouvèrent que 
le mouvement des étoiles, depuis le temps de Ménélaiis jusqu'à eux, 
avoit été d'un degré en soixante-six ans. 

Entre l'époque pour laquelle nous avons marqué les positions des 
étoiles dans ce livre , c'est-à-dire, fan 1 276 d'Alexandre, et Inobservation 
de Ménélaiis , il s'est écoulé huit cent soixante-six ^s. Le mouvement 
des étoiles dans cet intervalle , en le supposant d'un degré en soixante- 
six ans, a dû être de 13° 7' environ. Si nous en retranchons l'addition 
feite par Ptolémée (25' pour chaque étoile ) , il nous restera ce qu'il faut 
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ajouter aux lieux assignés par Ptolémée aux étoiles , c'est-à-dire y 1 2^ 4^'« Le 
lieu de Tépi sera donc, pour le commencement de l'an 1 276 d'Alexandre, 



constellations. 9** ^® balance, et la plus septentrionale des trois étoiles du 



front du scorpion se trouvera dans ip"" 2' du scorpion; et telle sera l'ad- 
dition à faire aux longitudes de toutes les étoiles. 

Les latitudes seront les mêmes que celles de Ptolémée : car les étoiles 
tournant autour des pôles du zodiaque, les latitudes ne changent pas. 
Quant aux grandeurs des étoiles, nous les marquerons telles que nous 
les avons observées de nos propres yeux. 

Nous allons maintenant entrer dans le détail des étoiles de ctiaque 
constellation, indiquer leur nombre, leurs noms et leurs surnoms, selon 
les astronomes et les Arabes , afin qu'une dénomination puisse faire re- 
connoître Tautre. Nous tracerons aussi les figures qui ont donné leur nom 
aux constellations , à cause de la ressemblance qu'on a trouvée entre èlles , 
et nous placerons les étoiles comme ellea doivent l'être dans ces figures, 
afin de représenter exactement l'état du cieK Nous dresserons ensuite une 
table de ces étoiles, dans laquelle seront marqués leurs noms, leurs lon- 
gitudes pour l'époque désignée ci-dessus , leurs latitudes au nord ou au 
midi , et leurs grandeurs. Chaque étoile sera notée , dans les tables et dans 
fes figures , d'une des lettres numériques, qui servira à la foire trouver facile* 
ment lorsque nous en parlerons. Nous commencerons par les étoiles les 
plus voisines du pôle apparent, et nous décrirons successivement toutes 
les autres, en suivant l'ordre de proximité , comme l'a feit Ptolémée. J'im- 
plore le secours de Dieu pour réussir dans mon entreprise , et présenter à 
l'émir Adadeddaoulat un ouvrage qui lui soit agréable. 
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OjjS* Je Li^J -di^^^ ÂJw^ j;^)ciuJ IAjW ci>>ÛJ^ 
J .j^j U Je- IjiUl o>u ^ 

jUlj çAj jy^' J^/W^jr.u^-a* 

oa-i^j^ <i^^ ^ ç>fc»!jQl v^/u^ Â^AA. 

Tbwe >5r//, I." Partie. Kk 
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TRAITÉ ^_j\î5 U5-> tS^ 8*1^ j t>ia.î^\ tX* <l>l5jak ^^ 

comtt^ittioiu. \ — ^^So^j^j 

^^^^ ^.Ui^ u-*^^^ "l^^^s^/y 

Je ^ J ç^^^ v^y^ 

Jik^^a^ J« AjÂ ^ytÂ&iii 4^^^ (.>e^ ^^C^Jl'V^^ J», ^^^^ 

^\ Ui» !^4.5,3 Jjjd^î^ <l,\jÇ^\ ^ CJV.^^ 

JuJrf\ .^^^ ^1 o-^y^i/^^^tar* 
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i^^ji ij$ Aao^ traité 

Je U^jçi Jc^lj j; JjUl J U^'l*^*^ ^5J4, 

Joà oOiT -ulir j -_^3 d\ J[J ji^ 

Kk 2 
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TRAITÉ ■J^j^^^\^^J■J^\^^Âe^Ji^^ 
sur les ' ^ 

j uirjL,i4 Je ji\ d^jfj ^oi j 

^j»^ Je ty« fc)^^ t/j *^ *^ 

Jç»te> JUîJl i-fc^li vj;^ «-5*^^ CJ ^ «J^^ (jijfi 

A^jt Aftyil Je ^^^^ 

J olfcyi ;c::^*i,'^Ul; Je' ^^jl^ ^li Jj» ^ 

Je iL-o-> Jif i^AiV ii^t. W ald> e,!:^ 

J<» 

— iJ\ jsXàil J— ^V.A> ij^iL, ^^jjl ç^^ijj^ 
ùy^^ J*^ Je ^jt^ Je-»^jl^ çj^î$^^ Uôf^ 
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A^ya^b ^ Aaa^^ t;.i>ji«&^ 0^ (:!|^^ TRAITÉ 

a fa » j t>àjL^ v^î^^j j^^^j 

vL^\ >]}i ^^ C^S, jUs J ^ 

*»^^Jcr^ ir^ J s*^^ <:j* cr^^. 
Cj^^j (^^> yJ^j Âùy > ^J^^ jl^— oiÀ^l (:r* 

«r*/»«iile« Âay> CJ^Ô Ol»y> jlx ,jysiL 

thiy^^ J c-N*»^ UiU) j 
•t>^ ^'jIaô^ âJ;. ibj^ Jle J-x» jj^,jÎ^ 5uu^' tjU^ Juj 
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^ UIV fwj; ^ >U ^^"^1, J 4^3 
Jyi. xy:Jj AAJu^l U>5jaC U^V U^W 

Je ^ JS^*»"^^ ^ys iflu^v 

J ju. .^^ iM^j e^S:^;^ 

0^ e*-^^ ^i!; Je Â»y>ÂiM» itiU ^ 
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j^f ^-Â^vu.' <J!^1 iUJiS ^^^^ ÂSLU Je <iJ|jyAil ^J>-» î»W<dWw- 
^H^^ jpli ^Vvi <->>^jf?ï t>y<î>j-^ <iW 

f ^ûiij Jjii |6uj6i^ u^u 

^ Je UïÇs? Jsi^ ;:)^ j Ubc"^ 

gUJ ^ Jmi. v^-^ J!f*<*^ ii»» i fl ' fw iU jj>c 
,..7 W Ji^f^^ *3 <:>i4^ J 

^j-*^ J î;»^^ f^) 

i^\^ré)^ gUj^O^ o^^U^'JjiH j^Ul^ - ^ 
.Sjl^. A^k ^1 JUl ^ Aj^ 

tAJiii^ U ^1 <rfU>^^L ^ ^•Àl^ 
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TRAITÉ ^J^. •Jya ^Ui*9^^ ^ ^Rth» 3 Ij"^^ J 

consteHatîons. 

ÇA^. Je ôvl^SUf j»U5^^ <:>^ 

^ ^^Ij c;,U^\ *i>UiUV Jj^^ J|>^^ 



Je u^]^i^-!^ ^a•J^J ^ Je *^ f^^ 

.<.JL-J1 Je .^jJ^ Je >V>p*ji. Je Ua^^c^ 

^ J<yw]jf^^j tj^ ^ jj^^j^ si^^ Je 
jJHUj^ jJà J ]^>>^^ UjJo^xJe Je 
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j\>ÂtHjjJajM>^ ^ A*^ i^l^^O sjf^^ (JfllAj.ML]^ JUSU ilhJlL TRAITÉ 

sar les 

^Uaiu viju^^l ^ {J!:^^^^ilf^^^ jumV^ i)^. 

Je ^\ ÂàkJll, JuJ^\ ^1,5 ^\ 

Je tX^\j Sjyks Sjy^a ^j^-iéAÂ^. Je IjTj^Ui'^ 

.^j^J Je 

. ^Â-U Je iJOy AÂjfJy ^^ Aa^j>^jmi^j iaiy 

Je ^> *«îy >»r^ (^'*»'^^yi^ {^^JÔ^^ 

TomeXII, i.'* Partie. LI 
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Je Jll JjL. tjLj'^^ . -yy^ Je UXcUto U 

:,N\3jv_L.M\ vJl^j H»^^ J^fT^^jjy^j J4 



-II, ^3 



U!^ ^yjS^% U)^^ vyAll Â-iSj^dij^ ^jyil^ Â«i^ Uyii 

^ U Ift^*^ Aa>> v^-Af* 3 " ^ Vf ^ «i!^ 

^J^t ç^^S^l Jjto. <^ p ^ W^j '^'^^ 'i'^ by^ 

tjyi Je jUâi Uàa.» J5*i^ tiUJl ii)jÀ^jsJi^ Je, 
Je ^^a)^;^^ V"^=?^^ ÂÀÊ^^ aL*/ Jcj 
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.; NOTICE'.; 

D'UN MANUSCRIT SYRIAQUE 

ÉCRIT X LA CHINE, 

CONTENANT 

UNE PORTION DE LA VERSION SYRIAQUE DE l'ANCIEN TESTAMENT, 
; ^ DES CANTIQUES, ET DIVERSES PRTÈRE^. 

. / , ; , I 

Par m, le baron SILVESTRE DE SACY. 

Le manuscrit que je me propose de faire cotinoître dans cette 
Notice, et que faî acquis des héritiers de M. labbé Brottier, 
n'est pas dune grande importance. ^n. lui-même,; mais, par le 
pays d'où ii vie;it et ies circpnstances auxquelles il se rattache, 
il mérite que Ton constate son existence , et qu'on en fasse con- 
noître le çontenu; il peut d'aiileurs , n'êtrç pas sans ^ quelque 
utilité pour critiquç de Tancienne version syriaque desi livret 
de l'Ancien Testament. , i 

Je dois commencer par transcrire deux notes qui w lisent à 
la suite l'une de l'aïutre» mrie dern^r ifeujUet du m4nus$:rit; 
elles sont ainsi conçues : v 

- - . ... . ^ . ^ ;i- 

« Ce livre e$t une copie , fidèle en tout ^ d'un ancieïi njai- 
» nuscrit sur du parchemiin, qu'un mahométan , âgé à-peu-près 
» de quûrante-cinq 4ns ^ appelé en chinois, Lycou-'yu'^i ^ matïdmijà 
» dans le tribunal des mathématiques sous le thve ,dç tofigr- 
» koan-tchiug, qui est je troisième rang du mandarinat »- m'$ lait 
» connoitre; il m'a dit que c'étoit un manuscrit que sq^ AQcêlres 
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MANUSCRIT avoient apporte de leur pays en Chine ^ lorsque TsiuffsJum y 
^ .«yria^c » fondateur de la dynastie des Yuen, les y amena, environ l'an 
enta a inc. ^.^^^ chrétienne 12^0 ; les lieux <jMi manquent dans cette 
»» copie, manquent aussi dâns ifc manuscrit. » 

>>A Pékipg^ le 23 Juiij 17^7. j ^, ^ , . , . y . : 

Jos. Mar. An. DE MOYRIA DE MAILLA, 
» Aliss/*^ di la Comp.* de Jésus en Chine. » 

u Lan 1725 , j'envoyai au R. P. E. Souciet quelques textes 
écrits en caractères rouges et noirs, avec des Jiotes marginales» 
>> et des instri|ACti<>ns pur un, manuscrit dont ] avws ^iff é pes notes 
» et ces textes..Ce manuscrit est loriginal dontie livre qu'envoie 
» le R. P. de Mailla est la copie. 

» J'ai lu plusieurs pagqs de la fin , du milieu et du commen- 
»? cernent de l'original, et les ai confrontées avec la copie: je 
» l'ai trouvée fidèle. J'ai de même confronté une ou deux lignes 
^ de chaque pag^ dfi i'oHginal avec la page correspondante de 
» 4a copie, et je. l'ai trouvée fidèle. 

»A Péking, ce 13 Juin 1717. 

!» Ant. GAUBIL , JUissr de la Comp.* de Jésus. 

Au manuscrit iest jointe en originat tme' lettre, signée de 
JtiL Pl. Hm'ieu, jésùile, datée de Canton > le 15^ décembre 
17 17 , et qui, suivant une note jointe à lâ date, a été reçue 
te *ï I novembre 1728. Cedîe lettrei qu'il est inutile de copier, 
nè î «>nifent , relativeihent à i^otre^ manuscrit , que ces mots: 
« Nous tâcherons d'obtenir des Ostendois qu'ils s'en chargent 
M (il s'agit des écrits du P. Gaubil sur l'astronomie chinoise), 
«>ôijs^i bien que d'dn ancien mahuscfit de huit cents ans, qu^on 
«^^dlt syro-chàldaïque. Cest le P. de Mailla qui l'a eu d'un itttfn- 
« dàrin mabométah dont la faniiile' étolt lautrefoî^ jnive. H 
« fadre^e à V. 11., et la prie, âus^l bien que mol , d'eh faire, 
» selon stf sagesse, le nîeilleùr usage qu'elle pou tta à l^avantage 
^*dé'*«6tte Mi6i9ioii.'^ ■ ^ "'>j^ > ' ^ ; - > ' 
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Cette lettffe estmtrMatf^isa Étimne fïoudet^ .-^i^-^^^eilég^ 
Lfiuh-Ie^GMnd , a Paris. , .... 
On apprçnd, par cette jéttre» qu'on avoit reconni^ ijue çe^ nia- 
nuscrit étoit écrit eq çyriatjuç, ce qujç pi le P. de Majlfa # rfi le 
P. Gaubil, navpieiit indiqué dapp içs npîes qu'on a lues, t Le 
dernier dit avoir lu plusieurs pages du manuscrit: mais>je supr 
pose que cela signifie seulen^ent qu'il le? ayoit cpipperées avec 
le manuscrit original; car s'il les avoit lues, et qu'il eût re- 
connu la langue dans laquelle le volume est écrit et ce qu'il 
contient , il seroit inconcevable iju'il n'en eût rien dit ; et 
d'aiUeiMrs Je P« HerVieu ne*w seroit pa$ exprinbé^ comme il le 
fait, avec une sorte .de dcjute, en disant ^ un ancien manuscrit 
éjuon dit syro^chaldatque. Je conjecture que c'étoit de France que, 
après avoir vu les spécimen que le P. Gaubil avoit envoyés au 
P. Souciet en 1725 , on avoit écrit aux missionnaires en Chine 
que ce manuscrit paroissoit être syriaque ou chaldaïque. 

Ce manuscrit est incomplet : il manque un assez grand nombre 
de feuillets au commencement, et il en manque au moins un à 
la fin ; en outre, il y a dans les premiers feuillets beaucoup de 
lacunes, soit que, dans le manuscrit original écrit sur parchemin, 
ces feuillets eussent des déchirures , ou seulement que les carac^ 
tères fussent effacés. ; . : . 

Lassant de ç^té, pour le moment» le premier feuillet, 3ur 
/equef je reviendrai plus tard , je dois faire observer qu'il y a 
eu quelque (dérangement dans les premiers feuillets du ma- 
nuscrit ( î ). Pour les rétablir dans leur ordre naturel, il faut 
changer la disposition des feuillets 2 , 3 et 4 > placer le feuillet 3 
d'abord , puis le feuillet 2, et après lui le feuillet 4- On recori- 
Roîtra alors^que le manuscrit, dans l'état ou îl est aujourd'hui, 
<fu moins dans la copie que uqus avons, commence par ces motsf 
du verset i du chapitre xxv du prophète Isaïe : 



MANUSCRIT 
syriaque 
édita fa Chine. 



{ I ) Je me sers du mot feuillet, quoi- 
qu'il ne convienne guère à ce manuscrit, 
ecrhy à la manière des livres chinois, sur 
du papier plié en deux , dont un seul côté 



reçoit récriture, et qui est cousu de sorte 

Î[ue cç qui ^rmeroit pour nous deui: 
euillets et quatre pages, ne forme qu'un 
seul feuillet, et n'offre que deux pagei. 
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^ ' I ■lî). , ■ mW Jbau^ot;^» iJ^iViiOiv» laolo };JMt l^^f 

Cette seule ligne contient deux fautes ; car dans la version im- 
pimée dans fa polyglotte de Londres , on lit ^J^^fL au lieu 
de loiol , et JLou*o9 ^ aù; lieu de JLa**o^. 

Le feuîHet suivant commence pa^ ces rtièts du chapitre xxvn , 

verset 6 t • ■ ■ . • y j r. . . 

• {fjià^'^^^iAdl ud) cCiâbcuo "^M^vxfiu "^aJSLio JLsl:!^ 

Enfin ie commencement du quatrième feuillet répond au 
verset 20 du chapitre xxvii; , et Ion y lit ce qui suit : 

Au lieu de j^jL^^d, il faut lire JB^i^i> ; mais cette faute et 
beaucoup d'autres ne tiennent sans doute qu'à ce que, dans le 
manuscrit original, l'écriture étoît en partie effacée. 

Dans ce manuscrit, la version syriaque est divisée en sections 
qu'on appelle JL*.^ : elles sont indiquées à la marge par une 

lettre numérique. La prophétie d'Isaïe en contient trente , et ie 
manuscrit commence un peu avant la fin de la on^zième : cat 
la douzième, qui devroit commencer avec le chapitre xxv de 
ce prophète» ne commence, dans le manuscrit, qu'à ces mots 
du verset 4 • Jbui^; JL»o9; ''^^ 

Isaïe finit au recto du vingt-huitième feuillet, où on lit ce 
qui sàît : ^ 1 

^àj^ooi; oiIoam J^iM^fJO JLaj ^xûûi^fLf U>ko ooL JL^^l )°^^^ 

ExpUcit Isdias : rursus Hier duçdecim prophefarum ; primà,, prop^ctia 
tloseœ. 

A commencer de là, il y a un double ordre de sections , dont 
les unes, commençant par le n.** 3 i , font suite à pelles d'Isaïe; 
et les autres , commençant par le n."* i , sont particulières à la 
totalité des douze petits prophètes. 

Il en est de même de la prophétie de Jérçmie, qui comnience 
au recto du soixante-unième feuillet, et dont la première section 
est U cinquante-sixième dans la série des prppjbètes réunis. Entre 
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ia fin des douze petits prophètes et le commencement du livre manuscrit 
de Jérémie, on lit ceci : syriaque, 

éaritàiaCbme. 

Jl > v»W? oiLoi^ jLâj ;m>i>lf JLd^3 )^^^ udjlbo )a2ï^ 

ExpUcit Malachia. Explicii liber duodecim prophetarum. Prophetia 
Jmmiœ. 

Km recto du feuillet io8, et au milieu de la quatre-vingt- 
neuvième section, commencent les Lamentations de Jérémie, 

intitulées JLtoflf oiJ^J^^o) 

Ézéchiel commence avec la section quatre-vingt-douzième, 
k ia deuxième ligne du feuillet 112: ce livre a aussi un ordre 
de sections qui lui est particulier. La fin de la prophétie de Jéré- 
mie, et le commencement de celle d'Ézéchiel, sont indiqués par 
une note pareille aux précédentes. A la douzième siection d'Ézé- 
chiel, qui est la cent troisième de la série générale des livres 
prophétiques, on a cessé de marquer les numéros de cette série; 
mais on les a indiqués de nouveau à la cent dixième section, 
qui est la dix-neuvième d'Ézéchiel. Ce prophète, qui est divisé 
en vingt-huit sections, finit à la quatrième ligne du feuillet 155 
recto, et est suivi immédiatement du livre de Daniel. La fin de 
l'un et le commencement de l'autre sont indiqués ainsi : 

Jb^iJLd MAjLlf "^JLojU loo^; llod^ fiao!^ 

Explicit prophetia beati E-^echielis , qui vaticînatus est in terrâ Babylonîs. 
Rursus prophetia Danielis prophetœ , quœ in Babylone fuit. 

Au lieu de^^iridof , le manuscrit original portoit, sans aucun 
doute , ^"^"^^y . 

Le livre de Daniel est divisé en douze sections , et il se ter- 
mine au recto à\x feuillet 173. La douzième section est séparée 
des précédentes par cette note : 

Explicit Daniel. Rursùs Bel et Draco. 
Je pense qu'au lieu de JLàjj^A, il faut lire Jbujlo, et Draco. 
Tome XII, i/^ Partie. Nn 
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aSi NOTICES 
A la fin de Thistoire de Bel » on lit : 

JbuiL ool .^^liid |9:ïmw 

Explicit BcL Hursàs Draco. 

Et à la fin de Thistoire du Dragon : JLâj j^olû^u* Hahacuc 
propheta. 

Le cantique des trois jeunes gens dans la fournaise se lit à la 
place ordinaire; mais l'histoire de Susanne ne se trouve point 
du tout dans ce manuscrit. 

Le livre des Psaumes suit celui de Daniel. La note suivante 
se lit entre ces deux livres. 

JLj^^ JLLi; JL^^^ o^.i^iV jaiSA. "^JLi;; oiLoa^ fidoiïkA. 

Je ne traduis pas cette note , parce qu elle contient plusieurs 
choses que je n'entends pas , et qu'elle me paroît avoir été al- 
térée en divers endroits par le copiste. Par exemple , il a écrit 
^^hrtfxt pour oJ^^j^i , et IJLdIU* poi»: ^^n^JLcjLë EUe est 
cependant importante, en ce quelle prauve que ce, livre n'a dû 
contenir jusqu'ici rien de plus qu'Is^ïe, les dou^e petits prophètes, 
Jérémie , Ézéchiei et DanieL Le livre des Psaumes, qui vi^nt 
ensuite, est nommé Prophetia psalmorum filii Dei Messia. Après 
cela, on indique , je crois , que chaque psaume a été divisé en 
sections par un saint commentateur, nommé Théodore. 

Le livre des Psaumes finit au feuillet' 2 20 recto, Wgnt sixième. 
Il manque, dans cette partie du volume, un feuillet qui conre- 
noit le psaume 8p ( 88 selon la vulgate ) , Misericordias Domini 
in aternum cantabo. L'argument de ce psaume, et les mots du 
premier verset dont je viens de donner la trad^uction , terminent 
un feuillet ; Je 5u^vaiïj|t„ qui qoiite;îoitJeï;esl;e4u, psawlne^ manque 
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DES MANUSCRITS. 283 
en entier. Il y a en outre, dans le livre des Psaumes, un feuillet manuscrit 
transposé : le feuillet 1^4 ^ placé avant le i (p3*^ ^ ri^M^^h' 

Après les Psaumes il reste encore treize feuillets , qui con- ^ * '"^ 
tiennent les deux cantiques de Moïse , puis celui des trois jeunes 
hommes dans la fournaise. 

Ici le caractère d'écriture change , et le dernier me semble 
moins ancien que le rest.e du volume : la main qui a écrit ces 
derniers feuillets, et qui se distingue sur-tout par la forme quelle 
donne à la lettre olaf, me paroît être la même è laquelle on 
doit les deux premières pages du volume , dont je m'occuperai 
plus tard. Ce qui est contenu dans les derniers feuillets , ce sont 
des hymnes de différens auteurs, tels que Barsumas, S. Êphrem, 
Jacques de Nisibe , &c. , hymnes qui doivent être récités le 
dimanche ou d autres jours, dans l'office divin. Il me semble que 
cette partie du manuscrit est bien plus difficile à lire que le 
reste : à peine peut-on déchiffrer plusieurs mots de suite, ce qui 
tient sans doute à ce que , dans le manuscrit original , les traits 
étoient en grande partie effacés. 

Tout le manuscrit d'après lequel a été faite cette copie, ou 
plutôt ce fac simile, est écrit en caractère estraughélo; quand 
les voyelles y sont indiquées, c'est uniquement par des points, 
et jamais par les signes empruntés de l'alphabet des Greqf: 
le ribouij c'est-à-dire, les deux points destinés' à distinguer les 
noms pluriels des singuliers , ainsi que les points qui , en l'absence 
des voyelles , servent à caractériser les temps et les personnes des 
verbes , y sont d'un usage fréquent. 

Il suffit de lire quelques pages de ce fac simile, pour rester 
parfaitement convaincu que celui qui l'a fait n'avoit aucune 
connoissance ni de la langue syriaque, ni même de la valeur 
des caractères qu'il imitoit; Cependant, dans un genre d'écriture 
où chaque lettre a une forme aussi déterminée que dans le ca- 
ractère estranghe%, et où il n'y a que vingt-deux figures à con- 
noître , il étoit impossible que le copiste , après s'être un peu 
exercé , n'eût acquis la connoissance de toute? ces figures. Or, 
comme le caractère du manuscrit original présentoit souvent , 

Nn 2 
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284 NOTICES 

"TTr^TTr" ainsi qu'on n'en sanroit douter , des traits à demi ef^cés , ii en 
^riaquc, est résulté dans ie fac simile deux sortes de fautes. Lorsque le 

*cni|à la Chine, ^^pj^^^ soupçonné qu'îl y eût quelque trait effacé, il a 

donné une fausse lecture, où le caractère semble ne rien laisser 
à désirer. Ainsi, tout au commencement du psaume 71 , v. i , 
il a écrit l^oj pour Lw^xd, substituant, sans hésiter, à un 
semcat , un noun et un waw , parce que cjes deux lettres lui étoient 
bien connues. D autres fois, et ce genre de fautes est plus grave 
et beaucoup plus fréquent , croyant sans doute reconnoître le trait 
effacé, il la restitué de son chef. Ainsi, d'un noun il a fait un 
schin , d'un heth un kof, d'un tond un noun, d'un resch ou d'un 
dolati, un waw, ou vice versa. Ces erreurs très-multipliées rendent 
la lecture de ce féjc simile beaucoup plus difficile par- tout que 
ne le seroit celle du manuscrit original, malgré ce qu'il a souffert 
des injures du temps; dans certains endroits même il est presque 
illisible. C est ainsi, comme on l'a vu précédemment, qu'on lit, 
dans un endroit de Daniel, JLibiJ^iA au lieu de jbujlo, et dans un 
passage d'Isaïe, J^-l^o au lieu de Jfe^i^jp , fautes qui certaine- 
ment n'existoient pas dans le manuscrit original. 

La version syriaque des Prophètes et des Psaumes, qu'on lit 
dans ce manuscrit , est absolument la même qui est imprimée 
d^ns la Bible polyglotte de Londres , et que la Société biblique 
anglaise et étrangère a publiée de nouveau en 1823 , par les 
soins du savant professeur de Cambridge, M. Samuel Lee. Ayant 
coliationné des passages pris au hasard dans les diffiérens livres 
de la Bible que contient le manuscrit, je n'y ai trouvé que très- 
peu de variantes, et deux seulement de quelque importance; la 
première au verset 2.3 , chapitre xxviii d'Isaïe, où il y a trois 
mots omis dans la polyglotte de Londres, mais qui se lisent dans 
l'édition de M. Lee, et la seconde au verset 2 du chapitre i.^'^ de 
Daniel : ici c'est le manuscrit qui paroît être en faute, contenant 
une répétition que rien ne justifie. Voici ce passage : 



• jL-^^! o^k^i jliJLiflC^o . IfooMt JLû^ y^ân>a>fc>o 
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H paroît , en comparant le syriaque avec le texte hébreir, ^^iianuscrit 
que c'est une correction ou une variante , qui aura passé de la syi»quc, 
marge d'un ancien manuscrit dans le texte. »^ 

Dans quelques-uns des ciiapitres de la versioji syriaque dù 
livre de Daniel , imprimé dans la polyglotte de Londres, on trouve 
intercalées des gloses ou notes, interprétatives des royaumes où 
des personnages auxquels s'appliquent les prophéties de Daniel, 
telles que : Regnum Persarum, Regnum Medorum ; Darius Medus^ 
Hircus est Alexander , PhiUppi flius. Ces noies sont en bien plus 
grand nombre dans notre manuscrit : elles y sont écrites en encr^ 
rouge , ainsi que les titres des livres , les épilogues , et tout ce 
qui n'appartient pas au texte. 

D'après tout ce que je viens de dire , il est à présumer que 
le manuscrit que je possède seroit de peu d'utilité à un nouvel 
éditeur de la version syriaque de l'Ancien Testament, et qu'on 
devroit, en tout cas, en faire usage avec beaucoup de discrétion, 
afin de ne pas s'exposer à prendre pour des variantes ce qui ne 
seroit que des fautes de copiste. 

11 me reste à parler du premier feuillet ou des deux premières 
pages du manuscrit , ainsi que j'ai promis précédemment de 
le faire. 

Ces deux pages offrent un grand nombre de lacunes, et le 
caractère dans lequel elles sont écrites diffère , comme je l'ai 
déjà dit, de celui du corps du manuscrit. La première page ne 
contient que vingt-six lignes, et ce qui restoit de blanc est 
rempli par une figure de cheval , ce qui semble assez étrange. 
Je lis beaucoup de mots isolés dans cette page , tous syriaques , 

comme , Uoi y^l . }lajJLâd , jlioi^ , » 

UûAitef &c. &c.; mais il m'est impossible d'en tirer aucun sens 
suivi. 

La seconde page n'est guère plus lisible. Elle commence par 
deux lignes en encre rouge , dont il ne reste qu'une portion , et 
où je ne lis clairement que les mots JL^ia.) k^A\y^ ; ce qui 
indique que , dans ce qui suit , il va être question du prophète 
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"manusçwt Isaw» En effet, par les mots que je puis déchiffrer ilans cette page, 
syriaque, je reconnois qui] s'agit de la mort de ce prophète, de sa sépui- 

^"^ ture sous un chêne; du roi Ézéchias ; de la fontaine de Siloë, que 

Dieu avôit fait couler subitement en abondance , pour désaltérer 
Isaïe, tandis qu'auparavant eiie ne donnoit que très-peu d'eau; 
d'un édifice qu'Ezéchias y fit construire; du concours de gens 
qui , après la mort d'Isaïe, venoient là pour faire usage des eaux 
de cette fontaine, &c. &c. 

Tout cela est sans doute de bien peu d'importance ; et quoi- 
qu'on ne puïsse, déchiffrer aucune phrase entière, on en voit 
^ez pour reconnoître qu'il s'agit de cette tradition, fabuleuse 
sans doute, dont parle S. Épiphane, ou plutôt l'auteur ano- 
nyme du livre de Vitis prophetarum, qu'on joint aux œuvres de 

ce père. En effet, je lis ici : \ ^oN i ^ ^ J^^^ .... ;jxol/ 

Ireôn V7n>yiJiTcù J^dvoç ; jL-^^-jdJL* t^o); jjoi JLte rZv vS^rœy 

ro <ry\fJieToy rS S]Aa>ct/>t «flct rov Trpo^rîrnv èna^iy\(réy ; ^^Jtj^ 
JLio "zsrç^cTfiD^cLlo inîiy v^f ( le texte imprimé porte Tra/eTv, mais 
c'est évidemment une faute); Jl >iaN m jliot^^i^ Sïà. 

r&ro ox/AyiÔh ro oyo/>tct SiAo^dL^x; JUio^^ii^^ jLxn^); oilo^jd 

Wô/ Tnyova-iy. 

En voilà beaucoup plus qii'ii n'en faut pour reconnoître avec 
certitude quel est l'objet auquel étoit consacrée cette page ; et je 
me reprocherois d'arrêter plus long-temps l'attention des lecteurs 
sur ce manuscrit singulier et vraisemblablement unique en son 
genre, dont il étoit bon de faire connoître l'origine et le contenu, 
mais qui n'offre que bien peu d'utilité. 
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VIES DtSSOflSf, 

LES HALEINES DE LA FAMILIARITÉ, 

PROVENANT DES PEBSONNAGJES ÉMINENS/EN BAT^rmÉ i : 
PAR ABD-ALRAHMAN DJAMI. 
[ IVbsi persans^ de ia B9)!^p|iècfue du Roi, n.<« 83 et 1 12. ] v 

Par M. LE BARON SILVE5TRE DE SACY. . 

L'ouvRAQE dont j entreprenids de donner une notice» est, à 
proprement parler , uji recueil des vies des sofis. ou plutôt 
des paroles remarquables: attribu^ées là ces mystiques m usuinaauis; 
et ce sont ces parolesi^u'il faut entendre par les haleines la 
familiarité, parce qu elles sont, lexpresslon ^iet , piour ainsi direv 
exhalaisons par lesquelles se m^miesttV union intime et\fnmiiière 
que ces saints personnages contractent avec lessepce divine. 
Mais à la tête; de ce recueil: se trouvei un ^ommairei his>torique 
et philosophiquie des opinions et des croyances de ces disciple» 
dun spiritualisme raffiné, et Texposc des divers degrés^ qu'ow 
distingue dans la vie^spirîtuelle dont ils fan t profession. Ge sont 
ces prolégomènes qui ont attiré spécialement inon attention; et 
cette matière étant devenue, dans ces derniera temps,, lobjet 
des recherches et des travaux de plusieurs savans, j'ai, pensé 
qu'en traduisant ces prolégomènes^ et les publiant avec le 5 texte}, 
je ferois une chose émineni^ment utile. Commet ces^ rmyjstiques 
ont un langage particulier, et que lesi expressions les plus com^ 
munes de la langue arabe ont chez eux des acceptions techniques ^ 
et convenues „ on n!en peut bien saisir le sens qu'en étudiant 
les écrits de ce. genrje/dana. leur ensemhkj Aussi presque toufr 

( I ) Kitabou nafahati 'iounst, min {ladllârati 'lkotidsf. 
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VIES DEssoFis ^^"^ ^^^^ tfaduit que des fragmehs ou des 

par Djami, passages îsolés, sont-ils tombés dans de graves erreurs, comme il 
me seroit facile de ie faire voir , si je ne craignois d alonger 
inutilement cette notice. 

^'ai id0|à èu occasion de traiter ce sujet , et de jeter quelque 
jour sur la doctrine des sofis , et sur plusieurs des expressions 
de leur langage mystique, tant dans l'ouvrage intitulé PenJ- 
namèh, ou le Livre des conseils , qui a pour auteur le célèbre sofi 
Ferid-eddin Attar, que dans le compte que j'ai rendu, il y a 
VoycLieJour- quelques années, dans le JournaJ^^es savans , du livre qu'a pu- 

année!s^!^. Wî^ 1821 à Berlin M. Tholuck, sous le titre de Ssufismus. 

H/J/^il'^ Ici mon but n'est point de discuter les questions historiques et 

S'ip'^^' ^ philosophiques que présente ce sujet ; je veux seulement fournir 
des matériaux authentiques et importans à ceux qui, par la suite, 
voudront entreprendre l'histoire du mysticisme des musulmans. 
Je ferai cependant précéder le morceau de Djami que je publie 
efa persan et en français, de quelques aperçus généraux propres 
à en faciliter Tiptelligence , et je joindrai au texte de Djami les 
notes qui me paroîtront nécessaires pour fixer le sens des ex- 
pressions qu'il emploie sans les définir. J'y joindrai de plus les 
renseignemens relatifs à l'histoire littéraire , qui ne sont jamais 
à dédaigner, et que le lecteur ne trouveroit que difiiciiement 
ailleurs; mais je dois avant tout faire connoître les manuscrits 
qui ont servi à mon travail. 

Je commence par le manuscrit qui porte le n.*" 112, parce 
qu'il est complet et entièrement écrit de la même main. C'est 
un petit in-folio, fort bien écrit, dont les feuillets sont cotés 
d'une main européenne au recto seulement, depuis i jusqu'à 222, 
mais qui poiu-tant n'en contient que 217, parce que celui qui 
les a cotés a passé du chiffre 142 au chiffre 148, par mé- 
prise, sans qu'il y ait aucune lacune dans le manuscrit. Tous 
les titres sont écrits en encre rouge. Le volume a été écrit en l'an 
de l'hégire 883 , et par conséquent du vivant même de Djami. 
Les prolégomènes finissent à la cinquième ligne du verso du 
onzième feuillet. Le copiste à qui est dû cet exemplaire, a fait 
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quelquefois des fautes, sur-tout dans les textes arabes ; mais ces vies des so?v 
fautes sont rarement de nature à influer sur le sens. par Djamt 

Le manuscrit numéroté 83 , format petit in-folio, est incom- 
plet, et se compose de trois parties bien distinctes. La première, 
qui est très-bien écrite et avec beaucoup de soin, est formée 
des trente premiers feuillets. Le texte en est exact , et préférable 
à celui du n."" 112. Le trente-unième feuillet et les suivans, 
jusqu'au feuillet p4 ^^^^o, sont d'une écriture négligée. Le copiste, 
sans doute pour abréger son travail, a omis un très-grand nombre 
de vies, et a commis d'ailleurs de graves erreurs; il s'est arrêté 
au milieu du verso du quatre-vingt-quatorzième feuillet, et il y 
a là une lacune qui ne comprend pas moins de cinquante-cinq 
feuillets du n.*" 112, c'est-à-dire, plus du quart de l'ouvrage. 
La troisième partie commence au feuillet p5 recto : elle contient 
sans omission le reste de l'ouvrage , et se termine au milieu du 
verso du feuillet 102. Elle a été copiée en l'an 1000 de l'hégire: 
elle est d'une bonne écriture. On trouve ensuite , de la même 
main, une table des chapitres des prolégomènes , des vies conte- 
nues dans l'ouvrage; mais il manque plusieurs feuillets de cette 
table. C'est moi qui ai coté les feuillets de ce volume. 

Quoique les mystiques musulmans se piquent de faire remon- 
ter l'origine de leur doctrine et de leur secte jusqu'aux premiers 
temps de l'islamisme , et qu'ils s'autorisent même de certaines 
paroles attiibuées à Mahomet , ils ont trouvé parmi les musul- 
mans un grand nombre d'adversaires qui les regardent comme 
des impies et des apostats ; et il faut avouer que beaucoup de 
leurs expressions , prises à la lettre, et sur-tout l'indifférence dont 
leurs plus célèbres écrivains font profession pour toutes les re- 
ligions positives, semblent justifier Thorreur qu'ils inspirent aux 
fidèles disciples de l'islamisme. Le pouvoir surnaturel qu'ils s'at- 
tribuent ne paroît à ceux-ci qu'une méprisable jonglerie, ou 
les effets d'un art diabolique ; leur quiétisme et leur panthéisme, 
un voile dont ils cherchent à couvrir la corruption de leurs 
mœurs. Leur, intime ressemblance avec les djoguis de l'Inde 
peut faire soupçonner que leur doctrine existoit dans la Perse 
Tome XII, i/^ Partie. Oo 
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VIES DES sons orientale, antérieurement à Mahomet ^ et que c'est là qu'elle 
ptr Djaroi. s'est d abord mêlée à l'islamisme. Il est curieux de lire ce que 
dit à ce sujet Bernier, dans son Voyage au Mogol. 

Quoi qu'il en soit de lorigine du mysticisme parmi les mu- 
sulmans, les historiens assurent que celui qui a, le premier dans 
l'islamisme, porté le nom de sôji» est Abou-Haschem , natif 
de Coufa, qui n'est connu que par son prénom. On place sa 
mort sous l'an 150, et Djami se contente de dire qu'il fut 
contemporain d'Abou-Sofyan Thauri , mort en l'an 1 6 1 . Ce nom 
Pocockt^ ^^f ^^^^ de bien des contestations*, et, comme je l'ai 

hist.Ar.2jédit. dît aîlleurs ^ je crois qu'il a été donné à ces mystiques, parce qu'ils 
White/'p^^ssp.' afFectoient de ne porter que des habits de laine , et qu'il vient du 
^Journal des xnot arabe souf, , qui veut dire laine. Sofi signifie donc 

savans , année y ^ ^ j a 

iSii.p.yp. même chose en arabe qu'en persan ^j:^^ ^^^-^^y^ épithète 

que Saadi emploie pour dire un derviscli. Cette origine du nom 
des sofis est reconnue par Ebn-Khaldoun , dans Prolégomènes 
historiques; car, après avoir rapporté l'opinion de l'imam Ko- 
schaïri , qui reconnoît que les règles étymologiques de la langue 

arabe ne permettent point de ie dériver ni desafa,\iLKù .pureté, ni de 
soffa / i^Ai, banc, et qui ne pense pas non plus qu'on doive le tirer 
de souf, , laine, parce que , dit-il , les vêtemens de laine ne leur 

sont pas particuliers, il ajoute : « Quant à moi , je pense que , s'il s'agit 
» de Tétymologie, l'opinion la plus vraisemblable est que ce nom 
vient de iozr/[A2/i2f], car le plus ordinairement ils affectent de 
«! se vêtir de laine ( i ) »• Il est étonnant que Reiske ait donné la 
préférence à l'étymologie la moins vraisemblable, suivant laquelle 

4es sofis seroient ainsi nommés de soffa , Aio , banc ou sofa, 
^VoycLAhouH' s'ils avoient pris leur nom de certains musulmans con- 

^tiem^m^j, temporalns de Mahomet, qu'on appeloit aLaII J^^^. Reiske , 

f. jpp, etReiske, 
Annot. hisujpag. 

s8;M,d€àa(y^ (i) On ne peut douter que Hariri 

Comment, sur ne regardât aussi le mot <J>j^, laine, 

Harin,p.j28. comme Tctymologie du nom des lofis. 



Vo^ez mon édition des Séances de Ha^ 
riri avec un commentaire arabe, séance L, 



pag. 595- 
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au surplus, a ensuite changé d avis^, et s est rangé à Topinion qui vies des sofis 
fait venir ce nom de sou/[Lme ]. par Djami. ' 

Le but auquel tendent les sofis , comme tous les mystiques, c'est ^ Annal. MosL 
une union parfaite avec Dieu, ou plutôt une sorte d'absorption ^^'"•^^'P-yi^** 
de leur individualité dans la divinité; absorption à laquelle on 
ne parvient qu'en contractant peu à peu et par degrés l'habitude 
du renoncement à soi-même , d'une indifférence parfaite à toutes 
les choses extérieures , et de l'abnégation de toute affection et 
de toute volonté propre. Celui qui aspire à cette haute per- 
fection, ne peut y arriver que par des efforts soutenus et réitérés; 
il est déjà censé avoir fait de grands progrès, quand il éprouve 
de temps à ai*tre une sorte de quiétude plus ou moins parfaite, 
dans laquelle, s'oubliant lui-même plus ou moins complètement, 
il se trouve disposé à recevoir les lumières surnaturelles que la 
divinité fait briller à ses yeux, et à contempler l'être suprême, 
qui, soulevant pour un moment, quoique dans des degrés divers, 
les voiles qui le dérobent à la vue des mortels, se laisse aper- 
cevoir à lui , mais comme un éclair auquel succède bientôt une 
nouvelle obscurité. Ces états passagers sont généralement dé- 
signés sous le nom de J^> état, parce qu'ils expriment une 
situation qui n'est pas encore fixe , mais qui cependant renferme 
un commencement d'habitude, et imprime à lame une modifi- 
cation susceptible de devenir, par des actes réitérés, une manière 
d'être constante et habituelle. Lorsqu'elle est parvenue à ce point, 
elle prend le nom àt^/^^^ c'est-à-dire, station ou degré. L'aspirant 
à la perfection de la vie spirituelle, parvenu à une première 
station, de laquelle il ne doit point rétrograder, éprouve ensuite 
des états d'un ordre plus élevé, dont la répétition, d'abord rare, 
ensuite plus fréquente, le conduit à une nouvelle plus 
éminente ; et cette gradation successive d'états et de stations ne 
se termine qu'à l'identification parfaite avec Dieu , désignée sous 
les noms de ^Xa^^ , et iij*^ , degré sublime où l'homme spirituel 
doit perdre jusqu'à la conscience de son existence individuelle et 
de son absorption en Dieu : car, sans cela, il y auroit encore pour 
lui une dualité, et Tunité ne seroit pas parfaite. 

00 2 
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VIES DES sons naturel de penser qu'un système comme celuî-là ne s est 

par Djami. pas formé tout d'une pièce , et que cette échelle d'états et de 
stations, qu'on peut diviser à Tinfini, a dû être plus simple dans 
l'origine, puis devenir plus compliquée, et même subir des divi- 
sions diverses. Pour exprimer ces degrés, il a fallu emprunter 
au langage ordinaire, des mots auxquels on a attaché des si- 
gnifications techniques ; et la difficulté de définir rigoureusement 
des expressions dont les objets sont inaccessibles aux sens et 
même à la firoide raison , ne permet guère de croire que tous 
ceux qui les ont employées' y aient attaché des valeurs absolu- 
ment semblables. Et c'est en effet ce qu'on observe, quand on 
compare les explications données par différent auteurs , des 
termes techniques de cette doctrine mystique. 

Si cette idée de l'absorption de Thomme dans l'essence divine, 
idée si noble en elle-même, peut, quand elle est renfermée dans 
certaines bornes et retenue par les limites des devoirs positifs 
de la morale et de la religion , contribuer à élever l'ame au- 
dessus des passions et à la fortifier contre les épreuves de 
l'adversité, elle peut aussi, par un abus dont les exemples ne sont 
que trop communs, en rendant l'homme étranger à lui-même > 
et sous le prétexte séduisant d'une indifférence et d'une impas- 
sibilité poussée au dernier excès , ouvrir la porte à tous les vices, 
et anéantir toute croyance et toute moralité. On ne sauroit nier 
que la doctrine mystique des sofis n'ait eu plus d'une fois cette 
conséquence, et n'ait servi à autoriser le libertinage de l'esprit et 
du cœur ; et c'est assurément la cause pour laquelle ils ont sou- 
vent été regardés par les musulmans comme des impies , sans 
foi et sans religion. Leurs écrits justifient pleinement ce soupçon, 
en ce qui concerne le dogme ; et d'un autre côté , l'habitude où 
ils sont de peindre leurs extases et les ravissemens de l'amour 
divin , sous les figures non-seulement les plus voluptueuses , mais 
même les plus grossièrement obscènes , ne donne guère une 
meilleure idée de leur conduite morale. Et pourtant if est permis 
de croire, et que cette liberté d'expressions, et ces peintures, 
tantÀt gracieuses , tantôt emportées , des plaisirs sensuels , ont 
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beaucoup contribué à familiariser les Orientaux avec leur doc- TTT^TTTT 

V ■ » • • VIES DES SOFIS| 

trine, et que plusieurs de ces hommes, dont la plume ne s'est par Djami. 
refusée à tracer aucune saleté et à célébrer les charmes d'aucun 
vice, ne vouloient effectivement peindre que des jouissances 
spirituelles et des plaisirs spéculatifs. 

Parmi les écrivains musulmans qui ont signalé les consé- 
quences dangereuses de la doctrine des soiis, on ne saurolt, je 
pense, en trouver aucun qui se soit exprimé en termes plus forts 
que le célèbre Gazàii , dont on peut voir les paroles dans le 
Spécimen historia Arabum d'Ed. Pococke. Parlant de ceux de ces 
sectaires qui ont poussé l'extravagance jusqu'à se croire trans- do é 

formés en Dieu et devenus un avec lui , il dit qu'il y auroît plus ;wr M. 'whiu, 
de mérite devant Dieu d'en tuer un seul que de sauver la vie 
à dix hommes. 

Pour ne point donner trop d'étendue à cette notice, je me 
bornerai à indiquer dans une note les principaux écrivains occi- 
dentaux où l'on peut puiser des renseignemens utiles sur la secte 
dont il s'agit ( i ) ; mais je pense qu'on me saura gré de transcrire 
ici un extrait du chapitre qu'Ebn-Khaldoun a consacré dans 
ses Prolégomènes historiques à la doctrine systématique des sofis, 
et de rapporter textuellement un passgae du poëme 
de Férid-eddîn Attar , intitulé ( j^ ^^ > passage dans lequel 

ce poëte éminemment mystique a peint le soli parvenu au but 
de tous ses efforts, et que M. de Hammer a traduit en allemand 
dans son ouvrage sur la belle littérature de la Perse. 
Voici d'abord le passage d'Ebn-Khaldoun. 



( 1 ) Voyez M. Malcolm , History of 
Persia, 1. 1 , p. 399 et suhr. M. Graham, 
a Treatise on Sufiism , dans les Transac- 
tions of the literary Society of Bombay , 
tom. I , pag. 90 €t suîv. ; M. Tholuck , 
Ssufismus, sive Theologia Persarum pan- 
theîstica, et le compte rendu de cet 
ouvrage dans le Journal des savons, 



cahiers de décembre 1821 et janvier 
1822; M. de Hammer, Wissenschafien 
des Orients, pag. 685 ( d'après Hadji- 
khalfa ) , et Gescnichte der schoenen Rede* 
kûnste Persiens , p. 153 &c. M. Silvestre 
de Sacy, Pendnamih, ou le Livre des 
Conseils, &c. &c. 
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VIES DES SOFIS, 

J jMâi:d\ Jui ^ j\ [à\ Ail JJ^ lj^Jix\\ 
J AÂiil ^ iLkald^ À cl Viil ^\ ]^%^ 

^\ ^i^*^! .s^ j 4^^!, JUM\ Je ^jja 

ÂjyJil ^Uj"^^ il j^Ji UU^ j ^U^^A^J, ^ Jutf^yâi^ c^l>T 

iiJjûW ^ Ul 
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>is sons, 

^lU», ^ ^XJl Ajy:J\ Ji>l jf^ ^ ^àli ^^ 

L.A_Â-fl\^ (J^lj *l^âja)L (jA^j^oâ^ UJÂ-^ Aju^^^^ ^ 

Ij iV^*^^ j Wî^ tr^^ «-j^^^ «j^. j-M^ 

uJl, tiN5>j lu clJi J ^jJ« <ii^ oWiliw»'^! 

tijUl^ cgt)«>y A'^^jg 41^^ 

|.15^\ Juâ ,UaJ^\ J thr'y--»^^ <JH 

Je jJi' vl^ v-i;i5*UU U^*a>ô aii, 

oLLj jJl t^Ua] 4»^ ^jy. 
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ji-Ôj *-ftJl^^ ^1^0^ JJI# ^iy^ jMOJ 0^ "^^^^ A'IESDESSOFIS, 

j_>Âaî j i-^:, ÂÂijjii >^s, ÂXii}]^ v^yi 

Jl9 d\ [^\ju>. 

Tow^^//, i.« Partie. Pp 
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là* j ^U» J^Ij v:)l<yJl ^^^^ ^ ^jmj»^ foSc^Ji^ 

Z>z/ Sofisme. 

J^E sofisme est une des sciences théologiques qui sont nées dans 
fislamisme. Voici k quoi elle doit son origine. Le système de vie adopté 
par ces gens-là ( c'est-à-dire , par les sofis ) a toujours été en vigueur chez 
les premiers et fes plus éminens d'entre les musulmans, soit les com- 
pagnons de Mahomet, soit leurs successeurs, nommés 7^7^//, soit enfin 
ceux qui sont venus après ceux-ci, et n'a pas cessé d'y être considéré comme 
une route qui conduit à la vérité et à la vraie direction. II consistoit essen- 
tieUement à s'adonner constamment aux exercices de piété, à vivre unique- 
ment pour Dieu , à renoncer à toutes les vanités et aux ornemens fri- 
voles, du monde ^ à ne ^re aucun cas de ce que recherche le commun 
des hommes , des plaisirs, des richesses, des honneurs; enfin à se séparer 
de la société, pour se livrer dans la retraite aux. pratiques du culte de 
Dieu. Rien n'étoit plus commun parmi les compagnons du prophète et 
les premiera musulman». Lorsque ^ dans le second siècle de l'islamisme 
et dans les siècles suivans , le goût pour les biens du monde se fiit ré- 
pandu, et que le commun des hommes se fiit laissé entraîner à une vie 
dissipée et mondaine, les personnes qui se consacrèrent à la piété se 
distinguèrent par le nom de sofis et A'aspirans au sofismt., 

Koschaïri, à qui Dieu fasse miséricorde ! a dit qu'on ne sauroit assigner 
à ce nom une étymologie qui soit tirée de la langue arabe et conforme 
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à Fanalogie ; que c'est évidemment un sobriquet / et( que ropinion dé vies des sofis 
ceux qui le font dériver de safa ou de soffa, ne peut point se con- ^ Djamt. ' 
ciller avec les formes ordinaires de la langue , et est inadmissible. 
Il ajoute qu'il n'est pas plus possible d'admettre l'étymologie qui le fait 
venir de jé?2{/'[//2/wf], parce que ces gens-là n'affectent pas de porter, comme 
un caractère dîstinctif et spécial, des vêlemens de laine. Quant à moi, je 
pense que, s'il s'agit d'étymologîe, l'opinion fa plus vraisemblable est que ce 
mot vient desouf[/aine] ; car le plus ordinairement ils s'habillent de laine: 
la raison en est qu'ils affectoient , en adoptant des vêtemens de laine , de se 
distinguerdu commun des hommes, qui aimoient la magnificence dans leurs 
habits. Ces hommes donc se distinguant des autres par l'observation d'une 
règle qui consiste k renoncer ( aux biens du monde ) , îi se tenir séparés 
de la société , et à s'adonner aux exercices du culte de Dieu , ils ont aussi 
été distingTiés par des états surnaturels ( i ) dont ils sont favorisés (2). 
Voici ce que je veux dire. L'homme , en tant qu'il est homme , se dis- 
tingue des autres animaux par la perception , et sa perception est de deux 
sortes : la première a pour objet les sciences et les connoissances , tant 
ce qui est certain que ce qui n'est qu'opinion, ou douteux, ou erreur; 
Fautre a pour objet les états qu'il éprouve en lui-même, tels que la joie, 
la tristesse, la contrainte , l'expansion, la résignation , la colère, la pa- 
tience, la gratitude et autres dispositions semblables. Pour l'être intelligent 
qui dispose d'un corps auquel il est joint , la pensée est le produit de la 
perception des événemens qui arrivent ( de l'extérieur ) , et des étfeits 
( qu'il éprouve ) ; et c'est-là , comme nous l'avons dit , ce qui distingue 
l'homme. Ces états proviennent les uns des autres ; ainsi que la science 
vient des argumens , la joie et la tristesse proviennent de la perception 
de ce qui fait éprouver de la douleur ou du plaisir l'activité provient 
du bain , la paresse de la lassitude. Or il en est de même du disciple de 
la vie spirituelle, danfe le combat qu'il se livre à lui-même, et dans ses 
exercices de piété. Chaque combat qu'il livre à ses penchans produit eil 
lui un état, qui est ht conséquence de ce combat. Cet état est nécessaire- 
ment, ou un acte de piété, qui, s'enracinant par la répétition, devient 
pour lui une station, ou , si ce n'est point un acte de piété, ce ne peut 
être qu'une qualité que son ame acquiert ' une modification) , comme 
joie, gaieté, activité, paresse, &c. Maintenant, quant aux stations, le 
disciple de la vie spirituelle ne cesse point de s'élever d'une station à une 
autre, jusqu'à ce qu'il parvienne à la profession de l'unité divine, et à 



(1) Le mot ooi*t^ , que je regarde 
comme le pluriel de ooi>j, sera expliqué 
dans le cours de cette notice. 

(2) A la lettre, qui Us atteignent, si 



on lit à Factif ïJ(^ô^ , ou dont ils ont Pin- 
telligence, si on lit au passif iÂ=»jl}j» , ce 
que la suite semble autoriser. 

Pp 2 
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ia connoissance (de Dieu ) , ce qui est le terme nécessaire pour obtenir la 
félicité ( I ) , conformément à cette parole du prophète : Quiconque mourra 
en confessant qu'il ri y a point Vautre Dieu que Dieu, entrera dans le 
paradis. 

Le disciple de la vie spirituelle ne peut se dispenser de s'élever suc- 
cessivement dans ces différens degrés. Ils ont tous pour fondement 
l'obéissance et la sincérité { d'intention ) ; la foi les précède et les accom- 
pagne, et d'eux naissent les états et les c'est- à -dire, les modifica- 
tions passagères et durables de i'ame ) , qui en sont les conséquences et les 
produits ; ces états et ces qualités en produisent d'autres ( par une pro- 
gression successive ) , qui se termine à la station de la profession de l* unité 
et de la connoissance. S'il se rencontre quelque défaut ou quelque imper- 
fection dans le produit , on doit reconoitre que cela ne provient que de 
quelque défaut dans ce qui a précédé. l\ en est de même dans les pensées 
de l'esprit de l'homme, et dans les lumières surnaturelles qui se commu- 
niquent spontanément au cœur ( 2). En conséquence décela, le disciple de 
la vie spirituelle a besoin de demander compte k son ame ( de ses disposi- 
tions ) dans toutes ses actions, et de porter un regard attentif sur les replis 
les plus cachés [de son cœur] : car les actions doivent, de toute nécessité , 
produire des effets qui en sont les conséquences , et le vice des consé- 
quences vient nécessairement aussi d'un déûiut dans les actions. Le dis- 
ciple de la vie spirituelle s'aperçoit de cela par son goût ( 3 ) , et entre en 
compte avec son ame pour en découvrir la cause. 

Il y a bien peu d'hommes qui imitent dans cette pratique les sofis ; 
car la négligence et l'indifférence à cet égard sont pour ainsi dire uni- 
verselles. Les hommes pieux qui ne se sont pais élevés jusqu'à cette classe 
( des mystiques ) , ne se proposent rien de plus que de pratiquer les œuvres 
commandées par la loi, dans toute la perfection que définit la science de 
la jurisprudence , science qui en détermine toutes les parties et en donne 
des modèles. Mais les mystiques en examinent scrupuleusement les consé- 
quences ( c'est-à-dire , les effets et les impressions qu'elles produisent sur 
I'ame ) , fàisant usage pour cet examen ( de ces lumières qu'on appelle ) 
des goûts et des extases, et dans le but de s'assurer si ces actions sont 
exemptes ou non de quelque défaut. 

II est donc évident que ce qui forme l'essence de tout leur système , 
c'est cette pratique d'obliger souvent I'ame à se rendre compte de toutes 



( I ) Les mots o^yi et ïi sont pris 
ici dans le sens propre aux mystiques, 
et qui sera développé dans cette no- 
tice. V 

(2) Sur le sens du mot ob^[^-J(> 



voyez une des notes de l'extrait suivant. 

( 3 ) C'est-à-dire , par une lumière in- 
têneuté oui est une sorte d'inspiration 
divine» Ce terme sera expliqué dans une 
des notes de l'extrait de Djami. 
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ses actions , et de tout ce qu'elle ne fait point , et en outre l'exposition 
et le développement de ce$ goûts et de ces extases qui naissent des combats 
livrés (aux inclinations naturelles), puis deviennent, pour le disciple 
de la vie spirituelle , des stations ( 1 ) , dans lesquelles il s^élève pro- 
gressivement en passant de Tune à l'autre. Mais , outre cela , ils ont 
quelques règles de conduite qui leur sont particulières (2 ), et ils em- 
ploient certaines expressions techniques qui sont reçues parmi eux. Car 
f usage des mots, dans le langage commun, ne s'applique qu'à des idées 
généralement connues; mais quand il se présente des idées qui ne sont 
pas dans la circulation générale , nous sommes obligés d'employer par 
convention , pour les exprimer , des mots au moyen desquels on puisse 
aisément les concevoir. Par suite de cela, ces gens-ci se sont fait une 
science particulière , à laquelle ceux qui cultivent les autres sciences qui 
appartiennent à la théologie, demeiu'ent tout-à-fait étrangers. La science 
théologique se divise donc en deux espèces : la première est propre aux 
jurisconsultes, et aux hommes qui font leur état de résoudre les questions 
de droit; elle a pour objet les règles communes à tous, relatives aux 
devoirs du culte et aux transactions sociales : la seconde est particulière 
à cette classe d'hommes ( dont nous parlons ) ; elle embrasse tout ce qui 
concerne l'exercice du combat spirituel, et du compte qu'on doit en 
demander à Famé , le traité des goûts et des extases qui surviennent dans 
h pratique de ces exercices , le procédé par lequel on s'élève successive- 
ment dans l'échelle des goûts, enfin l'explication des termes techniques 
qui sont usités parmi ces gens-là. Lors donc que les docteurs eurent 
composé et rédigé des ouvrages sur le droit, et les règles fondamentales 
sur la théologie scolastique , l'exégèse de l'Alcoran , et autres sciences 
de ce genre, quelques hommes ( 3 ) d'entre les principaux de cette classe 
de mystiques écrivirent aussi des traités sur leur système. Quelques-uns 
ont traité des lois de la dévotion , et du compte qu'on doit faire rendre 
à l'ame , au sujet du soin qu'elle a apporté à se conformer ( à ces lois ) ( 4 ) > 
soit dans ce qu'il convient de faire , soit dans ce qu'il convient de ne pas 
feire : c'est ce qu'a feit Mohasébi ( 5 ) , dans son ouvrage intitulé Riâyèh. 



( I ) Au lieu de L»U^ , je pense qu'il 
faut lire oL»l^ • 

m 

(2Î On verra des exemples de ces règles 
de décence, dans l'extrait de Djami. 

( 3 ) Le mot JL-^sera expliqué dans 
Tune des notes de l'extrait de Djami. 

^4 ) «le soupçonne que le mot > 
imitation, a une acception technique 
chez les sofis. 



VIES DES SOFlS, 
par Djami. 



(5) Le livre intitulé iyU^f 
est un traité de la vie et de la doctrine 
des sofis , dont l'auteur est Abou-Abd- 
allah Harith, fils d'Asad, mort en Tan 
243 de l'hégire. 11 fut surnommé Moha- 

sébi, v^LdJf, parce qu'il se demandoit 
souvent compte à lui-même de ses actions, 
AjJûJ Ax^[^ ï jjS3 . Cest en effet là , 
comme on l'a vu, un exercice fortement 
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D'autres ont traité des règles de décence qui sont particulières aux mys- 
tiques, des goûts qu'ils éprouvent, et des extases qui leur surviennent 
dans leurs états ( surnaturels ). C'est ce qu'ont fait Koschaïri , dans son livre 
intitulé Risa/iA (il, Sohrawerdi dans l'ouvrage qui porte pour titre 
Awarif alméarif (z) , et dans d'autres semblables. Gazzali a réuni ces deux 
genres de sujets dans le livre qu'il a composé sous le nom SIhya; il 
y parle des lois de la dévotion et de l'imitation ; ensuite il expose les 
règles de décence ei les coutumes des sofis ; puis enfin il explique les 
termes techniques dont ils font usage { 3 ). Ainsi le système des sofis qui 
n'avoit d'abord été qu'une manière de pratiquer l'exercice du culte , et dont 
les lois ne s'étoient communiquées que par tradition et par l'exemple des 
hommes distingués qui les praliquoient , devint une science méthodique , 
rédigée par écrit, ainsi que l'exégèse de l'Alcoran, les traditions, la juris- 
prudence, les dogmes fondamentaux, et autres semblables. 

Ce combat spirituel et cette méditation (4) sont suivis ordinairement 
du dégagement des voiles des sens , et de la vue de certains mondes 
qui font partie des choses de Dieu ( c'est- k-dire, des choses dont Dieu s'est 
réservé la connoissance ) , mondes dont il est impossible que l'homme 
qui fait usage de ses sens, ait aucune perception. Du nombre de ces 
mondes (c'est-à-dire, de ces catégories d'êtres qui sont imperceptibles 
aux sens ) est l'esprit ( j ). La cause de ce dégagement (des sens et de 
la perception des choses insensibles , qui en est la suite ) , c'est que quand 



r. 



recommandé aux disciples de la vie spi- 
rituelle, doctrine de ce livre fiit im- 
prouvée, comme une nouveauté profane, 
>ar quelques docteurs. On trouve dans 
es Vies des hommes illustres par Ebn- 
Khallican, un article fort court sur Moha- 
sébi. On peut aussi consulter Hadji- 
Khalfa, au mot iuUj, et Abou'Iféda^ 
Annal, MosL tom. II , pag. 201 et 698. 
Djami a donné place à Mohasébi dans le 
livre dont nous donnons la notice. 
( I ) Voyez les notes de l'extrait suivant. 
(2) Uid. 

( j ) Sur Gazzali , voyez d*Herbelot , 
Bibiwth. or. aux mots Ahia oloum eddin 
et Gazali; Abou'Iféda, Annal. MosL 
tom. 111 , pag. 375 ; Ed. Pococke, Spec, 
hîst, Ar, 2.*édit. pag. 356. 

(4) Je pense que, par >^jJl , la mé- 
ditation y il faut entendre ^jJuJ\ , 
U compte qu*on demande à son ame. 



(y) Le mot , esprit, par lui- 

même , pourroit être susceptible de plu- 
sieurs sens ; mais il est évident qu'il s agit 
ici de Tame intelligente , ou de la subs- 
tance spirituelle qui n'existe point dans 
la brute; qui, dans l'homme, est pendant 
la vie unie à un corps , et en est dégagée 
parla mort; enfin, qui, dans les anges, est 
exempte de toute union avec la matière. 
L'auteur du Livre des définitions définit 



ainsi le mot 



ir;oat âut iiuUii ^uvf 

Le mélange des genres masculin et fé- 
minin , dans cette définition , est remar- 
quable. 
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Fesprît, renonçant aux sens extérieurs , ne fait plus usage que des sens 
intérieurs , les états ( ou modifications produites par TefFet ) des sens 
s'afFoiblissent ; et au contraire , ceux qui proviennent de Fesprit se for- 
tifient : l'esprit exerce alors un empire dominant, et sa vigueur se re- 
nouvelle. Or la méditation aide puissamment à cela; car la méditation 
est comme la nourriture qui donae la croissance à Fesprit : il ne cesse 
point de croître et de s'augmenter, jusqu'à ce que, de science qu'il étoit, il 
devienne présence ( i ) , et que les voiles des sens étant levés , Famé jouisse 
de la plénitude des facultés qui lui appartiennent en vertu de son essence, 
je veux dire de la perception même ( 2 ). Dans cet état, elle est susceptible 
de recevoir Jes dons divins , les connoissances déposées près de la divi- 
nité ( 0 > et les faveurs spontanées de Dieu ( 4) ; enfin sa nature, en 
ce qui concerne la connoissance exacte de ce qu'elle est, approche de 
Fhonzon le plus élevé, je veux dire de Ffaorizon des substances angé- 
liques ( 5 ). 

Ce dégagement des sens arrive le plus souvent aux hommes qui 
pratiquent le combat spirituel ; et alors ils obtiennent une perception 
de la véritable nature des êtres, telle que personne autre qu'eux ne 
sauroit l'avoir. De même ils ont souvent la connoissance des événemens 
avant qu'ils arrivent; ils disposent, par l'influence de leurs désirs ( 6 ) et par 



VIES DES sons, 

par Dfami. 



( I ) C'est-à-dire que Fesprit ou Famé 
intelligente que Fhomme faisant usage 
de ses sens ne connoissoit aue par une 
théorie imparfaite, devient 1 objet d'une 
connoissance immédiate, et, pour ainsi 
dire, d'une intuition pour celui qui est 
parvenu à se dégager oes voiles des sens. 

( 2 ) L'ame alors , en vertu de sa nature 
intelligente, perçoit les objets par une 

Serception immédiate, et sans faire usage 
es organes des sens. 

(3) Je tiens pour certain que le mot 

MO^l vient de qoJ, synonyme detxÀc, 
chez, auprès, et que iUîoJIt est la 
même chose que si l'on eût dit vi^l ^j^t 
Jttt . , les sciences qui sont en Dieu, 

(4) Le mot ^ , et au pluriel , 

est employé dans ce langage pour toute 
sorte de faveurs extraordinaires , que 
Dieu accorde aux mystiques fort avancés 
dans la vie spirituelle. Ôette expression 
vient de ce que , pour dire Dieu lui ac^ 
corde des bienfaits, on dit Dieu lui ouvre 



la porte des bienfaits, ^âj 
I^LjûVI. II faut voir là-dessus Sohra- 
werdi,dans le cJjl^^l 
manuscrit arabe de la Bibliothèque du 
Roi, n.*>37î,fol. yy. 

( 5 ) Ce terme, V horizon le plus élevé, 
^Jl^VI ^jiVI , est expliqué dans le Livre 
des définitions, et Fexplication qui en 
est donnée ne peut pas être bien com- 

Srise, si l'on n'entend parfaitement celle 
'une autre expression mystique, savoir, 
iL^VI (j-wôil- oL>-^. J'ai traduit et 
tâché ,d*expliquer l'une et l'autre dans 
l'extrait que j ai donné de cet ouvrage, 
dans le recueil des Notices et Extraits 
des manuscrits, tom. X; mais je dois 
avouer qu'il me reste bien des doutes sur 
ce que j ai dit à ce sujet. Au reste, il 
n'est pas nécessaire, pour Fintelligence 
de ce que dit ici Ebn-Khaldoun, qu'on 
ait une notion exacte de ce qu'il entend 
par l'honzon le plus élevé, 

(6) Le mot est souvent employé 
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les forces de leurs âmes , des êtres inférieurs , qui sont contraints d'obéir 
à leur volonté. 

Les plus grands personnages d'entre les mystiques ne font point de 
cas de ce dégagement des sens et de cet empire ( sur les êtres inférieurs) ; ils 
ne révèlent rien de ce qu'ils savent sur la nature réelle et secrète d'aucune 
chose, quand ils n'ont point reçu l'ordre d'en parler; bien plus, ils regardent 
ce qui leur arrive de ces effets surnaturels, comme une peine; quand ils 
les éprouvent, ils demandent à Dieu de les en délivrer. Les compagnons 
du prophète pratiquoient aussi ce combat spirituel : comme les mystiques, 
ils étoient abondamment comblés de ces faveurs surnaturelles ( i ) ; mais 
ils n'y mettoient aucune importance. Abou-Becr , Omar et Ali ont été 
distingués par un grand nombre de dons surnaturels de ce genre ; et leur 
façon de voir à cet égard a été suivie par les mystiques dont les noms 
sont compris dans le traité de Koschaïri , et par ceux qui , après eux , 
ont marché dans la même voie. Mais , parmi les modernes, il s'est trouvé des 
hommes qui ont mis beaucoup d'intérêt à obtenir ce dégagement des voiles 
( des sens ) , et à parler des mystères qu'on découvre quand on est déKvré 
.de ces voiles. Ils ont eu recours, pour y parvenir , à différens exercices 
(de mortification ), suivant les divers systèmes qu'ils ont embrassés re- 
lativement à Fart deJ&ire mourir les facultés des sens, et de nourrir par 
la méditation l'esprit intelligent, de sorte que i'ame parvienne à fouir, en 
prenant toute sa croissance et toute la nourriture dont elle est suscep- 
tible , dç la faculté de percevoir qui lui appartient en vertu de son 
essence. Suivant eux, quand un homnie est parvenu à ce point , tout 
ce qui existe est compris dans ses percejîtions ; ils prétendent qu'ils ont 
vu à découvert Im êtres qui existent , ^t qu'ils se sont fait des images 
justes de la nature réelle de toutes ces choses , depuis le trône de 
Dieu jusqu'à la plus légère pluie (2). C'est ce que dit Gazzali dans son 
ouvrage intitulé Ihya, après avoir décrit les pratiques de mortification 
(dont on fiiii usage pour parvenir k cet état surnaturel). D'après eux, 
cet état de dégagement des sens n'est vrai et parfait que quand il naît 



dans les écrits des mystiques , pour signi- 
fier les va?iix, les j7r/7w ou les bénédictions 
-ju un personnage réputé saint fait pour 
e succès d'une entreprise quelconque, 
et qui doivent en faciliter ou en assurer 
la réussite. Dans le Livre des définitions, 
ce terme est défini ainsi : 

f-^^ ^^^j sAiîlt <^^y ^^^a/I 



( I ) Telles , par exemple , que de 
marcher sur l'eau, de traverser le feu 
sans se brûler, de recevoir sa nourriture 
par des voies miraculeuses, et sans se don* 
ner aucun mouvement pour cela, &c. 

(2) Je ne sais si le mot ^J*^ 21 une 

acception propre au langage des mys- 
tiques , ou s'il n'est mis que pour la 
rime, et pour indiquer en général une 
chose de nulle valeur. 
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de disporîtioils droites ; car il peut se trouver (&ns des gens qui aiFectentde — 
vivre dans la retraite, et de supporter la faim , sans qu'il y ail de leur part 
des dispositions droites : c'est ce qui arrive aux sorciers, aux chrétiens, 
et à d'autres gens qui pratiquent des exercices de mortification ; mais 
nous ne voulons parler ici que du dégagement des sens , qui provient 
de dispositions droites. On peut user ici d une comparaison prise d'un 
miroir bien poli. Si sa surface est convexe ou concave, et qu'on le mette 
en fece de l'objet dont il doit réfléchir la. figure, ce corps s'y montrera 
sous une figure difforme qui n'est pas sa figure véritable ; si, au con- 
traire , la surface du miroir est plane , le corps s'y montrera tel qu'il fest. 
Ce qu'est la surface plane pour le miroir , la droiture des dispositions 
Test pour l'ame , relativement aux états dont elle reçoit l'impression. 

Les modernes ayant donc mis un grand intérêt à cette espèce de dé- 
gagement des sens, ils ont affecté de parler de la nature réelle et secrète 
des choses supérieures et inférieures; ils ont défini la nature réelle de 
fange ( i ) , de l'esprit, du tr6ne> du siège et autres choses semblables; 
et les hommes qui ne partagent point leur système et ne suivent pas 
leur méthode , ont été incapables de comprendre les goûts et les extases 
qu'ils éprouvent dans la pratique de ce système. Parmi les docteurs ju- 
risconsultes, les uns les désapprouvent, tandis que d'autres admettent la 
vérité ^de leurs prétentions. Eii cette nîatière, les fai^onhemèris et les 
argumens ne sont d'aucune utilité, ni pour défendre, ni pour réfuter, 
attendu) que cela est du nombre des choses' don^ on ne peut juger que 
par les sens intérieurs ( 2). 

Il y a encore , dans les Prolégomènes historiées d'Ebn-Khal- 
doun, un autre chapitre,, où , à Toccasion des èectes des schiites 
et des partisans d'Ali , il parlé des soifis. Je n'en citerai qu'un 
seul passage , qui me paroît digne de remarxjue. 

On sait que les sofis portent, comme une marque distinc- 
tîve de leur profession , le manteau qu'ils liomment > et 
qui se transmet d'un maître à son disciple, J'en-^ |>arlé dans le 
Penâ-nameh ou Livre des conseils, de Férid-eddin Attar,/?, IxiiJ. 
Ebn-Khaldoun nous apprend què quelgûes""sofis prétendoient 



( I ) Je prononce ; si on lit ciUi , 
il faudra entendre, les choses qui existent 
réellement, mais qui sont inaccessibles aux 
organes des sens comme le trône de Dieu, 
son siège, la table des décreu éternels , 



(2 ) Je traduis ainsi le mot o 
en suivant Çau^^ur du Livre des défini^ 
tions, <Jui dit: 
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VIES DES sons, qn'A^* ^voit porté le ou froc des sofis , et Tavoît trans- 
ptr Dfami mîs à Hasan Basri , et que ce même froc ou manteau a voit passé 
de main en main jusqu'au célèbre sofi Djonéid; mais il ajoute 
que cette assertion est très-hasardée et dépourvue de toute au- 
torité. 

II ne me reste plus qu'à offrir aux lecteurs le passage du poëme 
d'Attar , intitulé (3^*^ % Colloque des oiseaux, passage 
qui a pour objet de peindre l'état du mystique anéanti et par- 
faitement absorbé en Dieu. 

Dans ce poëme allégorique , les oiseaux, figure des mystiques, 
se réunissent sous la conduite de la huppe, pour aller se présenter 
devant le Simorg , oiseau mystérieux dont le nom signifie trente 
oiseaux , et qui habite le mont Caf. Les oiseaux, qui l'ont choisi 
pour leur roi , et qui n'ont d'autre but que de le prier de se 
rendre à leurs désirs et d'accepter la couronne qu'ils lui ont 
déférée, trouvent dans leur route toute sorte d'obstacles, et 
périssent tous avant ie parvenir au but de leur voyage, à l'ex- 
ception de trente, et non de trois, comme l'a dit M. de Hammer. 
Ceux-ci , interrogés par un tchaousck ou huissier de la cpur , sur 
leurs noms et le but de leur voyage , exposent l'objet qui les a 
amenés de si loin , en ces termes : 

•••mm ^ • 

•l 41» >l > I^U ^j^yuf ^ b 
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Ils répondirent tous : Nous sommes Venus ici , afin d'obtenir que le 
Simorg devienne notre roi. Nous sommes tous éblouis et troublés par 
l'éclat de sa cour ; nous sommes épuisés et privés de tout repos par la 
fatigue de la route. II y a long-temps que nous nous sommes mis en 
chemin, et, de plusieurs milliers que nous étions, trente seulement d'entre 
nous sont parvenus à la cour. Nous sommes venus de si loin avec l'es- 
pérance de paroître dans cette cour ; avec l'espoir que le roi aura pour 
agréables les fatigues que nous avons endurées , et jettera du moins sur 
nous un regard de bonté. 

Le tchaousch leur répond avec dureté, et leur ordonne de s'en 
retourner, leur déclarant que le roi n'a pas besoin de ieurs hom- 
mages. Cette réponse les jette d'abord dans ledésespoîr; toutefois, 
semblables à Medjnoun , qui préféroit une injure de sa chère Léila 
à toutes les bénédictions et à tous les éloges du genre humain, 
et à l'imitation du papillon qui recherche la lueur de la lampe ^ 
quoiqu'il doive y trouver une mort assurée , les oiseaux persistent 
dans le dessein d'être admis auprès du Simorg. La violence de 
leur douleur et la générosité de leur résolution ne restent pas 
sans récompense. Le chambelian de la bonté ; \.-iU c->2?^^ , vient , 
ouvre une porte , les introduit , les fait asseoir , et leur présente 
un papier dont il leur ordonne de faire la lecture d'un bout à 
l'autre. C'étoit, comme ie poëte nous l'apprend par une aven- 
ture qu'il raconte et qui est relative à Joseph et à ses frères, le 
registre des fautes que ies oiseaux avoient commises contre ie 
Simorg. Cette lecture, en ies couvrant de confusion , achève de 
ies faire mourir et de les anéantir; mais cet anéantissement 
est pour eux le commencement d'une nouvelle existence. 

Laissons ici parler le poëte. 

^ iù^^ O^oV 

Qq2 



VIÉS DESSOFIS, 

par Djami. 
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VIES DES SOFIS, ^ A > 0^ ^%Xi^ ^^O^ ^^^-iUiAj Ad^^ 

^ ^Ij^y ^j,AAâk ^Ir^ 



j\ ^ ?->^\! 1; Jk^ J^ ^ 

(^y^. A>j Jîiù Ai JiJ^A^Muj ij^y^ 

Je vais essayer de traduire ce passage ; mais le lecteur à qui 
la langue persane est inconnue, ne doit pas perdre de vue 
que le même mot Simorg, qui, à la lettre, signifie trente oiseaux , 
est le nom propre de Toiseau mystérieux, emblème de la divinité, 
vers lequel les députés des diverses espèces dV)iseaux étoîent 
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envoyés, et sert aussi à désigner les trente oiseaux qui repré- vies dessofis 
sentent les mystiques parvenus au but de tous leurs efforts. par Djami. ' 

Par l'efFet de la honte et de la confusion que ces oiseaux éprouvèrent, 
leur ame obtint Tanéantissenient partit et leur corps fut réduit en suie. 
Lorsqu'ils furent entièrement purifiés de tout élément terrestre , ils re- 
çurent tous une nouvelle vie, de la lumière de la majesté. Ils redevinrent 
des serviteurs animés par une ame nouvelle, et ils éprouvèrent une 
stupéfàcdon d'une nouvelle espèce. Tout ce qu'ils avoient fait ou n'avoient 
pas fait dans leur ancienne existence, fut effacé et disparut de leur cœur. 
Le soleil de Tapproximation les brûla ( c'est-^-dire que leur ancienne 
existence fut consumée par le soleil de l'essence divine dont ils étoient 
proches ) , et d'un rayon de cette lumière naquit une vie qui les ranima 
tous. En ce moment, par l'effet du reflet des trente oiseaux du monde, 
ils virent le visage du Simorg ( 1 )• S'ils fetoient un regard à la dé* 
robée sur ce Simorg-là , il leur paroissoit être les trente oiseaux ; et 
slls tournoient leurs regards sur eux-mêmes , les trente oiseaux leur 
paroissoient être le Simorg. Ils voyoient en eux-mêmes le Simorg entier; 
ils voyoient dans le Simorg les uente oiseaux en entier. Ils tombèrent 
ainsi tous dans un extrême ébahissement , et ils ne purent connoître < 
depuis quand ceci étoit devenu cela. Portoient-ils les yeux vers le Simorg, 
le Simorg leur paroissoit être ce qu'ils voyoient là ; se jregardoient-ils 
eux-mêmes, ces trente oiseaux leur paroissoient encore un autre Simorg; 
et s'ik regardoient les deux objets en même temps, ils leur apparoissoient 
comme un seul Simorg. C'est là une chose dont personne au monde 
n*a jamais ouï parler. Ils furent donc tous submergés dans la mer de 
la stupéfaction : incapables de réflexion , ils restèrent abîmés dans la 
réflexion. Ne pouvant plus distinguer un état d'un autre , quoique sans 
langue, ils interrogèrent cette majesté; ils demandèrent avec instance 
que ce secret leur fût découvert ; ils demandèrent la solution du pro- 
blème du Nous et du Tu ( c'est-à-dire , le problème de l'identité appa- 
rente de la divinité et de ses adorateurs ). Alors , sans Forgane d'une 
langue, ce discours émana de la majesté : ce Cette majesté, semblable au 
a» soleil , est le miroir ; quiconque le regarde , se voit dans lui ; l'ame 
» et le corps voient en lui famé et le corps. Comme vous êtes ici 
» trente oiseaux, vous paroissez dans ce miroir trente oiseaux. Si quarante 



(i) Qoique mes deux manuscrits 
portent, comme je l'ai mis dans le texte , 

c5jjj je pense 



qu'il faut lire c^* > ®^ ^'est ce 

que fai exprimé dans ma traduction. 



Le Sîmorg du monde, ce sont les trente 
oiseaux qui appartiennent au monde 
sensible et matériel, par opposition au 
Simorg invisible et inaccessible aux sens , 
qui n'est autre que l'essence divine. 
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» OU cinquante oiseaux y venoient , ils s'y verroient de même sans voiles. 
VIES » Quoique vous ayez éprouvé beaucoup de changemens , vous vous voyez 

X» vous-mêmes , et c'est vous-mêmes que vous avez vus. Comment l'œil 
» de qui que ce soit atteindroit-il jusqu'à nous l Comment l'œil cfune 
» fourmi atteindroit-il jusqu'aux pléiades ! As-tu jamais vu une fourmi 
» enlever une enclume , ou saisir entre ses pattes et emporter le petit 
3» d'un éléphant ! Tout ce que tu as jamais su , lorsque tu as regardé , 
» n'étoit pas cela ( c'est-à-dire , n'étoit pas ce que tu croyois ) ; tout ce 
s>que tu as dit ou entendu, n'étpit pas cela. Toutes ces vallées que 
j> vous avez traversées et laissées derrière vous , toutes ces actions d'ha- 
se manité que vous avez faites envers d'autres, c*est dans nos actions 
a» que vous avez marché , c'est dans la vallée de l'essence et des attributs 
yy que vous vous êtes endormis » ( c'est-à-dire, je crois , que quand les 
hommes pensent agir , parler , entendre , connoître , tout cela n'est que 
faction de la divinité, tout ce qui n'est pas Dieu n'étant que néant 
et illusion ) ; ce tandis que vous autres , trente oiseaux, vous êtes restés 
» stupéfaits, sans connoissance , sans patience, sans vie« Le nom de 
trente oiseaux nous convient mieux qu'à vous , puisque nous sommes 
3» par notre nature le vrai Simorg. Anéantissez-vous donc en nous d'un 
Tf> anéantissement plein de gloire et de volupté , afin de vous retrouver 
» en nous. » 

Ils s'anéantirent en lui pour toujours; Fombre se perdit dans le soleil. 
C'en est assez. 

Aussi long-temps ( c'est le poète qui parle ) qu'ils marchoient , ils 
discouroient (i) ; quand ils furent arrivés, tout discours cessa (2). £n 
conséquence, le discours, de toute nécessité, finit aussi. Il n'y eut plus ni 
guide, ni voyageurs ; le chemin même cessa d'exister. 



(i) Au lieu deoJ^ on &t dans un 
de mes deux manuscrits j^kCU. Si l'on 
prcféroit cette dernière leçon, il faudroit 
traduire ainsi : a Aussi Iong«temps qu'ils 
» marchoient , j'ai parlé ; puisqu ils sont 
«arrivés, il ne reste plus ni tête ni 
» racine au discours ( c'èst-à-dire , il n'y 
» a plus rien à dire). En conséquence le 
y> discours est fini ici ; il n'y a plus ni 
» guide ni vovageurs , et le chemin 
a» même a cesse a exister. » 



(2} Quoique j'aie imprimé, dans le 
texte ^ «Jj, je pense qu'il faut adopter 
ia leçon d'un manuscrit, qui porte ^ 
La rime ici ne décide rien, parce que 
ijJI^ peut se prononcer sohhan et sa^ 
khoun; mais on oppose d'ordinaire .>-^ 
et . Nous disons en français, quoi- 
que dans un autre sens, un discours qui 
na ni tête ni queue. 
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VIES DESSOFIS, 

LES HALEINES DE LA FAMILIARITÉ (i) par Djami. 

PROVENANT DES PERSONNAGES DISTINGUÉS PAR LEUR SAINTETÉ (2). 



Louanges soient rendues à Dieu, qui a fait des coeurs de 
ses favoris {wé/i) (3), des miroirs où se manifeste la beauté de 
sa face respectable, et par l'opération duquel les rayons de sa 
lumière éternelle se refléchissent de leurs coeurs sur les tablettes 
de leurs visages , de telle sorte qu on ne peut les voir sans être rap- 
pelé au souvenir de Dieu. Que ses faveurs se répandent sur le 
plus excellent entre tous ceux dont la vue spirituelle a été dégagée 
du voile des choses matérielles, et aux regards intérieurs desquels 



( I ) Le mot , que j'ai traduit par 
familiarité ou plaisir, est expliqué ainsi 

dans le cijlj»-if cJjI^ v'^» dont 
Fauteur est le célèbre Sohrawerdi^ Abou- 
Hafs Omar, fils de Mohammed {man» 
ar, de la Bibliothèque du Roi, n.*» 375 , 
fol. I H I r. ) : a On demanda à Djonéid 
»ce que signifioit ie mot ouns. C'est, 
» répondit -ii, un état où la révérence 
y> disparaît ^ quoique le respect demeure» 
» On fit ia même question à Dhou'lnoun , 
» et il dit : C'est un état où celui qui 
*>aime, se met à son aise avec celui qui 
nest l'objet de son amour. On a dit ^ue 
» le sens exprimé par ce mot est Tetat 
"d'Abraham disant à Dieu, Montre 
» comment tu ressusciteras les morts ; et 
M de Moïse disant aussi à Dieu , Montre- 
»toi à moi, pour que je te regarde, » 

— jjt JIa5 j«^VÎ ^ t>-y^ txï 
oyJI j3 ^yt) C* 

Tome XII, i." Partie. 



-^J' J-^î vij' J^J vip' 



Le titre entier de l'ouvrage de Djami 
sera expliqué plus loin, 

(2) On lit dans le manuscrit persan 
n.*» ? 1 2 , une longue note marginale , qui 
nous apprend que l'ouvrage de Djami 
renfermoit beaucoup de passages qui 
avoient besoin d'explication. Abd-alga- 
four Lari , qui avoit lu ce livre en pré- 
sence de son auteur et s'étoit fait ex- 
pliquer par lui les endroits obscurs, a 
été invité, par le fils même de Djami ^ 
à mettre par écrit ces explications. Il a 
cru devoir se conformer a ce désir, et 
il a même ajouté, par forme de supplé- 
ment, à la fin de l'ouvrage, quelques traits 
de la vie de divers sofis , traits qu'il avoit 
vus lui-même ou qu'il leur avoit ouï ra- 
conter. On peut voir , sur Abd-algafour, 
les Mémoires de Baber , pag, t^j, 

( 3 ) Le mot wéli ^J,^ , dont p LJjt est 
le pluriel , signifie ami , et dans le langage 
des sofis , celui qui possède la qualité nom-- 
mée *jVj: ce mot sera expliqué plus bas, 

Rr 
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s'est montré à découvert le mystère de la diffusion de son exis- 
tence qui s'insinue dans toutes choses, en sorte qu'ils nont vu 
dans tout ce qui existe que lui seul ( i ) ! Que les faveurs célestes 
s'étendent aussi sur son excellente famille, sur ses saints com- 
pagnons, et sur ceux qui les ont suivis immédiatement ou média- 
tement , sur tous tant qu'ils sont, jusqu'au jour du jugement ! 

Voici ce que dit celui qui est confiné dans l'ermitage d'une 
situation obscure et ignorée des hommes, Abd-alrahman Djami, 
fils d'Ahmed (que Dieu l'affermisse dans la voie de la vérité et 
de la droiture , en œuvres , en paroles et en croyance !) : 

Le schéikh, l'imam savant et spirituel (2) Abou-Abd-al- 
rahman Mohammed Sélémi Nischabouri ( 3 ) , fils de Hoséin ( que 
Dieu sanctifie son ame!), a composé un livre qu'il a intitulé 
les Classes des Sojis (4) , et dans lequel il a raconté la vie et les 
actions des schéikhs de cet ordre, qui sont les chefs de la religion 
et les premiers personnages entre les sectateurs de la foi parfaite, 
en qui se trouvent réunies les sciences relatives à la doctrine exté- 
rieure et celles qui concernent la doctrine intérieure ( que Dieu 
sanctifie leurs ames ! ) : il les a divisés en cinq classes. Il entend 
par classe, les hommes en qui , à une même époque ou à des 
époques très-rapprochées Tune de l'autre, ont paru les lumières 
de la sainteté [wilayet), et les traces de la direction, et qui ont 
servi à guider la marche et à diriger les pas des disciples qui les 



( 1 ) Cela signifie que Mahomet est , 
entre les hommes spirituels, celui qui 
est parvenu au plus haut degré de la 
connoissance et de la confession de l'u- 
nité de Dieu, degré qui consiste à ne 
voir rien que Dieu, tous les êtres et 
toutes leurs qualités étant absorbés et 
comme anéantis dans l'essence divine. 

(2) Le sens propre qu'a, dans le lan- 
gage des sofis, le mot cij'^ que je tra- 
duis par spirituel, sera déterminé plus bas. 

Il y a une multitude de mots qui, 
dans le style des sofis , ont des accep- 
tions techniques , dont l'explication exi- 
geroit des détails trop longs et trop mul- 
tipliés. Tels sont , c)OU , , j.^lt, 



, JU. , ^liL« , &c. Plusieurs de ces 

mots seront expliqués par la suite. 
D'ailleurs, il ne faut pas perdre de vue 
que les sofis eux-mêmes emploient quel- 
quefois ces termes dans leur acception 
ordinaire. 

(3) Cet écrivain est mort, suivant 
Hadji-Khalfa, en 412. Voyez Abou'l- 
féda, AnnaL Moslem, tom. III, pag. 
j4; Djami, man. pers. n.« 112, jC* loj 
recto, 

(4) Hadji-Khalfa fait mention de cet 
ouvrage dans son Dictionnaire biblio- 
graphique. Voyez Abou'lféda, AnnaL 
Moslem. tom. III > p. 54 et 6 58. 
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ont pris pour modèiés et pour maîtres. Dans chaque classe il a 
compris vingt personnages choisis entre les schéikhs , les imams 
èt les savans de cet ordre; et il y a rapporté , autant que le temps 
et le lieu le comportoient, quelques-unes de leurs paroles saintes, 
et quelques traits remarquables de leur vie, le tout propre à faire 
connoître leur doctrine, leur science, leur état (extatique), et 
leur conduite. 

L'illustre schéikh de l'islamisme, i'asile des humains, le dé- 
fenseur de la tradition orthodoxe, le destructeur de toute nou- 
veauté profane , Abou-Ismaïl Abd-allah Ansari Hérawi , fils de 
Mohammed (que Dieu sanctifie son ame ! ) , dictoit ce livre dans 
les réunions où il rassembloit ceux qui vouloient profiter de ses 
avertîssemens et de ses exhortations , et il y ajoutoit diverses 
choses, rapportant tantôt ce qui avoit été dit par d'autres schéikhs , 
non compris dans ce livre , tantôt ce qu'il avoit éprouvé lui-même 
dans ses extases^et dans ses transports amoureux ( i )• Un de ses 
amis a recueilli cela et l'a mis par écrit ; et, dans la vérité, c'est 



VIES DES sons, 
par Djamf. 



{ I ) Les mots ^jjtjil et o^[y» me 

paroissent employés ici avec une cer- 
taine latitude. Le premier est le pluriel 
de J^ji, et le second me paroît être le 
pluriel de , comme «vjUl^ est le plu- 
riel de ^ , et ^siU ie pluriel de . 
{Voyez Hariri avec un commentaire 
SLTabeypag, 2p^,) Le mot ^jjji , suivant 
l'auteur du Livre des définitions j 
oUj^^jfcxJt , signifie, dans la langue de la 
connoissance de Dieu , c'est-à-dire , du 
mysticisme , « une lumière spirituelle , 
n^iàjc que Dieu jette dans les 

» cœurs de ses favoris, <»^J , en se ma- 

» nifestant à eux , ^uJLjàô , et à la faveur de 
«laquelle ils distinguent le vrai du faux, 
«sans qu'ils tirent cette connoissance d'au- 
» cun livre ou autre moyen d'instruction, 
Sohrawerdi (manuscrit arabe n.® 375, 
foU 188 r. ) associe les trois expressions 



Ôô^ , goûter, o>A , boire y et , être dé- 

saltirS, et il dit que le premier de ces mots 
signifie croire, le second savoir, et le troi- 
sième un état surnaturel ; ce qui me paroît 
vouloir dire que le tewhid, c'est-à-dire, 
l'espèce de connobsance et de confession 
du dogme de Funité qu'on exprime par 
le mot , et qui est le plus bas degré, 

est la foi commune à tous les musul- 
mans; que le degré supérieur, exprimé 
par le mot oj a, est commun à 
tous ceux qui font profession du mysti- 
cisme; enfin, que le troisième, exprimé 
par le mot (jj , n'appartient qu'à ceux 
qui ont fait assez de progrès dans la vie 
spirituelle, pour, dans certains momens, 
s élever , par une sorte de lumière sur- 
naturelle, au-dessus des sens et de la 
raison, et ne voir que Dieu en toute 
chose. Je ne transcris pas le passage de 
Sohrawerdi, parce qu'il exigeront lui- 
même des observations critiques. 
Quant à , mot qu'il ne faut pas 

Rr 2 
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un livre charmant et un recueil précieux, qui renferme bien 
des choses profondes de la doctrine des sofis , et bien des traits 
délicats et subtils de cette secte honorable. Toutefois ce livre 
étant écrit dans l'ancien idiome de Hérat, qui étoit en usage du 
temps de Tauteur, et ayant été altéré parles fautes des copistes à un 
tel point qu'en beaucoup d'endroits il est impossible de le com- 
prendre; d'ailleurs, ne renfermant que quelques-uns des schéikhs 
anciens , tandis que d'autres y sont omis , et ne comprenant ni 
le Scheikh-elislam lui-même (c'est-à-dire, Abou-Ismaïl Abd-allah 
Hérawi) , ni ses contemporains et ceux qui ont vécu après luî, 
il m'est souvent venu en pensée de le rédiger par écrit du mieux 



confondre avec o^[y' et -^j, comme on 
le verra dans un instant par les définitions 
que je donnerai de ces expressions, c'est, 
suivant Sohrawerdi (man. ar. n.*» 375, 
foL i8j r. ) , une opération surnaturelle de 
Dieu sur le coeur de l'homme, opération 
<^ui , en changeant sa situation ,• lui fait 
éprouver (passagèrement) un sentiment 
de joie ou de tristesse, en sorte que ses 
regards se portent vers Dieu. 

Uauteur du Livn des i^finitions s'ex- 
prime ainsi : 

Ci^-^jl {^0S3 Iaj^ 

i^^a^^I ^ O^t^ Jji viVJt* IjJbj ^jjJU* 
^ O^yJf ^Li 



iXâb^lj iL^l^ -^yij Ari'o^ 4V>tyJU 



ce Ce qu'on appelle wedjd, c'est quel- 
» que chose qui survient dans le cœur, 
>> et se fait sentir à lui , sans effort et 
»sans l'emploi d'aucun art. D'autres 
» le définissent ainsi : des éclairs qui 
M brillent » puis s'éteignent promjjtement. 
ce Ce qu'on appelle wodjoud, c est lors- 
» que le serviteur disparoît par l'oblitéra- 
» tion des qualités humaines, et que Dieu 
Mseul existe ; car tout ce qui constitue 
« l'humanité ne peut plus exister, lorsque 
» le maître de la réalité paroît. C'est là 
« le sens de cette parole d'Abou'lhoséin 
» Nouri : Depuis vingt ans je suis entre 
» trouver et perdre ; quand je trouve mon 
» seigneur j je perds mon cœur. C'est en- 
w core ce qu'a voulu dire Djonéid par 
3> ces paroles : La science de l'unité di- 
nvine est différente de son existence, et 
w l'existence de l'unité divine est différente 
y>de sa science (c'est-à-dire que con- 
noître et confesser d'une manière scien- 
tifique et en théorie l'unité de Dieu, 
ou être effectivement absorbé et comme 
identifié avec l'unité divine, ce sont 
deux choses très-différentes ). «c Ainsi 
» le téwadjoud est le comn)encement( de 
» la vie spirituelle ) ; le wodjoud en est le 
3> terme ; le wedjd tient le milieu entre Fun 
» et l'autre. » 
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qu'il me seroît possible; de rendre , dans un style conforme à 
Tusage actuel, tout ce que je comprendrois, en omettant et 
passant sous silence ce qui me seroit inintelligible; de recueillir 
dans d'autres livres dignes de confiance, des discours ou des traits 
remarquables de ces mêmes schéikhs, pour en enrictiir celui-ci; 
enfin, dy ajouter, relativement à plusieurs personnages dont il 
n'étoit point fait mention dans ce livre , lexposé de leurs états et 
de leurs stations (c'est-à-dire, des degrés de la vie mystique aux- 
quels ils sont parvenus, soit passagèrement, soit d'une manière 
fixe) , de leurs connoissances spirituelles, et des faveurs dont Dieu 
les a honorés ( i ) , avec les dates de leur naissance et de leur mort : 
mais la multitude des affaires et divers obstacles survenus m'a- 
voient toujours empêché de réaliser ce projet. Enfin , en l'an- 
née 881, l'émir Nidham-eddin Alischir {2), l'ami et le partisan des 



( I ) J'ai paraphrasé ici le sens tech- 
nique des mots Jlj — a.f, c:>l «Uu et 

Quant au dernier de ces mots , 
il sera bien développé par Djami lui- 
même ; mais il est nécessaire d'entrer dans 
quelques explications sur les deux autres 
termes, qui reviennent souvent dans ces 
prolégomènes de Djami. Le passage sui- 
vant du Livre des définitions , suffira pour 
en donner une juste idée. « Le mot hal 
» ( état ) , dans le langage des mystiques , 
n sknifie un sentiment de joie ou de 
» chagrin , de serrement ou de dilaution , 
»ou de toute autre manière d'être, qui 
«s'empare du cœur, sans qu'on ait fait 
» aucun effort pour se le procurer, pour 
atfattirer ou pour s'y disposer, et qui 
» cesse lorsque l'ame revient à considé- 
» rer ses propres qualités ; on le nomme 
«ainsi, soit que le même état se répète 
» ou ne se répète pas. S'il persiste et 
«qu'il se convertisse en une faculté habi- 
» tuelle , on le nomme makam [station ). 
» Les hal sont de purs dons ( de Dieu ) , 
«les makam sont le fruit du travail; les 
»hal viennent de la pure libéralité (de 
» Dieu ), les makam s'obtiennent à force 
» d'efforts. » 



S>^' -iH ^ Jifel OJ^ JUI 

Dans cette définition, les mots ^jxjJi 
et Ja-Msj ont une signification technique, 
pour laquelle je suis obligé de renvoyer 
a l'ouvrage de Sohrawerdi {fol. iSjv,). 
On voit, au surplus, que JL^ et pUû 
peuvent être rendus Bar extase, état sur- 
naturel ou extatiaue, dans lequel l'ame se 
perd de vue elle-même pour ne voir 
que Dieu, et qui cesse dès qu'elle re- 
porte ses regards sur elle-même. 

(2) L'émir Ali-schir est trop connu , 
pour qu'il soit nécessaire d'entrer dans 
aucun détail sur cet illustre personnage. 
On peut voir ce qu'en dit Baber dans 
ses Mémoires, j?^^. 384* 
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dervischs, lèquei, rassasié du soin des affaires » a eu le courage 
d'embrasser la vie de la pauvreté (que Dieu lui fasse l'honneur 
d'agréer son dévouement, et lui accorde son assistance pour mar- 
cher dans fa voie qui conduit à lui ! ) , renonçant volontairement à 
l'éclat du plus haut rang et de la plus grande considération, et ré* 
solu à marcher, avec le pied de la soumission et de la résignation , 
dans le chemin du détachement et de l'anéantissement ( i ) , m'a 
demandé de composer un ouvrage précisément conforme à celui 
dont j'avois conçu l'idée , et dont le projet étoit resté fixé dans ma 
pensée. Sur sa demande, mon ancien désir s'est renouvelé avec 
plus de force , et je me suis senti plus vivement poussé à le mettre 
à exécution. Je me suis donc mis à l'œuvre avec des vues pures et 
désintéressées. J'espère de la générosité et de la bonté de ceux qui 
liront ce livre, que , reconnoissans du bonheur que leur procure- 
ront les paroles salutaires des dévots amis de Dieu et les émana- 
tions de leurs ames sanctifiées , ils n'oublieront point celui qui s'est 
occupé à la composition et à la rédaction de ce livre, lequel a 
été intitulé les Haleines de la familiarité ^ provenant des personnages 
distingués par leur sainteté ( 2 ) , à raison de ce qu'il renferme les 
haleines des paroles saintes des schéikhs, haleines qui, venant 
des parcs de la sainteté (3 ), sont respirées par l'odorat de ceux 
qui soupirent après les lieux où l'on jouit de la familiarité , et 



( I ) A la lettre , de la pauvreté et de 
la mort, c'est-à-dire, de la vie spirituelle 
ou du mysticisme. 

(2) Le titre de ce livre est une sorte 
d'amphigouri, et AbJ-algafour Lari a 
ju^é nécessaire de l'expliquer. Voici ce 
quil dit : « Le mot nafaha, dans son 
i> acception ordinaire , signifie l^exhalai- 
^ son d'une bonne odeur j et il est employé 
» métaphoriquement pour indiquer des 
n discours dont on peut tirer de l'ins' 
» truction. L'annexion qu'il y a ici entre 
» nafahat ( exhalationes ) et alouns ( vo* 
» luptatis ) , est un genre de rapport 
» dans lequel la cause sert d'antécédent, 
» et l'effet forme le complément : le sens 
w est donc : des discours excellens qui eau» 
>^ sent du plaisir à ceux qui les entendent. 



» Quant aux mots hadharat alkouds {per- 
y>sona sanctitatis)y ils veulent dire des 
» ames dont les qualités sont d'être saintes 
33 et purifiées des souillures naturelles et 
» des inclinations mauvaises. Le sens da 
» titre de ce livre est donc : Discours 
» excellens qui procurent du plaisir à ceux 
n qui Us entendent, et qui ont pour auteurs 
» des ames saintes. » 

Le plaisir qu'on éprouve dans la so* 
ciété de quelqu'un , sur-tout d'une per- 
sonne d'un rang élevé , suppose une sorte 
de familiarité ou d* aisance, qui écarte 
toute gêne et fait disparottre l'inégalité 
des rangs. Ainsi, il n'est pas surprenant 
que le mot ouns réunisse les deux signî- 
cations de plaisir et de familiarité, 

(3) J'ai traduit ainsi , parce que j'ai 
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quils feront mention de lui dans leurs prières, en lui souhaitant „ 

toute sorte de biens. 11 laut en toute chose mettre sa connance par Djami. 

en celui qui est fidèle et élevé au-dessus de tout. 

Explication préliminaire des mois wîlayet et wéli. 

Le mot wilayet est dérivé de wéli^ qui signifie être proche. 
On distingue deux sortes de wilayet ; l'une universelle, l'autre spé- 
ciale. L'espèce nommée universelle est commune tous les vrais 
croyans ; car il est dit dans TAIcoran : « Dieu est le wéli de ceux 
» qui ont cru ; il les tire des ténèbres, et les fait passer à la 
» lumière ( i ). » Celle qu'on nomme spéciale est propre à ceux 
d entre les disciples de la vie spirituelle qui sont parvenus (au 
rang d'adeptes) (2). On entend par wilayet spécial, un état où 
l'homme est anéanti en Dieu et demeure en lui ; le wéli est 
l'homme anéanti en Dieu, et demeurant en lui. Pa,r anéantissement 
on entend la fin de la marche qui tend vers Dieu ; et par demeure, 
le commencement de la marche en Dieu : car la marche par laquelle 
on tend vers Dieu n'est terminée que quand on traverse tout 
de bon le désert de l'existence ( 3 ) avec un pied ferme et sîn- 



supposé que Djami avoit écrit jjLk^ 

et non^L&a.: on appelle le paradis, 
^ùJbi\ ïj . Peut-être cependant 
^Lô^ peut-il être considéré comme ie 
pluriel de ôjLâ^ , ville ou bourg habité 
par des personnes domiciliées ^ et qui est 
le contraire de iuÀ^ , plaine habitée par 
des nomades, 

(1) y oyez Alcoran, sur. 2, v, 2jS, 
édition de Hinckeimann. 

(2) A la lettre, propre aux parvenus 
d'entre ceux qui marchent, Abd-algafour 
observe que ce n'est pas sans raison que 
Djami s'est exprimé ainsi ; qu'il n'a pas 
voulu dire d'une manière absolue que 
le wilayet spécial n'appartient qu'à ces 
parvenus, mab qu'il a voulu dire seule- 
ment qu'entre ceux qui marchent dans 



la vie spirituelle, les parvenus au terme, 
à l'exclusion de ceux qui commencent 
et de ceux qui ne sont encore qu'à moitié 
chemin , possèdent seuls le wilayet spé- 
cial, ce qui n'empêche pas que ce même 
degré de wilayet ne se trouve dans 
d'autres personnes , telles que les gens 

qu'on appelle liùS J^^ oû ojâ ^. 
Par ces mots, on entend des hommes que 
Dieu a choisis d'une manière toute par- 
ticulière, et attirés à lui-même, en sorte 
qu'ils sont parvenus tout d'un coup , sans 
aucun effort , et sans passer par aucune 
épreuve, à tout ce que le mysticisme a 
de plus sublime. Voyez le Livre des dé- 
finitions, au mot OjcX^ > et le Pend- 

namèh ou Livre des conseils, p. Ivj, 

( 3 ) C'est-à-dire, quand on a renoncé 
à toutes les choses sensibles, qui, corn- 
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cère, et ce qu'on entend par marcher en Dieu na lieu que quand 
le serviteur étant mort entièrement ( aux choses sensibles et à 
lui-même), Dieu daigne lui accorder une existence et une 
nature purifiées de toutes les ordures des accidens temporels, 
afin que par-ià ii s'élève et prenne place parmi le monde des 
êtres qui revêtent les qualités divines , et qui se forment sur le 
modèle des attributs de l'être suprême (i). 

Abou-Ali Djouzdjani (2) dit : « Le wéli est celui qui est anéanti 
» et mort par rapport à son propre état, qui subsiste dans lacon- 
»» templation de Dieu , qui he peut plus rien dire de son exis- 
>» tence individuelle, et qui ne sauroit être en repos avec aucun 
•> autre que Dieu ( 3 ). » 

Ibrahim , fils d'Adham ( 4 ) , dit un jour à quelqu'un : Voulez- 
^> vous devenir weTi! — Oui , répondit cet homme. — Eh bien ! re- 
» prit Ibrahim, ne desirez aucune chose de la vie présente ni de 
» la vie future; videz-vous , pour Dieu seul, de toute autre chose, 
» et approchez-vous de lui (5). » Ne desirez ni ce monde, ni 
Tautre ; car tout désir de ces choses-là détourne de Dieu : détachez- 
vous de tout, pour Tamour du maître souverain ; ne permettez pas 



parées à Dieu , le seul être véritable , ne 
sont que comme un désert et un vide 
absolu. 

( I ) Cest-à-dire, suivant Abd-algafour, 
qui font des progrès tn s'avançant par 
degrés vers la perfection, sorte de pro- 
gression qui n'a pas lieu chez ceux qu'on 
nomme (^^0^ , attirés. Voici ses propres 
expressions : 

(2) Voyez d'Herbelot, BibL or. au 
mot Giouzgiani, Ce personnage doit 
être du commencement du iv.* siècle de 
l'hégire ; car Djami nous apprend (man. 
pers. n.*» xii^foi v,) , qu'il étoit 
contémporàiti de deux autres sofis, Mo- 
hammed Termcdhi , fils d'Ali , et Moham* 



med Balkhi, fils de FadhI; or celui-ci, 
suivant le même Djami ( ibîd, foU 4or.), 
est mort en 319. Le nom d'Abou-AIi est 
Hasan» 

( j ) Dans le texte , cette maxime 
d'Aoou-Ali est rapportée d'abord en 
arabe, puis traduite en persan . Les mots 

^Jl^ 0> ^LjJt , que j'ai traduits f^r anéanti 
et mort par rapport à son propre état, 
signifient que cet homme est tellement 
absorbé dans la vue de Dieu , qu'il n'a pas 
même la conscience de son état extatique. 

( 4 ) Ibrahim , fils d*Adham , étoit , sui- 
vant Djami ( man. pers. n.® 1 1 2,fbL /-^ v. ) , 
d'une famille royale; il mourut en Syrie, 
en l'an de l'hégire 161 , ou 162, ou 166. 
Voye^ Abon'lféda, Ann. MosL tom. II , 
paç. 42. 

{ 5 ) Ce qui suit n'est qu'une paraphrase 
persane de la maxime précédente , expri- 
mée en arabe par Ibrahim, fils d'Adham. 
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qu'aucune chose de ce monde ou de l'autre ait entrée dans votre vies des sofjs, 
cœur; tournez le visage de votre cœur vers Dieu : quand vous par Djimî. 
en serez venu à posséder toutes ces qualités-là, vous serez wéli. 

On lit dans l'ouvrage intitulé Risdlèh Koschdiriyyèh ( i ) : « Le 
»> mot wéli a deux sens. Suivant l'un des deux, c'est un adjectif 
» verbal de la forme jdil , dans le sens passif, et il signifie celui 
» dont Dieu prend les intérêts , ainsi qu'il est dit , Dieu prend soin 
» des gens de bien {2); Dieu ne laisse pas un tel homme, un seul 
» instant, abandonné à lui-même, mais il se charge en personne 
^ d'avoir soin de lui. Suivant l'autre sens, c'est un adjectif ver- 
» bal de la forme fdil , dans le sens actif avec énergie, et cela 

signifie celui cjui se livre au culte de Dieu et aux bonnes œuvres 
» que Dieu a commandées; qui se fait du service de Dieu une 
» occupation continuelle, laquelle n'est interrompue par aucun 
w acte de désobéissance. 

» Ces deux qualités doivent nécessairement se trouver dans 
M le we1i,en sorte qu'il ait droit à cette dénomination, et par 
» sa fidélité constante êt parfaite à s'acquitter de tous ses de- 

voirs envers Dieu , et par le soin continuel que Dieu prend 
» de le conserver ( exempt de péché), dans la prospérité comme 
» dans l'adversité (3): car c'est une condition nécessaire (de 
»> letat de wilayet), que le wéli soit conservé (exempt de péché), 
« comme c'est une condition nécessaire f de la mission prophé- 
» tique) , que le prophète soit préservé (des fautes même les plus 

j\ cv*^f ftlXii oUjf^î Q^f^ 

cij jt ^ LhO ^^^^ j!>^' 

« Préserver de péché s'exprime par hifdh 
w quand il s'agit d'un wélî , et par ismet 
3> quand il s'agit d'un prophète. Quand 
5) on dit préserver un wéli de péché, on 
» entend le préserver de persévérer dans 
33 le péché : car il peut arriver que le wéli 
» commette des péchés, w 

Tome XII, i." Partie. S s 



( I ) C'est un traité du sojîsme, j 




t, dont l'auteur est Abou'l- 



kasem Abd-alkérim Koschaïri , mort 
en 465. Hadji-Khalfa dit que c'est un 
livre fondamental en ce genre. ( Voyez 
AhoviMéAdi yAnn.MosL tom III, p. 270.) 
La vie d'Abd-alkérim se trouve dans 
Ebn-Khallican , qui nous apprend qu'il 
faut prononcer le surnom ethnique de 
ce saydixit, Koschaïri» Voyez aussi Djami , 
man. pers. n.<* 112, f. 10^ r. 

( 2. ) Voyez Alcoran , sur, y, vers. /pj. 

( 3 ) On lit ici dans le manuscrit persan, 
n.** 112, la note suivante : 
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» légères): en effet, toute personne dans laquelle la loi trouve 
» quelque chose à reprendre, est un homme séduit et trompé. 

» Abou-Yézid Bostami (i) (que Dieu sanctifie son ameî) 
» étoit allé trouver un homme qu'on disoit être parvenu au rang 
« de wé/i. Étant arrivé près de la mosquée où cet homme se 
» trouvoit alors, Abou-Yézid s'assit à la porte de la mosquée, 
attendant qu'il en sortît. Cet homme , en sortant , cracha en 
se tournant vers la Kibla. Aussitôt Abou-Yézid s'en retourna, 
» sans même lui souhaiter le bonjour, et dit : - Cet homme-là 
» n'est pas même maititntu [par le secours divin ) dans la pratique 
» d'une des règles de décence que prescrit la loi : comment pourroit-il 
« être le dépositaire des mystères de la divinité! » 

Une personne vint voir le schéikh Abou-Saïd , fils d'Abou l- 
khaïr (2) (que Dieu sanctifie son ame !) , et entra dans la mos- 
quée , en y mettant d'abord le pied gauche. Le schéikh lui dit: 
« Retirez-vous ; quiconque ne sait pas entrer chez son ami en 
» se conformant aux règles de la politesse, ne mérite pas que 
>' nous ayons aucune société avec lui. » 

De ce qu'on appelle marifèh , ârif, moutéarrif et djahil ; 
premier chapitre du livre troisième de F ouvrage intitulé Terd je 
elawarif ( 3 ). 



et du 
émèt 



Ce qu'on entend pa,r marijeh, c'est reconnoître, sous diverses 
formes de détail, une chose que l'on savoit déjà en masse. Par 
exemple, en matière de grammaire, un homme sait quelle est 



( I ) Abou-Yézid Bostami , dont le 
nom est Tàifour, est mort en Tannée 
26 1 . Djami ( man pers, n.° 1 12 ^f, 20 r, ) , 
en parle assez au long. Voyez Abou'l- 
(éda fAnn.Aîosl. tom.iI,p. 249 et 712. 

( 2 1 D'Herbelot le nomme Abou-Said 
Ahou Ihhàir; mais c'est une faute : il 
falloit suppléer entre ces deux noms, 
suivant Tusage des Persans , le mot fils. 
Il sera parlé plus tard de ce personnage. 

( 3) C'est-à-dire, Traduction du livre 



intitulé Aw ARIF. Il s'agit là de Touvrage 
qui a pour titre (Ji jl*-tt cJjî^ yAwarif 
elmaârif, et pour auteur Schéhab-eddin 
Abou-Hafs Omar Sohrawerdi , fils de 
Mohammed , fils d'Abd-allah. Hadji- 
Khalfa dit qu'il est mort en l'an 632. , et 
que son ouvrage a été traduit en persan 
et en turc ; il en indique même deujc 
traductions persanes. La vie de Soh- 
rawerdi se trouve dans Ebn-Khallican. 
Il ne fautpas confondre cet écrivain avec 
un autre Sohrawerdi plus ancien , dont 
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iaction de chaque régissant (ou antécédent), soit verbal, soit lo- vies des sofis, 
gique ( I ) ; savoir cela en masse ( abstractivement ) , c'est ce qu'on Dpar jami. 
appelle la science de la syntaxe; mais reconnoître chacun de ces ré- 
gissans en détail , quand on lit quelque chose d'écrit en arabe , 
sans avoir besoin de délai et de réflexion, et les employer comme 
il faut et à propos , c'est là la connaissance de la syntaxe; les recon- 
noître à force d'application d'esprit et de réflexion , c est s appli^juer 
à acquérir, la connaissance de la syntaxe; n'y pas faire attention, 
quoiqu'on en sache les règles, c'est étourderie et faute. Ainsi la 
connaissance de la divine majesté veut dire reconnaître l'essence 
et les attributs divins , sous toutes les formes de détail des ma- 
nières d'être , des événemens et des conjonctures , après qu'on 
avoit déjà su en masse et abstractivement que Dieu est l'être 
véritable et l'agent universel et absolu. Tant que cette figure 
théorique de l'unité divine n'est pas devenue l'objet explicite de 
l'intuition, de telle sorte que celui qui connoît en théorie l'unité 
divine ne reconnoîtra pas immédiatement, sous les figures de 
détail , des conjonctures et des manières d'être variées et oppo- 
sées, de dommage et d'utilité, de don et de refus, de parcimonie 
et de libéralité (2), Dieu même, comme l'auteur du dommage 
et de l'utilité, de don et de refus, de la parcimonie et de la 
libéralité , et tout cela sans hésitation d'un instant et sans ré- 
flexion ,.on ne l'appellera pas arif{ connoissant ). Si, au premier 
moment , il est distrait de cette pensée , mais que bientôt il 
revienne à lui-même , et qu'il reconnoisse l'agent universel et 
absolu dans les figures des moyens intermédiaires et des causes 



j'ai parlé ailleurs ( voyez Relation de 
f£g^/7/e, par, Abd-allatif, 17^7^. 4<?j), ni 
avec Dhia-eddin Aboulnedjib Abd- 
alkaher, mort en 563, et dont parle 
Djami (man. pers. n." 1 12, fol, ijp v. ). 
L'ouvrage de Sohrawerdi dont il s'agit 
ici, se trouve parmi les manuscrits arabes 
de la Bibliothèque du Roi, n.® 375. Je 
l'ai déjà cité plusieurs fois. 

( I ) Voyez, à ce sujet, ma Grammaire 
arabe y tom. Il, pag. 384 et 44^» 



(2) Relativement aux mots j^xaS» et 

jiajij» , ainsi que ia-*^ et voyez la 

note (i) ci-devant, p. 317. 11 suffit de faire 
observer que l'acception technique que 
les sofis donnent à ces mots, est fondée 
sur ce texte de l'Alcoran , ^wr. 2,v. 2^6: 

iau*Ajj joAiu amIj, Oîeu donne avec ré- 
serve et avec abondance. 

Ss 2 
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secondes, on ie nommera moutéarrif (celui qui fait effort pour 
reconnoître ) , et non pas ârif. S'il est entièrement distrait de 
cette pensée, et qu'il attribue les actions, comme effets, aux 
causes intermédiaires, on l'appellera étourdi, distrait , atteint 
d'mi polythéisme caché. Pour en donner un exemple, supposons 
qu'un homme confesse l'unité divine, et se montre même comme 
absorbé dans l'océan de l'unité , et qu'un autre, venant à rejeter 
cela bien loin et à prétendre que les discours que celui-ci tient ne 
sont pas l'effet d'un état (extatique) ( i ), mais bien le produit na- 
turel de l'application de la pensée et de la réflexion, notre dévot 
se fâche sur-le-champ , et se laisse emporter par la colère : cet 
homme ne s'aperçoit pas que son emportement prouve justement 
la vérité des discours de son adversaire. En effet, s'il en étoit 
autrement , il reconnoîtroit l'agent universel et absolu sous la 
figure de la contradiction qu'il éprouve de la part de cet adver- 
saire, et la colère ne s'empareroit pas de lui (2). 

La connoissattce divine a plusieurs degrés. Le premier, c'est, 
comme nous l'avons déjà dit, l'état de celui qui sait que tout 
effet qu'il éprouve vient de l'agent universel et absolu ; le second 
degré est l'état de celui qui sait avec certitude auquel des attri- 
buts de l'agent absolu il doit rapporter l'effet qu'il éprouve ; le 
troisième est l'état de celui qui comprend quelle est la volonté 
de Dieu dans la manifestation de chaque attribut particulier; 
enfin le quatrième appartient à celui qui reconnoît l'attribut de' 
la science de Dieu sous la figure de sa propre cotwoissance ( 3 ) » 
s'exclut lui-même entièrement du cercle de la science et de la 
connoissance , bien plus de l'existence même. C'est ainsi qu'on 
demanda un jour au schéikh Djonéid Bagdadi (que Dieu sanctifie 
son ame ! ) , ce que c'est que la connoissattce : « C'est, répondit-il , 
» l'existence de ton ignorance, lorsque paroît la science (c'est-à- 



( » ) Voye^, relativement au mot J^^, 
la note ( i ) ci-devant, pag. 317. 

( 2 ) <c Car , dit une glose clu manuscrit 
» persan n.® 112, celui qui est ârif n'é- 
» prouve de colère que pour Dieu; et 
»aans ie cas que nous supposons, la 



« colère de celui-ci n*a pas Dieu en vue , 
» puisque ce que dit son adversaire ; est 
M la vérité, w 

(3) C'est-à-dire, qui reconnoît que 
quand il connoit, c^est Dieu qui connoit , 
et non pas lux. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 325 

» dire, la science de Dieu) « (i). ExpHijuei'Vous davantage, lui dit-on. 
Il répondit : // (Dieu) est alors le connoissant et le cotimi (2). Plus 
on avance dans les degrés de la proximité (de Dieu ) , et plus ( 3 ) 
les traces de la grandeur divine deviennent manifestes ( pour 
ie weTi); plus aussi il acquiert la science de l'ignorance, et plus 
il croît dans la connoissance de son propre néant (4); l'ébahisse- 
ment s'accroît d'un nouvel ébahissement ; un cri s'élève du fond 
de la nature du ârif, qui dit: « Mon seigneur , rends-moi toujours 
» de plus en plus stupéfait en toi. »Cet état, qu'on vient d'expri- 
mer, est !a science de la connoissance et non la connoissance ; car la 
connoissance est une chose qui tient à la jouissance ( 5 ), et il n'y a 

approche-toi. L'auteur du Livre des dé- 
finitions se contente d'observer qu'il faut 
entendre ce mot, de l'homme qui s'ap- 
proche de Dieu par tous les actes qui 
peuvent lui procurer la félicité, et non 
de Dieu s'approchant de l'homme, parce 
que Dieu est proche de tous les hommes, 
soit des prédestinés au bonheur, soit des 
prédestinés à la damnation , comme le 
prouvent ces mots de l'Alcoran : // est 
avec vous , en quelque lieit que vous soyez. 



( I ) L'homme disparoissant entière- 
ment en Dieu, il ne voit plus qu'en 
Dieu les qualités qui précédemment lui 
apparoissoient comme ses propres qua- 
lités. Ainsi, quand, dans le degré de con- 
noissance auquel il est parvenu, il recon- 
noît la science, attribut de Dieu, il ne 
lui reste plus rien de propre que l'igno- 
rance. Pour être conséquent , il auroit 
fallu dire qu'il ne lui reste rien , ni con- 
noissance, ni ignorance. 

(2) On lit ici, dans le manuscrit per- 
san n.° 1 12, la note suivante : « Comme 
i> il paroissoit absurde d'attribuer à Dieu 
» la science de cet homme ( c'est-à-dire , 
»du ârif ) y celui «qui avoit interrogé 
» Djonéid lui demanda une explication 
» plus claire. Djonéid , pour faire dis- 
» paroître cette espèce cl'absurdité , ré- 
» pondit : // est en même temps le con- 
y>noîssant et le connu ; on peut donc 
» lui attribuer cette science. » 

Sur Djonéid , voyez Abou'lféda , An- 
nal. MosL t. II, p. 321 et 742. Sa vie se 
trouve dans Ebn-Khailican. Djami lui a 
consacré un long article. V oyez le man. 
pers. n.** i iZyfoL 27 v, et 28, 

( 3 ) Le mot (^ji y proximité, a encore 
chez les sofis une acception technique , 
que Sohrawerdia expliquée longuement 
( man. ar. n.<» 375 , / 182 r. ) , et dont 
l'usage est fondé sur ces paroles , que 
Dieu adressa à Mahomet dans son voyage 
nocturne: c->j — ïtj 0 — ^Ij ; adore et 



(4) A la lettre ^jplus augmente la détèr- 
li nation de l^ indétermination. Les 



mination 
i^jsu» et »>Cj 
grammaire. 

(5) Le mot^fj^j me paroît venir 
immédiatement de (jttXa.j, qui signifie 
trouver. Sohrawerdi se sert du mot (;)f<>A.j , 
pour exprimer l'état du mystique par- 
venu à la perfection et à la parfaite union 
avec Dieu, et, en conséquence, n'éprou- 
vant plus ni désirs ni extases ; car il dit 
(man. ar. n.** 375,/ 18;^ r. ), en expli- 
quant le mot ^y^j: 



ij^j3 ^U^t ^y^j^i 



VIES DES SÔFIS, 

par Djami. 



Les mots 
sont empruntés de la 



JLil ojAj c>^l-5' ^y^J^j 
Au lieu de ^^jsu , comme on lit dans 
le manuscrit , j'ai écrit *^j*tî . 
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VIES DES soFis P^^"^ d cxpression qui puisse ia rendre : Iû science n'en est que le 
par Djami. ' préliminaire. Ainsi la connaissance sans la science est une chose 
impossible , et la science sans la connaissance est quelque chose 
de fâcheux. 

De la connaissance propre au sofi , au moutésawwif , au mélaméti 
et au fakir ; et de la différence qu ily a entre eux. Du dixième chapitre 
du livre troisième de l'ouvrage intitulé Terdjémèt elawarif. 

Sachez que les hommes, à raison des différens degrés aux- 
quels ils sont arrivés, se divisent en trois catégories. La pre- 
mière est celle des parvenus et des parfaits ; c'est là la plus haute 
classe : la seconde catégorie contient ceux qui marchent dans la 
voie de la perfection ; c'est la classe moyenne : la troisième 
catégorie renferme ceux qui demeurent dans le terrain bas de l'im- 
perfection ; c'est-là la classe inférieure. Les parvenus sont ceux 
qui sont admis dans la proximité (de Dieu), et qui ont pris les 
devans ; ceux qui marchent sont les justes , placés à la droite ; 
ceux qui demeurent sont les méchans , placés à la gauche ( i ). Dans 
la classe des parvenus , après les prophètes, on compte encore 
deux sortes de personnes. Ce sont d'abord les schéikhs des sofis, 
qui, en suivant parfaitement les traces du prophète, sont arrivés 
au rang de parvenus (2), et qui, après cela , à leur retour, ont 
reçu Tordre et l'autorisation d'appeler les hommes par la voix de 
leur exemple: ce sont là les parfaits chargés de perfectionner (les 
autres), gens que la bonté de l'être suprême et la faveur éternelle , 
après qu'ils ont été absorbés dans la source de ïunion (3 ) et dans 

(1) Ces expressions {^^la y ceux qui 
sont admis à approcher y (jUjLm , ceux 
qui devancent , ceux qui sont 
à la droite, JLoiv c->U»f, ceux qui sont 
à la gauche, sont toutes empruntées de 
TAIcoran , sur, ^6, 

(2) Abd-algafour observe ce qui suit, 
sur ce passage : « Ce rang des parvenus 

est la même chose que cette con- 
noissance de l'être souverain, qui con- 



»siste, ainsi qu'il a été dit précédem- 
«ment, à reconnoître l'essence et les 
» attributs de Dieu , sous les formes 
» de détail des manières d'être , des 
» événemens et des conjonctures , après 
»que déjà on avoit su en masse que 
» Dieu est l'être réel et l'agent absolu. » 

( 3 ) L'union et la division , j 

*-ïjiutîj , sont deux termes propres au 

langage des mystiques, et que Sohra- 
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labîme de la confession de Tunité, a jugés dignes de s'échapper 
du ventre du poisson de ïûtimhilation , pour être jetés sur Je rivage 
de la division (i) et dans l'hippodrome de ï existence {sensible), 
afin qu'ils servissent de guides aux hommes, pour leur montrer 
le chemin du salut et des degrés (de ia vie spirituelle). Ce sont, 
en second lieu {2), ces personnes qui, après être /^^n^é'/z^/^j au 
degré de la perfection , n'ont pas reçu la commission d'en per- 
fectionner d'autres et de revenir vers les hommes, mais sont 
restées submergées dans locéan de \ union , et tellement anéanties 
et totalement perdues dans le ventre du poisson de ['annihilation , 
qu'aucun souvenir, auiiune trace d'elles n'est parvenue sur le rivage 
de la division et dans la région de ['existence sensible. Ils ont été 
compris et admis dans les rangs de ceux qui habitent les pavillons 
de l'amour jaloux, et qui ont fixé teur séjour dans la région de 
J'ébahissement ; après être complètement parvenus , ils n'ont point 
été chargés du soin de perfectionner les autres. 



VJES DÈS SOFIS, 
par Djami. 



werdi explique dans le livre intitulé 
Awarif elmaarif ( man. ar. n.® 375 » 
foLi86r,), Dans leiat nommé union, 
le mystique ne voit rien que Dieu et son 
unité; dans l'état àe division, il rentre 
dans Tordre naturel , et s'occupe des 
œuvres et de l'accomplissement des pré- 
ceptes. Ces deux états sont nécessaires 
au mystique. Un cite, pour autoriser 
cette doctrine, ce passage de l'Alcoran: 
Dieu témoigne qu^il ny a -pas d'autre 
Dieu que lui ; voilà l'union ; et les anges 
(témoignent aussi cela) y ainsi que les 
hommes qui possèdent la science; voilà 
la division. 

Au reste, je dois observer que ces 
mots techniques , ainsi que beaucoup 
d'autres termes de ce langage mystique , 
n'ont pas été toujours employés dans 
une acception rigoureusement identique, 
par tous ceux ^ui en ont fait usage , et 
il est naturel qu iî en soit aiirsi c^uand on 
poursuit des chimères, et qu on veut 
diviser et subdiviser des abstractions qui 
échappent à l'intelligence. 

( I ) Il y a ici une allusion sensible à l'his- 



toire du prophète Jonas. Les mots p Us , 
annihilation , et * Uj , durée ou existence 

avec durée , sont une preuve de ce que 
j'ai dit dans la note précédente , car il 
résulte évidemment de ce qu'en dit Soh- 
rawerdi (man. arabe n.** 37 5 9/- i8^v.) , 
qu'ils ont été entendus diversement par 
les mystiques. Toutefois il me semble que 

p\j3 signifie proprement l'état du mys- 
tique, par rapport aux choses sensibles 
et à lui-même , lorsqu'il perd de vue 
toute autre chose pour ne voir que Dieu , 

et > Iftj , son état, par rapport à Dieu, en 
qui seul il vit et existe. Mais , dans ce 
passage de Djami, il est facile de voir 

que *;Ljv_5 , annihilation , est la même 
chosf que , union , et > Uj , durée, 
la même chose que * — 9 j—Âj , division, 
mais sous des aspects différens. 

( 2 ) Il s'agit ici , comme l'observe Abd- 
algafour, de ces mystiques qu'on nomme 
attirés ou soumis à l'attraction , oLfjJ!^ , 
et dont j'ai parlé précédemment. 
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lEs DES sons catégorie de ^r/i marchent se divise aussi en deux sortes 

par Djami. de personnes: les unes qui tendent au but le plus élevé, et qui 
désirent (de jouir de) la vue de Dieu (ainsi qu'on lit dans TAi- 
coran ) , Désirant son visage ( i ) ; et les autres tendant à obtenir 
le paradis, et désirant d'entrer en possession de la vie future 
(comme il est dit ): Et parmi vous il y en a tjui désirent la vie 
future (2). Ceux qui désirent Dieu se séparent encore en deux 
subdivisions ; les moutésawwif et les me'laméti ( 3 ). Les moutésawwif 
sont des gens qui ont déjà été délivrés de quelques-unes des 
qualités naturelles de Tame , qui ont acquis une partie des 
états et des qualités propres aux sofis, et qui ont porté leurs re- 
gards et dirigé leurs efforts vers les états les plus parfaits de ces 
mêmes sofis ; mais ils sont arrêtés par quelques restes des qualités 
de lame auxquelles ils tiennent encore, et, par cette raison, 
restés en arrière, ils n'ont point atteint les degrés extrêmes et les 
rangs les plus élevés des sofis, et des hommes qui jouissent de 
la proximité (de Dieu ). Quant aux mélaméti , ce sont des hommes 
qui consacrent tous leurs efforts à observer dans toute leur 
conduite une parfaite pureté (d'intention), et à ne s'écarter en 
rien de la règle fondamentale de la véracité ; ils se font un devoir 
rigoureux de dérober aux regards des hommes leurs bonnes 
œuvres , et de cacher le bien qu'ils pratiquent , ne négligeant 
cependant aucune action vertueuse, et s'imposant la loi de rem- 
plir non-seulement tous les préceptes obligatoires, mais même 
les pratiques pieuses de sùrérogation. Leur caractère propre , c'est 
de s'attacher^ en toute circonstance , à réaliser dans leur conduite 
le seiîs exprimé par le mot pureté , et leur plaisir est que leurs 
actions et leurs /r^/j (surnaturels) ne soient vus que de Dieu. 
Autant celui qui désobéit à la loi prend soin de dérober son péché 
aux regards , autant ceux-ci s'appliquent à empêcher que leurs 



( I ) Voyez Alcoran , sur. 6 , v. j2. 

(2) Ibid, sur. 3 , v. 146. 

( 3 ) Le mot moutésawwif signifie celui 
(^uiprofesse le sofisnie , ou plutôt celui qui 
«efforce de devenir sofi. Quant au mot 



mélaméti, Sohrawerdi n*en indique pas 
la signification : je suppose qu'il vient de 
iU.iU , reproche , critique , et qu'il signifie 

celui qui s'expose volontairement à la 
critique, 
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bonnes actions ne paroissent au dehors , parce que c'est là ce 
qui donne lieu à se complaire dans les regards des hommes ( i ) ; 
ils agissent ainsi pour que rien ne porte atteinte à la pureté dont 
ils se sont fait une règle fondamentale. Quelques personnes dé- 
finissent les mélaméîi en disant que ce sont des hommies qui ne 
font paroître à l'extérieur rien de bien , et qui ne cachent en 
eux-mêmes rien de mal. 

Quelque digne d'estime et recommandable que soit \'état des 
mélaméti , cependant il est certain que le voile de iexistence des 
créatures n'est pas encore entièrement levé pour eux , et que , 
par cette raison , ils sont incapables de voir clairement la beauté 
de la doctrine de l'unité , et d'envisager dans toute sa pureté la 
nature de l'être unique (2). En effet, cacher leurs actions et dé- 
rober leurs //^/i (surnaturels) aux regards des hommes, c'est faire 
connoître et annoncer qu'ils voient encore l'existence des créatures 
et leur propre existence; chose qui est inconciliable avec ce que 
signifie le mot confession de 1* unité {-^ ) : car l'ame est aussi com- 
prise parmi les êtres qu'on appelle autres ( par rapport à Dieu ) , 
et, par conséquent, tant que leurs regards se portent sur leur 
propre conduite, ils n'ont pas exclu entièrement les autres de tout 
rapport avec leurs actions et leurs //^/j (surnaturels). La différence 
qu'il y a entre eux et les sofîs, c'est que l'attraction de la faveur 
éternelle a totalement dépouillé les sofis de leur être, et a fait 



VIES DES SOFIS, 

par Djami. 



( I ) J'use de cette paraphrase pour 
rendre le mot * , qui répond au grec 

(2) C'est-à-dire qu'ils ne connoissent 
pas dans toute sa pureté l'unité de Dieu , 
et qu'il existe encore pour eux quelque 
chose hors de Dieu. 

Sohrawerdi (manuscrit ar. n.® 37 j, 
foL iSj r. ) , expliquant les mots 0^.j4^ 
et 4XJ>û* , dit que le premier de ces mots 

veut dire bannir l*îdée des autres ; et le 
second, bannir l'idée de soi-même, dans 
les bonnes actions que l'on fart, parce ^ue 
le vrai mystique, absorbé dans la grâce 

Tome XII, i." Partie- 



Sue Dieu lui fait, est étranger au mérite 
e sa propre action. 

^— > — ^ — 

^3) Je transcris la glose suivante, qui 
se lit dans le manuscrit persan n.** 83 , 
fol. ^n, parce <jue l'auteur de cette note, 
en employant d autres termes , fait mieux 
sentir la pensée de Djami. 

J J-f 

Tt 
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disparoître de devant leurs regards, concentrés en Dieu, le voile 
des créatures et du moi{ i ) ; en conséquence , quand ils font de 
bonnes œuvres et qu'ils pratiquent de bonnes actions , ils ne voient 
plus du tout ni les créatures ni eux-mêmes ; ils sont par con- 
séquent sans aucun souci du regard des créatures, et ne se 
mettent point en peine de cacher leùrs actions et de dérober à 
la vue leurs états (surnaturels). Si , par leffet des circonstances, 
ils voient qu'il y a quelque utilité à exposer leurs bannes œuvres 
aux regards du public, ils le font; ils les cachent, au contraire, 
s'ils voient quelque utilité à les cacher. Ainsi les mélûméti sont 
ce qu'on peut appeler mokhlisan ( 2 ) , et les sofis sont ce qu'on 
appelle mokhiasan , suivant ce passage de TAIcoran , qui exprime 
leur état : Nous les avons rendus purs (3 ) avec une disposition 
sincère. 

Ceux ^ui cherchent à obtenir la vie future se divisent en quatre 
espèces qu'on nomme dégoûté du monde], ^A/> [pauvre], 

khadim [domestique], et âbid[ serviteur]. Les ^ahid sont des 
hommes qui, illuminés par la lumière de la foi et d'une croyance 
éclairée, voient la beauté de la vie future, n'aperçoivent le 
monde que sous une figure laide, détournent leurs vœux des 
ornemens trompeurs de ce qui est périssable, et ne forment de 
désirs que pour la beauté véritable de ce qui ne passe point. Ce 
qui place ces gens-là au-dessous des sofis, cest que Dieu est voilé 



(i )Dans les mots (^l^î' ^y^^^âjjf, 
le mot est un terme du langage des 
sofis , qui signifie voir Dieu en Dieu, 
\^\^ ^ iujj y» J'ai tâché de 

rendre cette idée en disant : A fait dispa^ 
roitrede leurs regards, concentrés en Dieu, 

(2) C'est-à-dire, suivant une glose 
du manuscrit persan n,® 112, des gens 
qui rendent leurs œuvres pures en vue de 
Dieu, en sorte qu* elles ne tombent sous la 
vue d*aucun autre que lui, 

0>>àftj (jf jjàj <£s9 



(3) y^y^^ Alcoran , s. ^8 , v. ^6. 
C'est-à-dire, .suivant une glose du ma- 
nuscrit 83, que Dieu les a rendus purs 
et simples pour lui-même, en sorte que 
leurs regards ne tombent sur aucun autre 
que lui. 

(^IwJj ^joJlâk t^LSL)t 



La différence qu'il y a entre mokhlisan 
et mokhiasan, c'est que le premier a la si- 
gnification active, et le second la signifi- 
cation passive. 
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pour \eiahid parHntéi'êtde son propre plaisir ( i), attendu que le 
paradis est un séjour agréable à Tame, séjour dans lequel [comme par Djami. 
on lit dans TAIcoran] se trouve ce que les ames désirent tandis 
que iesofi, par l'intuition de la beauté éternelle et par l'amour de 
l'Être qui n'a jamais cessé d'exister, est séparé du monde présent 
et du monde futur , comme par un voile qui dérobe l'un et l'autre 
à sa vue : de même qu'il détourne ses désirs du monde présent, il 
les détourne aussi du monde futur. Ainsi , en fait de détachement, 
le sof occupe un degré supérieur à celui du 2^^/^, puisque la con- 
sidération de la propre satisfaction de son ame lui est étrangère. 

Par les fûkir on entend les boni mes qui ne possèdent rien 
des choses et des dignités de ce monde ( 3 ) ; qui ont renoncé à 
tout pour obtenir la grâce et la bienveillance de Dieu. Ce qui 
les porte à cet abandon , c'est une de ces trois choses : i .^i'espoir 
d'alléger le compte qu'ils doivent rendre, ou la crainte du châti- 
ment ; car la jouissance des choses permises eiftraîne l'obligation 
de rendre un compte, et la jouissance des choses défendues en- 
traîne le châtiment; 2.** l'espérance de recevoir une abondante ré- 
compense, et de devancer les autres pour entrer dans le paradis, 
attendu que les pauvres y entreront cinq cents ans avant les riches ; 
3."* le désir de jouir du calme de i'ame et de la tranquillité in- 
térieure, afin de pouvoir multiplier les bonnes œuvres et s'y livrer 
avec la paix du cœur. Les fûkir sont inférieurs aux mélameYt et 
aux nioutésawwif, parce que les fakir recherchent le paradis et ont 
en vue leur propre satisfaction, tandis que ces deux autres classes 
désirent Dieu et ont pour but de s'approcher de lui (4). Mais 
au-dessus de ce degré, il y a encore dans la pauvreté une station 
plus élevée que celle des me'Iaméti et des woutésawwif, et c'est celle 
qui caractérise d'une manière spéciale les sojis; car, quoique le 
rang du sop soit au-dessus de celui du fakir , cependant ce qu'il 



( I ) Voyez ce que j'ai dit sur cette 

«M 

expression ^j«Jû Ji:^, dans ma Chresto- 
mathie arabe, 2/ édition, t. I,p. 447. 

(2) Voyez Alcoran, s. ^ , v. ji. 

(3) H est évident que le mot Jtywl 



n'est pas pris ici dans Tacception propre 
au langage des sofis ; c'est pour cela qpe 
je l'ai rendu par dignités , quoiqu'il ne 
signifie que circonstances, étatSi 

(4) Voyez, sur le mot ljj — -i , la 
note (3), ci-devant ^/7^.j2j". 

Tt X 
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y a d'essentiel dans ia station du fakir ( i ) se trouve compris 
dans la station du so-fi : la raison en est que^ de toute nécessité, 
le sofi doit passer par la station de la pauvreté; toute station par 
laquelle le sofi passe en s'éievant, il lui ôte lespèce de pureté 
et de sainteté qui lui appartenoit, et il lui communique la cou- 
leur de la station qui lui est propre. En conséquence, le fakir dans 
la station du sofi, est toute autre chose que le fakir (dont nous 
parlions d'abord) , et doit être défini par une qualification su- 
périeure : ce caractère qui le distingue , c'est de se dépouiller lui- 
même de tout rapport avec les actions, et avec les états (surna- 
turels) et les stations ( par lesquels il passe), et de n'y prétendre 
aucun droit de propriété, de sorte qu'il ne considère point comme 
faisant partie de lui-même, aucune action, ni aucun état (surna- 
turel), ni aucune station; qu'il ne reconnoisse en tout cela rien 
qui lui appartienne en propre, ou, pour mieux dire, qu'il perde 
toute vue de lui-même, à tel point qu'il n'ait plus ni existence, 
ni substance , ni qualité ; qu'il soit ^oblitération dans ïob/i- 
tération, ['annihilation dans ï annihilation. C'est là proprement 
la pauvreté dont les schéikhs ont tant vanté le mérite (2); et 
tout ce qu'on a appelé du nom de pauvreté, hors ceci , n'est que 
le portrait et la figure delà pauvreté (3 ). Le schéikh Abou-Abd- 

oil—^ «^j^j ^î^j S^"**^ 

« Une des choses qu'on a dites en 
» parlant de la pauvreté ( c'est-à-dire , de 
» l'état du fakir) ^ c'est que le fakir n*a 
» pas besoin de Dieu. On entend ici par 
» fakir un homme réduit au néant, c'est- 
-à-dire, un homme dont l'existence est 
«soustraite à ses propres regards : le 
» besoin de Dieu est aussi soustrait à ses 
w regards ; car avoir besoin suppose l'ex/V 
» tence, et auand il n'y a plus d'existence, 
» il n'y a plus de besoin, w 

( 3 ) Je crois que diffère de <^jy^ , 
en ce que ojj-* signifie la forme sen- 
sible d'une chose , la figure dont elle est 
revêtue , et , cette figure imprimée 



( I ) II faut se souvenit que ^' 
station, comme JL^ , état, dans le langage 
des sofis, signifie un des degrés d'avan- 
cement dans la vie spirituelle: la seule 
différence qu'il y a entre ces deux mots, 
c'est que le second signifie un état pas- 
sager, qui éprouve des alternatives, et 
le premier un état fixe et durable. Voyez 
ci-dev. note ( i )yp» pj* 

(2) On lit ici, en marge du manuscrit 
persan n.<» 112, la note suivante: 

amÎ Jt ^Ujp.y ^ '*d^jf 
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aîlah , fils de Khafif ( i ) ( que Dieu sanctifie son ame ! ) a dît : 
« La pauvreté, c'est Tabsence de possession et i affranchissement 
» des lois des qualités (2) ; » et c'est là une définition qui réunit 
diverses choses , et qui renferme en même temps et le signe exté- 
rieur de la pauvreté, et la pauvreté réelle. D autres ont dit : « Le 
fakir, c'est celui qui ne possède point et qui nest point 
w possédé. » Ce qui élève la station du soji au-dessus de la station 
du fakir, c'est que le fakir, ayant la volonté de ia, pauvreté et la 
volonté de se satisfaire , ces deux volontés forment des voiles 
<|ui lui dérobent la vue (de Dieu)r tandis que le soji n'a aucune 
volonté qui soit à lui, et que, sous une forme extérieure de 



dans la mémoire ou dans Tintelligence, 
ou rendue visible parle dessin ou la pein- 
ture. L'auteur du Livre des définitions 
dit: « Resm, c'est une description qui 
»aura lieu à toujours, telle qu'elle a eu 
» lieu de toute éternité, c'est-à-dire, dans 

»la prescience de Dieu. » o^J ^j-^' 

mI ^ Ce qui signifie, je pense, 

qu'il faut entendre par resm ce qui cons- 
titue la forme essentielle et invariable 
d'une chose. 

(1) Abou-Abd-allahMohammedSchi- 
razi, fils de Khafif, étoit surnommé, de 
son temps , Schéikh-elislam» Il est mort 
en l'an 331. Djamî lui a consacré un 
long article (man. pers. n.® i i2,fol.^v, 
ex 78). 

(2) Je traduis à la lettre. Il y a ici 
deux gloses qui se rapportent aux deux 
parties de cette définition ; voici la pre- 
mière : « Le mot adm [néant'\ doit être lu 
» avec un djezma sur le daL Le sens est 
ï>aue la véritable qualité qui constitue 
» I état du fakir, c est qu'il ne regarde 
» aucun attribut comme fui appartenant; 
» qu'il considère tous les attributs comme 
»aes choses d'emprunt, parce qu'il ne 
» peut être fakir dans la réalité que quand 
»il est dépouillé de tout, et que son 
» naturel ne demande rien autre chose 
a> que le néant. » 



VIES DES sons, 
par Djami. 



lit ^jjÇ^lt oJuKaL Oôt^ jIaa^ 

vjù«yj CKm^ (iRXft^ AmJ^Oj 

La seconde est conçue en ces termes : 

« Il veut dire que le fakir ne doit être 

» vaincu par aucune qualité, et qu'aucune 

» qualité ne doit le faire sortir de la 

» ctisposition dans laauelle il est. La 

» première partie de la aéfinition exprime 

wiabsence de toute possession active; 

»et la seconde, l'absence de toute pos- 

» session passive. Ainsi cette sentence 

M est identique avec cette autre : Le fakir 

nest celui qui ne possède point et qui 

» n*est point possédé. » 
■* 

O J->^ïO •^'^ S^i^^ ' J ^ 

* f»^ f»^ ^ 

c o.Aa ^ISj o>aCJL« |i(> b 

Le fakir est vaincu par une qualité, 
quand il se laisse aller à considérer une 
qualité quelconque comme une chose 
lui appartenant en propre; car dès-lors 
il cesse d'être parfaitement mort à lui- 
même et absorbé en Dieu. 
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lEs DES sons pauvreté ou de richesse , sa volonté s efïace et s oblitère dans la 
par Djami. volonté de Dieu , ou , pour mieux dire, est la volonté même de 
Dieu. Ainsi , s'il embrasse par choix la figure de la pauvreté tt ses 
traits sensibles , sa volonté et son choix ne forment pas pour lui un 
voile qui lui dérobe la vue ( de Dieu ), parce que sa volonté est la 
volonté de Dieu. Abou-Abd-alIah Khafif (à qui Dieu fasse éprou- 
ver sa miséricorde!) a dit : « Le sofi est celui que Dieu s'est choisi 
>» à lui même, pour en faire l'objet de son amour, et le fakir , celui 
w qui s'est choisi lui-même , dans la profession qu'il fait de la pau- 
» vreté, pour parvenir à jouir de la. proximité (de Dieu )• « Quel- 
» ques-uns ont dit : « Le sof est celui qui est devenu étranger aux 
« épithètes et aux traits extérieurs, et le pauvre est celui qui est 
« privé des choses ( i ) Abou'Iabbas Néhawendi ( 2 ) ( que Dieu 
lui fasse miséricorde ! ) a dit : La pauvreté est le commence- 
*• ment du sofisme. » 

La différence entre la pauvreté et le dégoût {'^) , c'est qu'on peut 
être pauvre sans être dégoûté du monde : car il peut arriver que 
quelqu'un, en conséquence d'une ferme résolution produite par 
une foi éclairée, abandonne le monde, etque cependant il conserve 
encore en lui-même du goût pour le monde. De même le dégoût 
du monde peut avoir lieu sans la pauvreté ; car il peut arriver 
qu'une personne possède les richesses, sans les aimer. 

( I ) Cette définition est facile à en- 
tendre, d'après tout ce qui a précédé. Je 
transcrirai cependant une glose persane 
destinée à en développer le sens ; la 
voici : ce Le sofi est celui qui est affranchi 
M de la domination des qualités , c'est-à-^ 
*> dire , qui n'est plus tel , qu'il trouve son 
*> repos dans les qualités ; et le fakir est 
» celui qui est comme tenu dans les fers 
w par la pauvreté , c'est-à-dire, qui prend 
M son repos et se fixe dans la pauvreté, 
» et qui , par conséquent, est dominé par 
» là pauvreté, lui est assujetti , et est sous 

son empire. » 

(JJJ^ <^^^ M>aJ' */*c>*<^t 

Jitjl oU^4 A^^jjÔ (^^j^ 



jAju v,5uu om**I yisLj c>^JU jaJL9j \jt.^ 

(2) Abou*!abbas Ahmed Néhawendi, > 
fils de Mohammed , étoit un disciple 
d'Abou-Mohammed Djafar Khouldi , et 
celui-ci avoit été disciple de Lîjonéid. , 
Djcnéid étant mort en 297, Néhawendi 
doit avoir fleuri dans le iv,* siècle de ' 
l'hégire. Djami, qui parle de Néhawendi 
et de Djafar Khouldi (man. pers. n.® 112, ^ 
fi)l. jo r, et fol r.), ne fixe pas 
d'une manière plus précise l'époque où 
ils ont vécu. 

(3) C'est-à-dire, entre le fhkir et le :^ 
zahid, 
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La pauvreté a des traits sensibles et une essence réeile. Ses 
traits sensibles consistent dans i absence de toute propriété; sa 
réalité, c'est raffranchissement des lois des qualités, et le dépouille- 
ment de toute attribution de quoi que ce soit à soi-même ( i ). 
Les traits sensibles de la pauvreté sont la figure et le signe ex- 
térieur du dégoût; mais le dégoût en réalité, c'est de détourner 
ses désirs du monde présent. Quand Dieu veut cacher quelques- 
uns de ses amis sous le pavillon de sa divine majesté, en les 
couvrant d'un voile qui les dérobe aux yeux des autres, il les 
revêt à l'extérieur du vêtement de la richesse, qui est la figure de 
lanfiour (du monde) , afin que les hommes, qui ne font attention 
qu'aux dehors, croient que ces gens-là sont du nombre de cçux qui 
recherchent le monde, et que la beauté de leur véritable état 
reste cachée aux regards des profanes. La pauvreté et le dégoût , 
dans leur acception réelle, sont le caractère propre et indispen- 
sable du sofi. Quant aux traits sensibles de la pauvreté, quelques 
schéikhs entre les sofis en font choix ; leur but en cela est d'imi- 
ter les prophètes, de s'accoutumer à se passer du monde (2), 
er, au moyen de la figure de la pauvreté, comme par une sorte 
de langage d'action , d'exciter les désirs de ceux qui cherchent 
(Dieu), et de les appeler (à embrasser la vie spirituelle). Le 
choix qu'ils font en ce cas s'appuie sur le choix de Dieu, et non 
sur aucune recherche d'un bonheur personnel pour la vie future. 

Ce qu'on entend par khadim, ce sont des gens qui par choix 
se consacrent au service des fakir et des hommes qui cherchent 
Dieu, conformément à ces paroles qui ont été adressées à David : 
« Quand tu verras un homme qui me cherche , rends-toi son 



VIES DES SOFIS, 
par Djami. 



(1) Voyez là-dessus la noté (2) ci- 
àevant, pag. ^^7. 

(2) Je pense avoir bien rendu le sens 
du mot JJCkJ , suivi de la préposition jt , 
(pli répond ici à Tarabe ^^—e . Dans 
le manuscrit persan n.® 83 , on lit 

, ce qu'une glose marginale explique 
ainsi : 



ce Les mots tékalloul &c. signifient 
» Qu'ils ne gardent près d'eux que très-peu 
» des choses du monde , et seulement au- 
3> tant que la nécessité les y contraint. » 

Cette note est attribuée à Abd-alga- 
four^ ce qui donne une grande autorité 
à cette leçon. 
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« serviteur ( i ). » Ces gens-là, après qu'ils ont rempli les devoirs 
d'obligation , consacrent leur temps à délivrer et débarrasser les 
hommes qui cherchent Dieu , de tous ies soins qui ont pour objet 
les nécessités de la vie , et à les aider à préparer ce qui est re- 
latif à l'autre vie. Ils préfèrent cette occupation aux exercices 
religieux qui ne sont que de surérogation , et ils emploient, pour 
leur procurer ce dont ils ont besoin , toutes les voies qui ne sont 
point condamnées par la loi : les uns gagnent leur vie par le travail, 
les autres demandent laumône , quelques-uns attendent ce qu il 
plaira à Dieu de leur envoyer (2). En recevant et en donnant. 



(1) Ceci apparemment est pris de quel- 
que tradition ou hadith; il est certain que 
cela ne se trouve point dans TAIcoran. 
Voyez à ce sujet le Pend-namèh on Livre 
des conseils, pag. 1 9 5 et suîv. 

(2) Le mot ^ jX5 a une acception par- 
ticulière dans leiangage mystique. L'au- 
teur du Livre des définitions dit: « Fotouli 
» signifie obtenir quelque chose d'un côté 
» d où l'on n'attendoit rien. » 



Sohrawerdi, dans le livre Awarif elr 
inaârif, a un chapitre particulier inti- 
tulé ç ^ JuLlj ^ ^3 J , et 
l'on voit , en lisant ce chapitre , qu'il s'agit 
des sofis qui, se reposant entièrement sur 
la providence, ne se donnent aucun mou- 
vement pour se procurer de quoi vivre , 
et attenaent que Dieu pourvoie à leurs 
besoins par des voies surnaturelles. On 
dit,dans le même sens, (^^CJI ^^J^L, 

( Voyez le man. ar. n.** 37 y y foL jj r, 
et suiv, ) 

Je pense que le mot ^ yi est le pluriel 
de > parce que, dans le passage 
d Ebn-Khaldoun que j'ai rapporté pré- 
cédemment, on lit au singulier ^gjJI 
c^ûll; il se peut çependant que ce soit 
le nom d'action du verbe , ouvrir. 



Sohrawerdi, dans le chapitre auquel j'ai 
renvoyé tout-à-l'heure , ait que, quand 
le son est parvenu à un dégoût parfait 
du monde, il ne conçoit plus aucun 
souci relativement aux choses néces- 
saires à sa subsistance. Alors Dieu lui 
fait connohre les plus légers défauts de ses 
actions par des signes extérieurs, qui sont 
comme une compensation de la faute dans 
laquelle il est tombé; ce que Sohrawerdi 
exprime ainsi : 

Ainsi une souris ayant rongé la botte 
d'un sofi, il reconnut que cela ne lui 
étoit arrivé q^ue comme le châtiment 
d'une faute qu ilavoit commise, et il ex- 
prima le sentiment de son repentir par ce 
vers célèbre , rapporté dans le Hamasa : 

Par le bon usage que le mystique fait de 
ces avertissemens divins , il finit par ne 
plus voir en toutes choses que 1 action 
de Dieu, qui sait pourvoir à tout, indé- 
pendamment d'aucune action étrangère. 
Alors il renonce à tout moyen de gagner 
sa vie, même à la mendicité, et c'est à 
ce moment que Dieu fait que les choses 
dont il a besoin lui arrivent d'elles-mêmes , 
et qu'il lui ouvre la porte des bienfaits , 
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ils n ont en vue que Dieu ; quand ils reçoivent, ils ne regardent 
les hommes que comme l'instrument de la libéralité de Dieu; 
et quand ils donnent, les hommes ne sont à leurs yeux que l'in- 
termédiaire que Dieu emploie pour accepter (leurs dons). Attendu 
la dignité de cette station , il y a des gens qui ont asaimilé ïétat du 
khadim à celui du schéikh. On a cependant établi une différence 
entre le khadim et le schéikh^ et voici en quoi elle consiste: 
le khadim répond à la station des justes , le schéikh à la station des 
hommes qui jouissent de la proximité de Dieu ( i ), parce que le 
but que se propose le khadim dans le service auquel il se con- 
sacre , c'est d*obtenir les récompenses de l'autre vie ; sans quoi 
il ne s'assujettiroit pas à ce service , au lieu que le but du schéikh 
est Dieu seul, et qu'il n'a en vue aucun intérêt propre. 

Les âbid sont une classe d'hommes qui s'occupent continuelle- 
ment à la pratique des exercices religieux, et à toute sorte de 
bonnes œuvres surérogatoires, dans le but d'obtenir les récom- 
penses de la vie future. Cette qualité se trouve aussi dans le soji: 
mais elle y est dégagée et exempte de ce mélange profane de 
motifs et de vues intéressées ( 2) : car les sofis servent Dieu pour 
Dieu seul, et non dans la vue des récompenses de l'autre vie. 
Ce qui établit une différence entre les lahid et les âbid, c'est 
qu'on peut pratiquer tout ce qui constitue la figure extérieure 



Dans cet état , le mystique est favorisé de 

m 

manifestations , o^JLf , de la divinité, 
manifestations dont il y a divers ordres; 
et des qu'il est arrivé aux premiers degrés 
de ces faveurs divines , il ne reçoit plus sa 
subsistance que par des voies surnaturelles» 

Jl»> ^ bj«j? JkiJi iJLL. y>j 

Sohrawerdi entre dans de longs détails 
là-dessus , et rapporte divers exemples de 
mystiques aux besoins desquels Dieu a 
pourvu lui-même miraculeusement ; il 

Tome XII , i/' Partie. 
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les désigne sous le nom de çy^t JL*( . 
On voit que le mot ^^Lj» t est synonyme 

(1) On a vu précédemment que le 
rang des admis à la proximité, ç^^jA^ > est 
celui des hommes parvenus, o^iL^tj, et 
que le rang des justes, jL>^l > est celui 
des hommes qui marchent, (^ICIL» . 

(2) On lit dans le manuscrit persan 
n.** i ^ z y ^J>\J^^J; il est impossible de 
s'assurer si le copiste du manuscrit per- 
san n.® 83 avoit écrit b^' ou J»L>^' : 
la seconde leçon me paroh préférable. 

Vv 
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de ietat propre au âbid, en conservant cependant lamour du 
monde. La différence entre ies âbid et les fakir consiste en ce 
qu'une personne peut être âbid, tout en possédant des richesses. 

^ On voit, par tout ce qui précède, que ia catégorie des par- 
venus se divise en deux espèces, et celle des hommes ^ui marchent, 
en six espèces : chacune de ces huit espèces a deux classes qui 
lui ressemblent, mais dont Tune est réelle, et l'autre est fausse 
et n'est qu appai-ente. Ainsi la classe qui ressemble en réalité à 
celle des sofis , ce sont ies moutésawwif, qui désirent et aspirent 
à parvenir à la perfection des états des {sofis)^ mais qui, par 
ce qui leur reste encore d attache aux qualités, sont retenus et 
empêchés de parvenir au but auquel ils tendent; et la classe qui 
ressemble, mais seulement par une fausse apparence /aux sofis, ce 
sont certaines gens qui empruntent le costume extérieur des sofis, 
mais qui sont tout-à-fait dépourvus des croyances, des actions 
et des états qui sont comme le signalement des sofis. Ces gens4à 
ont secoué les rênes de l'obéissance, et ils paissent sans brideet 
sans frein dans les pâturages de la licence, disant que de se sou- 
mettre aux ordonnances de la loi , c'est une chose qui ne con- 
vient qu'au vulgaire dont la vue est bornée aux apparences ex- 
térieures des choses, mais que les hommes distingués du commun, 
et qui pénètrent dans la réalité et le fond des choses , sont trop 
élevés pour se regarder comme liés aux fotmes qui constituent 
le sens extérieur, et que tout leur soin a plutôt pour objet de 
maintenir l'exercice du sens intérieur (des préceptes) : on appelle 
ces gens-là baténiens et moubahiyyèh ( x ). 

La classe qui ressemble en réalité aux parPetius de l'espèce 
qu'on appelle attirés , ce sont des hommes appartenant à la caté- 
gorie de ceux qui marchent, hommes qui parcourent encore les 
stations des qualités des ames ( 2 ) , et qui , à cause de Tardente 



( I ) Une note marginale dit que ce 
sont ces gens-là qu'on nomme moulhid. 
On les appelle baténi, parce qu'ils s'at- 
tachent a ce qu'ils regardent comme 
^intérieur ou l'esprit de !a loi , , et 
moubahi , parce qu'ils se donnent une 



grande licence ; car ce mot vient de 

, qui signifie une chose abandonnée 

au premier occupant ^Qt dont chacun peut 
se permettre l'usage. 

(2) C'est-à-dire^ qui sont encore assu^ 
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chaleur avec laquelle ils cherchent , éprouvent en eux-mêmes vies des sons 
du trouble et de Tagitation. Avant que luisent pour eux les par Djami. 
premiers rayons de l'aurore de la manifestation (de lessence 
divine) , et avant qu'ils soient fixés et bien établis dans la station de 
{'annihilation . il arrive que, de temps à autre, un éclair sorti des 
nuages étincelans de Ja manifestation vient briller et luire à leurs 
regards concentrés en Dieu et une haleine d'entre les ha- 
leines de la jouissance {2), partie du côté d'où souffle le vent de 
['annihilation, est portée à l'odorat de leurs coeurs; de sorte que, 
par les rayons de la lumière de cet éclair, les ténèbres de leurs 
ames sont dissipées et disparoissent, et que, par le souffle de 
cette haleine, leur intérieur, délivré de lardeur du feu de la re- 
cherche, et de l'agitation du désir, jouit d'un moment de rafraî- 
chissement et de tranquillité. Mais ensuite , quand cet éclair est 
passé e^quand cette haleine ne se fait plus sentir, ils commencent 
de nouveau à voir les qualités des ames et à éprouver la chaleur 
de la recherche et l'agitation du désir. L'homme qui marche vou- 
droit bien être entièrement délivré et dépouillé du vêtement des 
qualités de l'existence, et être submergé dans l'océan de {'annihi- 
lation, afin d'être totalement soulagé de la fatigue de l'existence; 
mais comme cet état n'est point encore devenu sa station, que 
cependant il l'éprouve de temps à autre , et que son intérieur 
désire cette station et y aspire de tous ses vœux, on dit de lui 
qu'il ressemble à l'homme attiré parvenu. 

Quant à la classe qui n'a qu'une fausse ressemblance avec les 
hommes attirés parvenus , ce sont des gens qui prétendent être 
submergés dans l'océan de ï annihilation , et abîmés dans la source 
même de la confession de l'unité, qui ne s'attribuent à eux^ 
mêmes ni leurs mouvemens ni leur repos, et qui disent: // en 
est de nos mouvemens comme de ceux d'une porte, qui ne sauroient 



jettis aux lois des qualités , ou, autrement , 
qui, n'étant point anéantis et absorbés 
en Dieu, se voient encore eux-mêmes 
comme ayant en propre des qualités. 
Ceci a déjà été expliqué suffisamment. 



( I ) Voy> , sur cette expression , jiâj jj , 

(^UjI 3^ , la note ( i .) pag. jjo. 

(2) A la lettre, de V arrivée, c est-à- 
dire , de l'état propre aux parvenus» 

Vva 
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VIES DES sons ^^^^^ ^^^^ ^^"^ moteur. Quoique cette pensée soit vraie , elle n'ex- 
par Djàmu prime point l*état de ces hommes ; car , en disant cela , leur in- 
tention nest que de se procurer un prétexte pour excuser leurs 
désobéissances et leurs mauvaises actions , les attribuer à la vo- 
lonté de Dieu , et se mettre à labri de la critique : on appelle 
ces gens-là lindiL On dit un jour à Sahl , fils d'Abd-allah ( i ) 
(que Dieu lui fasse miséricorde!) : « 11 y a un homme qui dit : 
w Le rapport de mes actions avec la volonté de Dieu , est le 
» même que le rapport du mouvement d'une porte avec le moteur 
» qui lui imprime le mouvement. » Il répondit: «• Si celui 
» qui parle de la sorte est un homme observateur exact des 
» commandemens fondamentaux de la loi , et attentif à se con- 
» former aux règles qui servent de base au service de Dieu, 
» il est du nombre des hommes véridiques; mais si c'est un 
» homme qui ne craigne point de se précipiter et de s'en- 
» foncer dans la désobéissance aux préceptes de la loi , et qui 
» ne tienne ce discours que pour s'en faire un moyen de rejeter 
» ouvertement ses actions sur la volonté de Dieu et d'éloigner 
» de lui-même le blâme, tandis qu'il secoue le joug de la religion 
» et de la loi extérieure, il est du nombre des lindik. » 

La classe qui a une ressemblance réelle avec les mélaméti, 
ce sont, des gens qui se mettent peu en peine d'attirer les re- 
gards des hommes ou de s'y dérober: leur principal soin est 
de se soustraire aux usages et aux pratiques accoutumées , et de 
s'afîranchir du joug des convenances admises dans le commerce 
des hommes. Ce qui constitue le point capital de leur état, c'est 
uniquement d'avoir l'esprit exempt de souci et le cœur content; 
il ne faut point attendre d'eux qu'ils imitent les traits extérieurs 
qui distinguent les lahid et les âbid ; ils ne s'attachent point 
à faire beaucoup de bonnes oeuvres et d'actions pieuses suréro- 



(i) Abou-Mohammed Sahl Tous- 
téri , fils d'Abd-allah , est mort en 283. 
Djamî dit de lui qu'il étohfort dans Us 
états mystiques, mais foibk en fait de 
discours» 



Voyez le manuscrit, persan n.® 
foL 2J V. 
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gatoires , et ils ne s*imposent pas la loi d'observer dans leurs 
actions le vrai sens des ordonnances ( i): ils se contentent de 
s'acquitter exactement des préceptes qui sont d'obligation rigou- 
reuse. On dit qu'ils amassent le plus qu'ils peuvent des biens 
de ce monde, se contentant d'avoir le cœur content, et ne re- 
cherchant point des états plus parfaits. On les nomme kalendéri. 
Ce qui les assimile aux mélaméti, c'est qu'ils sont exempts du 



VIES DES SOFIS, 
par Djami. 



( I ) Les mots JL^VI ^^j^ signifient, 

selon Golius , leges necessarîœ ohser- 
vantiœ in Corano latœ , et sont syno- 
nymes de jjÎ^ . Firouzabadi dit effec- 

tivement : ^^^jl \s^\ <^tji 4»t 
L'auteur du Livre des définitions dit: 

CL Azim}h , en termes de loi , c'est le fond 
»et l'essentiel des choses prescrites par 
» la loi , et qui ne dépend point des 
vaccidens. y> Mais^ je pense que le sens 
est que ces gens dont parle Djami, se 
contentant, en fait d'oeuvres de piété, 
comme la prière et le jeûne, de faire ce 

qui est d'obligation rigoureuse , jaJ [>iJl , 
ne s'embarrassant pas même d'entrer dans 
l'esprit des lois, et se tenant à la lettre, 
manquent souvent à des obligations 
réelles qui résultent de la loi bien en- 
tendue. Ce sens m'est suggéré par le 
passage suivant de Sohrawerdi ( man. 
ar. n.« 375 yMj' ) : 

^Sllè ^\Ji\ cil «jUl fjjo^^ Uli 
- Jl ^ Jt ot^lj o^aJuJI \^J^j 



o^j^v,>It (jl ^Jij* i^j^ j»<^j csLfi 

« On 'appelle kalendéri des gens 
«possédés par l'ivresse de ( ce qu'ils 
» appellent ) la paix du cœur, en sorte 
«quils ont anéanti les^ coutumes et 
»ont secoué le joug des règles de.con- 
» venance observées dans la société et 
» dans les rapports mutuels. Ils ont 
» marché sans restriction danç la carrière 
» de la paix de leurs cœurs. En fait de 
» prière et de jeûne, ils pratiquent peu 
» de choses, hormis ce qui est de rigueur. 
n Ils ne se font aucune peine de jouir 
M de tous les plaisirs du monde, qui 
»sont accordés par la tolérance de la 
» loi. Le plus souvent ils se contentent 
»de s'attacher à cette tolérance, sans 
M rechercher le véritable objet du pré- 
» cepte. Cependant ils n'amassent point 
» de richesses , et ils ne thésaurisent 
«point. Ils n'adoptent point l'extérieur 
» des hommes qui affectent une manière 
» de vivre grossière , le dégoût pour le 
» monde , et le zèle pour le service de 
j> Dieu : ils se contentent d'avoir le cœur 
nen paix avec Dieu, ne désirent rien 
» de plus, et n'aspirent point à un degré 
» supérieur à cette jpaix du cœur dont 
» ils sont en possession. » 
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VIES DES sons, 
par D}aini. 



désir d'être vus des harames; ef ce qui les en dislingue, cest 
que les mélaméti tâchent de s'acquitter de toutes ies œuvres de 
surérogation , et de pratiquer ies vertus, en dérobant tout cela 
à la vue des hommes , tandis que ies kalenderi ne dépassent 
guère ies bornes des commandemens obligatoires , et ne sat- 
tachent ni à montrer ni à cacher aux yeux des hommes leurs 
actions. Mais quant à cette espèce de gens quon nomme au- 
jourd'hui kalenderi et qui ont ôté de dessus leurs cous la bride de 
rislamisme, ces qualités dont nous venons de parler leur sont 
étrangères ; ces traits extérieurs ne sont chez eux que d'emprunt, 
et l'on devroit plutôt les ixommtr haschwiyyèh ( i ). 

La classe qui ressemble aux mélaméti par une fausse apparence, 
ce sont des gens de la catégorie desiindik, qui aspirent à une 
prétendue pureté (d'intention) , et qui affectent de faire voir leurs 
crimes et leur libertinage prétendant que leur but en agissant 
ainsi est de s'attirer la critique des hommes et d'éloigner d eux- 
mêmes les regards des gens. Suivant eux, Dieu n'a aucun besoin 
de l'obéissance des hommes , et leur désobéissance ne lui fait 
aucun tort. Ils ne connoissent de péché que de faire tort aux 
hommes , et de bonne œuvre que de faire du bien. 

La classe qui a une ressemblance réelle avec les i^hid, ce 
sont des gens qui ne sont point encore parfaitement exempts de 
l'amour du monde, mais qui désirent s'en détacher tout de bon: 
on les appelle moutéiahhid. 

La classe qui ne ressemble aux ^ahid que par une fausse 



( I ) Haschwiyy^h est un des noms 
qu'on donne à une secte musulmane du 
nombre de celles qu'on appelle d'un nom 
générique, iujliU», parce qu'elles recon- 
noissent en Dieu des attributs distincts 
de l'essencei Cette même secte est aussi 
appelée hêramiyyeh, ( Voye^ Marracci, 
Frodrom, III ad refit, Aie- pag. 76. ) Je 
crois que Djami n'a point voulu dire 
que les gens dont il parle appartinssent à 
cette secte , mais qu'il a employé ce no:n 
comme un terme de mépris, signifiant 
des hommes vz7j, qui ne méritent point 



qu'on tienne d*eux aucun compte; car, 
suivant le Livre des définitions , <t le 
» mot haschw, dans son acception or- 
» dinaire , veut dire ce dont on remplit 
5> un coussin [fartura ) ; et comme terme 
M technique , il signifie une chose su- 
i^perflue 'qai n'est Donne à rien. 3> 
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apparence, ce sont des hommes qui ne renoncent aux vanités vies des sofi< 
du monde et ne délouriiem leur esprit du soin d'amasser les par Djami. 
biens temporels , que pour plaire aux hommes , et qui , en 
agissant ainsi , ont pour but d'obtenir parmi eux un rang ho- 
norable, li peut arriver que quelques personnes se méprennent 
sur le véritable état de ces gens-là , et s'imaginent qu'ils ont 
effectivement renoncé tout-à-fait au monde , tandis qu'ils n'ont 
abandonné les richesses que pour acquérir une glorieuse renom- 
mée , comm« il a été dît : « Ils ont abandonné le monde pour le 
« monde. » Il est encore possible qu'ils se fassent illusion à eux- 
mêmes sur leur état, et qu'ils s'imaginent que si leurs esprits ne 
sont point occupés à se procurer les biens du monde, la cause en 
est qu'ils y ont renoncé : on appelle ces gens-là hypocrites ( i ). 

La classe qui a une ressemblance réelle avec les jakir , ce 
sont des -gens dont l'extérieur a les traits sensibles de la pauvreté, 
et dont l'intérieur désire atteindre en effet \a pauvreté réelle , 
mais qui néanmoins ont encore du penchant pour la richessé , 
et ne supportent la pauvreté qu'avec de pénibles efforts; tandis 
que le vrai fakir regarde la pauvreté comme un bienfait spécial 
qu'il tient de la bonté de Dieu, et lui en offre continuellement 
un tribut d'actions de grâces. 

La classe qui n'a avec les fûkir qu'une ressemblance fausse 
et trompeuse, cé sont des gens dont l'extérieur a les traits de 
la pauvreté, mais dont l'intérieur n'aspire point à la pauvreté réeile; 
dont l'unique but est de montrer des prétentions et de se faire 
bien venir des hommes ; ceux-là aussi sont nommés hypocrites. 

La classe qui a une ressemblance réelle avec les khadim, ce 
sont des gens qui sont continuellement occupés de servir les servi- 
teurs de Dieu , qui intérieurement désirent que les services qu'ils 
leur rendent ne soient point souillés par le mélange de quelque 
vue temporelle, comme d'obtenir soit des richesses, soit de la 
considération , et qui voudroient purifier leur intention de tout 
motif étranger de penchant , d'affection ou de désir de se faire 

( I ) A la lettre , des hommes qui cherchent à se faire regarder iu/^pùùmLfuaKoi. 
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VIES DES soFis ''^'"^'"qu^^^ * ^^^^ ^^^^ P^^ ciicore parvenus au partit 

par Djami. ' dégoût du monde. De ià il arrive que tantôt ils consacrent 
leurs services à des hommes qui en sont dignes , parce que le prin- 
cipe de leurs services est la prédominance de la lumière de ia foi 
et le mépris de leur ame; et que tantôt ces mêmes services, al- 
térés par un mélange d'affection ou d'ostentation, parce que lame 
prédomine en eux, sont consacrés par eux à des personnages 
qui n en sont pas dignes, dans i espérance d'en obtenir des éloges 
et des louanges, tandis qu*ils négligent ceux qui y auroientdes 
droits réels : on nomme ces gens-là moutékhadim. 

La classe qui ne ressemble aux khadim que par une apparence 
fausse et trompeuse , ce sont des gens qui , dans les services qu'ils 
rendent , ne se proposent aucun but relatif à la vie future , mais 
n envisagent ces services que comme un filet qui leur sert à s'assu- 
rer des profits temporels , voulant uniquement par ce moyen obte- 
nir, ou leur nourriture, ou d'autres avantages, sur le produit des 
biens-fonds affectés à des œuvres pies. S'ils voient que leurs ser- 
vices n'ont pas le succès qu'ils s'en promettoient et ne réussissent 
pas à leur gré , ils cessent de les rendre. Ainsi leurs services n'ont 
qu'un seul but, celui d'acquérir des richesses et de la considé- 
ration , et d'attirer à leur suite un grand nombre de disciples et 
de cliens , afin de s'en faire honneur dans les assemblées et les 
lieux de réunion : dans la pratique de ces services, tous leurs 
regards ne sont tournés que vers la satisfaction de leur ame. 
On nomme ces gens-là mousîakhdim. 

La classe qui a une ressemblance réelle avec les âbid , ce 
sont des gens qui désirent que tous leurs momens soient absorbés 
par les pratiques de piété, mais qui, sujets encore à quelques 
restes des penchans de la nature , et n'ayant point jusque là l'ame 
parfaitement purifiée, éprouvent à tout instant des interruptions 
ou des obstacles dans leurs bonnes actions ou leurs prières ( i ) ; 
ou bien des gens qui ne trouvent point encore de goût à la 
pratique des oeuvres de piété , et ne s'en acquittent que pénible- 
ment : on appelle ces gens-là moutéabbid. 
(i) Au lieu de cpl^LL ^î^^t^ je pense qu'il faut lire cplfi^Utî»j •^ly'j' 
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La classe qui n'a avec les âbid qu'une ressemblance fausse et 
trompeuse, ce sont des gens compris parmi les hypocrites, qui, 
en pratiquant les œuvres de piété, n'ont en vue que de plaire 
aux hommes, et n'ont point dans le cœur la foi aux récompenses 
de l'autre vie. Ces gens-là ne persévèrent point dans l'exercice des 
œuvres pieuses , quand ils ne croient pas être vus de quelqu'un. 
Que Dieu nous préserve de tout désir de renommée et de toute 
ostentation ! C'est lui qui préserve et qui accorde le succès. 

De la confession de f Unité , de ses divers degrés , et de ceux qui les 
possèdent; du second chapitre du troisième livre du Terdjérnèt 
elaouarif. 

La confession de l'unité a plusieurs degrés : le premier appar- 
tient à la foi; le second à la science; le troisième à Y état ( des 
mystiques); le quatrième à Dieu. 

Le degré qui appartient à la foi consiste à croire de cœur 
et confesser de bouche , en conséquence de ce qu'enseignent les 
versets de l'Alcoran et les traditions , qu'il n'y a qu'un seul être 
auquel convient le nom de Dieu, et qui mérite d'être l'objet de 
notre culte. C'est une conséquence de la confiance qu'on a en 
ia véracité de celui qui parle , et de la conviction de la vérité 
de ce qu'il dit. Ce degré-là est le produit de la science exté- 
térieure ( i ) : s'y tenir attaché , c'est être exempt de polythéisme 
sensible, et être compris dans la catégorie de l'islamisme. Tous 
ceux qui aspirent au titre de sofi (2), partagent nécessairement 
ce degré en commun avec tous les vrais croyans, par une con- 



( I ) Par \ extérieur de la science, 
JL-D , ou la science extérieure , il faut en- 
tendre la science commune à tous les 
hommes, et qui s'obtient par la seule 
application de l'intelligence, sans aucune 
participation aux doctrines et aux pra- 
tiques du mysticisme. C'est ce ^ue si- 
gnifie cette note marginale : « C est-à- 
» dire, le premier degré de la science au- 
» quel on parvient avant de s'être occupé 
»>du système de cette classe d'hommes 
{ c'est-à-dire , du safisme ). ^ 

Tome XII, i." Partie. 



VIES DES SOFIS, ( 
par Djamt 



L'opposé de cette science extérieure, 
c'est V intérieur de la science, ou la science 
intérieure ^ — ^ — tlj , dont il va être 
pvié. 

(2) Le mot «V5j*a>> ne doit pas être 
pris ici dans son acception spéciale, 
comme distinct de«V^j^ ; il comprend les 
hommes qui font profession du sofisme, 

Xx 
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séquence de leur foi; mais il y a d'autres degrés qui sont parti- 
culiers et spéciaux pour eux. 

Le degré de la confession de l'unité qui. appartient à la science, 
est le produit de la science intérieure qu'on appelle la science 
de la conviction (i). Ce degré consiste en ceci, que le servi- 
teur de Dieu , lorsqu'il commence à marcher dans la voie du 
sofîsme , sache, par une ferme conviction, qu'il n'y a point d'être 
véritable, ni de cause absolue dont l'action produise des im- 
pressions, si ce n'est le maître du monde; qu'il sache que les subs- 
tances , les qualités, les actions, ne sont qu'un néant, comparées 
à sa substance, à ses attributs et à ses actions; qu'il comprenne 
absolument que toute substance n'est qu'un teflet de la lumière 
de sa substance , toute qualité , un rayon de la lumière de sa 
qualité, en sorte que par-tout où il trouvera une science, une 
puissance, une volonté, une faculté d'entendre ou de voir, ii 
connoisse que ce n'est autre chose qu'une des traces (ou des 
impressions ) de la science, de la puissance, de la volonté, de 
l'ouïe, de la vue de Dieu , et ainsi de toutes les qualités ei de 
toutes les actions. Ce degré- là n'est que le commencement des 



à quelque degré qu'ils soient parvenus ; 
c'est ce qu'exprime cette glose : 



( I ) <c Ceci , dit une note marginale , 
» a lieu dans le second deç-é de la science, 
» et on l'obtient après qu on s'est occupé 
33 du système de cette classe d'hommes 
» ( c'est-à-dire, du sofisme ). » 

j\ O^j ^jfjT K^\j* Aj<JjA 

Quant a l'expression (jv — aJf |JLa, 

la science de la conviction , elle est ainsi 
expliquée par Sohrawerdi ( man. arab. 
^\ 375 f fo^' '^7 « On appelle 
» ihn elyàkin la science qu'on oocient 
» par la vue et la démonstration .... 
» ce genre de science ne laisse lieu à au« 



» cune agitation ; la science sans 

» Faddition du déterminatif elyakin, est 
» une science sujette à erreur; mais quand 
'> au mot science se joint elyahin , c'est 
» une science exempte de toute erreur. » 

-> — CHU^ ^ ^ OïîM' 

ul^OS-»-J' OJÙ ^ ^>ût IM jJliJlj.... 

Suivant Fauteur du Livre des défini^ 
tiotts , « le mot yakin , dans le style des 
» mystiques , signifie une vue intuitive pro- 
» duite par l'énergie de la foi , et non 
3> par des argumens et des preuves. » 
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degrés de cette confession de l'unité qui caractérise les serviteurs vies dessohj 

spéciaux et les Iiommes compris sous le nom de sojis : par son par Djami. 

commencement, ce degré tient immédiatement à la fin ( i ) du 

degré commun (à tous les musulmans ). il y a un degré qui a 

quelque ressemblance avec celui-ci, et que lea gens dont la vue 

est courte appellent la confession de Y unité appartenant a la science , 

quoique ce ne soit point du tout cela; ce n'est qu'une sorte de 

confession de l'unité purement de forme, et qui n'est digne d'au* 

cune considération. C'est lorsque quelqu'un, au moyen d'un 

esprit subtil et doué de sagacité , se fait en imagination , soit par 

la lecture, soit en entendant parler d'autres personnes, une idée 

de ce que c'est que la confession de l'unité , et que le portrait de 

cette figure (qu'il a connu par l'imagination ) s'imprime dans son 

esprit. Il arrive de là que de temps à autre , dans la discussion 

et la dispute, ces gens-là tiennent des discours vides de moelle [i)^ 

dans lesquels il n'y a aucune trace de ïétat propre à la (vraie) 

confession de l'unité (3). Bien que la confession scientifique de 

l'unité soit un degré inférieur à celui de la confession extatique , 

cependant elle renferme un mélange de cette dernière, en sorte 

qu'on peut lui appliquer ce texte de l'Alcoran : Elle est mêlée 

» avec leau de la fontaine de Tesnîm , fontaine à laquelle s'a- 

» breuvent ceux qui sont admis à approcher de Dieu (4). 

De là vient que celui qui a atteint ce degré de la confession de 

l'unité, est le plus souvent dans un état de plaisir et de joie ( 5 ); 

car, attendu le mélange de Kétat extatique qu'il éprouve, une 

partie des ténèbres produites en lui par les formes extérieures se 



( I ) Une glose explique ^-ïL L par 
. On lit dans le Kamous , *— ïL*- 
i j^j^ • c'est donc une expression 
métaphorique , Varrihe-garde pour lajin. 

(2) L'auteur compare ces discours te- 
nus par des gens qui imitent le langage 
des mystiques, sans comprendre eux- 
mêmes le sens et la portée des expres- 
sions qu'ils emp(oient, à des os où il n'y 



a point de moelle , ou à un noyau qui ne 
renferme pas d'amande. 

(3) Peut-être l'auteur avoit-il écrit 
cr^ *>^y* ij^ jK^fe Vétat propre à 
la confession scientifique de l*unité. 

(4) Kyez Alcoran, j. Bj^ v. 2/ et 28. 

(5) Le sens du mot goût, est 
déterminé par le mot ^j><» , joie, au- 
quel il est associé. Voyez au surplus la 
note ( I ) , ci-devant, pûg. jrj, 

Xx 2 
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dissipe, de sorte que, dans quelques conjonctures, il agit d'une 
manière conforme à sa science , et qu'il ne voit plus, entré Dieu 
et les actions, les moyens qui en sont les causes secondes. Le plus 
souvent cependant, à raison de ce qui reste encore en lui des té- 
nèbres de sa propre existence , la vue des conséquences de sa 
science lui est dérobée comme par un voile; et ainsi , avec ce 
degré de confession de Tunité, il se trouve un certain poly- 
théisme caché. 

Nous venons maintenant à la confession extatique de l'unité (i). 
Dans ce degré-ci , la confession de l'unité devient une qualité 
inhérente et inséparable de l'unitaire. Toutes les ténèbres pro- 
duites par les formes de l'existéncedisparoissent et s'évanouissent, 
à très-peu de choses près , dans l'éclat que jette la lumière de 
la confession de l'unité. La lumière de la confession de Tunîté (2) 
se cache et se confond dans la lumière de ïétat de l'unitaire, 
de la même manière que la lumière des étoiles se confond dans 
celle du soleil (conformément à ce vers d'un poëte) : ^ Et quand 
» l'aurore paroît, son éclat, en se montrant, absorbe celui de 
» la lumière des astres (3 ). » Dans cette station, l'existence de 
l'unitaire est tellement submergée par l'union (4) la plus parfaite 
dans la contemplation de la beauté de lexistence de l'être unique, 
que ses regards concentrés en Dieu (5) ne voient plus rien autre 
que l'essence et les attributs de l'être unique. Cela va si loin , 
que cette confession qu'il fait de l'unité lui paroit aussi une qualité 
de l'être unique, et non une qualité qu'il puisse s'attribuer comme 
sienne, et que cette vue même qu'il en a, est encore à ses yeux 
une qualité de cet être unique. Par-là sa propre existence tombe. 



( I ) Le texte tJl^ o^yi signifie à la 
lettre la confession de l'unité qui appar- 
tient à Vétat, c'est-à-dire , qui est propre 
aux itau et aux stations par lesquels 
passent les disciples du $ofisme ou les 
mystiques. 

(2) C'est-à-dire, de cette croyance au 
dogme de l'unité , qui est l'apanage corn*- 
mun de tous les musulmans, ou même de 



ce degré nommé ^^-i^ , scientifique , qui 
est propre aux sofîs. 

(3) L'auteur ne dit point que c'est un 
vers , mais on le reconnoit par la pro- 
sodie. 

(4) Sur le mot , V union, voyeii 
la note (r^),pag. ^26. 

(5) Les mots 3^ jià^ ont été explU 
qiiés dans la note ( i )> Jjo. 
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comme une goutte d*eau, sous ia domination de l'agitation des 
flots de i'océan de ia confession de l'unité , et devient submergée 
dans ia mer de l'union. C'est en ce sens que Djonéid (que Dieu 
sanctifie son ame ! ) a dit : « La confession de l'unité est une pensée 
» dans laquelle s^évanouissent ies formes , avec laquelle s'unissent 
M et se confondent les sciences, tandis que Dieu est ce qu'il étoit 
«• de toute éternité ( i ). » Le produit de ce degré de confession 
de l'unité, c'est la lumière de {'intuition ; le produit du degré de 
confession scientifiijue de l'unité , c'est ia lumière de ïexpectûtion 
constante [2). Dans ce degré de la confession (extatique) de l'unité^ 
la plupart des formes de l'humanité disparoissent ; et, au con- 



( I ) Quelque subtilité qu'il y ait dans 
ces expressions, elles sont faciles à com- 
prendre, d'après tout ce qui a été dit 

Srécédemment. Toutefois , je crois utile 
e joindre ici la traduction persane de 
cette sentence arabe de Djonéid, telle 
qu'on la lit dans les manuscrits : 

^jA J-xa. c5j >kj jt 
J[)' Jb' */*4Xjlr (jUa. 

ce Le sens est que lorsque la pensée de 
» l'unité de Dieu s'empare du cœur d'un 
» homme , il ne reste plus rien de cet 
» homme, ni trace sensible, ni science, 
» ce qui signifie que toutes choses sont 
«distraites de ses regards, et que Dieu 
*» se montre tel qu'il a été de toute éter- 
» nhé, ainsi qu'il est dit : Dieu étoit, et 
» avec lui aucune chose n'existoit» » 

{2) D'après la signification que les 
mots ei-^l^et 4->ïtj ont dans le langage 
ordinaire , iÎLûLC doit signifier voir à dé- 
couvert , et ïji \jA , se tenir en observation 
en attendant l'apparition de quelque chose. 
Suivant le Livre des définitions, le premier 
de ces mots signifie une sorte de présence 
que l^sr paroles ne sauraient exprimer , ' 



ojûj )l jyà^'yXe second, lacon" 
viction constante qu'a l'homme d'être vu 
de Dieu dans toutes les situations où il 

se trouve, ^v^L-J^L ^ 'L^\oXm,\ 

j aJ^ tl>jJt. Sobrawerdi 
(man. ar. 37 5 f fol* iS8 r. ) , explique 
les trois mots ïj^l^ , AÂ^IXt et ëX^Lsu , 
et l'on voit que ce sont trois degrés d'i/i- 
tuition , dont le plus parfait est ëx^mi , 
et le moins parfait est ô >ôla^f . Je pense 
que iiuLC» est bien rendu par intuition, 
et que signifie un état moins par- 

fait, dans lequel l'homme ne jouit pas ha- 
bituellement de l'intuition, mais en jouit 
par momens, et se tient constamment 
dans l'attente de ces faveurs célestes ; c'est 
pourquoi je l'ai rendu par expectation. 

Le mot , présence, est encore 

un terme technique de la doctrine des 
sofis. Voici ce que dit Sohrawerdi, à 

l'occasion des mots <a et 
(man. ar, n.** 37 ^yfoLi88 n ) : « Schohoud, 
» cestldi présence , tantôt avec la qualifir 
» cation d*expectation attentive, tantôt 
3> avec celle d* intuition paifinite» Aussi 
» long-temps qu'un homme est qualifié 
» par les qualités de présence, aohserr 
ovation, on, dit alors cju'il est présent; 
» mais quand il n'a m l'état Sexp^tatipn 
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traire, dans le degré de lû confession scientifique , i{ n'y en a qu'une 
petite portion qui soit ôtée. La cause pour laquelle il reste en- 
core quelque chose des formes dans la confession extatique , c est 
afin que la juste direction des actions et la bonté des paroles 
puissent venir de la part de l'unitaire ( i ). De là vient que dans 
cette vie la confession de l'unité n'atteint jamais un degré de 
perfection auquel il ne manque rien ; et c'est pour cela qu'Abou- 
Ali Dakkak (que son ame soit sanctifiée I ) ( 2 ) a dit : « La con- 
» fession de l'unité est un créancier auquel on ne paie point ce 
» qui lui est dû , et un étranger qu'on ne traite point comme il 
>» devroit être traité {3). » H arrive quelquefois aux plus parfaits 
unitaires, dans cette vie, qu'un rayon de cette confession de 



» attentive, ni celui ài intuition parfaite , 
» il sort du cercle de la présence, et 
» alors il est absent, par où Ton entend 
a> disparoitre , à l'égard des choses , en 
» Dieu; il résulte de là aue le moxabsence 
» revient au même que la station de l'an* 
3> nihilation, » 

^ ^ j — à. jû-ô»! ëJ^Uil JU. 4>ii 

Si j'entends bien ce passage , X absence 
est un état mystique encore supérieur 
à la présence ; il seroit, par conséquent, 
au-dessus des trois degrés nommés 
'iy^^ ) assistance , iUtôlXi , intuition, et 
ëXtf>L:-i , intuilion parfaite : car , dans 
tous ces états , il y auroit relation plus ou 
moins intime entre le mystique et Dieu, 
l'objet de sa contemplation ; tandis ^ue , 
dans Vabsence, le mystique seroit anéanti 
et absorbé en Dieu. 

( I ) C'est-à-dire , afin que Funitail^ 
soit pour queflque diôse dans ses bonnes 



actions et ses saints discours; et en effet, 
si l'anéantissement du mystique en cette 
vie étoit absolu et total , il ne seroit plus 
pour rien dans le mérite ou le démérite 
de ses actions et de ses discours. Cette 
restriction bien entendue est un préser- 
vatif contre les conséquences que le li- 
bertinage du cœur peut tirer du quiétbme 
absolu. 

(2) Abou-Ali Hasan,sumommé Z^izA- 
kak, fils de Mohammed, est mort à la 
fin de l'année 405. Abou'lkasem Abd- 
alkérim Koschaïri , dont il a été parlé ci- 
devant, note (21), étoit son gendre. 
Vo/ez le manuscrit pers. n.® i I2,fil,p6 v. 
et ^7. 

( 3 ) a La raison de cela , dit-on dans 
» une note, c'est que l'homme est com- 
y> posé , et que Dieu est simple dans la 
3> plus rigoureuse acception du mot, 
»> toute pluralité sensible ou intellec- 
3> tuelle lui étant étrangère ; or ce qui est 
3> composé ne peut pas connoitre par le 
3> goût ce qui est simple. 

(jtyc_i \j JLy*i s^^j t-î^^ ci^^^ 
L'auteur dit par le goût, c'est-à-dire. 
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l'unité pure » dans laquelle toutes les traces et toutes les formes 
de l'existence s évanouissent tout d'un coup, brille pour lui, 
comme un éclair rapide , puis disparoît et s'éteint à l'instant, 
après quoi les restes des formes réparoissent et se montrent de 
nouveau. Dans cet état (d'une illumination passagère) , les restes 
du polythéisme caché sont entièrement ôtés. Il n'y a point pour 
l'homme, en cette vie, de plus haut degré dans la confession 
de l'unité , auquel il puisse atteindre. 

Le degré de la confession de l'unité qui appartient à Dieu , 
consiste en ce que Dieu a été, par lui-même, et non par la 
reconnoissance d'aucun autre, qualifié, dans toute la durée de 
l'éternité à priori, de la qualité de l'unité, et de l'épithète à^être 
unique , sa manière d'être étant exprimée par ces mots. Dieu 
était, et aucune autre chose nétoit avec lui; que maintenant il a, 
comme auparavant, la qualification d'un et à'être unique, ce qui 
est exprimé par ces mots , et maintenant il est comme il était; enfin , 
que pendant' toute la durée de l'éternité à posteriori^ il conservera 
cette qualification, ainsi qu'il est dit, Toute chose périt, si- ce n'est 
lui ( I ). Remarquez qu'il est dit périt, et non périra, afin qu'on 
connoisseque l'existence de toutes les choses , aujourd'hui même, 
se perd dans l'existence de Dieu. Mais l'intuition parfaite propre 
à cet étatAk, dont la jouissance est remise à demain , est cachée 
en Dieu ; sinon elle seroit , pour les hommes qui ont la vue éclai- 
rée et qui jouissent en certains instans de l'intuition parfaite, 
gens qui ont échappé aux défilés étroits du lieu et du tçmps , elle 
seroit , dis-je , pour ces hommes-là , une promesse réalisée au 
comptant. C'est là la confession divine de l'unité, confession à 
laquelle il ne manque rien, tandis que la confession de l'unité, 
telle quelle provient des créatures, est défectueuse, parce que 
l'existence (des créatures) y attache une imperfection. Le schéikh 
de l'islamisme a terminé le livre intitulé les Stations des voya-- 
geurs (2) , par ces trois distiques. 
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par Tamour extatique ; car le composé 

Eut connoitre Têtre simple^ c'est-à-dire 
ieu , par la foi. 



( I ) Voye^ Alcoran, s, 28, v, 88^ édi- 
tion de Hinckeimann. 

(z) Par le schéikh de V islamisme. 
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« Aucun de ceux qui confessent Tunité n'a confessé (réel- 

lES DES SOFIS , \ i> • f |> • f 

par Djami. » lenient) lunité de lêtre unique, attendu que tous ceux qui 
» ont confessé son unité, iont méconnue. La confession de Tu- 
nité , de la part de quiconque essaie de décrire sa qualification , 
» est une chose d emprunt dont l'être unique a prouvé par lui- 
» même ia fausseté: ia confession qu'il fait lui-même de sa propre 
» unité, c'est là véritablement la confession de son unité; mais 
» la qualification que fait de lui quiconque entreprend de le qua- 
V lifier , est entachée d'erreur ( i ). » 



Djami entend Âbou-Ismaïl Abd-allah 
Ansarî de Hérat , fils de Mohammed, 
dont il a parlé au commencement de sa 
préface. i3'Herbelot a fait mention de ce 
schéikh au mot Héraoui et ailleurs ; 

Hadji-Khaifa, au mot ^jjLJI JjIâa, 

a laissé la date de sa mort en blanc. 
Cet ouvrage se trouve dans la biblio- 
thèque de l'Escurial. ( Voyez Casiri, 
Bibl, ar, Misp. Escur. tom. I , p. 220. ) 
Djami nous apprend qu'Abou-Ismaïl 
nsLquitkKahendèZjjOJ^t en 396; mais il 
n'indique pas Tannée de sa mort. ( Voyez 
le manuscrit pers. n.^ iiz^ foL no.) 
Hadgi-Khalfa , dans ses Tablettes chro- 
nologiques^ place sa mort à l'an 481. 
Il le surnomnie oL>* jtri > vieillard 
de Hérat. 

( I ) Il y a ici une trés-Iongue note 
d'Âbd-algafour, dont le texte, quoique 
fautif dans les deux manuscrits, peut être 
rétabli par leur comparaison. Je n'en 
transcrirai que le commencement. 

ce Le sens de ceci est en gros que la 
» profession réelle de l'unité ne peut 

avoir lieu que lorsque Dieu , qui est 

l'être vraiment simple, est compris sans 
» aucune opposition (ou résistance) de 
» quoi que ce soit. Or cela ne peut 
« se trouver qu'en Dieu , attendu qu'il 
» est simple, et qu'il n'y a rien qui lui 
» résiste. Par rapport à tout autre que 
» Dieu , cela ne sauroit exister , parce 

que tout autre être que Dieu est -plus 



»oa moins composé , et que ce qui est 
» composé ne peut comprendre Mr voie 
» de goût, ainsi que cela est établi dans 
« la doctrine dessofs, ce qui est simple. 
» Si donc un homme quelconque prétend 
« professer dans toute la vérité Tunité 
'> de Dieu , sa propre condition ( d'être 
» composé ) convainc de mensonge sa 
» prétention, w 

^j^^j^^ 4jLs^*i» jl vi>j^ i^fj iSj^^ 

JU^ 0^ JfJ^ O^y (Jj^^ (j^ 

Abd-algafour commente ensuite les 
vers d'Abou-Ismaïl. J'omets cette eatpli- 
cation , parce qu'elle me semble superflue. 
J'observerai seulement que , suivant ce 
commentateur, le premier vers nie en 
général que la profession de l'unité, dans 
toute sa vérité, puisse provenir d'aucun 
homme , ce que dévelo{}pent en détail 
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Des différentes sortes de wéli , et du livre intitulé Révélation 

de letre voilé. 

Le Dieu très-haut a rendu toujours permanente la preuve de 
la mission du prophète, et a destiné les wéli ( i ) à servir d*instru- 
mens pour la manifestation de cette preuve, afin que les mer- 
veilles de Dieu {2) , et le titre authentique qui constate la véracité 
de Mahomet , demeurassent toujours subsistans. II a rendu les 
wéli gouverneurs du monde, attendu qu'ils se sont consacrés ex- 
clusivement à l'observation des traditions qui viennent du pro- 
phète, et qu'ils ont renoncé entièrement à suivre leurs propres 
inclinations. C*est par la bénédiction de leurs pieds que la pluie 
tombe du ciel (3), et c'est par un effet de la pureté de leurs 
états (extatiques) que les plantes germent du sein de la terre; 
c'est par leurs auspices que les musulmans obtiennent la victoire 
sur les infidèles. Ils sont au nombre de quatre mille, tous cachés, 
et ne se connoissant pas les uns les autres : ils ne connoissent pas 
l'excellence de leur état , et en toute circonstance ils demeurent 
cachés pour eux-mêmes et pour les hommes. Il y a des traditions 
qui établissent cela , et des paroles des wéli qui confirment ces 
assertions; et j'ai moi-même vu de mes yeux, grâces à Dieu , des 
choses qui en sont la preuve. Parmi eux , ceux qui jouissent du 
pouvoir absolu (4) f et qui sont comme les officiers généraux de 
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le second et le troisième vers : le second, 
par rapport à ceux chez qui cette pro- 
fession appartient à \^fo\, et est vî^:^ > ou 
à la science, et est , ou bien n'est 

qu'une apparence extérieure , et est ; 
et le troisième par rapporta ceux chez qui 
elle provient a un état extatique , et est 
iil^. Le mot que j'ai traduit 

par opposition ou résistance, seroit peut- 
être mieux rendu par intervention ; car 
Abd-algafour dit , en parlant de Dieu , 
qu'il est simple et n*éprouve d'intervention 
quede lui-même, 3^ ^^J^ ^*^*»^« 
( I ) Je conserve ici le terme original 

Tome XII, i." Partie. 



que j'ai traduit quelquefois par ami de 
Dieu , mais que les sojîs, comme on l'a 
vu, interprètent de différentes manières. 

(2) C'est-à-dire , je pense , la doctrine 
contenue dans l'Alcoran. 

( 3 ) ce Ce <jui a lieu , dit une ^lose , 
y> sans qu'ils s'en mêlent et sans qu ils le 
î> sachent. » 

(4) « C'est-à-dire , suivant une glose, 
» ceux qui exercent l'administration, et 
î> par la volonté libre desquels les choses 
» arrivent. » 
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la cour de Dieu , sont au nombre de trois cents, qu'on appelle 
akhyar; quarante autres sont appelés ahdal ^ sept autres ahrar, 
quatre autres aoutad[ i ), trois autres nokêba : il y en a un qu'on 
appelle koîb tigcmth{7,). Tous ces personnages-ci se connoissent les 
uns les autres » et dans les affaires ils ont besoin de la permission 
l'un de l'autre. Il y a aussi des traditions prophétiques qui attestent 
cela, et les docteurs spirituels sont d'accord là-dessus. L'auteur 
du livre intitulé ïes Révélations de la Mecque ( 3 ) , dans le trente- 
unième chapitre du cent quatre-vingt-dix-huitième livre, dit qu'il 
y a sept personnages qui portent le nom d'abdal. En ce même 
endroit , il dit que Dieu a partagé la terre en sept climats; qu'il a 
choisi sept personnes d'entre ses serviteurs, auxquelles il donne 
le nom dabda/, et qu'il conserve l'existence de chacun des sept 
climats par le moyen de l'un de ces personnages (4)- Je me 



( I ) On lit ici la note suivante : « Leur 
» place est l'orient, le couchant, le midi 
» et le nord. C'est la Caaba qui sert de 
ï> centre à cette division en quatre points 
» cardinaux. Dieu conserve les quatre 
ï> côtés du monde par leur bénédic- 
35 tion , et c'est pour cela qu'on les nomme 
» aoutad[^ieux'\f comme une tente est 
» soutenue par des pieux. » 

jk^L j oJj» <^ssk, ^Lxf 

(2) Voyez, à cet égard, les articles 
tirés du Livre des définitions , que j'ai 
donnés dans le tom. X des Notices et 
Extraits des manuscrits, i.'* partie, 
pag. 80, et le Pend-Namih ou le Livre 
des conseils, pag. Iviij. J'y avois cité ce 
passage de Djami , d'après la traduction 
de M. de Hammer, qui étoit extrême- 
ment fautive. Voyez aussi le Journal des 
savans , année 1 822 , pag. 1 7. 

( 3 ) Le titre de ce livre , suivant Hadji- 



Khal&,est:<5^ ^ hS^ oU^yi 
et son auteur est le 

schéikh Mohyi-eddin Mohammed, fils 
d'Ali , et surnommé Ebn-arabi et Tcûyyi. 
Le bibliographe ne donne point l'année 
de la mort de cet écrivain, mais nous 
apprend qu'il a terminé ce livre , qui est 
le plus considérable et le dernier de ses 
ouvrages, en l'année 639. Il existe divers 
ouvrages de cet écrivain dans la biblio* 
thèque de TEscurial. { Voyez Casiri, Bibl. 
ar. Hisp, Escur. tom. I , pag. 155, 222 , 

523 et 539.) Au mot |» C-tl j^?j-o3 , 

Hadji-Khalfa dit qu'il mourut en 638; 
il répète la même chose dans ses Ta- 
blettes chronologiques. Djami , qui en 
parle fort au long ( man. pers. n.® 112, 
foL ipr et suiv. ) , dit la même chose. 

(4) Onlit ici la note suivante: « Cha- 
» cun de ces sept personnages correspond 
» à l'un des prophètes. Celui qui corres* 
3> pond à Abraham est attaché au premier 
» climat; le second climat dépend de 
» celui qui correspond à Moïse; le trox- 
» sième, de celui qui correspond à Aaron ; 
>3 le quatrième, de celui qui correspond 
» à Édris ; le cinquième , à% celui qui 
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» suis trouvé, dit-il, avec eux dans le lieu saint de la Mecque; 
» je les ai salués, et ils nn'ont rendu mon salut ; / ai conversé avec 
» eux; (et je leur ai appliqué ces paroles : ) Dans tout ce ^ue J'iii 
» vu. Je n'ai Jamais vu personne ^ui eût une conduite plus belle , ni 
» qui fût plus occupé de Dieu. » Il ajoute : « Je n ai jamais vu per- 
» sonne qu'on puisse leur comparer , si ce n'est une personne à 
Couniya. » 

Le schéikh de Tordre, le schéikh Férid-eddin Attar(i) (que 
Dieu sanctifie son ame ! ) a dit : « Il y a parmi les amis ( weTi ) de 
» Dieu, des gensquelesschéikhsde Tordre et les principaux entre 
» les hommes spirituels , nomment owéis. Ces hommes-là n'ont 
" pas besoin à l'extérieur d'aucun maître (de la vie spirituelle), 
» parce que. le prophète les élève lui-même dans le sein de sa 
» faveur, sans l'intermédiaire d'aucun autre, comme il Ta fait 
» pour le schéikh Owéis. C'est là un grade très-grand et fort 

sublime. Qui est-ce qui peut y être élevé, et à qui un tel bon- 
M heur peut-il arriver? C'est là un don de la bonté de Dieu, qui 
>♦ l'accorde à qui il lui plaît. « De même, quelques amis [wéli) de 
Dieu, disciples fidèles du prophète, ont formé certains aspirans 
d'une manière toute spirituelle, sans qu'ils eussent extérieurement 
aucun directeur : ces hommes-là sont aussi compris sous le nom 
à' owéis (2). Beaucoup des schéikhs de Tordre, au commence- 
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« correspond à Joseph; le sixième, de ce- 
» lui qui correspond à Jésus ; le septième 
» enfin, de celui qui corresponci à Adam. 
» Que les faveurs du Dieu miséricor- 
» dieux reposent sur notre prophète et 
M sur eux tous ! » 

j\ tyj\ ji oÂa> y* 



Ow9 u «jCil, 



jjvJïl c>*'l K^y, |»oi 

jUiji jçiït o^f |»oJ>*> <X!jÎj 



|iNÂib c>^î p«^t ^ '^^(j 

(1) K^yez la vie tfAttar, dans le 
PendrNamèh ou Lfvr^ des conseils. 

(2) II y a ici, dans le manuscrit per- 
san n.® 112, une longue note, que je 
ne puis me dispenser de traduire, JI 
» n'est pas nécessaire (pour qu'un homme 
» porte le nom d*oivéis) qu'il soit instruit 
» et élevé par la communication spiri- 
«tuelle de Mahomet. Au contraire, 
» tout homme qui reçoit l'éducation de 
» la communication spirituelle d'un rvéli, 
yy quel qu'il soit , est aussi nommé oivéis , 
» soit que ce wèli soit ou ne soit plus 
» en vie. Sachez que les aoutad, par le 

Yy2 



I 



Digitized by 



VIES DES SOFIS, 

par Djami. 



35(î NOTICES 

ment Je leur marche (dans la voie spirituelle) ont été favorisés de 
ce grade; tels, par exemple, que ie schéikh éminent, Abou'I- 
kasem Courcani Tousi ( i ) , auquel se rattache la chaîne des 
schéikhs disciples d'Abou Idjénab Nedjm-eddin (2), et qui 



» ministère desquels Dieu conserve le 
» monde y sont au nombre de cpiatre : ils 
» n'ont point de cinquième. Ils ont un 
» rapport plus intime avec Dieu que 
» les abdat. Les deux imams y qui sont 
» deux personnages placés^ l'un à droite^ 
» Tautre à gauche du koth , et qui ont l'in- 
» tendance, l'un sur le monde corporel, 
1» et l'autre sur le monde intellectuel , ont 
» encore un rapport plus intime avec 
» Dieu que les aoutad. Pour le kotb, qui 
» ( îl y a ici quelques mots omis, ou bien 
» le mot ^wi,<i=>, doit être supprimé). . . 
» il a un rapport supérieur à celui de tous 
» les autres. Dans ce système et dans le 
» langage propre à cette classe d'hommes , 
» le mot abdal est générique ; on Tap- 
»plique en générai à tous ceux oui 
» ont changé les qualités condamnables 
» contre des qualités louables : leur 
3> nombre n'est pas borné ; d'autres fois , 
» on ne l'applicme qu'à un certain nombre 
» détermine. Dans le cas où on ne l'ap- 
» plique au'à un nombre déterminé, les 
» uns le donnent à tous les personnages 
y> qui ont une qualité spéciale, les autres 
5> bornent leur nombre à sept. Quelques- 
» uns disent que les aoutad sont en de- 
» hors des abdal; d'autres au contraire Its 
3> comptent parmi les a^^^z/; deux autres 
r> des abdal sont les imams et les vizirs du 
» kotb ; enfin , un autre est le kotb. La 
» raison pour laquelle on appelle ces sept 
» personnages abdal, c'est que, quand 
» l'un d'eux s'en va, sa place est remplie 
» par un autre qui étoit d'un degré in- 
» lérieur à lui, et qui devient le gardien 
» de son rang : la place que laisse vide 
» celui qui est ainsi promu , est remplie 
y> par un des quarante qui est propre à 
» l'occuper; la place devenue vacante 
» parmi les quarante est remplie par 
» l'un des trois cents ; et le nombre des 
» trob cents se complète par une per- 



» sonne tirée du commun des musul- 
v> mans. Quelques-uns disent que \e mo- 

tif pour lequel on les a nommés abdal, 
» c'est que Dieu leur a donné la vertu 
» que , quand ils veulent se transporter 
» quelque part et laisser leur figure, pour 
yy une raison quelconque, dans ce lieu 
» ( où ils sont ) y ils font paroître une 
y> figure qui tient leur place : quant à ceux 
3> à la place desquels il paroît une figure 
» semblable à eux, sans que cela arrive 
» par leur volonté, on ne les nomme pas 

abdal; beaucoup de wéli sont dans 
» ce dernier cas. » 

Le texte de cette note , sur-tout dans 
les dernières lignes , est altéré par beau- 
coup de fautes , ce qui m'empêche de le 
transcrire. Je croîs toutefois en avoir 
bien exprimé le sens. 

Il faut consulter, au sujet d'Owéis, 
surnomme ,mon Commert" 

taire sur les séances de Hariri, p. 43 9« 

( I ) Abou'lkasem Ali Courcani , fils de 
Djafar, ilorissoit vers l'an 430> car 
Djami nous apprend qu'il étoit contem- 
porain d'Abou-SaïJ , fils d'Abou'lkhaïr, 
mort en 44^. Kity^ le manuscrit persan 
n.<> 1 12, foU 102 r, 

(2) Nedjm-eddin Abouldjénab Ah- 
med, fils d'Omar, mort en 618, est un 
sofi célèbre, qui a formé un grand nombre 
de disciples. On le surnommoit Cobra, 

iSy^ ' Dans sa jeunesse, à cause de sa 
grande supériorité, ses camarades Tap- 
peloient, par allusion à une expression 

del'Alcoran, c5[>x5C]f iuliJt , comme 

qui diroit le grand prodige; et de là , 
pour abréger, on lui donna le surnom de 
Cobra, 11 mourut en 6i8. KcTycj Djami , 
man. pers. n.® 112, foi 140 r. 
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étoit contemporain du schéikh Abou-Saïd ( i ) et du schéikh 
Abou'lhasan Khircani (2) (que Dieu sanctifie leurs ames!). 
On raconte que, dans le commencement, sa dévotion étoit de 
dire continuellement : Owéis, Owéis. 

De la différence quil y a entre le miracle, la faveur divine et 
le prodige de châtiment ( 3 )• 

On lit dans le grand commentaire de Timam illustre, Fakhr- 
eddin Razi (à qui Dieu fasse miséricorde!) (4): « Quand un 
»» homme est distingué par quelque événement extraordinaire , 
» cela se trouve joint à une prétention quelconque de la part de 
» cet homme, ou bien cela n'est joint à aucune prétention. Dans 
» le premier cas , c est- à-dire, s'il y a une prétention jointe à cet 



( I ) Abou-Saïd FadhI-allah , fils d'A- 
boulkhaïr, est mort en 440. Voy. Djami , 
ibid. fol» ^9 V. 

(2) Abou'lhasan Ali Khircani , fils 
de Djafar , est mort en 425. Djami ( îbïd. 

fol r. ) l'appelle J^jjj Oj— ^ , le 

GAUTH de son siècle, et dit qu'il a eu 
pour maître dans le sofisme, par une com- 
munication spirituelle, o^^^j , Abou- 

Yézid Bostami , qui étoit mort long-temps 
avant sa naissance. II est bon d'observer 
que Djami, en parlant d'Abou'Ikasem 

Courcani , emploie le pluriel jjtr ivôt^j 
. ^LSuil et iX— jt , pour le singulier 
et o^l • Cela est fréquent dans cet 
ouvrage. 

(3) La section suivante est toute en- 
tière en arabe ; elle n'est qu'un extrait 
de l'ouvrage de Fakhr-eddin Razi. 

Je suis obligé d'employer une péri- 
phrase pour rendre les mots i^^j^ et 
^Ijjjut . L'auteur du Livre des défini- 
tions, au mot i^[>^,dit: 



VIES DES sons, 
par Djami. 



Or^. jLUI J^fj oUrVL 

ïJoJt 4^jftoJ ^jj^ ^5 Ubl^o^t 

C'est, en peu de mots, la même distinc- 
tion que Djami établit ici entre ces trois 
espèces de choses extraordinaires ou 
surnaturelles. Le sens attribué ici au 
mot çtjjJU»! , est assurément emprunté 
de ce passage de l'Alcoran , s, 68, v. ^ : 

ce que Marracci a rendu ainsi : Sine me 
et eum qui mendacii insimulat hanc no- 
vam narratîonem ( id est Alcoranum ) : 
sensim per gradus ducemus eos ad ruinam , 
deundi nesciunt* 

(4) Le Tefsir/iébir ou grand commen- 
taire de Razi , a pour titre o^oJt ^ , 

et c'est sous ce titre qu'en parle Hadji 
Khalfa. On peut voir, relativement à 
l'auteur de ce livre, d'Herbelot, Bibl, 
or» au mot Bazi, et Aboulféda, Annal. 
MosL tom. IV, pag. 238. 
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irrrrrrZr » év^ment extraordinaire» cet howime prétend ou être Dieu , ou 
par Dfamf. » être prophète, bu être weli, ou être magicien et se faare obéir 
» par les démons , ce qui forme quatre divisions* La première est 
» la prétention à ia nature divine. Nos docteurs admettent qu'ii 
» peut s opérer des choses extraordinaires par le ministère d'un 
» tel homme, sans qu'il survienne aucune circonstance qui y 
V forme opposition. Cest ainsi qu il est rapporté de Pharaon qu'il 
*^ s'arrogeoit la divinité, et qu'il s'opéroit par son ministère des 
» choses extraordinaires; et c'est encore ainsi qu'il en sera de l'an- 
» techrist. Cela, disent nos docteurs, peut avoir lieu pour un tel 
»> imposteur, parce que la forme même et la figure sous lesquelles 
» il paroît, suffisent pour faire connoître son mensonge, et que, 
par conséquent, les choses extraordinaires qui se font par son 
n ministère, ne peuvent induire personne en erreur. La seconde 
» division, qui renferme la prétention au titre de prophète, se 
» subdivise encore en deux branches ; car cette prétention peut 
» être conforme à la vérité ou mensongère. Si cet homme est 
*> vraiment prophète, il est nécessaire, comme en conviennent 
» tous ceux qui admettent la vérité de la mission prophétique, 
qu'il s'opère par son ministère des choses extraordinaires ; mais 
» si sa prétention est mensongère , il ne se peut point qu'il s'opère 
»> par son ministère des choses extraordinaires , ou, en supposant 
» qu'il s'en opère, il faut nécessairement qu'il y ait quelque chose 
qui les combatte et y forme une opposition. Quant à ia troi- 
» sîème division, c'est-à-dire, quant aux choses extraordinaires 
« jointes à la prétention au titre de we/i, ceux mêmes qui ad- 
» mettent que les if'^// reçoivent des faveurs célestes (c'est-à dire , 
» opèrent des prodiges) , sont divisés sur la question de savoir si 
« ces saints personnages peuvent prétendre d'avance qu'ils opére- 
»» ront tel ou tel prodige, de sorte que la chose se réalise con- 
» formément à leur prétention. Pour la quatrième division, qui 
» est relative à un homme qui prétend être magicien et se faire 
» obéir par les démons , nos docteurs admettent qu'il peut s'opérer 
>» des choses extraordinaires par le ministère d'un tel homme, 
» ce que les Motazales n'admettent point 
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» Quant au second cas , cest-à-dire, le cas où des choses ex- 
traordinaires s'opèrent par le ministère d'un homme, sans au- 
cune sorte de prétentions de sa part , il se partage en deux 
divisions : car il s agit ou d'un homme de bien qui est agréable 
à Dieu t ou bien d'un scélérat souillé de péchés. La première 
fait partie de la question qui concerne les faveurs célestes ac- 
cordées aux wéii, ce que nos docteurs admettent d'un commun 
accord , taadis que les Motazales le rejettent, à l'exception 
de Hasan Basri ( i ) et de son sectateur Mahmoud Khowa- 
rezmi ( 2 )• Quant à la seconde , savoir, qu'il s'opère des choses 
extraordinaires en faveur d'un homme qui a renoncé à l'obéis- 
sance due à Dieu, c'est ce qu'on nomme istidradj [prodige de 
châtiment ]. » 



VIES DES SOFIS, 
par Ojami. 



On démontre ^ue les wéii obtiennent effectivement des faveurs 

célestes. 



On lit ce qui suit dans le livre intitulé les Signes ^ui prouvent 
la mission prophétique (3 ) , par l'imam Moustagfiri (à qui Diëu 
fasse miséricorde ! ) : « Les faveurs célestes accordées aux wéli 
^ sont une chose vraie , ce qui est fondé sur l'Alcoran, sur des 



f i) Sur Hasan Basri, voyez d'Her- 
or, , au mot Hassan al Basri; 
Abou'Keda , Annal. Aïvsi, 1. 1, p. 450; 
Pococke, Spec* hisf, Ar. 2.* édition, 
pag. 214 et suiv. 

{2) Je suppose <iu*il s'agit ici de 
Zamakhschari , à quj l'on donne aussi le 
surnom ethnique de Khowarezmi , et sur 
lequel on peut consulter d'Herbeiot, 
BibL ar» au mot Zamakschari, et mon 
Anthologie grammat, ar. pag. 269 et 301. 
On sait que Zaonajchschari partageoit les 
opinions de$ Motazaies. 

(3) Une note, qui se lit dans les deux 
manuscrits n.*** 83 et 112, nous apprend 
que l'auteur du livre dont il s'agit ici .«e 
Tiommoix Abou'labbas Djafar Moustag- 
finNésffi, et qu'il étoit né à Nésef, vifie 
des dépendances de Samarcand , et qu'on 



appelle 2i\xssiKarschi, 11 naquit en 3 50, et 
mourut en 43 ^« ^o" tombeau, ajoute 
cette note, se voyoit à Nésef. Il est au- 
teur de plusieurs ouvrajjes qui jouissent 
d'une assez grande réputation ; et de 
son temps, il n'avoit point son égal en 
son genre dans le Mawara'lnahr. Il rem- 
plissoit les fonctions d'imam et de khatib 
ou prédicateur d'une mosquée. 

Hadji-Khalfà, dans ses Tablettes chro- 
nologiques , fait mention de la mort de 
Moustagfiri , sous l'année 432* Dans son 
Dictionnaire bibliographique j il indique 
le livre même dont il s'agit ici , sous le 

titre de JiV^ . 

Tout ce qui est cité dans cette section , 
comme tiré du livre de fimam Moustag- 
firi , est écrit en arabe. 
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» traditions d'une authenticité reconnue» et sur le consentement 
» unanime de ceux qui admettent la Sunna: aussi est-ce Topinion 
r> du commun des musulmans. Pour ce qui est des preuves tirées 

de i'Aicoran , c'est par exemple ce texte : Toutes les fois ^ue 
»» Zacharie entrait dans le sanctuaire où elle ( Marie ) était , il trouvait 
» près d'elle de la nourriture ( i ) ; ce qui , suivant les commenta- 
» teurs, signifie que dans l'été il voyoit auprès d'elle des fruits 
»> d'hiver , et dans l'hiver des fruits d'été : or Marie, comme tout 
y> le monde en convient, n'étoit pas douée d'une mission pro- 
» phétique. Ce verset réfute donc ceux qui refusent d'admettre 
•» les faveurs célestes des wéli. » 

On lit dans le livre intitulé la Révélation de l'être voilé ( i ) , 
ce qui suit : « Le Dieu digne de louanges nous a lui-même 
» instruits d'une faveur céleste accordée à Asaf ; car lorsque 
» Salomon eut besoin de se faire apporter le trône de Balkis, 
« avant l'arrivée de cette reine , et que Dieu voulut montrer aux 
» hommes le rang éminent d'Asaf , dévoiler la faveur céleste 
» qui lui étoit accordée, et faire voir aux hommes de ce temps-là 

que les wéli peuvent recevoir de telles faveurs , Salomon 
» dit ( 2 ) : Quel est celui d'entre vous qui apportera ici le trjône 
» de Balkis, avant quelle arrive! Un ifrit d'entre les génies dit: 
» Je l'apporterai avant que tu te lèves de ta place. Je le veux plus 
»» vite que cela , dit Salomon. Je l'apporterai , dît Asaf» en moins 
» d'un clin d'œil. Salomon ne se fâcha point contre lui à cause 
» de cette parole, et elle ne lui déplut point; cela ne lui parut 
» point impossible. Or ce ne pouvoît assurément point être 
» un miracle , puisque Asaf n'étoit point prophète , et par con- 



( l ) Voyez Alcoran ,s.^,v. ji* 
(2) Le titre entier de ce livre, qui 
traite du sofisme, (^^^^\ est, sui- 
vant Hadji-Khalfa, -#^t 

et il a pour auteur le 
schçikh Aboulhasan Ali Gaznéwi, iils 
d'Othman. Ce bibliographe a laissé en 
blanc Tannée de la mort de cet écrivain. 



(3) Voyez Alcoran, s, -27, v. j8 et 
suiv, Asaf n'est point nommé dans l'AI- 
coran ; on y lit seulement ^ eXXfr c$ôJt 
olj^— tllequi sctentiam libri ( ou 
scrîpturœ) possidebat, ce que les com- 
mentateurs entendent, les uns d*Asaf, 
vizir de Salomon, les autres de l'ar- 
change Gabriel, ou de KWdhr, ou de 
Salomon lui-même. 
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» séquent, cétolt nécessairement unie faveur céleste. Dé même , viesdejsofis 
» dans riiistoire des [Sept-Domans) habitans de la caverne, les par Dt*rai. 
»^ discours que leur tient leur chien, leur sommeil, le mouve- 
» ment. par lequel dans la çavernç ils se retotirnoient sur le cofté 
» droit et sur le côté gauche, (ainsi qu on .Utdans rAlcoraa) : 
» Nous les retournions à droite et à gauche, et leur chien étendoit ses 
deux pattes sur le seuil; tout cela étoit contraire à ce qui arrive 
>» ordinairement ( i ). Or il est bien reconnu que ce nest point 
^ là un miracle (2) ; c'est donc in^e faveiur céleste, » 

Maintenant venons aux preuveis^que nous fournit la SunUa^ - 
» en faveur de la vérité des favéurs célestes accordées aux wélii' 
» On rapporte le fait suivant dans les traditions authentiques 
^ Un jour les compagnons du prophète (que Dieu ieur soit 
'> propice! ) lui dirent : Envoyé de Dieu, raconte*nous une a\ten- 
» ture des nations qui nous ont précédés, il leur dit : Il y avoir 
» avant vous trois hommes qui alloient. quelque pan; la nuit 
» étant survenue I ils gagnèrent une caverne* et s y retirèrent. 
» Une portion de la nuit étoit déjà passée^ lorsqu'une pierre, se 
» détachant cle la montagne, tomba et ferma i entrée de la ca-* 
» verne. Ces hommes frappés d effroi dirent : Nous ne pouvons es- 
» pérer être délivrés d'ici, qu'en employant pour moyens d'inter* 
» cession auprès de Dieu, celles de nos (bonnes) actions qui ont 
» été faites sans aucun désir de notre part d'être vus des hommes^ 
» Alors Tun d'eux dit : Javois un père et une mère, mais je ne 
» possédois rien au monde que je pusse leur offrir , si ce n'est 
» une chèvre dont je Içurdonnois le lait; quant à moi, j'appor- 
» tois chaque jour unç charge de bois., et le prix que j'en tiroîs 
« fournissoit à ma nourriture. Une nuit j'arrivai trop tôt; lors- 
» que j'eus trait la chèvre et fait tremper leur pain dans son lait, 



( I ) Vo)fez Alcoran yS, j8,v, ^ et sr/iy, 
L'AIcoran ne raconte pas cjue le chien 
des sept Dormans ait parle; mais Béï- 
dhawi dit que le chien dont H s'agit étoit 
m chien qu'ils avoient rencontré dans 
leur chemin; que ce chien les ayant 
suivis, ils avoient voulu le chasser, mais 
que Dieu lui accorda le don de la parole, 



et qu'il leur dit : J'aime les amis de Dieu; 
dofinei donc, et ft veillerai à votre sûreté, 

(2) Ce prodige et le précédent ne 
peuvent point être considérés comme des 

miracles , , parce que ni Asaf ni 
les sept Dormans ri'avoîent le rang de 
prophètes. 



Tome XII, i /^ Partie. Zz 
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"mm^ ^ ils étaient encore endormis. Je demeurai debout , tenant lé 

VIES DEssons, • . , 

par Djami. » vase dans ma main , et j attendis, quoique je n eusse pris au- 
» cune nourriture, qu'ils se réveillassent. Après que l'aurore eut 
» paru, qu'ils se furent éveillés, et qu'ils eurent mangé, je 
^ m'assis. Mon Dieu ^ si ce que je dis est vrai, venez à mon 
» secours. Aussitôt, disoit le prophète, la pierre commença 
» à s'écarter, et l'on aperçut une ouverture. Un autre dit ensuite: 
» J'avois une cousine dont la beauté m'avoît inspiré une passion 
» qui ne laîssoitpas à mon cœur un instant de repos. J'avois beau 
» lui faire des propositions , eUe ne me faisoît aucune réponse , 
n jusqu'à ce qu'enfin un jour je lui envoyai, en usant d'artifice, 
n cent et quelques dinars , en sorte qu'elle consentit à passer une 
»^ nuit avec moi. Lorsqu'elle se fut rendue près de moi , la crainte 
» de Dieu fit impression sur moi, et je ne portai point la main 
» sur elle. Mon Dieu, si je n'ai rien dît que de vrai, envoie- 
» nous du soulagement. A l'instant, disoit le prophète, la pierre 
^ fit un second mouvement, et l'ouverture devint plus grande, 
» mais pas assez grande cependant pour qu'ils pussent sortir* 
» Le troisième de ces hommes dit alors : J'avois un grand nombre 
» de mercenaires. Lorsque l'ouvrage auquel je travaiHois fut 
» achevé, tous reçurent leur salaire, à l'exception d'un seul qui 
» ne parut pas. Du salaire qui tui revenoit, j'achetai une brebis. 
^ J'attendis un an, deux ans, trois ans, dix ans et quarante ans , 
» sans qu'il parût, et cependant je gardois la progéniture de cette 
^ brebis. Un jour il vint et me dit: Dans un certain temps, fai 
» travaillé pour vous; vous en souvient-il! Maintenant j'ai besoîit 
de mon salaire. Va, lui dis-je, et toutes ces brebis t'appar- 
» tiennent. Cette réponse le fâcha, et il me dit : Vous vous 
» moquez de moi. Non pas, lui repondis-je, je ne badine j>oînt , 
» je dis la vérité. Je lui donnai toutes les brebis , et il les em- 
» mena. Mon Dieu, si je dis la vérité, envoyez-nous du sou- 
» lagement. Alors , disoit le prophète , la pierre se retira de 
»> devant l'ouverture de la caverne, en sorte qu'ils en sortirent 
» tous trois. Or , c'est là une chose contraire aux règles ordî- 
» naires de la nature. 
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» Une autre tradition semblable existe au sujet de Djoraïh, 
» et elle est racontée sur Tautorité d'Abou-Horéïra (i),iiau par Djami. 
» rapport duquel le prophète a dit ce qui suit. 11 y avoit , parmi 
" les enfans d'Israël» un moine nommé Z)/ora/7/;c'étoit un homme 
» parvenu au rang de moudjtéhed (2). Il avoit pour mère une 
» femme vertueuse : un jour elle vint dans le désir de voir son 
» fils ; comme il étoît en prière, il n'ouvrit point la porte du mo- 
» nastère; sa mère s^en retourna. Il en arriva de même le second, 
w puis le troisième jour. La mère , par un effet de son serrement 
» de cœur, dit : Mon Dieu , faites que mon fils soit couvert de 
» honte, et vengez-moi de lui. Or il y avoit dans ce temps*là 
» une femme de mauvaise vie; cette femme dit: Je séduirai 
» Djoraïh et je lentraînerai hors du chemin (de la vie religieuse). 
»» Elle vint donc au couvent , mais Djoraïh ne fit pas attention 
» à elle. Chemin faisant , elle se divertit avec un berger et devint 
» enceinte. De retour à la ville, elle attribua sa grossesse à 
» Djoraïh. Quand elle fut accouchée , des gens se rendirent au 
» monastère de Djoraïh , et l'entraînèrent devant le roi. Alors 
» Djoraïh , s'adressant à lenfant , lui demanda quel étoit son 
» père. Ma mère, dit f enfant, dit un mensonge contre toi ; mon 
» père est un berger. •» 

L'imam Moustagfiri dit encore : « Les argumens que four- 
nissent les traditions contre eux (contre ceux qui nibnt les 
»> prodiges des wéli de Dieu) , sont en grand nombre. Telle est, 
»> par exemple , cette parole que dit Abou-Becr le véridique à son 
» fils Abd-allah : Mon cher fils, s'il survient un jour quelque division 
» entre les Arabes, retire-toi dans la caverne où je me suis réfugié 
» avec l'envoyé de Dieu, et restes-y; tu y recevras ta nourriture matin 
» et soir: car ces paroles, tu y recevras ta nourriture matin et Soir^ 
» confirment la vérité des faveurs célestes dont jouissent les 
» wéli. » L'imam Moustagfiri rapporte encore cette autre tradi- 
tion, qu'il fonde sur l'autorité de Djabar, fils d'Abd-allah (3). 



( I ) Voyez Abou'iféda, Annal Mosl 
(2) Voyez, sur ce mot, ma Chresto- 



mathie arabe, 2.* éd. tom. I, pag. 169 
et suiv. 

(3) Djabar, fils d'Abd-allah, est un 
Zz 2 
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» Abou-Becr donna cet ordre: Lorsque je serai mort, portez 
» mon corps à la porte (il vouioit dire à la porte de la maison 
» dans laquelle est enterré l'envoyé de Dieu ) , et frappez-y. Si 
» elle s'ouvre, enterrez-moi là. En conséquence, disoit Djabar, 
^ nous y allâmes et nous frappânies à la porte , en disant : 
» Voici Abou^Becr le véridique; il a désiré être enterré ici , auprès 
« du prophète. Alors la porte s'ouvrit, sans que nous sachions par 
» qui elle fut ouverte , et elle nous dit : Entre^ et enterrei-le , 
» j y consens. Mais nous ne vîmes ni aucune persfbnne , ni aucune 
» chose. » Le même imam Moustagfiri rapporte aussi, sur l'au- 
torité de Maiec , fils d'Anas ( i ) , qui l'avoit entendu dire à 
Nafi (2), lequel le tenoit du fils d'Omar ( 3 ) , cette tradition : 
« Omar . filsd'Alkhattab, prêchant aux habitans de Médine, dit: 
» O Sdria , fils de Zonéim , prends garde à la montagne ; celui qui 
» prend le loup pour berger , fait une grande faute. On trouva sin- 
^ gulier qu'il adressât la parole à Saria, qui étoit alors dans 
*> l'Irak , et l'on en fit l'observation à Ali , qui dit à ceux qui 
•> lui témoignoient leur surprise de cela : Malheureux que vous 
» êtes, laisseï faire Omar; car il est bien rare qu'il entreprenne 
quelque chose, sans en sortir avec honneur. Presque aussitôt il 
» arriva un messager apportant la nouvelle que Saria étoit allé 
» au-devant des ennemis et les avoit mis en fuite; qu'ensuite 
» il avoit dtîposé le butin au pied de la montagne; que l'ennemi 
V avoit fait un mouvement pour couper la communication entre 
» Saria et le pied de la montagne où $e trouvoit le butin , 
» et qu'alors une voix s'étoit fait entendre du ciel, qui avoit dit: 
» O Saria, fils de 7j)néim, prends garde a la montagne ; celui qui 
» prend le loup pour berger , fait une grande faute. Ils croyoient , 
» disoit celui qui rapportoit cela, que la voix qu'ils avoient en- 
» tendue étoit celle d'Omar (4)- " 



des compagnons du prophète : il est mort 
en Tan 74 de Thégire. Koyez, sur 'D]2i' 
h^r y mon Anthologie grammat, ar, p. 3 10. 

{ I ) Voyez Abou Iféda, Annal MosL 
tom. II, pag. 67. Maiec est mort en 
Tan 179. 



(2) Nafi est mort en 169. Voyex. 
Abou'lféda, AnnaL AfosL t. II, p. çç. 

(3) Abd-allah,filsdu khalife Omar, 
est mort en Tan 73. Fe^'^z Abou'lféda, 
AnnaL MosL tom. I , pag. 4^1, 

(4) Firouzabadi^ auteur du Kamous, 
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Voici encore un fait que rapporte l'imam Moustagfiri , en 
indiquant les autorités sur lesquelles ce récit est fondé. ^^r Dfs^. 

«Quand i'Égypte eut été conquise, les habitans de ce pays 
» vinrent trouver Amrou , fils d'Alâs ( i ), et lui dirent : Emir, 
w nous sommes dans l'usage de faire pour le Nil qui arrose ce pays , 
» une certaine chose , sans laquelle il ne sauroit couler. Amrou leur 
» ayant demandé de quoi il sagissoit, ils lui répondirent que, 
» le douzième jour de ce mois-là, ils avoient coutume de prendre 
» une jeune fille, vierge, et qui navoit point quitté ses père et 
» mère; d'obtenir , moyennant un. certain prix, le consentement 
» de ses parens; puis de la parer et de la revêtir d'habits de 
» grand prix, et ensuite de la jeter dans le Nil. Amrou leur dit 
» que c'étoii une chose qui ne sauroit avoir lieu sous le gouverne- 
» ment des musulmans, et que la religion musulmane détruisoit 
» les coutumes antérieures. Cependant trois mois se passèrent 
» sans que le Nil coulât peu ou point , en sorte que les ha- 
» bitans songeoient à quitter le pays. Amrou en informa Omar, 
» et celui-ci lui répondit : Vous avei bien fait d'agir comme vous 
» aveifait; car l'islamisme détruit les coutumes antérieures. Dans sa 
» lettre étoit inclus un petit billet, et Omar lui écrivoit : Je 
» vous envoie, inclus dans cette lettre, un petit billet; jetei-le dans 
» le Nil. Amrou, ayant reçu la lettre, ouvrit le billet dans le- 
» quel étoit écrit ceci : De la part du serviteur de Dieu , Omar, 
» prince des croyans, au Nil d'Egypte. Si tu coules par ta propre 
» volonté, ne coule pas ; mais si c'est le Dieu unique , tout-puissant 
» et digne de louange qui te fait couler, nous demandons à celui qui 
» est unique et tout- puissant quil fasse couler tes eaux. Amrou 
» jeta le billet dans le Nil. Or déjà les habitans se disposoient 
» à émigrer et à quitter I'Égypte, parce qu'ils ne pou voient y 
>' subsister sans les eaux du Nil. Le lendemain matin , par la 



fait mention de ce fait, au mot t^>*« 
H dit que Saria étoit alors à Néhawend. 
Le traducteur turc du Kamous raconte 
cette aventure tout au long, mais d'une 
manière un peu différente du récit de 
Moustagfiri. 



(i) Amrou fils d'AIas est mort en 
Fan 43 de l'hégire. On sait que ce fut 
lui qui fit la conquête de I'Égypte sous 
le khalifat d'Omar. Voyez Abou^Iféda, 
AnnaL MosL tom. I , pag. 3 j4* 
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» puissance de Dieu , les eaux couloientet étoient parvenues » en 
» une seule nuit, à la hauteur de seize coudées. Ainsi Dieu mit 

fin pour toujours à cette abominable coutume. » 

L'imam Moustagfiri raconte encore, sur i autorité deNafi, à qui 
cela avoit été dit par le fils d'Omar, le fait que voici, a La nuit 
» qui précéda le jour au matin duquel Othman fut assassiné, 
» il vit en songe l'envoyé de Dieu, qui lui dît: Othman, tu 
» déjeuneras avec nous. Othman fut tué ce même jour.» 

Le même imam Moustagfiri rapporte encore ceci, en indiquant 
les autorités sur lesquelles ce récit est fondé. « Ali , prince des 
» croyans , étant à Rahba ( i ) , interrogea un homme sur quelque 
» chose, et cet homme lui répondit un mensonge. Vous me dites 
» un mensonge, lui dit Ali. Cet homme protesta qu'il n'avoit point 
» menti , et qu'il avoit dit la vérité. Eh bien! reprit Ali ^ je vais prier 
» Dieu qu'il vous rende aveugle, si vous êtes un menteur. Faites-le , dît 
» cet homme. Ali adressa cette prière contre cet homme, et il 
» devint aveugle , avant même d'être sorti de Rahba^ » 

Les autres compagnons du prophète , les Tabis et leurs suc- 
cesseurs , les schéïkhs de l'ordre (des sofis) des diverses classes, 
qui se sont succédés, ont tous reçu tant de faveurs célestes 
et opéré tant de choses extraordinaires, qu'il seroit impossible 
de les raconter par écrit ou de vive voix. L'imam Moustagfiri 
dit dans son petit traité : « Attendu le grand nombre de récits 
>» qui ont, par une suite non interrompue, conservé le souvenir 
» des prodiges de toute espèce, on sait d'une science certaine 
» et qui ne laisse lieu à aucun doute , que ces sortes de faveurs 
» célestes ont lieu effectivement et s'opèrent en faveur des weli. 
» Quiconque a des relations avec cette classe d'hommes, ou qui 
» est bien instruit de leur histoire et de leurs aventures, ne peut 
» conserver aucun doute à ce sujet (2). » 

Si je me suis étendu si longuement, et si je suis entré dans 

(i) Kbyez, relativement à Rahba, ville (2) Jusqu'ici Djami n'a fait que citer, 

située surVEufrsLte, mon Commentaire sur depuis le commencement de ce cha- 

ies séances de H ariri , ip, Q y, AbouKédà , pitre, des extraits de deux ouvrages 

Ciogr. dans le tome IV au Magazinjur arabes. Dans la suite c'est lui-même qui 

dieneue Htsu und Geogr. pag. 241. parle- 
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de si longs détails pour confirmer la réalité des faveurs célestes 
accordées aux wéli» c'est pour que les hommes simples de cœur, 
qui n ont pas vu par eux-mêmes les états (extatiques) de ces saints 
personnages* et n ont pas lu leurs paroles , se gardent bien de se 
laisser séduire par les discours légers et les récits infidèles des 
hommes insensés et égarés qui ont paru de nos jours , et qui 
nient non-seulement les faveurs célestes attribuées aux wéli, mais 
même les miracles des prophètes, et de renoncer ainsi à leur 
religion. Sans doute le motif qui porte les hommes dont je 
parle à nier les faveurs célestes attribuées aux wéli, c'est qu'ils 
se donnent pour tenir eux-mêmes un rang très-élevé parmi les 
wéli , et que cependant on ne voit en eux aucune apparence 
ni aucune trace de tout cela et de ces états merveilleux. Ils 
nient cela, afin de n'être pas exposés au mépris du commun des 
hommes, et ils se soucient peu d'être déshonorés aux yeux des 
personnes distinguées; et cependant, quand même il se feroit 
en leur faveur cent mille choses extraordinaires de ce genre , 
comme leur conduite extérieure n'est pas conforme aux préceptes 
de la loi , et que leur intérieur n'est pas d'accord avec les règles 
de l'ordre (des sofis)^ tout cela ne seroit que de l'espèce des jon- 
gleries et des merveilles de châtiment , et il n'y auroit là rien 
qui appartînt à l'état de wéli et aux faveurs célestes. 

Voici ce qu'on lit dans le livre intitulé Enseignement de la 
vraie direction, et croyance des hommes pieux, dont l'auteur est le 
schéïkh , l'imam Schéhab-eddin Abou-Hafs Omar Sohrawerdi ( i ) , 
le pôle des humains, fils de Mohammed (que Dieu sanctifie son 
amel) : « Nous croyons que les wéli, d'entre son peuple, il 
»> entend parler du peuple de Mahomet, reçoivent des faveurs 
» célestes, et obtiennent de Dieu, par leurs prières , ce qu'ils de- 



vins DESSOFIS, 
par Djami. 



(ij Ce livre est indiqué par Hadji- 
Khalfa dans son dictionnaire biblio- 
graphique : il a pour auteur le même 
Sohrawerdi , auquel on doit le u^^^^ 
<J jLfcll cijtjfi dont j'ai parlé plus d'une 
fois. Cet écrivain, né en 539 , est mort 



en 632. Cette année est aussi celle de la 
mort du poëte mystique connu sous le 
nom SEon-alfaredh , dont j'ai publié 
divers morceaux de poésie dans ma Chres- 
tomathie arabe, Djami lui a consacré un 
article fort court (man, pers. n.** 112, 
fol 16^ r.). 
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» mandent. Il en a été de même dans le temps de chaque envoyé 
Djami. » de Dieu. Chacun d eux a eu des disciples, qui ont reçu des fa- 
>• veurs célestes et ont fait des choses extraordinaires. Ces faveurs 
» célestes accordées Siux wé/i sont le complément des miracles des 
» prophètes. Quant à celui en faveur de qui ou par le ministère de 
» qui il se fait des choses extraordinaires , tandis qu'il ne se con- 
» forme point aux préceptes de la loi , nous le tenons pour un len- 
^ dik{i), et nous croyons que les choses extraordinaires faites en 
» sa faveur ne sont qu'artifice et merveilles de châtiment. » 

Des diverses espèces de faveurs célestes et de choses extraordinaires. 

Il y a beaucoup d'espèces différentes de choses extraordinaires, 
comme ( 2 ) : « produire ce qui n'existe point , et réduire au néant 
>• ce qui existe; faire paroître ce qui est caché, et cacher ce qui 
» est apparent; obtenir l'efTet d'une prière; parcourir en peu 
» dé temps une grande distance ; voir les choses qui ne sont pas 
« accessibles aux sens, et les décrire; être présent tout-à-la-fois 
» en différens lieux; rendre la vie à des morts, et donner la mort 
» à des vivans; entendre les paroles des bêtes, des plantes et 
» des corps inorganiques, soit des cantiques, soit d'autres choses; 
^ faire paroître de quoi manger et boire quand on en a besoin , 
» sans aucun moyen extérieur ; enfin une multitude d'autres 
» choses contraires à la nature , telles que marcher sur l'eau , 
» nager dans lair , manger à même la nature (3 ), soumettre à ses 
» volontés les bêtes sauvages , avoir des forces corporelles extra- 
» ordinaires, comme cela arrive à celui qui, tandis qu'il tournoit 

pression, ^ ysi\ j> J^L» . Voyez aussi le 

Journal des savans, année 1 829 , p. 48 1« 
On lit ce qui suit dans une note mar- 
ginale : « Mander de la nature, cela 
» signifie que l homme dont il s'agit 
opeut, de quelque objet (jue ce soit, se 
» faire telle nourriture qu il souhaite et 
3>Ia manger. Si, par exemple, il étend 
» la main pour prendre une pierre , cette 
» pierre lui fournira la nourriture telle 
M qu'il la voudra, m 



( I ) C'est-à-dire, un impie, un homme 
sans religion. Voyez ce que j'ai dit de ce 
motdans ma Chrestomat/iie arabe, 2.*^ édi- 
tion , tom. II , pag. 274. 

(2) Tout ce que j'ai distingué ici par 
des3> est sans doute une citation, puis- 

Îue cela est écrit en langue arabe; mais 
)jami a négligé d'indiquer l'ouvrage du- 
quel cela est tiré. 

( 3 ) y oyez ce que j'ai dit ci-devant , 
note (2 ) , p. 3 3 6 , pour expliquer cette ex- 
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» dans un concert ( i ) , arracha avec son pied et déracina un vies des sons 

» arbre ; frapper de la main sur une muraille , en sorte qu'elle se par Djami. 

» fende; faire signe du doigt à quelqu'un de tomber , et que cet 

» homme tombe en effet; faire un signe comme si Ton frappoit 

«> sur le cou de quelqu'un , et que la tête de cette personne saute 

» en l'air. » En un mot, quand Dieu veu^ faire de l'un de ses 

wéli le théâtre sur lequel il manifeste sa parfaite puissance, cet 

homme peut faire tout ce qu'il veut de la matière dont le monde 

est formé. Dans la réalité, c'est l'action et l'effet de la puissance 

divine qui se manifestent dans cet homme, et quant à lui il n'y 

est pour rien. Un des plus illustres personnages d'entre les hommes 

spirituels a dit : « Le principe dans lequel tout cela se trouve 

»» compris, c'est que, quand un homme fait une action extraordî- 

>» naire en renonçant à quelque chose de ce que les hommes ont 

» coutume de faire ou de ce qu'il avoit coutume de faire lui-même, 

» Dieu aussi, de son coté, par une sorte de compensation, change 

» en sa faveur quelque chose au cours ordinaire de la nature. 

» C'est là ce* que le vulgaire appelle kéramet; mais les hommes 

» distingués entendent par ce mot la faveur divine qui leur a 

» donné le secours et la force de renoncer aux choses auxquelles 

» ils étoient accoutumés. Voilà ce que nous autres nous enten- 

» dons par kéramet. Quant à ce que le vulgaire nomme kéramet , 

» les hommes (de Dieu) { 2) se gardent bien d'en faire l'objet de 

» leur attention , parce que cet avantage leur est commun avec 

» ceux à qui Dieu accorde des merveilles de. châtiment, et qu'il 

» trompe par-là. Comme c'est d'ailleurs une compensation , ils 

» craignent que ce ne soit la récompense de leur bonne action : 

»> or c'est l'autre vie qui est le lieu des récompenses, et quand une 



(i) H faut entendre par çLûv, les 

danses des derviches tournans. Cet exer-» 
cice violent est proscrit par certains sofis , 
et Ton trouve dans le livre de Sohra- 
werdi, intitulé Awarif elmaârif { mà- 
nuscrit ar. n.** 375 de la Bibliothèque 
du Roi ) plusieurs chapitres où les opi- 
nions diverses des schéikhs sur ce sujet 
sont exposées et discutées. 



(2) Dans le style des sqfis, le mot 
JLài^l est souvent employé pour dire 
les hommes distingués par leur avance" 
ment dans la vie spirituelle» Les Turcs se 
servent de ce mot pour dire les grands de 
l'empire [ magnâtes ]. Voj/ez ie Diction- 
naire de Méninski et le Tableau général 
de r empire othoman ^ par M. de Mou- 
radgea d'Ohsson, tom, II, pag, jj. , 



Tome XII, i Partie. A a a 
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par D)amfi 



ut porpoistion nous en est donnée au conspuant dès cette vie, nous 
n cràiignons que ce ne soit là tout le prix de nos œuvres. 11 y a des 
^ traditions qui autorisent cette façon de penser. Or comment ia 
?^ crainte pourroit-elle se concilier avec une faveur céleste î De là 
^ vient que nous ne regardons pas cela coainœ une faveur céleste; 
^ nous i appelons seulement une chose extraordinaire. Si à cela se 
^ joint lassiirance q^ue c'est un surcroit de prix qui ne diminuera 
« en rien notre sort futur, et qui n attirera pas: sur nous les voiles 
^ {de notre individualité) ( i), alors on l'appelle faveur céleste; 
^ mais> dans ce cas, c'est cette assurance qui est la faveur cé- 

leste. » Le même personnage a dit aussi : t« La plus excellente 
^ et la plus grande faveur céleste, c'est de trouver de la délec- 
»i tation. aux œuvres de piété, soit dans les momens où Dieu 
» se cache, soit dans les momens où Dieu se montre à décou- 
» vert (2). C'est encore d'avoir à tous les instans la présence de 

Dieu,, comme aussi de se tenir dans le respect avec lui , en 
>' allant au-devant de ses communications ( 3 ) , aux momens où 



( I ) C'est-à-dire, ^qui ae nous induira 
pas à reporter nos regards sur nous- 
mêmes, par urt retour d'amour-propre, 
et à décheoir ainsi d'ui) état où nous ne 
voyions plus que Dieu, et où nous avions 

I)efdu touc sentiment de notre îndividua- 
foute aftetttron de notre moi propre. 

(2) ii eu évident qu'il y a opposition 
entre les mots c:>[yl=fc et , mais il 

n'est pas aisé d'en fixer le sens. Les expli- 
cations suivantes , tirées du Livre des dé- 

finitions, me persuadent que ojAâ. signifie 
un état de méditation dans lequel le 
mystique est seul avec Dieu, et converse 
anreo fui comme un ami cause avec un 
ami, fan» avoir pour témoins ni aucun 
homme, ni même aucun ange, et 
un état extatique plus parfait, où le mys- 
tique dîsparoft si complètement à ses 
propres yeux et à sa propre pensée , qu'il 
n*est plus occupé même de la considé- 
ration des attibuts divins, toutes ses fa- 
cultés et tout son être étant anéanti et 



absorbé en Dieû. Voici le texte de ce» 

définitions : 



Mit (JiyuU^ 

D^ns ce dernier état , il n'y a plus de 
moi; le mystique a disparu; ses qualités, 
ses membres, ses actions, ne sont plas 
à lui; tout cela est Dieu. 

( 3 ) a On appelle warid, dit le Lvftt 
»des définitions, toutes les pensées re- 
» latives aux choses invisibles , qui sur- 
» viennent daiis le cœur de rhomme, 
«> sans aucun proposdéKbéré de sa part. » 
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elles arrivent ( i ) ; d*êtpe toujours corrtens de laiconduitede Dieu yies des sons 
dans toutes les situations; enftn c'est IWnoirçe que Djeu iait ptr E^acm. 
aux siens de ia félicité éternetie dans le monde à venir, p • 



Quand les sojis ont-ils reçu le nom ^ sofis î 



» 

s» 

<» 

» 

1» 

.!> 
J> 



L'imam Koschaïri ( 2) (à qui Dieu fasse miséricorde ! ) a<iit: 
« Sachez qu'après la mort de lenvoyé de Dieu, les plus émi- 
nens entre les musulmans ne furent poipt connus sous d'autre 
inora propre que sous celui ée iCompûgnons .4u prop/{ète , attendu 
qu'il n'y avoit aucune distinction qui fût au•^de6sus de celienlà : 
on les appela donc les Compagnons. Lorsque la seconde géné- 
ration se fut mêlée avec eux» on nomma Tabioun [Suivans] 
ceux qui avoient vécu en société avec les compagnons , et W n'j 
eut point de dénominatipn plus honorable que celle^ià^ £n^ 
wite , ceux qui vinrent après eux , forent appelé Smwins des 
Suivans^ Plus tard on se partagea en diverses catégories; il se 
forma des classes d'hommes éloigrrées les unes des a^itres, et 
Ton donna le nom de lahid et abid à ceux qui se distinguoient 
par leur zèle dans les exercices de la leligion. Après cela viprent 



(i) Le mot o^jy temps, a une ac- 
ception technicpe chez les sofis. L'auteur 
du Livre des définitions dit : « Le ternps 
» veut dire votre état , c'est-à-dire , ce 
» qu'exige votre disposition actuelle , qui 
» n'est pas produite à dessein 

Sohrawerdi ( man. ar. n.* 375,/^ ify r. ) 
dit: a Le ^7nz7j» c'est ce qui domine sur 
» l'homme; i nomme n'est dominé par 
» quoi que ce soit , plus que par son temps : 
» car le temps est comme un glaive ; il 
»fait exécuter ses arrêts, et tranche. On 
» veut donc dire par le temps, ce qui fond 



» sur l'homme, «an« être le fruit de sçn 
» action, en sorte qu'il est contraint, de 
» s'y conformer et qu'il est soumis à sa 
» puissance. On dit un tel est sous l^eni" 
» pire du temps, c'est-à-dire., il est retiré 
» des choses qui lui sont propres , et trans- 
x> porté aux choses qui appartiennent à 
» Dieu. » 

sJiJU cy^yi jjlk (^sili JUu 4^ 

^ U; <JU Cp bjâ^A 
(2) Vo^ez ci-devant note {i),p* 321 . 

Aaa2 
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» les doctrines nouvelles ; ies sectes rivalisèrent entre elles, et 
» chaque secte prétendit avoir ses la/iid. Alors , parmi ceux qui 
» faisoient profession^ d'attachement à la Sunna, ies hommes 
» qui se tenoient à tout instant en la présence de Dieu , et 
» qui veilloient sur leurs cœurs pour ne se laisser jamais aller 
» au relâchement, furent distingués par le nom de tésawwouf 

(cest'krdire , profession élu sofisme). Ces personnages vénérables 
» furent connus sous celte dénomination, dès avant la fin du se* 
» cond siècle de Thégire ( i ). 

Ce que je me propose de rassembler dans ce livre, c'est un 
grand nombre des noms des schéikJis de Tordre des sofîs, les 
dates de leur naissance et de leur mort^ et une partie de leurs 
gestes, de leurs etûts (extatiques) , de leurs doctrines mystiques, 
des faveurs célestes qui leur ont été accordées, et des degrés aux- 
quels ils sont parvenus dans la vie spirituelle, afin que ceux qui 
liront ce livre et qui Tétudieront, acquièrent une connoissance 
solide de cette classe d'hommes , qu'ils ne se laissent pas en- 
traîner par les discours frivoles des gens qui nient et les faveurs 
célestes (qui distinguent ces saints personnages), et les stations 
auxquelles ils sont parvenus dans la vie spirituelle, et que par-là 
ils soient préservés du danger où les pourroit entraîner leur erreur. 
Que Dieu nous préserve , nous et tous les musulmans , de la 
malice de nos inclinations et de tout niai dans nos actions. L'ac- 
complissement du dessein que nous avons formé , présente en- 
core d'autres avantages que nous exposerons en détail (a). 



( I ) Hadji-Khalfa, dans son Dictionnaire 
bibliographique^ dit que le premier qui ait 
porté le nom de sojî, est Abou-Haschem 
sofi, mort en 1 50 ; mais, dans ses Tablettes 
chronologiques, le même écrivain placé la 
mort d'Aoou-Haschem sous Tan 155. 
Djamî , qui dit aussi qu'il est le premier 
qui ait porté le nom desojî, se contente, 
pour fixer l'époque à laquelle il a vécu, 



de dire qu'il étoit contemporain de So- 
fyan Thauri , mort en l'an 1 6 1 , à Basnu 
II ajoute que c'est à Ramla, en Syrie , qu'a 

été établi le premier monastère » «IaîL^ , 
pour les sofis. 

(2) Le surplus de ces prolégomènes , qui 
t peu de chose, n'offirant aucun intém. 



est 



je n'ai pas cru devoir le transcrire. 
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VIES DES SOFI$, 

Texte des Prolégomènes de Djami. par Djamî. 

i CÀjJ^ QA ^j-O^I il^LadJ 

A4^j Jlir ^1^,^ v>" i!;- ^alU 

l^l) ^^^1!^ l?;^^ l^^b^^ ^À^c ijc l^Â^ 

jp^^UâJ ^j-Aâ-; t^^^ ^-^^^ ^H^^ ty* (3**^^ tjc Cj^^JUoJIj 4»^ 

^^^^ tj ^ W vdj^^r^ (^^^ 

^ï^,AÊ=a» 4^aa illuT â»^ ^*Xi Cj^^ '^^^^ J!>^!j 

(j^J^ clsU^j *^ (jUlf^J^ c1m){j A^jliîU 

cZ>M ^ ij^>»ls^cIhSy ^UoaS^ c>.é4fc^ •b^j^ AiAL v5^^j 
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'VIES DES sons, 0^âc>^ ^^"^ (J*^^ J^]j^ ^^J!) ^ 

Jj> ^A'>^ sSif oWp. OjÇ- ^ vj>J>-i?H kS^^H 

«>jS^.^^ ^.jUâ»^ •Ji.Aâi.Mf «iAa^ i:)^^*^,^^^ ^>^''^ c^Âi&aa 

4l>U\,Ês^ Ci^j t:*UA^ JJja.^ 4^Lj> 

j> Ir xi (JhiÎj* iS*^ ji^y^^]y 
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^ AXJkS^ ^^kS^ \ies des sons, 

^Ly Vî^ ^\ ^^3! iS^it^lSlvj^AUlL. 

j\ -jU^ 'juiL ^liûi c3l^ ^ JU-:\ 1, uull^ ^ 

j J^*y ^ *S çAii ôou^ |iJ^ SJ-!^]j 
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^J^iàfus*- v^ij cJiA^J^ >^ UMh: o^-ft^ cr* 4!>^^ 

Il ^J,>5 ,lLàAÂAvNS, X^ïÂ^uN^ Je v^ybÇ A^U t^>-«*^ 

J^jV*^ Je ^^^^ v-ii^ S-»^>^0* ^ 

<iU._,> ^>f^Cj^]j^ ^ >W j*>i^ v*- 
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juaiii 4, j^ii, o>a!, o:,U!, j ^\ 
Cïts <i>-jL-i.U^ jÇ^t >^ ciijUc o^y^ ^ 

*1m*J j^ik. JxU, jAito» >^ai^ *^*JÛ;,l .JuL li^iu Jl^r' J^AA^ 

(3*. u»-:»^ 

Jx\s, jj^f^U c-M;5 ^J>c, Js\c Jj\ J\ 

jjjj^ <J>Â^ y jl LLj jjyô j> J— 

Tome XII, îJ' Partie. Bbb 
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VIES DES SOFIS 

par D)ami 



378 NOTICES 

>S* ^^^yt^J «-^ 

j^-^ Jt^!? lî^^lj «^i^!? Jy^^ Â9>* J Jy»i^ 

|Eu3 «1m«*«9 Am. j» ^Vj^ oi^^ Je oUaL <->»]^ 
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DES MANUSCRITS. 379 

(jL^JLy Xuli»Uvjrt;)l»pU 4;)il<oj5 Ôm-^ Jiu»» ^âA» jj)^ ^Uai) vies des sons, 
Ljl j\ A* JU; ttïHf j!/^ 

il*îi I AJulL jù^ tyJi jy^j Cj-»^^ (3^/^- 
y uyicji 3]^»;:^^ ]^\^} Jk>vâs Ji^s*» 

j*^ \i U* ^gl^ ^ jiC ^jèj CÀy 

^ « L> J^Lwk^ ^y^^ \Sf^^^ i^^^^ ^JijJl <j)X^sjm^j 

eUç»l SiSs Ch^j ,}y^j JU'j^ J^\» 1»\;SC^ 

Jl^^ OLI^ ^îlaA^ A^^^^S'cJ^^^^ I2)Ia9^ ^^^^5 J^vJ^^-^H^ 
v-al à ^^ AA5^Ai9^ (^^'^Jl^\ cI>Ll4[^ CÀ^c (j^Jy;^ JUa^L 

Bbb 2 
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380 NOTICES 

VIES DES sons, JjU )^]y^J^ ^ OtiviU ofi^j5 Ai^W^ J^j' 

par D}ami. C * 

^w^t Vir^^^ "^ij^ ô^S^3 O^]/^ ^^'"^ c£L«mJ^ «>î^^i^ 

0<^-<M> (^^w)»^ AaitL tX .4 wJ i»ft niftilll'i I fj)^ ^LiM^^ 04^^ 

JL?i ^Liilk^ j\jUè\ jij^ 3^ l-c::/^^^^ 

c->Ls8y ^ ^!r^^ (J^-*^^J^ b *tî^j^ (JLi^ 

^^^^ jJuLu Ai (jIa^ ^> ]^ c3^^ !^ Ojj^fiL ^^Ju^ 
cl> ik. An^ ^j^9»^ Ai j4a^ c)!>^^ J*^^ ^ItofcL^MXÂ^L 
t^ÂÂ^ ijrv5^AflL^ j> ^j^^!^ "^"^^ jU^^ cIm^IL jlftii^ j> CÀ^ 
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DES MANUSCRITS. 381 

J^J^ "^^^^ 0>4j ^"^^/^ <^UilijJj VIES DES SOFIS, 

j>j^j^ J c^ï JV»*Ux 4ja^^ ^jé^ 

g-* dJU A^Jki^ 'aâIL o^!P>* jt3> ^ A^j^tj 

<J^*tti .AAM»Ui jf^fii J!?**!? tr*U*w^ J*!.^ 

<j)Tji ^ cZnw^ j^y, Lyi, '^1^ ^ ^ i, 



Digitized by 



^9z NOTICES 

VIES DES sons, "j; 

parDfamL , , \ \ - 

,.,it ^ jRv; ^ (Juc^^iTU cImm^ ^«X^ ij^l^ oUaq]^ ^l^»^^^ 

I (j^c cl»y à^Xf cl»y j5 vl>>]^^ Ucj 

^Iaâ:^!^ <3>^li «XÂ^IaâbL^ ^^jjkà J^'^ ^ùi^^ 'XitSà 

^^Ul ^ jy^^ *>i^ AiiiS^ JUUj Lji» A-mJ» ^^AOjUvl 

Aj^ ^ ^Xt^ JiU^ >t9^!9 ^-^^'^^ 

^Jf^^ clhiÀia^ <1na»a^5U^ |^ (^^aaasé^ ^-^^-••yS^ïi 

(1n-^^ '^''-^ ^""ii^^ ^UoAQi^^ c^iAMj oIâa^ 
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DES MANUSCRITS. 383 

*r^J^^*^ <^ tlK^ji i, J^J^ J^f VIES DES sons, 

1 — f iJJL Ci^ij j\ JjL^ LmI» t/j^ JjiJ 

jUâ^L ■x* Â ..tM> (j>:f>j> fej^A?^ j^i^^l^ j*^ '-i>y*^ 

><jjû^i jyl» |»U*b^ >^ 

J-^j? liac, SiJji o^î^ ^«(3 o^j^ Jf^^ c-N^ 
Cnm»^ «xi AÂ.^ Vi>li» ^bu cjcjjj 

4^ Jft. ^ ^j,U"^J, y «::^rc^Jp 

V^Ij^J^ o^-^ >y* >y^j^ siy^^^ 
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VIES DES SOFIS 

par Pjamî. 



384 NOTICES 

l^^j ijii ^^^^ Al-iiXa ^> Ail^JLii* (j^^ ^^/^ 

^XAQAft ^^j^ oUa^ &i>IaLu ^Ua^^ xlwL 3^**^ ^UaLo ^Udj^ 

43 JgUwL 45^U^ O^^^V ^J^^'^K^ AÂL«èLÂ#a^ ^^^^ v9ji^ ^^^^^-^l^J 

^Lii^ J!^|^ Jlf'!, j^Ub Cn^JL j!, J^i^lji^ u^j^ JLi !; 

j> j^«Â-4ii^ AÂ-iU O^^S^ d/xlL JuwurL iili*^ JiaW 

cInm'^ j''!^^ ^^^4^9 ilM^f^ ^b^j^L "^-^^ "^^^^ cl/^^^ ^ 

iXifU cIm**^ ^ o^c^ ic)0^ cjJUifi^ 

ciAào j^Jy* o^^^ jum 

jÇly cri^3 vJr^îj (i^ j* u)^^ î?*^^ 

J^k)^ *^^V^.> '■'^ «^y^ J^i v^cr^^#^>' 1; 

\ 

■ \ 

i 
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DES MANUSCRITS. 385 

dyji^ ^^j<yb' ilAïuo (2)fia»Lu> AÂ» ^SaAÀA vies des sons, 

j^^j^ J^. *^ j^Ij*» ddLj j^U <i>>,lju« 3^ t>ii» ""^ 

.15^.1^ AX j l ^ J >»U^ Jy* JW. o.^*:5 J»^^ 



A-iJ^ AiUeV g3 5; ^ fcjUSsAvj olfisBjAi.^ JgUS'juoi^ 

cr*->^ tjw*it» Ll^Mil^ A-iUl. l JUii tJJ^ A»'^ lî 

î»i^J^ ^yj vfyi^ j5 fcj^^ J^^^ 

ToOT^ A7/r I Partie. C c c 
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j84 ' NOTICES 

VIES DESSons/ /• ' \'- t:)^*»JÎ^ >*y-»t^ ''-^ 

p.r Dî«mi. ^^^^^ ^^^^ O^b^ *Jc^j J*!^ 

clM^ eV ^'^y A^U j^j-i^J^^ 

AjjiSÀ juii^ c>>^ 

î" I ''finii Ui> Cj^j Jyjs vjIt? ^ AnwI ti^'^T 0^-*^V 
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par DJaml. 



DES MANUSCRITS. 387 

^ ^Li.>^ {J^^ ^^i^ *Vy^ VIES DES sons, 

Ui; Jmw# jii o^!j^ cT^V^ çE;^ 

cl^i^ J^t>^ c^^gMèL^ c^^^ v^.y^^ OtJ^ ^4*'V u^^*^^ 

ji^ ^Ua^Î, ^Lç^ jty iS^j *\f^ 
jUIj^^ iU)c 4^j^ x^ vsImUui^ jf> 

CCC 2 
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388 NOTICES 

VIES DES sons, aSm: tÀ^j JjUi j> V p^U^ij Ç-M *^>?3 J^J «V 
P«- P|ami ' . 1 L- V - li 

UN^Ij jj**» «»\/» CJ-»J*- J>y yJ»J *^ t-^VM 

^^■i ^L->ljb e>A^ '^1^ <I>^'>Lx ^jfiXjm^ \j C^i^ 

> cI/Â,^ ^â"»^ J^I^J 

JûxàJ ^. 1^ JuwLû dJaS t^yi* <3^ 
«&L_j^ ^y^!? Â_jicJl ^ Ail^.^ «i\ b>W^ «>S^-Ài >»\ a9 0^ 



c>^1.-jL^ ^Uâjk&t ^ J>\jj asI^^ ^^x^ clr^>><><^ 3^^^^^^^ iXAHfc^ 
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DES MANUSCRITS. 389 

j;>JL. tZ^^ J>»J> tJU* ^}y» fe)S «J^!?**^ VdW»i^^ )X VIES DES sofis, 

I , r _ r par Djami. 

% Ct^ (^ Jy»fi jAto. Afi» tWj^J* 

t::>ljLu»j «->^>j> î, JU»!, cjUtfj '^k^j 

^\ i^^^w;^ d^^J^ '^^^ v5j)5^ ^Uw ]L Ajiilia« (JtfyW (I/<Âla9^ 

4;^ 

^ J Oliij^ Jt*f JW. ^j^ Lo Aa. >>J 

>^ffcj^ > ^Jlc ^UaÂÂi* ^ s^j[jkaj A^Ua^ 

jiS^ji Ul JuLo <> ol!>^^> 1; 
*î-*>J^ ^ ^5UaJi&» j) >^ Olli ^Ui» JJ^^ 
«iLai. J>, jVo^ -^^i^ty UÎ**?^ ^ 
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390 NOTICES 
vitsDtssom, cI^U• >>^J^j^.oU'|i^"^,yiA«j <>^y ^J^Cj^ 

^ J)» (^^LuU^ Ji.^Oj^ 1^ U)^^ (j*!? «J^MÎAtf A» O^À^.J^jj 

jb^ ^^J^si Afi» "^^^^^ OÂaÂ^ JWf_^> |^\«Aâi»^ 

,xÂ^ o>jU- yV^> é3>>^f^ 

(i) Peut-être faut^ii lire ici 
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par Pjami. 



DES MANUSCRITS. 391 

éJLA^ J^.y '^-i^'^y^ ^ tT**^ Jb^ cb^J^ Ail^ vies des ams. 

0031* ^La^JD i^^^LjL JLAtffci^,»^ iUtJufJjJ ^^J^QJù 

. — ^1^^ 
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VIES DES SOFIS, 
par I^ami. 



3p2 NOTICES 

j^l^^ ^J^J^^ J^l (J^^ Chi^. C>f^ ulilUw» 

U;}, L^j*^^ ^ «i^^ ui'*' 

CjJ^j juij^ JUI 1, jj^!^ ^U.\ 

.iUjUf ^j»^ OÂuift^ J^!, Cj^^ jjyy ^ W jff 

*^ Çf^J^ iO* *^ ^^^^ 

0^^!^ <Xw>\/ ^^mlm»^ (JjMta^ sj^-f^ <iJJ^yà^ cInI^^ ^Uïy* 
^jJLo (J^^tt^i c3|i*fl.à> ^LmJ^ ^ItO ^^^^'^^^I*^^ *Af^ ^ 
\> ij^^ jfyAC aL^S, i^^i iJ J-j^ji t>î^ Ir^ j> 
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DES MANUSCRITS. 393 

J^Ly aSmM ^3 5^ Jf\L» ^ ^Ji^^J ^ VIES DES sons. 

JjLu ^^ji If <lh^^ '-^^J^ ssJ^^S «X-^LmJ^Ï Jk».U 



^y^A^/^ 0^ l*^ csUj» ijLJ Je ô>U J«9 

Lôl^i ^\ j.Ui\ 

Jlf al\ Ja. J Uw\ ddi Ji; U; cAU\ . Je 
j^^k» ajS^ Je Jjb AliJU^ aSII: ails llJ,Lol^\ 

jliil ^^^1 , ju Je OUU' 

Je AuÂlt ijL^ 

Tome Xli. i/* Partie. ' Ddd 
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3p4 NOTICES 
VIES DES SOFIS, J^T ^JM ^j^j . J» Jç ôjiji fe>w> 

N jUi^j .Ji. Je ^UUl êj!?^ J^. 

A^Uj <:^-Jl^^ t^!, .JÎ^ Je 

e-- Je C.\U sJj^J H 

>U>1 J - 

Af:^ ji^iiia^ ^.u^ sj^àH Jâl^ 

J*.. U^^l* lJj^\ "CM i^i Je 

oui^v^Jj oUi^i^u^ Je i::? iJS\ 
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DES MANUSCRITS. 35,5 

VIES DBS SOFIS; 

^ gMU4»^ ÂA£j^> i^idUrLyiJ^ JLd^ aI»))^ uj^S jtuii^ jLhO^ 

>Jf é^^^J^. Ci*^ ^sf^. sS/i^ *^^ ^ 
oyL XjJL W ^^J»]f '^i^ <x»«d Jul •l^^ilAM 



Ddd2 
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jç6 NOTICES 

VIES DES sons. 



«l^i^ <*U^5 «A»<Juw ^^<J^ O^-^^ ^ 



ià]^^ t^j? <-N*^" (J-*" t)^->^**«î5^ ^ ^-^^/^ -^^^ 
^J^A^ iS-wi)^ P^J^ j^^^^ yj'y»!^ CtiSmm 

J,— • -i^j^ tlh*^!^ j> ^^ y-**- irï^J i*^'* Jîj ^ 

<I»\6 QÔdb «AiJg*^0^^ ^ \à JsaD ^ ^ 
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DES MANUSCRITS. 35^7 

jf^Âo A£» tLM*V «^^^i ^^ ^j^^ \f ^ VIES DES sons. 

tL^jT' |^4V3 Jjy CfJ^ Ai*,^yJto-J^> 

Ô^yi» M> *Sy ^^ii:uJH 

UUî, UlS^û UAUW Jfe 

^^^^ ujé ^^^^ uj; .^.i i^.iu ji», u ^ ^ 
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3^8 NOTICES 

^ié^ Q i < >>^. aM ^ 3!/^V 

ùM o^jç^vw vyi^ o«^^ 

s^lU ^7^4^ o^^j* o4,V3^ 

>»,x-^,Y?^^^ fe?!i>-v^ ijL»^' vi^'^- '^^^ '^z*' 

^jir^j,], ^ <^., ^jdc^ioy <^ ^^^^ i 

0\^\4iùv j«*.yj4iV jLmo <,ji?^ v5fji^^ ^W»- Jiii) ,*£wy\ ^\ 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 395, 

lit JW" j ^ 

^ tdfi^^jM' *iîJ« ^ 

Hi <i^J^ ^l»^ >^ ^>^ Jiyj!J àiikjy^ 



VIES DES SOFIS, 
par D)amr; 
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NOTICES 



VIES DES sons, 
^ar Djarot 



j^.M^ i^U/ldèS^Jy-, eUj J uW ^i^j *:>VW!> 
,L^M\ «^'îA ^^j^ 



c>\u ô^i^j ouj^^ j Jyl^ 
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par Djâmi. 



DES MANUSCRITS. 4oi 

jjlaAS •^Li'^ (^j*àj j^ ^j'^ *^ viESDEssons, 

(jô* JU j 4^U« j3 ^5^^ >^ j^lk yj^ji A£» 

aUULi !^ (yky^^ (S^y âaJL^^I- 

J-*:^^ vl^Cv^^ j Jb>^ is^^ lij^ 

J^âli^ ïudjlju* l^i^ Ju^^^^jL^^^jOaJLl â5|^UJI l4::;k^^ 

^ ^ JÎjjW*'^ tîld> J 0>,3 Jij lUf- ilfc. Ufi^ 

J i-Kk-J^^ *>L*.JL» 4»i 1*4) ^jJ^y U^j «^"^^ ç*^r j 



Tow* ^//, I." Partie. Eee 
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4o2 NOTICES 

VIES DES SOFI8, 



par Ofami. *-*^y^^ C>^^ v3 

^U)t JuÂi ^_^3y.\c>^Wè v-jJU«k< J iJ^M^ ç-Uî 

<j,U«j Jj^j, ^j)Li^^ j^jl*, >jj 

t^]yà'4-i^j]fi «jj^M ^Li>l j> jjjS'iJ AjJjL cjUU^ 
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DES MANUSCRITS. 405 

Liste des Sofis dont les vies sont contenues dans l'ouvrage 

de Djami (i). 

i^^^ Je ^ ^ 

(jI^aUI ^^^Jii^ — V. 

(5) 1 8 r. 

(1) Cette liste est dressée d'après le 
inan. n.® 1 12. Les artiçles qui n^anq^ent 
dans le man. n.** 8 j ^oQt indiqués par une 
étoile, et les variantes du même manus- 
crit le sont en note au bas des pages. 

(2) ^ ^1 ^ , 



VIES DES SOFI^r 
par Df^i. . 





II V» 




12 r. 




13 r. 
















— v# 








I A r. 




























ij r. 







(3) 

(4) o-l^e*. 

(5) Le man, 1 12 porte 2\^^ytti2k% on 
y lit ensuite deux fois :>^f>; dans le màn. 
83,on lit :>jjb. 

£ee2 
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4o4 



, NOT 



viESDESSons, ^^uvl^^ 'JwM»^ ^ i 8 r. 

par Djaml. ' * > l - l 



(1) tyiljiUtj^. 

(2) O"*"! j#t. 

(4) tJ>*^ *is«* «I «M» • 



21 r. 



— • V. 



I C E S 

(3) Je 

(4) 

I 



22 r« 



23 r. 



y. 

24 r. 



— v# 
25 r, 

— V. 



^ 2d V. 



(5} Dans ie ms. 83 » ce nom manaue; 
mais Tarticle qui concerne le précéaent 
ayant été omis , c*est la vie cTAbbas, fils 
de Yousouf , qui est attribuée à Abbas, 
fils de Hamza. 
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»^\jJju, — y. 
viLr^ t)Ue^\ 30 r. 



DES MANUSCRITS. 



405 



(i) Ou^jjOt. 
(3) t3j><** o#' 



V. 



VJOESDES SOFIS, 
I i| I par Dfamf. 

(4) cT^^^* ^ 

{<) |P^\ ^j» ^1 

jj> â»J Aac 34 r. 

(7) jUjâ. <lh>b — V. 

3J 

(4) I<e nom seni manque dans le m. 83. 
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io6 



vœsoESSons, 



t)^!** VJ». 'V 

parl^ami. . • 



oU — V 

^3^^ Je 

— iue\ 5j— ^JJ^ Je 



^ . ... Je 
^i\.>àJl ^^ij-» Je — V. 

(4)^Uh. itt^ J)AC^( 38 r. 
(j) ^y*aJ\4;)\9\».4»t — K 

(') 

(2) Le nom eit resté en blanc dans le 
man. 83. 

(3) d^'. 

(4) c>»"^o'**''>^j*'- 

(5) t5«^ *»ï «>*»j*l- 

(6) Suivant le man. 1 12, le \f, dans 



NÔTICES 

1^ Je ^j» Jy»^ — V. 
JiSm» ^j» Je 4« r. 

iJj*àÀ W Juc j^^ — V. 
U> Je ij». ^ cJ^^^ 



(9) 



43 



^>»Jt, est pour un j», et cda vent 

dire de Bassora. 

(7) j?:>it u#- ^ , , I 

(8) ^JL) -H-*-* ^ CM^l*^ 

DjaW'bar}h, nom d'un lieu de TAsie mi- 
neure. 

(9) Ce nom est resté en blanc dans le 
manuscrit 83. 
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DES MAN 



* ^rî>*^ y^ 

(•) 

(2) Ce nom est omis dàns le man. 83; 
mais c'en b vie de Mohammed qui est 
attribuée à Tahîr. 



USCRITS. 407 

VIES DES sons. 

(4) jPiV^ 
*. JÂw ^j»-i\ô 48 r. 

(5) trf 

(6) 44>Wf 
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4o8 



VIES DES sons, 
par Djami. 



N'O T I C E S 



^JiJ^ ^^^^^ ^ 
(3) Ou plutôt . 



^ jl. Art \l uJmJI J:»V 55 



^W^j 



(4) Jy^»** >U* 



A _ 



(4) Cette vie, dans le man. 83, a ppur 
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DES MANUSCRITS. 



* ^jW^ yy^f^ y} 



Tome XII, i." Partie. 



4op 



par Djami. 



(a} ^^«XAm. [^^y} _62 r. .VIES DES sons, 

^s^yj^^y}' 
KS^y^^.y}'^ — V. 

■ * ^j^^y} <5î r. 

\ 



r 

Fff 



V. 
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4ip 

viEsxtEssoFis, (i^rr? 
par Djamj. 



NOTICES 



Je J< > 



♦ j;y^^ V^^^ Jc^ï 

>«i v^ysjiw* ^3 68 r. 



Je 



^ ^J^^ 




4< ^^lî^l jwiji^ 



I 
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DES MANUSCHITS. 



1 



V. 



77 r. 



(0 JA*aÂ jSmsÊ^. 



'^ \$y^^ {à-^^y*} 77 VIES DES sons, 

1^1 78 V. 
\ 



^jftUô*^ — V. 

Fff 2 
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4ip 



viEsaEssoFis, (i>rr? 
par Djami. 



NO T I 
66 V. 



<Jc y>} 67 V. 

* ijj^^ <>>»lîH^ sjcjj\ 



V. 



71 r, 




CES 



(I) J^yl 
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** J-y ^^Iç^MM 76 r. 
t>— ^ ij^^j-o* J^' — V. 



DES MANUSCRITS. 



4-1 il 



^1 



.1 

1^1 



77 ^' VIÏSDESSOFIS, 

par Djami. 



(•) 



78 V. 

^tfiocÉi, V. 

Fff 2 
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;N O T I CES 



VIES DES sons 
par I^ami. 



(.) i^ymÀy^ ^ — V, 

>. » ^j» J JUr ^ 87 r. 

(2) «if «XAft jjI ! c'est la vraie leçon. Il 
se nommoit <v»« <v«.^ • 



i r. 



(4) 



(3) cTj* OS"^^' = *^*«'* 
Son nom est 

(4) ciOJjfd"»- • 
{j)>-llj.l. 
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DES MANUSCRITS. 



♦ Aj JLmi (4Ç.4»JL^^ j)2 y. 




r I - ^ 



jU^UV 4»t Juj£^l 9p V. vifs DES sons, 
h , - , C- par Dja»i 



loar. 



jfciil^^' ^ i o4 r. 
****** jj?-*^ J^*îaÂll^t — V. 

\J. «i)^ u». Je »oj r. 

I (2) II y a ici une lacune qui va ju»- 
I qu'au feuillet 151 du man. n.® lia. 
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VIES DES sons, ^>\^J^^ J4 ^ ^ 

par Djamt. • ^ 



NOTICES 



^^^Ajj^V Afi,^ io6 r, 

^^^^^^ 

••A 




1 1 1 r. 



I (2) Ou mieux «j^^l^. 
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DES MAN 



USCRITS. 4,5 

I22r. VIES des : 
» » ^ * par Dji 

Js»^^.JN»dtjOL,)|lÂ:* i23 r. • 

S^ju^ 4J^\^ _ y. 



sons, 
lami. 



— V. 
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VIES DES SOFIS, 
par Dfami. 



4i6 NOTI 



oUs>^ A)^^ 1*^)^ A»^ 

,jÇuih> (j^iMh^^^ 1 38 y. 

J^- 

*:UJ( ty ji v^l ciJi vJi^ 



V. 



o r. 



CES 

LJ*-**^^ ^ 149 



(4) I ^'n iii tftflT*^ 

j-^ jH-^ J^^ ^yy. ^ 
^IjaSIII ^ ëxa^t >LJI ^îu :^jju( 

(2) Dans le manuscrit n.** 1 12, on a 
passé 4û feuîHet i.^^ au fpuillet 148» 
par erreurs mais il ne manque rien. 

(3) Ici finit la lacune du man. 83. 
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DES MANUSCRITS. 417 



CM 



\S^*^ Jc ^U j4r. 




V. 



«UsÂU» vie j»^ 

olw V. 

^IjS oLw j j 8 r. 

(3) ,iLx-jy 

Tome XI/, i." Partie. 



<Xm»^ JN»i.^jl'^^^«M<w\i^5-« 158 V. viESDEssons, 

(i*^ Vji*^^ U)^-^ — 
J^-^ 160 r. 

O,^^ vi^j^l 

t>-^ «Je ji^ ~ 
(,) ^3]^^ jLàJj 

? Je ^ 

(5) crA-r#. 

(6) Dans le man. 83 , la vie de ^-76 
^^^f 0^ o-^jJf Placée 
après celle de ^^o^î c/"— ^ ^* 
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..X-»*^ ^jjjI^ (J*^ 



J 



173 r. 



(0 jf/. 

(3) 4*^^j5îy< 



ICES 

Jb^yî ^JJ^ '74r. 

U» 'b_-^ 
^Ul» C*;* 

(4) >uy 

«Ji^t^j^âi^ Att^ Josc^t 176 r. 
Wj^ Wl >Ub 182 

JiA^^ ^U]^ C>AArtj? 183 

(4) 'Ufjf 0:«t)Jf ^Iki ^Af . 

(5) vivi>*->/^j#t- 

(6) -Ui. 
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(7) 

(7) On trouve y après cette vie, celle 

le manuscrit 83. 

(8) ^tlU^ i>ju». 
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U> é»\ JUC ^Jl)^ ^ 202 V. 

,jgLJ^ ^jjï çjiai — V. 

Je ^ V. 

(l) ,^^t ^U.jlt Wf (VtA^t. 

(3) o^oJI tvkjf. 

(4) j Dans le ma- 



(al ^^l*^^ jj>j4^ *X»^^ ^206v. 

sSy>^ jU^ l^ù*. 209 r. 
^jo^ U>j1\ — v> 

(î) jU**«^ \S'^J ^ 

noscrit 112, le mot J^j^ est donteaz. 

(5) Jl^J»*N 

(6) ci^r*' 
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A^^JC 'am^j — y. 



(s) Aa^Lw AjbU 

M M 

(3) >»Imi^ ji^ 

(t) «MiM. 

(a) W>. 

(3) 

(4) <«»^>«tl . 



. ' , (4> 'aJU» 2 1 7 V. . VlfS DES,SOFÏS, 

par Dfami. 

(j)^ Je j;^ 



JLAft Jj\ JL^i^C» J»^ 

i ■ 

(7) Jt&M» i^yMw <A>4>3 2 1 8 n 




(7) eûjbr- 

(8) 415. 
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VIE DE DJONÉID. 

Apres avoir donné la liste de tous les sofis dont louvrage 
de D/ami contient les vies, ou plutôt les maximes et les paroles 
remarquables, il m'a paru co;nvenable de joindre ici un des 
articles de ce volume , afin dé donner une idée juste du but 
que Tauteur s est proposé , et du genre d'instruction qu'on peut 
recueillir de la lecture de cet ouvrage. J'ai choisi pour cela 
la Vie de D/onéid. 

sSf^j]y^ ^^j^}^ «iNfti^*!*-*^ a^I^'aiuL 

s5.,.ili,i«w >y.1iiwi!ii I* AÂA4<« cZM«!>.jyj^i<-iAM six». XjiJkAj 
(,^^1^ ij^^ \Sf*^ V (1nm<^> i^jL?^ td ! ^***' o^<X<« .1 ''^^i—j 

v5it) C:)^^'**Ht^ ^j^bmL]^ )^ AJiXf> «Iaa^ «.->l*êi5 <X^^ 
'^^'^ tj^> JPj^ tliff^* <I/^^ ^j>V tl>\>U^ 
^\ J U.W Jij^ pjvi, Ja4, ^j^y^ ^3 
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j^^iZJo ^ Jh!? 

i^icSl^ 4^\£ Â^w ii>U Ait '^^1; Â,^,AJliJtl\ mIU^J^ 
W J *^ A^S-^«^U> ^"f^ o^r» 

Il <1n-ILu«| C^^>kà^ A^T\; ^,.jmj\i ^ ^^^'^^l^ jC^^^ 

Je ^ ôii^Aj'^Jgx t_>î^ A*?- ^^i^J^ j> ^jJU» 

ij^,^]^ (J*^ AÀÂa^ ^ ^^ Ir^^ui^Jk» Ûm*]; 

^> A^ LutjpJ c^î^ ^"i^ ^ t:)^"^^^'^ Xwy^Mwww* 

c^- i^kji-i» U l^l c>Â^ ^^-'^^V J^j*^ i^^"*^ 
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42$ . -NOTICES 



j\ ^^Ui C>il5 i^Ui c-M*:^ 



0) j> ^i) / 



TRADUCTION. 



Le prince de Tordre (des sofis) , Dionéid Bagdadi (que Dieu sanctifie 
son tombeau ! ). 

Djonéid appartient à la seconde classe { i ) 2 son surnom, est Abou'Ikasem; 
on lui donnoit Jes épithètes de Kawariri , Zeddjad) et Kha^jai ; la raison pour 
laquelle on le hominoit Kawariri ei Zeddjad; , eu que son père vendoit du 
verre ( 2 ) , et , SMÎvant ce qu'on lit dans l'histoire de Yaféi (}), on Tappeloit 
KJiaiiai^ parce qull trairaiUoit à des ^tofFes de filosefle (4). On dk quSl 
tiroit son origine de Néhawend ( j ) ; mais ii naquit et fut élevé à Bagdad. 



( I ) C'est-à-dire, la seconde des cinq 
(iasse^ éhtrç lesquelles otit été divisés les 
sofis, dans l'ouvrage d'Abou-Abd-alIàh 
Mohammed Sélémî Nischabouri. Voyez 
ci-devant, pag. 314 , et ibid. note (4). 

. {2^ KawarlriyiSjitj\^ ,y^ri^^rnar' 
chànd de bouteilles, étant dérivé de 
>î^fj5 pluriel de '^j^J^ y Bouteille; et 
çlij veut dire fabricant ou marchand 
de verre, vitrier, venant de , verre. 

. (3) Il s'agit de l'ouvrage intitulé 

qui a pour auteur Abdallah Yaféi» natif 



du Yémen. Djami :lui a consacré un 
article ( man. n.° 112, foL zo$ versù). 
II dit que Yaféi, dans l'ouvrage qu'il a 
composé sous le titre de oU^t »î>*,va 
jusqu'à Tannée 70J , mais qu'on ignore 
combien de temps ii a vécu ^u-delà de 
cette année. 

(4) Le mot J^, que fai, rendu par 

filoselUj signifie de la soie faite avec les 
cocons qui ont été percés par les ven 
à soie changés en papillons. 

^5! Sur Néhawend, Nohaurend ou 
Neanound JÊf 'iWe de Tlrak persan ^ voyez 
M. Uylenbroek, Iracœ Persicœ descriptio, 
pag. 7 et 74 ; M. J. Macd. Kinneir^ a 
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II sttivoit les opinions d'Al>ou-Thaur ( i }, le plus illustre des disdplès de 
Schafèi; suivant d'autres, il suivoit celles de Sofyan Thauri (2). li avoit 
vécu dans la société de Séri Sakti ( 3) , Harith Mohasébi (4) et Mohammed 
Kassab ( 5 ) , et il étoit leur disciple. Djonéid est un des chefs et des 
prmcipaux personnages de. cet ordre; et tous reconnoissent unanimement 
son autorité ( 6 } , comme y par exemple» Kharraz (7) » Rowéim (8)» Nouri ( 9), 



geogr^ MemoiT of the Persian empiré, 
peg. 140 &c. 

(1) Abou-Thaur Ibrahim, fils de 
Khaléd, célèbre disciple de rimam Scha- 
fèi , est mort en l'an 240. ( Voyez Abou'I- 
féda. Annal. Moslem. tom. II , p. 193.) 
Ëbn-Khallican lui a donné place dans ses 
Vies des hommes illustres^ 

(2) On lit dans le man. n.^ 112, 
Abou-Sofyan; mab c'est une faute. Abou<^ 
Abd-allah Sofyan Thauri, chef d'une 
secte orthodoxe qui est éteinte aujour- 
fhui, est mort en l'an 161. Voye^^ Ebn- 
Khallican, et Abon'iféda, Annal MosL 
tom.II,pag. 43. 

( 3 ) Abou'ihoséin Séri Sakti , fils de 
Moflbyest mort, suivant Djami (man, 
n.^ 1 1 2 , fol. 1 9 recto ) I au mois de rama- 
dhan 253. Abou'iféda place sa mort sous 
Fan 251 (Annal /^osl t.II,pag. 21,5), 
£bn-KhaiIican en fait mention dans set 
Vies des hommes illustres. Séri étoit 
disciple du célèbre Marouf Carkhi ; U 
mourut et fut enterré à Bagdad. 

(4) Cest Fauteur du lÀ»jt\ cj^^^, 
Voyei ci-devant, pag. 301 , note (5) ; et 
Djami, man. n**»j i2,foK 18 recto. 

( 5 ) Abou'labbas Mohammed Kassab, 
fils cTAIî , paroh avoir été omis par Djami 
dans son ouvrage. D'Herbelot en- parle 
aux niots Abou'labbas Cassab^i Cas- 
àb. Il che Yaféi, qui en a parlé dans la 
a6.* section de son ouvrage. Djami donne 
la vie (fun sofi nommé Abou'labbas 
Ahmed Kassab Amoli, fils de Mohammed 
l man. n.® 1 12, fol. 95 recto) ; mais celui- 
ci vivoît dans le siècle de l'hégire. 
(6) Les termes du texte «;> 

o^j^ (Jjf sont une expression 



VIES DES SOFIS, 

par D}ami. 



qui revient souvent dans Djami t elle si- 
gnifie , je pense y adopter, recevoir sur l'au- 
torité de quelqu'un. Voye^ldi note (8) ci- 
dessous, ou se trouve la même expression. 

(7) Abou-Saïd Ahmed, fils d'Ali, 
surnommé A' Aarrj^^ c'est'-à-dire^ U save* 
tien Un jour on le vit recoudre ses 
chaussures , puis défaire la couture ; on lui 
demanda pourquoi il en agissôit ainsi: 
«C'est, dit- il, pour occuper mon ame 
» (c'est-à-dire, ma concupiscence), avant 
w qu'elle m'occupe (J^*^ ' ^ (J^ 

Il mourut en 286 ou 287. Voyez Djami, 
man. n.*» 112, fol. 25 yerso. 

(8) Rowéim avoit pour prénom, selon 
Djami, Abou^ M ohammed , ou Abou- 
Becr, ou Abou^lhoséin, ou enfin Abou- 
Schéiban. «c II étôit le petit-fils de Ko- 
» wéim l'ancien > qui suivoit, dans la lec- 
i> ture de FAlcoran , les leçons de Nafi, » 

3I (s>Aji <&m {ùtf^ >^JJ *^J&^ 
cXÂ^s» cj^i) ^ij. II étoit contemporain 

de Djonéid. Djami n'indique pas l'année 
de la mort de Rowéim. II rapporte (man. 
n.*» 1 1 2, fol. 3 j recto, que Rowéim , inter- 
rogé sur ce qu il falloit entendre par la fa^ 
miliarité, , répondit : « C'est éprou*> 
j> vei- du dégoût de tout, hors de Dieu, 
w et même Je soi-même. » ^jia^yuJ» 0^ 
c^Ljû ^vJ^ ji^ {j^' Ki^zceqile 
j'ai dit du mot j«u_*Jt, ci --devant, 
pag. 313, note(i). 

(9) Abou'ihoséin Ahmed Nouri, fils 
de Mohammed, étoit connu sons le nom 
SEhn^albagawiy ciy^* O^'» I' naquit à 
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Schébéli ( i ) et autres. Abou'hbbas fils d'Ata (2) dit : Dfonéid est notre imam, 
et le modèle que nous nous efforçons d'imiter. Le klialifè de Bagdad traita 
un jour Rowéira d* homme grossier: ce Comment, dit Rowâlm, je seroisun 
3» homme grossier, moi qui ai joui, la moitié d'un jour, de la société de Djo» 
» néid! » ce qui signifie que quiconque a vécu seulement une demi-joumée 
avec Djonéid, est incapable de faire aucune action grossière, et à plus forte 
raison quiconque a joui plus long-temps de sa société. Le schéikh Abou- 
Djafar Haddad ( 3 ) dit : Si la raison ( 4) se fàisoit homme , elle prendit)it la 
figure de Djonéid. On a dit que , dans cette classe ( des sofis) , il y a eu trois 
hommes auxquels on ne sauroit ajouter un quatrième, savoir, Djonéid, à 
Bagdad, Abou-Abd-alIah , fils de Djella , en Syrie ( 5 ) , et Abou^Othman 



Bagdad ; mais son père etoit de Bûgschour, 

jj^f ville située entre Hérat, Mérou 

et Nischabour. II mourut en Tannée 29 5, 
ou , suivant Yaféi , en 286. Voyez Djami, 
man. n.<> 1 12^ fol. 27 r. 

(1) Abou-Becr Djafar Schébéli, fils 
de Younous, étoit de Misr. Il vint à 
Bagdad, et fut disciple de Djonéid; il 
mourut en l'année 334. Suivant Fauteur 
du livre intitulé les Classes des sofis, il 
naquit à Bagdad , mais il étoit originaire 
du Khorasan , et de ia ville d'Osrouschna, 

Îui dépend du territoire de Fergana. 
>'autres disent qu'il naquit à Samara 
(Sorra-men-raa). II mourut en Tannée 
334* Vo^ez Djami, ibid» fol. 60 verso; 
Abou'Ifeda,^/inâ/. Mosl t. II, p. 44 5; 
d'Herbelot, Biblioth. or. au mot Sché- 
béli. 

(2) Jelb Uixi q^UjJf^l , et Je traduis 

Abou^labbas , fils d'Ain , parce que je suis 
convaincu que le personnage dont il 
s'agit ici, est le même dont Djami ra- 
conte Thistoire sous le nom de^j— jI 
^ jM^Jf ( man. n.<> iiz.f^Sr.). 
II se nommoit Ahmed , fils Je Sahel,fils 
d*Ata, et étoit Tun des amis de Djo- 
néid. Aboli-Saïd Kharraz faisoit un cas 
tout particulier d'Abou'Iabbas, fils d'Ata , 
qui périt de mort violente, en Tannée 
309 ou 31 1 , sous le khalifat de Kaher, 
parsuitedel'attachementqu'iltémoignoit 
a Halladj. Voye^ Abou iféda , Annal 
MosL tom. II, pag. 343, 



(3) II y a, suivant Djami (man« 
n.® 112, fol, J7 r. ) deux sofis du nom 
SAbou'D'iafar Haddad, c'est-à-dire, k 
forgeron; l'un qu'on appelle U grand ovl 
l'ancien, jfj^ y tt l'autre qu'on nomme 
le petit ou le jeune, jtM. Uancîen étoit 
de Bagdad, et contemporain de Djonéid 
et de Kowéim;et le jeune étoit d'Éjm>tej 
et fut disciple de Tancien » et d'AÎioa I- 

abbas, fils de Bohéir , ^jI. Abou- 

Djafar Haddad avoit été en Egypte. Il 
exerça pendant dix sept ans le métier de 
forgeron , et il gagnoit par jour un dinar 
et aix dirhems ; mais il donnoît le tout 
aux pauvres et ne réservoit rien pour 
lui. Le matin , il se rendoit à la porte delà 
maison de Djonéid , il prenoit quelques 
morceaux de pain et les mangeoit 
Au lieu de fils de Bokéir, jiS^ 
on lit dans le man. n.® S^,foL^iv* 
j t t ^ > fils de l'ancien. 

(4) Je ne sais si, par JLa^, fl faut 
entendre la raison humaine, ou ia raison, 
l'intelligence universelle, prototype de la 
raison humaine, que les bmaéfiens re- 
gardent comme la première émanation 
de là divinité, et qui a été, avec Tome 
universelle, le principe de tout ce qui 
existe. Je suis très-porté à croire que ce 
dernier sens est le véritable. 

( 5) On lit dans le manuscrit n.« iî2, 
^ ; mais c'est certainement 

une faute, et il faut lire avec le ma- 
nuscrit n.^ 83 , ^ m\ 0^ ji\ . La vie 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



429 



Hairi (i) à Nîschabour. Djonéid quitta ce inonde en Tannée 297, suivant 
ce qu'on lit dans le livre des Classes ( des sofis J {2) j et dans le Traité de 
Koschàir ( î )• La ciironique de Yaféi rapporte sa mort à l'année 298, 
d'autres à Tannée 299 (4)« Dieu sait ce qui en est. 

Un jour que Djonéid> étant encore petit, fouoit avec des enfans, Séri 
lui dit: Jeune homme, qu'est-ce à votre avis que la reconnoissance (pour 
les dons reçus de Dieu)! La reconnoissance, dit Djonéid, c'est de ne 
point se servir de ses bienfaits pour faire des choses qu'il a défendues. 
Je crains bien , reprit Séri , que votre condamnation future ne soit sortie 
de votre bouche# Cette parole , disoit Djonéid, fut toujours pour moi un 
sujet de crainte , jusqu'à ce qu'un jour étant allé trouver Séri, et lui ayant 
apporté de quoi fournir à ses besoins, il me dit : Voici une bonne nou- 
velle pour vous. J'avois demandé à Dieu qu'il voulût bien m'envoyer cela 
par les mains d'un prédestiné, ou d'un homme favorisé de sa grâce. 
Séri» disoit toujours Djonéid, m'ordonna d'ouvrir des conférences et 
d'instruire les hommes; mais je me méfiois de moi-même, et je ne me 
croyois pas capable de bien faire cela, jusqu'à ce que, la nuit d'un 
vendredi, je vis en songe le prophète qui m'ordonna de tenir des 
discours au public. M'étant réveillé, j'allai avant le. jour me présenter à 
la porte de la maison de Séri , et je frappai. Alors il me dit : Tu n'as pas 
voulu croire que j'avois raison dans ce que je te disois, jusqu'à ce qu'on 
te Ta dit. Le matin suivant, j'ouvris une conférence, et je commençai à 
faire des discours. La nouvelle s'en étant répandue , un jeune homme 
Parse , mais qui ne portoit pas l'habit qui distingue les Parses ( 5 ) , se 
tint debout, avec un air de piété, dans les derniers rangs de l'assemblée, 
et m'adressant la parôle, médit : Schéikh, que signifie ce mot du prophète: 



d'Âbou-AbdalIah ,fils de Djella, se trouve 
dans f ouvrage de Djami, man, n.^ 1 12, 
foL ^8 recto i mais, dans le titre de cette 
vie, le copiste a omis le mot Ahou. Le 
nom d'Abou-Âbd-^ilah est Ahmed, fils 
de Yahya. H étoit originaire de Bagdad, 
mab il habita Ramia et Damas , et il 
tient un des premiers rangs parmi les 
schéikhs de la oyrie. Il avoit été disciple 
ffAbou-Torab Nakhschébi, de Dhou'l- 
noun Misri et de son propre père, Yahya 
Djella; il avoit aussi vécu dans la so- 
ciété d'Abou-Obéid Toustéri et d'Ous- 
tad Dokki. Tout cela prouve qu'Abou- 
Abd-allah étoit contemporain de Djo- 
néid , mais plus jeune que lui. 

(i) Abou-Othman Saïd Haïri Ni- 
schabouri,fils d'Ismail, étoit originaire de 
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Rescht. Il tient un rang distingué parmi 
les docteurs de Nischabour. il mourut 
en Tan 298. K^y^ Djami, man. n.** 1 12, 
foLjo r. 

{2) Voyez ci-devant, pag. jm^, et 
ibid. note (4}* 

(3 ) Voyez ci-devant,;?. j2/^ note (i). 

(4) Abou'Iféda {AnnaL MosLull, 
pag. pi ) place la mort de Djonéid 
sous 1 an 297. 

( 5 ) Le mot ^>î, qui signifie propre- 
ment un homme qui craint ( Dieu ) , se dit 
d'ordinaire des chrétiens et des adora- 
teurs du feu. Je crois qu'ici il faut en- 
tendre un adorateur du feu. 
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Tene^-vous en garde contre ta sagacité du vrai croyant; car il regarde avec la 
lumière de Dieu! Je baissai la téte un moment , puis la relevant , je dis : 
Fais profession de l'is/amisme ; car le moment où tu dois devenir musulman 
est arrivé. A cette occasion , Timam Yafëi remarque que Ton pense com- 
munément qu'H y a dans cette aventure une chose surnaturelle ( i ) » mais 
que pour lui il estime qu'il y en a deux : la première est d*avoir reconnu 
que ce jeune homme étoit infidèle; et la seconde, d'avoir prévu que 
dans rinstant même il alioit devenir vrai croyant. 

Pour en revenir à Djonéid, on iui demanda , D'où dites-vous que vient 
cette ^science! à quoi ii répondit: Si elle étoit du genre des choses dont 
on peut dire, D'où cela vient-il! elle seroit parvenue à son terme (2). 

C'est aussi Djonéid qui a dit : La profession de sofi consiste k rester 
assis un instant sans maladie. Que signifient ces mots : sans maladie! de* 
mande le schéikh de l'islamisme (3)! C'est (dit-il) trouver sans cher* 
cher^ et voir sans regarder ; car celui qui regarde, est une mala^ dans 
la vue (4). 



(1) Foy^, surle motÂ^l>is>,ceqtte 
j'ai dit ci-dessus , pag. /j7 , note ( 3 ). 

(2) Cette réponse de Djonéid me 
semble fort obscure, et j'aurois été tenté 
de lire iS/^>^^ au lieu de iSO-^f^ji, si 
les deux fmanuscrits n'étoient pas d'ac- 
cord , et si d'ailleurs je n'avois trouvé 
à la marge cette glose qui confirme la 
leçon des manuscrits : 

iÙ^J ^ ti^J^* 450^1^ iSO^ sjs^ 

J-UJ o^j j^j J^* J^j 

C'est-à-dire, « Si cette science pro- 
»venoit d'une réflexion, elle parviens 
yy droit au terme. Le sens est : elle seroit 
y> bornée et elle ne seroit pas éternelle ; 
9 car le temps de réfléchir et d*agir est 
^ court, et une chose sans bornes ne 
» peut pas tenir dans ce qui a des bornes 
jo étroites. » 

Par la science, il faut entendre ici la 
connoissance, en théorie, de l* unité de Dieu 
et de la doctrine mystique. Voyez ci- 
devant , pag, j4j6. 



(^) Par le schéikh'-elislam ou schéihh 
de l'islamisme y Djami entend toujours 
Abou-lsmaïi Âbd-allah de Hérat, dont 
le livre a servi de fondement à celui de 
Djami lui-même. Voye^ ci -devant, 

(4) L'explication parottra peut-être 
plus obscure que le mot même de I^o- 
néid. Pour la comprendre, il faut se rap- 
peler que la perfection de l'état de sofi 
exige l'anéantissement parfait du mys- 
tique en Dieu , de telle sorte que, quand 
il voit Dieu, le voyant disparoisse, et 
que Dieu soit en même temps le voyant 
et le VI/, le connaissant et le connu., La 
raison en est que, tant que le sofi dis- 
tingue son mfii de Dieu . il ne confesse 
(qu'imparfaitement VunitédeDieu. ( Voyez 
la-dessus 9 ci-devant , /7â^. jz^, et iiid. 
note (2) ; et le Pend^namèh ou Uvre 
des conseils, p. 179 et 232.) Je transcrirai 
seulement ici la traduction d'un passade 
du Mesnévi du célèbre Djélal-eddm 
Roumi, passage où cette doctrine mys- 
tique est admirablement exprimée , sous 
la forme d'apologue. 

ce Un homme vint frapper à la porte 
» de son ami. L'ami demanda : Qui es- 
» tu, mon cher î — C'est moi. — En ce 
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II a dit aussi : L'absorption du transport amoureux dans la science, est 
préférable à l'absorption de la science dans le transport amoureux ( i ). 

Cette parole est encore de lui t La situation la plus noble et la plus 
relevée, c'est d'être assis, avec la réflexion , dans l'hippodrome de la con- 
fession de l'unité (i). 



a» cas, retire-toi, )e ne saurois à présent 
» te recevoir : il n'y a point de place à 
» cette table pour celui qui est encore 
» cru ( c'est-à-dire grossier) ; un tel homme 
» ne peut être cuit ( c'est-à-dire mûri ), 
»eî guéri de son hypocrisie, que par le 
» feu de la séparation et du refus. — Le 
î> malheureux s'en alla. II employa un an 
» entier à voyager, se consumant par les 
3> flammes du désir et de la douleur que lui 
» inspiroit Téloignement de son ami. Aîû- 
»rr et amorti par cette longue épreuve, 
M il approcha ae nouveau de la porte de 
» son ami ; il frappa avec modestie , 
» craignant qu'il ne lui échappât encore 
» quelque parole incivile. — Qui est-là, 
» cria-t-on de l'intérieur de la maison ! 
» — Cher ami , c'est toi - même qui es à 
» la porte. Puisque tu es moi, entre 
9» aujourd'hui : cette maison ne peut pas 
» contenir deux moi. » 

Djonéid dit rester assis, parce qu'on 
ne peut éprouver ces états extati^esque 
recherchent les sofis, que dans 1 apathie 

Sarfaite, c'est-à-dire, dans la cessation 
e toute action des organes corporels et 
des facultés intellectuelles. 11 dit un ins- 
tant, parce oue ces états extatiques sont 
passagers. C est ce qui fait dire à Saadi 
dans le Gulistan i liv. il, anecdote 9: 

33 La vue ( de Dieu ) , de laquelle jouis- 
» sent les saints, est mêlée de maniiFesta- 
a» tien et d'occultation; il se montre, et 
» il se dérobe à nos regards* Vers. 

» Tantôt tu montres ton visage, tantôt 
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» tu nous prives de ta vue: tu veux 
» rehausser le prix de tes faveurs, et 
3> attiser le feu de nos désirs. » 

( I ) Le sens de ceci est certainenient 
que le sofi doit préférer son progrés dans 
la connoissance de l'unité de Dieu, à 
ces mouvemens passagers du cœur qui 
lui font éprouver un sentiment vif d'affec- 
tion et aamour. 

J'ai donné ci-devant, note (i), 
la définition de ce qu'on entend par 0^ . 
Ce qu'il faut entendre par science, |JLp , 
dans le langage technique des sofis , a été 
parfaitement défini, ci-devant, p.j^6. 

Pour justifier mon interprétation» je 
copierai la glose suivante , qui se lit dans 
le manuscrit n.<> i la. 

CVm^a^ cXa^ ^ (^^jè oiU 

Je pense qu'il faut lire : oJU JU* j\ 
jjifr ou J)îen oiU jf 

^ o^j , en supprimant tout-à-fait 
le mot Jl» . 

(2) Cette maxime est ainsi paraphra- 
sée dans une note marginale du ma- 
nuscrit n.^ 112: 
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Djonéid a dit encore : Tourne toutes tes pensées vers Dieu , et garde- 
toi de regarder ( autre chose) , avec le même œil avec lequel tu vois Dieu , 
de peur que par-là tu ne sois exclu du regard de Dieu ( i )• 

II a dit aussi : Le bon accord avec ses camarades vaut mieux que . h 
crainte « ce que le schéikh de Tislamisme explique ainsi : L'obéissance aux 
devoh's vaut mieux que l'observation des égards respectueux ( 2 ). 
•* I^s hommes, a dit encore Djonéid, s'imaginent que je suis le disciple 
de Séri Sakti ; mais je suis le disciple de Mohammed Kassab , fils d'Âli. 



» La plus noble et la plus grande des 
-a positions , c'est que l'homme soit assis, 
» occupé de la pensée de séparer son 
i> cœur de tout ce qui n'est pas Dieu. II 
» y a ici une allusion à cette parole du 
•» Hadika : Assieds-toi un moment afin 
y>que nous croyions, c'est-à-dire, que 
)> nous croyions de la foi véritable qui 
» consiste à détacher le cœur de tout 

autre ( que Dieu ) , et que nous soyons 
n soulagés du fardeau de la réflexion. » 

Le manuscrit porte ^^^vi^» i^^îs 
la traduction persane prouve qu'il faut 

lire ^jjty vi^* 

Au lieu de <Sjo^, peut-être le ma- 
nuscrit porte-t-il <iL»Ob^, ce qui pourroît 
signifier SAbou^Becr , le fidile ami de 
Alahomeu 

Il y a un livre de la doctrine des sofis , 
intitulé iL-Aj>klî iJLJîJl âajj^; 

mais la manière dont s'exprime l'auteur 
de la glose , me persuade qu il est question 
ici d'un homme, et non d'un livre. 

(i) Quoique cette parole de Djonéid 
ne présente guère d'obscurité, je crois 
utile de transcrire la glose suivante , qui 
se lit dans le manuscrit n.** 1 12, et qui con- 
tient le développement de cette pensée. 

J-Û ^jû y élyj cv^* ^^j^ 



L> op^* o'-^ Qr^j «o^L^ 

Je croîs inutile de traduire cette glose. 

(2) 11 y a, ce me semble, peu de 
rapport entre la maxime de Djonéid, et 
l'interprétation qu'en donne le Schéikh- 
elislam. Peut-être le mot cm>^, dans 
cette interprétation , doit-il signifier zile 
ardent , suivant une observation que j'ai 
consignée dans mes notes sur le Pendr 
namèn ou Livre des conseils, pag. 96. 
Quant au mot oSiu, il signifie propre- 
ment une crainte qui provient de tendresse, 
comme est celle qu'une mère éprouve au 
sujet de ses enfans, la comjfossion, la 
pitié. L'auteur du Livre des définitions dit: 

^bJ] <c Schafaka, c'est mettre ses 
soins à éloigner des hommes ce qui 
» leur est désagréable. » Voici comment 
cette maxime est expliquée dans une glose 
du manuscrit n.^ 1 12 : 

O^j^ ^y^xSU çjSjla 



ce Dans une affaire où vos compagnons 
»se sont engagés, quoique vous éprou- 

viez la crainte de ne pas réussir comme 
3> il le faudroit , il vaut mieux agir d'ac- 
» cord avec eux. » 

Je serois assez porté à penser que 
o-ftÂA et o^j^ pourroient être bien 
rendus par scrupule. 
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Je lui demandai un four ce qu'on devoit entendre par tésaivwoufTh 
profession de sofi ]. H me répondit : Je n'en sais rien ; mais c^est une noble 
création que l'être noble fera paroître, dans un temps noble, par le mi- 
nistère d*un homme noble, parmi une réunion tf hommes nobles (i). 
Le schéikh de l'islamisme dit : C'est là un mot plein d'esprit et excellent; 
il dit d'abord , Je n'en sais rien ; puis il ajoute : Cest une création noble, &c. 
Dieu sait ce que c*est que cette création. Le schéikh de Fisfamisme dit i 
« Quand Dieu se consacre, comme un bien qui lui appartient en propre , 
» un de ses serviteurs auquel il a accordé sa bienveillance , et qu'il le met 
» au nombre de ses mtimes amis , il lui envoie une parole noble , par fe 
yy ministère d'une langue noble, dans un lieu noble, en un temps noble 
yy parmi une réunion d'hommes nobles { 2 ). » — La paro/e noble, c'est une 
parole agréable que Dieu envoie parle moyen d'une sorte d'évanouisse- 
ment (3 ) , et que, sans aucune intervention de Toreille, qui est en repos 
et dont l'action est annullée et suspendue , il fait passer par le canal du cœur 
altéré , et fait parvenir à famé , qui ne regarde que les choses éternelles ( 4) ; 
c'est un discours émané d'un sentiment d'amitié et d'un ami, discoursqui est 
pour l'altéré une boisson, et pour le malade une potion médicinale; qui 



(i ) J'ai dû traduire ceci littéralement, 
et donner par-tout au mot la 

même signification, pour conserver l'ori- 
ginalité et le vague de l'expression. On 
lit dans le manuscrit n.« 112 la glose 
suivante : 

»I1 a dit d'abord. Je n'en sais rien, 
» ce qui signifie que la véritable essence 
» du sofisme est inconnue : ce qu'il dit 
» après cela, est une explication des qua- 

ln& qui y sont nécessairement atta- 
» cûées, mais non pas l'expression de sa 
» nature véritable. » 

(2) Ceci est exprimé d'une manière 
SI obscure , qu'il ne sera pas hors de 
Çropos de copier la traduction persane, 
écrite à la marge du manuscrit n.® 1 12, 
de cette phrase arabe. La voici : 

Lh^j j •o^jO -y^ u*'^ 
Tome XII, i." Partie. 



Dans cette traduction , le mot ^.j£s> , 
noble, est rendu constamment par cdLj et 
ji^Sli bon. 

(3) Ce n'est qu'en s'oubliant soi- 
même et se perdant totalement de vue, 
que le mystique peut quelquefiDis par- 
venir passagèrement à l'union avec la 
divinité ou a l'absorption en Dieu , ce qui 
est Tobjet de tous ses vœux. C'est cet 
état qui a été décrit ci-devant, p. j^o 
et jj/. Ce qui est dit ici ' exprime la 
même chose que la définition donnée 
en termes plus clairs, pag. ji6, note, 
de ce qu'on entend par Ooij. 

(4) Étemelles, c'est-à-dire , qui existent 
de toute éternité, qui n'ont point eu de 
commencement ; car c'est-là le sens du 
mot Jjl, tandis que o^f signifie ce qui 
ne doit pas avoir de Jîn. 
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est aiséà entendre, et duquel on ne peut pas se délivrer* Vers. II est facile, 
si tu le veux, d'entrer par la porte de l'amour; mais la sortie est difficile» 
— Par le ministère d'une langue noble : quelle langue î ( une langue ) qui est 
rinterprète de Dieu même , le titre du livre de la société ( i ) ; il n'y a ni 
organe de la parole , ni langue ( 2 } ; tous les hommes entendent les 
paroles avec l'oreille, celui-là entend avec l'ame. — En un temps noble: en 
quel temps \ en un temps où il n'existe d'autre souvenir que celui de 
Dieu; en un temps dont là bonté excellente &it rougir de honte la vie passée, 
et inspire à la vie des habitans de ce monde des désirs qui leur arrachent 
des larmes ( 3 )• — Dans un lieu noble : dans un lieu oii il n'y a ni cœur 
distrait, ni langue qui demande > ni auditeur qui regarde. — Parmi une 
réunion d'hotnmes nobles : auprès de gens qui ne disent que des choses 
exactement vraies , qui enflamment ceux qui les écoutent » qui interrogent 
celui qui les regarde ( 4 )• 

Le schéikh de l'islamisme dit que Djonéid alla un four, avec Dhou'l- 
noun ( 5 ) , voir Foléidj le fou ( 6 ) , et demanda à celui-ci : Ne peux*tu 
pas me dire d'où est venue cette folie dont tu es atteint 2 FoIéidj lui 
répondit : J'ai été emprisonné dans le monde, et ma séparation d'avec 
lui ( c'est-à-dire , d*ayec Dieu ) m'a rendu fou. 

On demanda un jour à Djonéid : Qu'est-ce que répreuve ( c'est-à- 



(1) Peut-être faut-il lire : i^jL-jJ 

jj ^ qLj . Au reste , le sens est 

toujours le même. Par la société, o^tf, 
il faut entendreV union avec Dieu. Comme 
le titre d'un livre en indique le contenu, 
et en est, pour ainsi dire, l'abrégé, de 
même l'état extatique dont il s'agit con- 
tient en abrégé tout çe qui constitue 

l'essence du mysticisme, ou o^^^oJ- 

(2) ojOjji» est un composé qui 
signifie à la lettre le vase contenant ce 
qui parle, Le sens est donc, il n'y a là 
ni organe vocal ( ou bouche ) , ni tangue. 
Voici ce que porte une glose marginale 
du manuscrit n.® 112 : 



Je lis okij 90<^y^ • 

(3) C'est-à-dire, un temps dont la 
douceur fait oublier et regarder avec 



dédain tous les plaisirs passés , et inspire 
de la jalousie à tous les mortels. 

(4) Sur ces mots oîjj-* , on 
trouve cette glose marginale dans le ma- 
nuscrit n.° 112: (jUi^Sî ^Lm* jt vy— JM 
, ce qui signifie que l'auteur veut 
dire, qui brûlent ceux oui les écoutent, en 
sorte qu'ils ne prêtent plus V oreille à aucun 
discours frivole. 11 n'y a aucune glose sur 
les mots o'^^ > autre épithète qui 
se rapporte à ^IssySo . Par celui 

qui les regarde, il faut entendre, je pense, 
qu'ils remuent la conscience de ceux qui 
les voient, et qu'ils les engagent ainsi à 
rentrer en eux-mêmes et a réfléchir sur 
leur conduite passée. 

( 5) Voyez AbouMféda, Annal. MosL 
tom. 11 , pag. 205 ; d'HeAelot , iB/WwrA. 
or, au mot Dhoualnoun, 

(6) La prononciation de ce nom est 
fi.xée paruneglose marginale du manuscrit 
n.® 112. Ce personnage m'est tout-à-fait 
inconnu» 
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x&e les ajccidens fâcheux ) l II répondit : L'épreuve, cfest de ne pas faire 
attention à celui qui nous éprouve. 

On fit un four cette que8lk)n h SchéWli ; Qu'estrce que la santé ! 
La santé f répondit^il , c'est le repos du cœur avec Dieu, pour un clin 
tfœii ( I ). 

Quelqu'un dit à Dfonéid : J'ai reconnu que les Vieillards ( c'est-à-dire 
les schéikhs) du Khorisan tiennent qu'il y a tiois sortes de voilts ( 2 ): 
le premier est la nature (de rtiomme) ( 3 ) » le second est le monde, 
et le troisième est la concupisceitcQ. Ce sont là , dit Dfonéîd, les voiles 
qui s'appliquent au cœur du commun des hommes : mais il y a une autre 
espèce de voiles pour les hommes spéciaux ( 4 ) > c'est ia vue des œuvres, 
la considération des récompenses dues aux actions , et la vue des bien- 
£iits (de Dieu). Le schéikh de l'islamisme a dit (à ce sufet) : Dieu est 
voilé pour le cœur de l'homme qui voit ses propres actions; il est voilé 
même pour celui qui cherche la récompense, et pour celui qui détourne 
les yeux de dessus le bienfaiteur, s'occupant à considérer le bienfait. 

Wasiti ( î ) a dit : Porter ses regards sur la rétribution des bonnes 
oeuvres , c'est une des manières d'oublier la bonté. Il veut dire que d'avoir 
en vue la récompense des bonnes œuvres, et d'en rechercher la rétribution, 
c*est mettre en oubli la bonté et la grâce de Dieu. 

Le même Wasiti a dit encore : Gardez-vous de la délectation qui se 
joint aux bonnes œuvres , car ces plaisirs-là sont des poisons mortels. 

Farès, fils d'Isa, de Bagdad ( 6 ) , a dit : La douceur des bonnes œuvres 
et le polythéisme, c'est tout un. Le schéikh de f islamisme a dit ( à ce sujet ) : 
Aussi long-temps que vous serez content de vous-même , vous ne jouirez 
pas d'un état heureux , et vous n'obtiendrez pas le vrai plaisir. Être content 
de soi-même, c'est le polythéisme. Acquittez-vous des œuvres ainsi 



VIES DES sons, 
par Djami 



( I ) J'ai déjà observé, note ('4) , 4^0 
etéfji, que les états surnaturels des sofis les 
plus parfaits, ne sont que passagers; ib les 
comparent eux-mêmes à des éclairs. 

(2) II a été souvent parlé des voiles j 

c^Ub , dans les Prolégomènes de Djami. 

Les sofis appellent voiles tout ce qui s'op- 
pose à Tunion parfaite avec la divinité. 

( 3 ) Je ne suis pas sûr s'il faut pronon- 
cer ^^I^ ou : le premier de ces 

mots signifie création, forme naturelle, 
et le second , caractère , inclination. J'ai 
adopté la première supposition. 

(4) Les hommes spéciaux , ce sont les 



disciples de la vie spirituelle ou mys- 
tique , les sofis. 

(5) Abou-Becr Mohammed Wasiti, 
fils de Mousa , connu aussi sous le nom 
SEtn-alfergani, fut disciple de Djonéid. 
Djami lui a consacré un article ( man. 
n.° 112, fol, r.). 11 mourut à Mérou, 
ville du Khorasan, eh l'an 320. 

(6) Abou'Ikasem Farès Bagdadi, fils 
d'Isa, étoit ami et camarade du fameux 
Abou-Mansour Hoséin Halladj. Farès 
mourut à Samarcand. Djami n'indique 
pas l'année de sa mort, mais il dit qu'il 
étoit contemporain d'un sofi mort en 33 5. 
Voyez le manuscrit n.® 1 12, fol. j2 v. 

lii 2 
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■~ qu'elles sont prescrites par les règles de la science ( i ) et de la sunna, 
^ ' et ensuite n'éprouvez aucun contentement de vous-même. Un démon 
est très-content de lui-même; fermez toute entrée au démon. 

Vers. Si mes bonnes qualités dans lesquelles je me complais^ sont des 
péchés , dis-moi comment je pourrai trouver des excuses. 

On demanda à Djonéid s'il y a des dons ( de Dieu ) » sans œuvres (qui 
les aient mérités) : Toute œuvre, répondit-il, est un don de lui. 

( I ) La science étant opposée rci à la doit signifier la jurisprudence fondée sur 
sunna, c'est-à-dire^ aux règles fondées U texte mime de VAlcoran. 
sur les exemples et les dits de Mahomet, 
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NOTICE 

D'UN MANUSCRIT ARABE 

CONTENANT 

LA DESCRIPTION DE L'AFRIQUE. 

[ Man. de la Bibliothèque du Roi^ n.^ 580. ] 
Par m. QUATREMÈRE. 

L*ouvRAGE dont f entreprends de donner la notice, n offre, 
dans le manuscrit unique que possède la Bibliothèque du Roi, 
ni commencement, ni fin. Cette assertion paroitra étrange, puis- 
que, sur la première page on trouve une vignette à fond d'or, 
où sont écrits, en lettres d'azur, les mots suivans : 

c'est -à- dire , les Histoires du temps, et les routes et les empires. 
Il semble donc indubitable que ces mots nous représentent 
le véritable titre du livre ; mais si l'on y regarde de près , on 
se convaincra que les deux lignes sont d'une main plus récente 
que le corps de l'ouvrage. II est visible que le possesseur 
du manuscrit, désirant s'en défaire d'une manière avantageuse, 
en ne laissant point entrevoir qu'il pût être incomplet , a gratté 
avec soin la première page , afin que la suivante parût présenter 
le commencement de l'ouvrage; et qu'en y appliquant un fond 
d'or , il a écrit dessus un titre qui fut de nature à piquer la curior 
sité du lecteur et à tenter les acheteurs. Pour cela , il a réuni 
deux titres d'ouvrages célèbres chez les Arabes. En effet, celui 
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DESCRIPTION à!Ak/ibar-alzeman [les Histoires du temps] désigne le plus volu- 
de l'Afrique, mineux et ie plus savant des traités de Masoudi ; et le titre 
Almesâïek'Ouaîmemâlek [les rôtîtes et les empires] a été donné 
à plusieurs traités de géographie , et entre autres à celui d'Ebn- 

Haukal. Toutefois , comme le mot se trouve, en plusieurs 

endroits , écrit au haut des pages et de la même main que le 
corps de l'ouvrage, on peut supposer, avec assez de vraisemblance, 

que ce volume avoit réellement pour titre alJljL|j uJJLJL^, Al- 

mesâlek'OUûlmemâlek. 

Maintenant , serai-je assez heureux pour découvrir le nom de 
l'auteur! Si l'on en croit le catalogue imprimé des manuscrits 
de la Bibliothèque du Roi, l'ouvrage qui nous occupe est la pro- 
duction du schérif Édrisi , vulgairement et bien improprement 
nommé géographe de Nubie. Mais il est facile de se convaincre 
que cette assertion ne repose sur aucune base solide. 

En eflet, Édrisi, qui écrivoit son traité de géographie au 
milieu du yi,^ siècle de l'hégire, n'a rien de commun avec un 
auteur qui, comme il nous l'apprend, composa son ouvrage 
Man.ar.fSo. {'an A6o de la même ère , et étoit probablement déjà mort à 
1 époque ou naquit son imitateur. Notre géographe raconte, 
il est vrai , avec beaucoup de détails , les faits qui concernent 
l'élévation et la chute des descendans d'Édris ; mais , dans tout 
son récit, on ne voit que la froide impartialité d'un historien, 
et Ton n'y remarque pas un mot qui donne lieu de penser que 
fauteur ait été uni par le moindre degré de parenté à cette fa* 
mille justement célèbre. 

Essayons maintenant de déterminer dans quel pays vivoit 
notre géographe. D'abord, on peut conjecturer qu'il n'a point 
écrit dans l'Orient , ni même en Égypte ; car il ne cite nulle part 
ni Masoudi, ni Ebn-Haukal , ni aucun de ces nombreux et 
excellens écrivains qui avoient traité, soit ex professa, soit par 
occasion , de la géographie des différentes contrées du gbbe. 
Ce silence, à coup sûr, seroît peu convenable, si l'auteur avoit 
vécu en Asie, et qu'il eût été à portée de consulter à chaque 
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moment des ouvrages où il auroit puisé une/oule de renseigne* pescription 
mens précieux. Mais ia chose s explique fort bien, si Ton suppose de rAfrique. 
que l'auteur vivoit dans un pays fort éloigné , et qui , s'étant 
soustrait à la domination des khalifes abbassides, n'avoit con- 
servé que de rares et foibles relations avec les contrées de TOrient. 
D'un autre côté, notre géographe n'étoit point natif de TÉgypte, 
ni des provinces d'Afrique qui étoient soumises à l'autorité des 
khalifes phatimites. £n'eâet, quoique, dans plusieurs passages, 
il ait occasion de parler des princes de cette dynastie , il les 
nomme toujours avec la plus parfaite indifférence , sans leur 
donner aucun de ces titres d'honneur qu'un sujet ne manque 
pas d'employer à l'égard de son souverain. En outre, le style de 
l'ouvrage indique clairement que l'auteur a du vivre dans des con- 
trées occidentales. On y trouve , à chaque page , des expressions 
qui n'étoient point en usage dans l'Asie ; tels sont les mots , 
wadi, ^^[j , employé pour désigner un fleuve; kasabah, </^aû5 , 
une citadelle; ia^,, au pluriel tl^lLî^, une chapelle comprise dans 
l'enceinte d'une mosquée; ^ une journée de navigation; , 

une tour, un minaret, &c. Ces mots, et d'autres semblables que 
je pourrois citer, sont particuliers au langage des Arabes établis 
dans l'Afrique et dans l'Espagne. 

Par conséquent, c'est dans l'une ou l'autre de ces deux con- 
trées qu'il faut chercher la patrie de notre auteur. Mais on 
peut supposer qu'il n'a pas vécu en Afrique. En effet, quoique, 
dans son ouvrage , il donne une description très-détailiée des 
provinces septentrionales de cette partie du globe , il est facile 
de voir qu'il ne parle jamais comme témoin oculaire. Nulle 
part il ne dit : « J'ai vu par moi-même tel objet. » Mais il cite 
par^tout, à l'appui de ses assertions , ou l'autorité de quelque 
écrivain, ou le témoignage de natifs du pays, ou enfin celui 
de voyageurs qui avoient exploré avec soin ces vastes contrées. 
On peut même remarquer dans l'ouvrage quelques erreurs topo* 
graphiques que j'aurai soin de noter, et qui prouvent que l'auteur 
n'avoit point parcouru l'Afrique. C'est donc l'Espagne qui a vu 
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naître notre géographe. Mais dans quelle ville de ce pays avoît* 
il vu le jour! Cest un point qui peut, ce me semble, être fixé 
avec queique vraisemblance. Dans la description de l'Espagne , 
qui devoit former une partie essentielle de Touvrage de notre 
auteur, et dont le manuscrit n'ofire malheureusement que trois 
pages , la ville de Cordoue se trouve placée en tête de toutes les 
autres. Toutefois on ne pourroit rien conclure de ce fait , puisque 
cette ville étoit regardée comme la capitale de l'empire fondé en 
Espagne par les Arabes. Mais louvrage nous offre des renseigne- 
mens plus précis. L'auteur raconte en détail le séjour que fît dans 
la ville de Cordoue, l'an 3 5 2 de l'hégire , un Berber qui avoit été 
envoyé comme ambassadeur auprès du khalife ommiade Mostan- 
ser , et il transcrit fort au long les renseignemens que cet homme 
avoit donnés sur les nations africaines. Enfin , on peut observer 
que, par-tout où notre écrivain fait mention des poids et mesures 
en usage dans les différentes villes d'Afrique , il ne manque jamais 
de les comparer exclusivement avec ceux dont on se servoit 
à Cordoue. On peut donc supposer, avec beaucoup de vraisem- 
blance, que cette ville célèbre fut la patrie de notre géographe. 

Ces observations peuvent nous conduire plus loin , et nous 
aider à découvrir le nom d'un écrivain qui ne se désigne dans 
aucun passage de son livre. 

Au rapport de Casiri , il existe dans la bibliothèque de l'Ès- 
curial,sous len.*" 1630, un manuscrit arabe, en lettres coufiques, 
c'est-à-dire , en caractères arabico-africains , qui contient le second 
volume d'un traité de géographie et d'histoire, composé par 
Abou-Obaïd , de Cordoue. Ce ^ome renferme la description de 
l'Égypte supérieure , de l'Afrique et de la Mauritanie. Les deux 
autres volumes dévoient être consacrés à la description de l'Asie 
et de l'Espagne. « L'auteur, dit Casiri, suit une méthode ana- 
» logue à celle qu'a adoptée TÉdrisi ; car, sans s'occuper de fixer 
» la longitude et la latitude . il s'attache de préférence à déter- 
» miner les distances qui séparent une ville de l'autre. » 

Casiri donne ensuite quelques extraits de l'ouvrage ; malheu- 
reusement ces lambeaux décousus, placés sans ordre, sans liaison. 
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ne sauroient donner qu'une idée bien imparfaite du mérite de description 
ce traité de géographie. Mais on peut toûtefois observer que les dcrAfHquc, 
renseignemens qu'il contient sont précisément les mêmes , et 
exposés dans les mêmes termes que ceux que donne notre ma- 
nuscrit. Je crois donc être en droit de supposer que louvrage 
qui se trouve sous nos yeux, est une partie du grand traité de 
géographie d'ABou-Obaïd. 

Je dois ajouter ici que Soïoutî» dans son dictionnaire géogra* 
phique, a souvent copié» mot pour mot/les descriptions données 
par notre auteur. 

L'écrivain auquel nous devons cet ouvrage, peut, à coup sûr, 
être regardé comme un compilateur exact et judicieux. Les des- 
criptions qu il nous offre des différentes contrées de l'Afrique, sont 
instructives, semées de détails curieux, qui présentent tous ies 
caractères de certitude que peut exiger la critique, et qui ont 
souvent pour nous d'autant plus d'intérêt, qu'ils ne se trouvent 
chez aucun des géographes et des historiens que nous possédons. 
Amateur de la vérité, il ne mêle à ses récits qu'un bien petit 
nombre de particularités évidemment fabuleuses. On doit obser- 
ver aussi que, lorsqu'il cite des faits empruntés à une antiquité 
reculée, sa narration se trouve puisée dans de bonnes sources, 
et n'offre point ces exagérations, ces contes ridicules qui, 
adoptés aveuglément par les écrivains orientaux , travestissent 
l'histoire de manière à la rendre méconnoissable. Ainsi l'on 
verra, à l'article de Carthage, que le géographe nomme Didon 
comme fondatrice de cette ville. Il y parle également d'Annibal, 
de son expédition contre les Romains , du séjour de seize ans 
que ce général fit en Italie, de l'expédition de Scipion en 
Afrique, de sa victoire sur Annibal, et enfin de la destruction 
de Carthage par les armes des Romains. Et tout ce qu'il dit 
à cet égard est bien conforme aux renseignemens que nous ont 
transmis les écrivains de l'antiquité. 

L'ouvrage dont je donne ici la notice ne se trouve que dans 
un seul manuscrit , qui , dans le catalogue de la Bibliothèque^du 
Roi, est inscrit sous le n."" 580. Il se compose de deux cent cin- 
Tome XII, Kkk 
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DESCRIPTION quante-cinq pages. Il est acéphale; car, comme je i'ai dit plus haut, 
dei'Afriqu*. la première page actuelle n'est réellement pas le commencement 
du livre. La fin est également incomplète, et il y manque pro- 
bablement un grand nombre de feuillets. L'écriture est as^ez 
belle, assez ancienne, et ne paroit pas s'éloigner beaucoup de 
l'époque où l'auteur écrivoit. Malheureusement les points dia- 
critiques sont très-souvent omis. Ce défaut, qui ne contribue 
pas peu à rendre pénible la lecture de l'ouvrage, offre sur-tout 
un très-grave inconvénient, lorsque l'on y rencontre quantité 
de noms de villes et de bourgs qui ne se trouvent point in-r 
diqués chez d'autres géographes, et dont, par conséquent, la 
véritable orthographe ne sauroit être fixée avec certitude. L'ou^ 
vrage contenoit une description géographique et historique de 
rÉgypte, du reste de l'Afrique, et de l'Espagne : mais cette der-^ 
nière partie manque ici presque en entier; car on ne trouve que 
quelques considérations générales sur l'Espagne, et la première 
page de la description de la ville de Cordoue. Il existe dans le 
corps de l'ouvrage , dans la partie qui concerne l'Ègypte, plusieurs 
lacunes assez considérables. 

Cet ouvrage avoit fixé l'attention de M. Deguignes le père, 
qui, en 1791 , en avoit rédigé une notice étendue , destinée à 
être insérée dans un des volumes de la collection des Notices et 
extraits des mmuscrHsde la Bibliothèque du Roi; mais malheureuse* 
ment ce morceau n'a jamais vu le jour. Je ne m'arrêterai point 
sur un ouvrage acéphale , qui remplit le reste du volume , et qui 
contient un traité de jurisprudence musulmane. 

Je dois faire observer ici que, dans le cours de mon travail, 
j'ai conservé scrupuleusement, pour les noms propres, Tortho^ 
graphe du manuscrit, même lorsqu'elle étoit vicieuse. 

Après ces observations préliminaires , je vais passer à la 
notice détaillée de l'ouvrage important que j'ai entrepris de feîre 
connoître. 

L'auteur, après des réflexions assez insignifiantes sur f in- 
fluence des climats 9 sur le caractère des différens peuples du 
monde et l'étendue de chaque contrée, donne un dénombre^ 
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ment des villes principales que renferme chaque province de 
TAsîe. Comme ce ciiapitre n offre aucun détail intéressant, je ne de rAfrfquc 
crois pas devoir en rien extraire. 

£muite vient un chapitre étendu, qui concerne TÉgypte, l'his- 
toire de ses rois, le Nil, les monumens antiques, les pyramides. 
Cette partie de louvrage, qui présente plusieurs lacunes, contient, 
sur l'ancienne histoire, beaucoup de traditions peu authentiques. 
Quant aux renseignemens qui ont un caractère de vérité, ils ont 
^té transcrits par plusieurs écrivains , et en particulier par Ma-^ 
krizi. Il seroit peu utile de traduire, en tout ou en partie, des 
détails qui n'offriroient aux lecteurs aucune instruction nouvelle* 

La partie la plus intéressante de cet ouvrage est, sans contredit, 
la description de l'Afrique , depuis les frontières de TÉgyj^e 
jusqu'à rOcéan atlantique. Je crois que ce morceau , malgré son 
étendue , mérite d'être traduit prèsque en entier. L'auteur com- 
mence en ces termes : 

Description des villes et des bourgs les plus connus, qui se rencontrent 
sur la route qui conduit de VÉgypteà Barkah, et à toutes les parties 
du Magreh. 

Terenout { i ) est un gros bourg , situé sur la rive du Nil , 
et qui renferme des marchés, une mosquée djaml, et une église. 
On y voit quantité de ruines, provenant des édifices démo- 
lis (2) par les Ketamah, lorsqu'ils campèrent dans ce lieu, sous 
la conduite d'Abou'lkasîm ben-Obaïd-alIah ( 3 ). La plus grande 
partie des constructions est en briques. On y voit des pressoirs 
à sucre. De Terenout on se rend à Menî , iS^^ * formé 
de la réunion de trois villes, dont les maisons sont debout, 
mais sans habitansi on y voit des palais magnifiques, situés 
au milieu d'un désert de sable , et où les Arabes s'embusquent 



(i J Je lisiy>>, au lieu de J^y>> que 
^résetite le manuscrit. , 
(i) Je lis A^Uâa au lieu de 



(2) Ce prince, surnommé Katm^bi- 
amr'allahj i»\ j«-iU,fut le second 
khalife de la dynastie des Phatimites. 

Kkk2 
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DESCRIPTION souvent pour attaquer les caravanes. Ces palais sont bien bâtis , 
de l'Afrique, et renfermés dans une même enceinte de murs, et pour la plu* 
part soutenus sur des arcades voûtées. Quelques-uns servent de 
demeure à des moines. On y voit des puits d'une eau douce , 
mais peu abondante. De là on arrive à Abou-Meni, ci^j^^, 
grande église , décorée de figures admirables , et dans laquelle 
sont des cierges qui brûlent jour et nuit , sans qu on les laisse 
jamais s'éteindre. Un vaste mausolée est placé dans le dernier 
de ces édifices. On y voit la figure de deux chameaux de marbre^ 
sur lesquels est placé un homme, debout, dont les pieds sont 
appuyés à-la-fois sur les deux chameaux , et qui a une main 
étendue et l'autre fermée : on assure que cette statue est celle 
djiftibou-Meni. Tout ce groupe est sculpté en marbre. Cette 
église renferme les statues de tous les prophètes : celle de Jean , 
celle de Zacharie et celle de Jésus. Elles sont placées sur une 
grande colonne de marbre, qui est à droite en entrant, et qui 
est cachée par une porte; puis vient une statue de Marie, devant 
laquelle pendent deux rideaux. En dehors de l'église , sont des 
figures qui représentent toutes les espèces d'animaux» et des 
hommes de diverses professions. On y remarque entre autres, 
la statue d'un marchand , environné d'esclaves qui sont l'objet 
de son commerce, et tenant à la main une bourse ouverte par 
le bas , pour indiquer que le trafic des esclaves n'est nullement 
lucratif. Au milieu de l'église est une coupole renfermant huit 
statues, qui sont, à ce qu'on prétend, des figures d'anges. A côté 
de l'église se trouve une mosquée dont le mihrab regarde le midi , 
et où les Musulmans vont faire la prière. Tout autour, sont 
plantés de nombreux arbres fruitiers, qui, pour la plus grande 
partie sont des amandiers , dont le fruit a l'écorce lisse , et des 
caroubiers , dont la pulpe mielleuse et juteuse sert à préparer 
des liqueurs : on y voit aussi quantité de vignes, dont les raisins 
et le vin qu'on en exprime se portent en Égypte. Si l'on en croit 
la tradition , cette église doit sa fondation à l'existence d'un 
tombeau qui -s'élevoit sur cet emplacement. Non loin de là étoît 
un bourg. Un habitant, qui étoit boiteux, ayant perdu son âne, 
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se traîna le mieux qu'il put afin de chercher et de ramener cet 
animal. Lorsqu'il fut arrivé à ce mausolée , il recouvra tout-à- 
coup d'uaage de ses jambes » atteignit lane» lui sauta sur le dos» 
et retourna chez lui parfaitement guéri. Le bruit de ce prodige 
s étant répandu au loin » tous les malades se rendoient à ce 
tombeau, s'y asseyoient, et recouvroient la santé. Dès-lors on 
éleva sur cet emplacement l'église actuelle, où les infirmes arri- 
voient en foule pour demander leur guérîson : mais depuis l'érec- 
tion de cet édifice, le prodige cessa entièrement. Chaque année, la 
ville de Fostat envoie à cette église la somme de mille pièces d'or. 

Dzat-alhammam , >*Ui. est un marché considérable, 

qui renferme une mosquée djamî, que fit bâtir Ziadet-allah , 
lorsque, à son retour de l'Orient, il regagna la province d'Afri- 
kiiah. Vis-à-vis est un puits d'une eau douce et excellente. Tout 
autour s'étendent des jardins et des vergers. On y voit une for- 
teresse à moitié détruite, occupée par une garnison composée 
de troupes au service du souverain de l'Égypte , et qui se re- 
laient dans ce poste. Le nom Diat-alhammam doit son origine 
aux fièvres ( i ) qui atteignent la presque totalité de ceux qui 
boivent les eaux de ce canton ; aussi les conducteurs de cha^ 
meaux répètent dans leurs chansons : « Seigneur , préservez- 
« nous du Hedjaz, de l'Égypte, et de sa maladie contagieuse, 
» de Dzat-hammam , et de sa fièvre. >» 

Le lieu nommé Haniiah, i^ÂJL [l'arcade] (2), se compose 
d'une moitié de voûte qui s'élève au milieu d'une plaine. Entre 
le bâtiment et la mer , est un tertre qui , dit-on , formoit jadis 
une des portes d'Alexandrie. Tout autour habitent les Lewatah , 
les Mezathah-Khasaïs , (jo^Uadé. 

Entre Haniiah et Dzat-alhammam , est une plaque de marbre 



(i) Cette étymologie est, je crois, 
fort peu exacte. Les mots ^U^l c;>t3 
signifient: Un lieu qui offre des sources 
d eau thermale. Cet endroit, dont parle 
Édrisi , conserve encore le nom aEl- 
Hammam, Il est indique dans le Voyage 



de M. Pacho ( Voyage dans la Marma- 
rique et la Cyréndique j pag. 1 1 ) , et dé- 
cnt avec plus de détails dans la relation 
de MM. Hemprich et Ehrenberg {Na- 
turgeschichtliche reisen , &c. pag. 66). 

(2) Édrisi le nomme ^jjJl 
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— noir y qu étoît , dît-on, là table de Pharaon. Au-dessous un 

DESCRIPTION * -It l-^\tr 

de TAfrî^e. puits appelé ZWïj, • ^ nommé Kanaïs , ^j«^USsl\ [les 

églises] (i) , se compose de trois châteaux» dans le voisînagèdes* 
quels est un rocher, Aaaê , appelé Abar-F/hs, ^J^-^J^ [les puits 
de Félis ]. On y voit deux puits d'eau douce , d'une profondeur 
considérable. De ta citerne d'Ausedj , ^jui^ c-f^» aux coupoles 

de Maan , > distance est de 30 milles. Ce sont des 

citernes environnées de salles voûtées. Ces édifices portent 

aussi le nom de Khardih-al-Kaum , S-^^!r^ [ masures de 
fcaum]. Kharaïb-al-Kaum , au rapport de Mohammed (2), étoit 
une ville qui fut ruinée par les Grecs. On y voit plusieurs 
jardins. A l'occident des ruines du château d'Abou-Maad-Nezar 
ben-Khaled , on trouve de nombreux campemens des Benou- 
Madladj , et environ mille tentes de Berbers des tribus de 
Fâdilah et d'Akidan ^ ^ Î ^a Sp On assure que, 

parmi ces tribus, ii n'est pas taré de voir un en&nt changer de fi- 
gure , prendre les traits d'un démon mâle ou femelle, et tourmenter 
les hommes « jusqu'à ce qu'on le lie et le garotte. Mohammed 
ben-Iousouf assure aVoir entendu dire à Mohammed ben-Kaslm, 
gouverneur d'Astidjah , qu'il avoit une connoîssance certaine du 
fait , ou que même il en avoit été témoin. Ensuite on artrive à 
ta ville de Rammadah , •^U^^ /jolie ville (3)^ située au voisi- 
nage de la mer, environnée d'un mur, et renfermant une mos- 
quée djami. Tout autour régnent des jardins qui produisent 
des fruits de toute espèce. Près de là est Kasr-aischammas , 
^ISill ^ le château dti dîacfé ] > qui ne renferme que peu 
d'édifices (4). De Kaaraïb al-Kaum à Rammadah , la distance est de 



( I ) Ce lieu conserve encore aujour- 
d'hui le nom de Ras-al^Kanais [ le cap 
de Kanaïs], Voyez Pacho, Voyage, y. 19, 
et la cane qui accompagne cette re- 
lation. 

(2) L'aiiteur désigne ici Mohammed 



ben-Iousouf, dont le nom est souvent 
cité dans Cet ouvrage. 

( 3 ) Cette ville est indiquée dans le 
Dictionnaire géographique arabe, ^. Jpj. 

(4) Voyei rÉdrisI et les relirions de 
M. Pacho,/?^. j^. 
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trente-^cinq milles. De là, on se rend à Kharaïb-Abi-Halimah (i), 
A^Jl^ ^} f château bien bâti , qui renferme un marché , 

cinq puits, et autour duquel régnent des jardins qui s'étendent à 
une grande distance. Kasr-alroum , ^jjï^ [ îe château des 
Grecs ] , se compose de plusieurs voûtes de briques , dominées 
par une montagne, au pied de laquelle on voit plusieurs ci- 
ternes dont la plus grande porte le nom de Motjilah , 4k4alL 

Wadi-Mahii, , e^t un château qui renferme une 

mosquée 4r(^mi çt un marçhé bien fréquenté. Tous les çnvîrqixa 
ofFrçnt quantité de puits et de citçrnes , mai^ sans aucune sourçç. 
Ce iieu abonde en toute sorte 4e productions utiles , et tout y 
est â très-grand marché. 

De là à la ville d'Afdjdabîiah 1 on compte çinq journées de 
marche. 

Barkah (2) est situé au milieu d'un ^é^ert. Cpmme le terrain 
a une couleur rouge , aussi bien que les maisons, la même teinte 



DESCRIPTION 
de f Afrique. 



( I ) Dans le texte de TÉdrisi , il faut lire 
vpMÎ>^ au lieu de o^l^ • Sur la xjartç 
de M. Pacho, on trouve Ras-Halem. 

(2) Au rapport d'Ebn-Haukal ( man. 
de Leyde,;?. 2^) , « Barkah est une ville 
p moyenne, oîji n'estni grande, ni peiiia^ 
» et de laquelle déj;>endent plusieurs can- 
» tons bièn peuples. Elle est située au 
» milieu d'une vaste plaine , qui s'étend 
» en longueur et en lar^w l'espace ^* VlPe. 
» journée de marche , et qui est Boraée 
» de tous côtés par une chaîne de mon* 
» tagne$. Le t^win es^ d'un roug^ f^^Vi^r 
M et les vêtemens. des habita ns ont tou- 
» jours la même teinte. Au^sij à Fostat, 
» on parle ieauçoup des babits ro^ge;^ 
» du peuple de BarRah. Le territoirenTe 
pcetfe viUe çsx tot^lfim^n^t environné 
» d'un désert montueux, habité par plu- 
» sieurs tribus berbères. Barkah possède 
»un i^and nombre de sourcç? de ri- 
js> chesses. C'est là première ville impor- 
» tante, j ^ , que l'on rencontre sur 
n la route de l'Égypte à Kaïrowat*.* On y 



voit én tout tèmps une affl^ence non 
» interrompiie de négociani et d'éiran» 
» gers, qui y viennent chercher des mar- 
» chandises et les transportent de là 
» yçrs l'arien; ow l'gçciden^ En effet, 
» cette ville bt le centre d'un commerce 
* fort étëndii, pour lequel peu de viHes 
34 4h peuvent ifivali^çr^v^ qUe. 

»On y transporte des peaiix destinées 
» à être tatinées , et des dépouilles dè 
?> léop^^d, qui viennent du cantoji d*Au- 
»djelah. Elle renferme des m^rçljié? 
5> où Vôn trouve constamment à achètei 
'9>de la laine, da miel, du poivre, de 
» la çire,de i'huile , et toutes içs denjréig^ 
3> dès coîntrées orientales et occidentales. 
^ Jt^s^ halj)ij|ins tcpivfnt de l'eaaiie plt^ 
»que l'on consierve dans des citernes. 
» Tons les objets s'y vendent, en tout 
» temps, à des prix fort modérési 
Aboulféd^ ( /IJrica , ed. Eichhorn , 
p?Ç. 8 ^) vl^^tû xim â ces dé- 
tails. On peut consulter, sur cette ville, 
l'Édrisi, son commentateur M. Hart- 
€rtÊCnt^EdrisU]/4fiîca;'p.~^oo)f &c.' 
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s'attache aux vétemens de ceux qui habitent cette ville , ou qui 
deï'Afriquc. y séjoumcnt en passant. A une distance de six milles , on ren- 
contre les montagnes. Barkah jouit de toutfss les commodités de 
la vie , et les prix y sont constamment d'une extrême modicité. 
Grâce à l'excellence de ses pâturages » les troupeaux y réussissent 
parfaitement , s'y engraissent beaucoup ; et c'est de là que l'on 
tiré la plus grande partie des animaux qui servent à la consom- 
mation de l'Ègypte. On en exporte également pour cette contrée , 
des briques, du miel, et de la poix que l'on prépare dans un 
bourg du territoire de Barkah, appelé Makah, Ai^ , qui est 
situé au sommet d'une montagne escarpée et inaccessible pour 
un homme à cheval. Son territoire abonde en noyers, en citron* 
niers , en coignassiers , et en arbres fruitiers de toute espèce. 
Tout auprès s'étend une vaste forêt composée d'arbres de buis. 
Dans le bourg de Makah , on voit le tombeau de Rouiafa , l'un 
des compagnons de l'apôtre de Dieu. 

Tout autour de Barkah campent des tribus berbères de Le- 
watah et d'Afârîk. Le nom de cette ville , en grec ancien , 
A.A^L, étoit Pentapolis, ^jjJ^aJJ , qui signifie les cin^ 

villes. 

Amrou ben-As ayant entrepris une expédition contre cette 
ville, accorda la paix aux habitans , sous la condition qu'ils 
paieroient annuellement , comme capitation , une somme de 
13,000 pièces d'argent. 

Okbah ben-Nafi, envoyé p^r Amrou, pénétra jusqu'à Za- 
wilah ; et tout le pays qui s'étend entre cette ville et Barkah 
fut soumis à l'empire des Mus^ulmans. Sur la route qui con- 
duit de Barkah à Afrîkiiah, se trouve la vallée de Mesounin, 
ij^^y^ v5^1j » renferme des coupoles ruinées , des citernes ( i ) 
dont le nombre s'élève , assure-t-on, à trois cent soixante , et des 
jardins* 

Adjdabiiah , A^j^j^xa^^ , est une "grande ville , située au milieu 

- . , , ' ' ' ' . 'j . ' ». . . - ■ ■ 

(i) Je lis i^Lub.^ aiu lieu d« que porte le mànuscm. 1 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



449 



d'un désert , sur un terrain rocailleux. Ses puits sont taillés 
dans le roc, et fournissent une eau excellente. On y trouve 
également une source d'eau douce. On y voit de jolis jardins, 
un petit nombre de palmiers ; mais , du reste, aucun autre arbre, 
si ce nest celui qui porte le nom à'arak. Elle renferme une 
belle mosquée djami , élevée par Abou'lkâsim, fils d'Obaïd- 
allah (i), et qui présente une tour octogone, Aji^ywo, d'une très- 
belle architecture. Les bains et les fondouks y sont en grand 
nombre, et les marchés sont magnifiques et bien fi-équentés. Les 
habîtans jouissent d'une grande aisance, et sont, pour la plupart, 
des Coptes (2) : on y voit aussi quelques familles de vrais Le- 
watah, 4jy ^ -NyWj (3)- 

Cette ville a un port maritime, appelé Mahour , ^^li^ , 
qui en est à une distance de dix-huit milles , et qui renferme 
trois châteaux. Les maisons d'Adjdabiiah n'ont pas de toit en 
charpente, mais des voûtes de brique Ce mode de construction 
a été adopté à raison de la fi-équence des vents , qui soufflent 
presque sans interruption. Dans cette ville , toutes les denrées 
sont à très-bon marché. Son territoire produit une grande abon- 
dance de dattes ; et l'on y apporte, de la ville d'Audjelah, toute 
sorte de fruits (4)- 

( I ) C'est le second khalife de la dy- 
nastie des Phatimites. 

(2) Le texte porte j'ai cru 
devoir lire IjUïI . 

(3) Je lis txU l^j. 

(4) Dans le texte de l'Édrisi, on lit 
ILw-jto^I; mais il faut y substituer 
le mot «A— jtjk-a^î. Au rapport d'Ebn- 
Haukal ( manuscrit y pag, 24 ) : ce Adj- 
»dabiiah est située sur un plateau de 

roche, au milieu d'une plaine unie. 
» Ses maisons sont bâties de terre et de 
» brique ; quelques-unes seulement sont 
3> en pierre. Elfe renferme une mosquée 
^ djami fort propre. Le territoire de 
» cette ville est habité par de nombreuses 
1» tribus de Berbers, Les grains y sont à 
s» bon marché. On n'y voit point, non 

Tome XII. i.« Partie. 



» plus qu'à Barkah , une seule source 
» d'eau courante. Le nombre des palmiers 
M suffit à la consommation et à l'entre- 
ï> tien des habitans , ainsi que du gou- 
» verneur, qui surveille les différentes 
M branches du revenu public et le tribut 
» que paient les Berbers, L'impôt qu'oç 
» levé sur les champs, le dixième des 
» vergers et des jardins , appartiennent à 
» l'émir et au principal officier civil. 
» Celui-ci perçoit en outre les droits 
» auxquels sont taxées les caravanes qui 
» partent pour le pays des Noirs ou qui 
i>en arrivent. On y voit continuelle-* 
»ment aborder des vaisseaux chargés 
» de marchandises , tandis que d'autres 
» mettent à la voile, exportant toute 
» sorte de denrées. Les habitans ne 
» boivent que de l'eau de pluie. « 

LU 
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4^0 NOTICES 

DESCRIPTION S^^* » ' grànde ville , située sur le rivage de la 

de l'Afrique, mer, environnée d'une muraille de brique, et renfermant une 
mosquée djami, des bains et des marchés. Elle a trois portes , 
savoir, la porte méridionale, J-o , la septentrionale, Jy^^, 

et une plus petite qui inène à la mer. Elle n'a point de fau- 
bourgs : mais ses environs offrent par-tout des plants de palmiers, 
des jardins , des puits d'eau douce , et de vastes citernes. Les 
animaux que l'on tue pour la consommation journalière, sont 
des chèvres , dont la chair a une saveur exquise ; et sur tout 
le chemin qui conduit en Égypte, on ne mange point de mets 
plus délicats. Les habitans de Sort sont des hommes beaux et 
bien faits, mais avec lesquels on ne peut avoir que des relations 
commerciales d'une nature désagréable : ils ne vendent et n'a- 
chètent que suivant un tarif qu'ils ont fixé* entre eux, et dont 
ils ne s'écartent pas. Quelquefois , lorsqu'il abordoit dans leur 
port un vaisseau chargé d'huile , quoiqu'ils eussent un pressant 
besoin de cette denrée , ils prenoîent des outres vides , les en* 
floient, en lioient fortement l'orifice; puis les rangeoient dans 
leurs boutiques et dans leurs cours , afin de faire accroire à l'équi- 
page du bâtiment que l'huile étoit dans cette ville abondante et 
à vil prix , et qu'une relâche prolongée seroit absolument su- 
perflue , puisqu'on ne parviendroit jamais à débiter cette mar- 
chandise à un taux autre que celui qui avoit été réglé par les 
acheteurs. Les habitans de Sort sont souvent désignés par le 
surnom A' Abid-Korlah , juvajê [esclaves de Korlah]; et ce 

sobriquet excite au plus haut point leur courroux. Un poëte 
satirique a dit en pariant d'eux : 

« Les esclaves de Korlah sont les plus fourbes des hommes 
» dans leurs relations commerciales , et les plus criminels dans 
» leur condiute. 

» Puisse le Très -haut traiter sans miséricorde les habitans 
*> de Sort , et ne les abreuver jamais d'une eau douce et lim- 
« pide î » 

Un autre a dit : « O vous , habitans de Sort , vous que jamais 
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» ies autres hommes ne contemplent avec satisfaction , ma langue, 
» qui 8*apprêtoit à faire votre éloge , demeure muette. 

» La laideur vous entoure de toute part , comme un vête- 
» ment. Rien en vous , ni le visage , ni les habits > ne charme 
»• les regards. 

Toute qualité généreuse existe à peine chez vous ; mais la 
i> bassesse et Tavarice s'y rencontrent au plus haut degré. » 

Les habitans de Sort parlent entre eux un jargon qui ne res- 
semble ni à larabe , ni au persan , ni au berber , ni au copte (i) , 
et qui n'est entendu que d eux seuls. Ils diffèrent en tout point 
des habitans de Tarobolos [ Tripoli ] , qui sont les plus aimables 
des hommes dans leurs relations sociales» les plus probes dans 
leur négoce , et les plus hospitaliers envers les étrangers. 

De Sort à Tarabolos , on compte dix journées de marche ; 
de Sort à Adjdabiiah » six ; et une pareille distance entre cette 
dernière ville et Barkah. Le nom de Tarabolos, ^jJLf]J^ , 
(Tripoli), dans la langue grecque i^ib^^l^ Âx^'^L, signifie, 
dît-on, trois villes. Chez les Grecs anciens , cette ville s'appeloit 
Tripolite, qui a le même sens, attendu que le mot tar signifie 
trois, et polite, ville. Si Ion en croit la tradition , elle dut sa 
fondation à l'empereur Sévère, ^j^^^ (2). On la nommoit 
encore la ville d'Aias[y£a)^ • Tarabolos , située sur le 

bord de la mer , est environnée d'un mur de pierre de la plus 
belle construction. Sa mosquée djami se distingue par sa ma* 
gnifique architecture. Cette ville renferme des marchés bien 
fréquentés et biën achalandés, et un grand nombre de très-beaux 



( I ) Le texte porte , Nabatêen. 

(2) Suivant le témoignage de Spar- 
tien et d'Eutrope , l'empereur Septime 
Sévère étoit ne > non à Tripoli > mais 
à Leptis-magna ( Hisu augustœ script. 
1661 ,pûg. 33 1) ; il étoit seulement origi- 
naire oe Tripoli {ib. 355 )• 11 Daroh<^ue, 
dans cette province , la langue latine etoit 
peu connue ou extrêmement corrompue. 
Sévère, quoiqu'il se fut appliqué avec 



soin aux littératures grecque et latine, 
et qu'il y eût fait de grands progrès ( ib, 
p. 3 32 ) 9 avoit toujours conservé l'accent 
africain (îb, pag. 3$9); et sa sœur^ 
étoit également native de Leptis ( ibid» 
p. 351 parioitsi mal la langue latine y 
que cet empereur» rougissant d'entendre 
un pareil jargon^ enjoignit à cette femme 
de reprendre au plus vîte avec son fils 
le chemin de l'Afrique. 
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452 NOTICES 
bains. La mosquée que l'on nomme mosquée des défiés, 
, attire toujours un grand concours de dévots, 
environs de cette ville sont habités par des Coptes ( i ) , qui 
portent le même costume que les Berbers et parlent la langue 

copte. Ils occupent des bourgs , ^Jl^ » qui s'étendent vers 
lorient et Toccident , à une distance de trois journées , et jus- 
qu'au lieu appelé Binâ-al-Samiri, ^^U»*J^ la construction du 

Samaritain, et au midi , à la distance de deux journées , jusqu'aux 
confins du pays des Hawarah. On voit dans cette ville plusieurs 
couvens , qui servent d'asile aux hommes religieux ; le plus cé- 
lèbre et le mieux bâti de ces édifices est la mosquée des défiés. 
Le port de Tarabolos est à l'abri de la plupart des vents. Le 
territoire de cette ville abonde en fruits et en toute sorte de 
productions utiles. Du côté de l'orient s'étendent de magnifiques 
jardins : tout près de là est une plaine salée , iii^ (2) , dont on 
tire une immense quantité de sel. Dans l'enceinte de la ville, on 
voit un puits appelé le puits dAbou-Keboud ; mais le puits de la 
coupole, àjj^ est celui qui fournit l'eau la plus douce. 

Au rapport de Léith ben-Saad , Amrou ben-As entreprit une 
expédition contre Tarabolos , l'an 23 de l'hégire , et vint camj)er 
près de l'édifice voûté situé sur une hauteur» du côté de l'orient. 
Le siège duroit depuis un mois sans avoir amené aucun résultat, 
lorsqu'un Arabe ae la tribu de Madladj , qui servoit dans l'armée 
d'Amrou, étant un jour à la chasse avec sept de ses compagnons 
d'armes, s'avança à l'occident de la ville ; la chaleur se faisant sen- 
tir avec une extrême violence , les chasseurs reprirent le chemin 
du camp , en côtoyant le rivage. La mer ordinairement baignoit 



!i ) Le texte porte l»Uit . 
2) On désigne par le mot sib- 
khah, une plaine qui, en hiver, est or- 
dinairement couverte d'eau , mais qui , 
dans Tété, se dessèche plus ou moins et 
se couvre d'une croûte de sel. On peut 
voir, à ce sujet, des détails dans la re- 



lation du D.' Shaw ( Travels or Obser^ 
vations relating to several parts ofBarbary* 
London, 1757 , pag. 148). Dans la tra- 
duction française du Voyage du capitaine 
Lyon ( Voyage dans Vintérieur de fA* 
fiique, pag. 294) , on Ut par erreur Soub- 
ker. 
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immédiatement la viHe qui , de ce côté , n'avoit point de muraille , __„„,^,„„ 

• •liTi A DESCRIPTION 

et les vaisseaux venoient mouiller dans le port, tout à coté des de rAfriquc. 
maisons. L'Arabe et ses compagnons remarquèrent que ia mer 
avoit baissé, et laissoît à sec un espace de terrain. Us pénétrèrent 
dans ia vîHe , du côté de ia principale église, et crièrent à haute 
voix , Dieu est grand. A ce bruit , les Grecs se hâtèrent d'aller 
chercher un asile sur leurs vaisseaux. Amrou, averti par ce signal, 
s'avança à la tête de toute son armée. Les Grecs eurent à peine 
le temps d'emporter sur leurs vaisseaux une foible portion de 
leurs richesses. Tout ce que la ville renfermoit de précieux, 
tomba au pouvoir d' Amrou. La muraille qtji défend Tarabolos 
du côté de la mer fut construite par les ordres de Harthemah 
ben-Aïan , dans le temps que cet officier étoit gouverneur de 
Kaïrowan. Sur le territoire de Tarabolos, se trouve une plaine 
appelée SouiAiti, UJ^y^t d'une fertilité si extraordinaire, que le 
grain que Ion y sème produit cent pour un; et l'on dit ordi- 
nairement que la plaine de Souihin rapporte, année commune, 
soixante pour un. 

De Tarabolos à la montagne de Nafousah , Â^yô , la dis- 
tance est de trois journées de marche : cette montagne est à six 
journées de Kaïrowan. Sa longueur, d orient en occident, est 
de six journées. Près de là habite une tribu , celle des Be- 
nou-Zamour, yo, qui possède une place appelée Blraft, 
Cjàj^^f extrêmement fortifiée et absolument imprenable. Au- 
delà de cette .forteresse est une autre tribu , celle des Benou-Be- 
dramit, cZm^j»^ cS^ ^i^^î^> ^ laquelle appartiennent trois places 
fortes. Sur le territoire occupé par ces tribus est située une 
grande ville, appelée Djadou,]^:^ (i), qui renferme des mar- 
chés , et une nombreuse population de Juifs. 

Au rapport de Mohammed ben-Iousouf , le lieu principal de 

( I ) Cette ville est indiquée dans le 
dictionnaire géographique intitulé Ma- 
rasid-alitla, ^^Xb^ft cv«[>^^ manuscrit, 



pag, Dans le manuscrit diibn- 

Haukal (pcLg^SS)} on lit, par erreur, 
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DESCRIPTION là montagne de Nafousah est la ville de Scherous, uty^» 
de I Afrique grande, peuplée et magnifiquement bâtie. Ses habitans, pour 

la plupart , appartiennent à la secte des Abâdis , iuyCoU ( i ). On 

ne voit dans cette ville aucune mosquée djamt , non plus que 
dans les bourgs qui lentourent, et dont le nombre s élève à plus 
de trois cents, tous bien peuplés. Les habitans n'ont jamais pu 
s'entendre pour choisir un homme qui eût la fonction de faire 
la prière à leur tête. 

De Tarabolos à la ville de Scherous » la distance est de cinq 
journées de marche^ Sur la route qui conduit de Tune à l'autre 
on rencontre le château de Lebedah , »^ , qui est d'une cons- 
truction antique I en pierre et chaux, Toui autour sont des 
ruines magnifiques de monumens anciens» et de nombreux débris 
d'édifices. Ce lieu est habité par une tribu arabe qui se compose 
d'environ mille cavaliers: ils sont en guerre avec toutes les tribus 
Pag. berbères qui les environnent , et ont sur elles une supériorité 
marquée , quoiqu'elles puissent , en se réunissant , mettre sur 
pied plus de vingt mille hommes , tant cavalerie qu'infanterie. 
Au centre de la montagne de Nafousah , on trouve quantité de 
plants de palmiers , d'oliviers et d'arbres fruitiers de toute espèce. 
Les tribus qui habitent dans le voisinage, peuvent, au besoin, 
réunir une force de seize mille hommes. Amrou ben-As avoit 
fait la conquête de la montagne de Nafousah , dont les habitans , 
à cette époque , professoient le christianisme , lorsqu'une lettre 
du khalife Omar l'obligea de revenir sur ses pas et d'abandonner 
son entreprise. 



( 1 ) Les mêmes détails se retrouvent 
dsLXisle Marasid-alitldj p. 342. L'auteur 
de cet ouvrage nous apprend que Ton 

écrit indifféremment ij>jj^ et ^fjj^f 

cette dernière leçon est celle qu'a suivie 
Ebn-HaukaI ( man, p, /c ). Au rapport de 
ce géographe : <c La ville de Scherous et 
celle de Mesif, c^^y^» situées au milieu 
de la montagne de Nafousah , ont des 



eaux courantes y des vignes qui donnent 
d'excellens rabins; les ngues y sont très- 
abondantes ; le grain que Von y récolte 
en plus grande quantité est l'orge, qui, 
lorsqu'il est cuit, prend une saveur plus 
agréable que celle de tous les autre grains: 
on ne rencontre nulle part une céréale 
de ce genre qui of&e une qualité aussi 
excellente^ » 
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Si Ton veut se rendre de ia montagne de Nafousah à 2^wilah> description 
^33» on gagne d'abord ia vilie de Djadou, j>l>* ^XjJ^ , dont <JcrAfri<|ue. 

ii a été fait mention plus Iiaut; ensuite on traverse, durant trois 
journées, un désert sablonneux; puis on arrive au lieu nommé 
Biri, v5^» ^'^"^ P^^^ d'une montagne, et l'on marche , l'es- 
pace d'environ quatre jours, au travers d'un désert plat et uni, 
où l'on ne trouve point d'eau. On campe auprès d'un puits 
appelé Oudaref, ^j"^ . Ensuite on rencontre des montagnes 
fort élevées, appelées Bariin , eJ!^^> dans lesquelles on marche 
durant trois jours, jusqu'à ce que l'on arrive à une ville nommée 
Bamir , qui n'offre qu'un petit nombre de palmiers, et qui 
est habitée par les Benou-Khaldin et les Fézanah. Il existe chez 
les habitans de cette contrée un fait bien extraordinaire : si un 
homme a commis un vol , ils écrivent à ce sujet une lettre 
qu'ils se communiquent les uns aux autres; dès cet instant, le 
coupable , en quelque lieu qu'il soit , est agité d'un tremblement 
convulsif , qui dure sans interruption jusqu'à ce que cet homme 
avoue son crime et restitue l'objet qu'il a pris , et il n'est com- 
plètement guéri que quand la lettre a été effacée. 

De cette ville on va en deux jours à une autre appelée San, 
(ou Sanab) , qui produit quantité de palmiers , aussi bien 
que la précédente. Les habitans de Sanab cultivent la plante 
qui donne la teinture appelée /;// [l'indigo]. 

En partant de Sanab , on traverse un désert tout uni , et dans 
lequel on ne rencontre qu'un sablon fin , sans aucun mélange 
de pierres ou de terre. Un os , vu de loin , dans cette vaste so- 
litude , paroît un château , et un tas de fiente de chameau semble 
un homme. 

De ce désert on arrive en un jour à Zawilah , ville non 
murée, à- peu-près de la même grandeur qu'Adjdabiiah, et située 
au milieu d'un désert : c'est la première que l'on rencontre sur 
ia lisière du pays des Noirs. Elle renferme une mosquée djami, 
des bains, des marchés : c'est l'entrepôt des caravanes, qui s'y P^* 74* 
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DESCRIPTION rendent de tcms les pays, et continuent ensuite leur route dans 
de i'Afrique. toute sorte de directions. Le territoire de Zawiiah présente des 
plants de palmiers et des champs cultivés , que i'on arrose en 
élevant Teau à 1 aide de chameaux. 

Amrou ben-As, après avoir achevé la conquête de Barkah, 
envoya Okbah ben-Nafi , qui pénétra jusqu'à Zawîlah , et tout le 
pays passa sous la domination des Musulmans. On voit à Za- 
wiiah le tombeau de Dabai ben-Aii , de la tribu de Khozaah. 
Le poëte Bekr ben-Hammad a dit, à cette occasion : ce La mort 
» a frappé Dabal à Zawiiah ; et dans la contrée de Barkah , 
» Ahmed ben-Khasib. » 

De Zawiiah à Adjdabiiah , la distance est de quatorze journées 
de marche. Les habitans de Zawiiah prennent pour la garde de 
leur ville des précautions pleines de prudence. Celui qui , à 
tour de rôle, est chargé de ce soin, prend une béte de somme 
sur le dos de laquelle il attache un gros faisceau de branches de 
palmier ^ dont les feuilles traînent à terre , et fait ainsi le tour de 
la ville. Le lendemain , de grand matin , ce surveillant , accom- 
pagné de son escorte , montée , comme lui , sur des chameaux 
sellés, parcourt la ville. S'ils aperçoivent sur le sol, en dehors 
des murs, des traces de pas, ils suivent la direction que ces 
vestiges indiquent , jusqu'à ce qu'ils atteignent le fugitif, que ce 
soit un voleur ou un esclave mâle , ou une esclave femelle , ou 
un chameau. 

Zawiiah est au sud-ouest de Tarabolos ; on en exporte des 
esclaves qui sont conduits dans la province d'Afrikiiah et dans 
les contrées voisines. Les habitans de Zawiiah, dans leur com- 
merce , emploient , en guise de monnoie , de courtes pièces d'étoffe 
de couleur rouge. 

A l'extrémité du désert de Zawiiah , à quarante journées de 
cette ville , est située celle de Kânem , qui n'est presque jamais 
visitée par les voyageurs. Les habitans sont noirs et encore ido- 
lâtres. On prétend qu'il existe dans ce canton des descendans 
des Ommiades» qui, à l'époque où leur dynastie fut renversée par 
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les Abbassides , se retirèrent à Kânem , et que leur postérité con- 
serve encore le costume et les mœurs des Arabes. dcrAfrîquc. 

A cinq journées de Zawifah, on trouve Sîhi , jM^v , grande 
vîUe qui renferme une mosquée djami et des marchés. A une 
égaie distance de Sihi , on rencontre fa ville de Haï , , qui 
est bien peuplée , et dont le territoire abonde en palmiers et 
en sources d'eau vive. Dé Hai, après une journée de marche, Pag. 7/. 
on arrive à W"adan , 0'>j . Cette ville est défendue par une 
forte citadelle, et coupée par plusieurs rues. Elle se partage 
en deux villes , habitées par deux tribus arabes , celle des Sehe- 
mis et celle des Hadramis. La partie occupée par les Sehemis 
porte le nom de Delbak, jiUl>; et celle des Hadramis, le nom 
de Lous, (jp^ : il n'y a, pour Tune et l'autre, qu'une seule 
mosquée djami, située entre les deux quartiers. Ces deux tribus 
vivent dans un état constant d'inimitié et de jalousie , qui dégé- 
nère souvent en des hostilités et des guerres ouvertes. Ces Arabes 
ont parmi eux des jurisconsultes , des poètes et des lecteurs. Les 
dattes forment la base de leur nourriture. Ils ont cependant des 
champs semés de grains , et qu'ils arrosent en élevant l'eau par 
le moyen de chameaux. 

A trois journées de \t^adan, est située la ville de Tadjerift, 

( I ) , qui est bien peuplée , et renferme une mosquée 

djami. Elle a pour habitans une colonie de ceux de Wadan. 
Son territoire produit des dattes en abondance : l'espèce la plus 
commune est celle que l'on appelle • on se rend à 

la ville de Sort , tI>^>MU# , qui est à douze journées de Zawîlah 
et à une égale distance de Wadan. Elle est dans une position 
intermédiaire , ayant Zawilah à l'ouest , et Wadan à l'est. Tel 
est le récit de Mohammed. D'après ce que nous venons de 
dire, la distance de Tadjerift à Zawilah (2) est de quatorze 
journées, par la route la plus directe. 

(i) Suivant Fauteur du lexique géo- 1 (2) Le texte porte LL^I Jf. 

graphique, on doit lire ainsi (pag* 122). \ 
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DESCRIPTION Tadjerift à Fesat, ULiJii^ , on compte vingt-sept stations, 

de TAfriquc. Un autre chemin conduit de Zawilah à Tadjerift. De Zawiiah 
on arrive en deux jours à Besmi , , grande ville , ^enfermant 
une mosquée djami et un petit nombre de marchés. De là, en 
huit jours de marche au travers du désert, on parvient àZeihi, 
, ville située au milieu de la route qui part de Wadan. 
Zelhi est une viile grande et vaste , qui renferme une mos- 
quée et qui a des plants de palmiers et une source 
d'eau courante : elle est habitée par la tribu de Mazatah. De là, 

en six jours de marche, on arrive à la plaine de Berkanah , 

puis à Faroukh , ^j^^ f forteresse ruinée , qui eh est voisine. 

Tout autour règne une plaine salée, àj^^. De ià à la ville de 
Sort, cinq stations ; à Adjdabiiah, une station. Ensuite on afrive 

en trois journées au château de Zéidan , t)^***) • 

De là, en quatre journées, on parvient à Audjelah , ville peu- 
plée , et abondante en palmiers. Au reste , Audjelah est propre- 
ment le nom du canton ; et la capitale porte celui à^Ariakiah, 
^!jL>^ (i). Le canton d' Audjelah comprend un grand nombre de 
bourgs. On y trouve des palmiers , de nombreux plants d'arbres 
et des fruits de différentes espèces. La capitale renferme des 
mosquées et des marchés. De là, en quatre journées, on atteint 
Tadjerift , ci^^yî^b . Celui qui veut se rendre de Taraboios à 
"VJ^adan , se dirige vers le midi , au travers du pays de Hawarah. 
fl rencontre sur la route , des ponts , des tentes de poil, des bourgs, 
des stations pour les voyageurs , et arrive au château de Ben- 
Maïmoun. Toute cette contrée dépend de Taraboios. EHi châ- 
teau de Ben-Maïmoun , dans l'espace de trois jours, on arrive à 
une idole de pierre appelée Ker^ah^ ^/^^ * élevée sur le sommet 
P^. 7^* d'une colline. De nos jours encore , toutes les tribus berbères 
qui habitent aux environs, offrent à cette idole des sacrifices, 
lui adressent des prières pour obtenir la guériçon de leurs ma- 

(i) Voyez le Marâsid-aiitia, /7jg. 62. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 459 

ladies , et iuî attribuén t l'accroissement de ieurs richesses» De cette description 
idole à Wadan, la distance est de trois journées de marche. de i'Afriipe. 

L'an 23 de Thégire , Amrou ben-As , étant occupé au siège 
deTaraboIos, envoya Bescher ben-Artat pour faire la conquête 
de Wadan ; cette entreprise réussit complètement. Au rapport 
d'Ebn-Abd-alhakam , les habitans de cette ville ne tardèrent 
pas à violer le traité qu'iU venoient de souscrire , et refusèrent 
de payer le tribut que leur avoit imposé Bescher ben-Artat. 
A cette nouvelle , Okbah ben-Nafi-Fehri se mit en marche vers 
le Magreb, précédé par Moawiah ben-Khodaïdj , Tan 4^ de 
rhégire : il étoit accompagné de Bescher ben-Artat et de 
Scharik ben-Sahira-Moradi. Étant arrivé à Cadâmes, il y laissa 
son armée sous la conduite de Zohaïr ben-Kaïs-Belawi ; ensuite 
il marcha en personne à la tête de quatre cents cavaliers , que 
suîvoient quatre cents chameaux portant huit cents outres renr- 
plies d'eau. Arrivé à Wadan, il soumit cette ville, en fit pri- 
sonnier le roi, à qui il fit couper l'oreille. Ce prince ayant de- 
mandé ce qui pouvoît motiver ce traitement cruel envers un 
homme à qui les Musulmans avoient accordé un traité d'alliance, 
Okbah hii répondit : « C'est un avertissement que j'ai voulu te 
>» donner ; toutes les fois que tu toucheras ton oreille , tu te sou- 
» viendras des engagemens que tu as pris, et tu ne songeras point 
« à faire la guerre aux Arabes. » Ensuite, Okbah exigea de ce 
prince le tribut que lui avoit imposé Bescher, et qui consistoit 
en trois cent soixante têtes d'esclaves. Désirant savoir s'il existoit 
quelque contrée au-delà de Wadan , on lui nomma la ville de 
Djermah , , capitale du Fezzan. Il partit de Wadan, en 
suivant pendant huit jours la direction qui lui avoit été indiquée. 
Arrivé près de Djermah, il somma les habitans d'embrasser 
l'islamisme; voyant que sa proposition étoit accueillie sans oppo- 
sition, il renonça à occuper la ville. Cependant le roi de Djermah 
étoic sorti de sa capitale, dans l'intention de se rendre auprès 
d'Okbah; mais des cavaliers, envoyés par le général, séparèrent 
le prince de son cortège^ le forcèrent de mettre pied à terre, et 
le conduisirent en présence d'Okbah. Il arriva épuisé de fetigue, 

Mmm 2 
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et commença à cracher le sang. Comme il se plaignoit d'un 
dTrAfriqu^^^ traitement auquel il avoit droit de si peu s'attendre , puisqu'il 
Pag. 77. n'étoit venu que pour témoigner sa soumission au général mu- 
sulman, Okbah lui répondit : « J'ai voulu te donner une leçon 
»> salutaire. Toutes les fois que tu te rappelleras ce qui vient 
» de se passer , tu perdras l'envie de faire la guerre aux Arabes. « 
Ensuite il imposa sur les habitans un tribut montant à trois cent 
soixante esclaves. 

Okbah se dirigea aussitôt vers les forteresses du Fezzan, 
qu'il emporta Tune après l'autre. Arrivé à la dernière place du 
royaume, il s'enquit des habitans s'il existoit au-delà quelque 

contrée. Ils lui indiquèrent la ville de Djawan , ij]^ , forte- 
resse considérable , située sur la lisière du désert , au sommet 
d'une montagne escarpée, et capitale du pays de Kawar ,j]ySsaÊ. 
Après une marche de quinze jours , il arriva sous les murs de 
cette place , qu'il tint assiégée , sans succès , l'espace d'un mois. 
Forcé de renoncer à son entreprise, il se dirigea vers les autres 
forteresses du pays de Kawar, et les emporta successivement. 
Arrivé devant la dernière, qui étoit le lieu de la résidence du 
roi, il fît prisonnier ce prince, et donna ordre de lui couper 
le doigt. Ce traitement barbare ayant excité la réclamation de 
celui qui en étoit la victime , Okbah lui répondit : « Je prétends 
» te donner une leçon ; toutes les fois que tu jetteras les yeux 

sur ton doigt , tu ne songeras point à entreprendre la guerre 
» contre les Arabes. » 

Ce général imposa sur le pays une contribution de trois 
cent soixante esclaves. S'étant informé des habitans s'ils con- 
noissoient quelque contrée au-delà de la leur, et ayant reçu une 
réponse négative, il prit le parti de rebrousser chemin. Arrivé 
devant la forteresse de Djawan , il ne crut pas devoir l'attaquer, 
ni même s'arrêter sous ses murs. Il continua sa route , l'espace 
de trois jours. Les habitans, persuadés qu'ils n'avoient plus rien 
à craindre, s'abandonnèrent à une sécurité entière. Okbah étant 
venu camper dans un lieu que l'on nomme aujourd'hui i)/^2-j/- 
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Feres, [Teau du cheval] (i), s'aperçut que sa provision description 

d eau étoît épuisée ; ses troupes , en proie aux tourmens de la i*Afrique. 
soif, nattendoient plus que la mort. Dans cette extrémité, 
Okbah , à la tête de ses compagnons , adressa à Dieu une prière 
fervente , et se prosterna à deux reprises. Bientôt le cheval de 
ce géi^éral commença à remuer la terre avec ses pieds de devant, 
et mit à découvert une roche, d'où il jaillit de Teau. A cette 
vue, Okbah, plein d'espérance, cria à ses soldats de creuser 
le sol : on obéit , et l'on trouva une source d eau pure et ex- 
cellente. Depuis cet événement, le lieu a conservé le nom de 
Ma-al-Feres [l'eau du cheval]. Cependant Okbah revenant sur ses 
pas par une autre route que celle qu'il avoit suivie d'abord, arriva 
à l'improviste, et durant la nuit, devant la forteresse de Djawan, 
dont les habitans étoient loin de s'attendre à une attaque. Ayant 
escaladé la place , il égorgea tous les hommes en état de com- 
battre , abandonna à ses soldats les femmes , les enfans et tout 
le butin; ensuite, rebroussant chemin, il se rendit à Zawilah, 
et regagna enfin son camp , après une absence de cinq mois. 
Bientôt après il marcha vers le Magreb, en se détournant de la 
route ordinaire, et se dirigea vers la contrée de Mezatah, dont 
il conquit toutes les forteresses. De là , après avoir soumis les 
villes de Kafsah et de Kastiliah, il regagna ICaïrowan. 

Uauteur entre ensuite dans des détails étendus et intéressans 
sur les différentes routes qui conduisent d'Audjelah aux Oasis , 
et sur la description de ces contrées. Je ne transcrirai point ces 
renseignemens , attendu que j'en ai donné la traduction dans 
un autre ouvrage. 

Notre géographe continue en ces termes : 

De Tarabolos on se rend à Sabrah, i ville bien peuplée , Pag. 8i. 
habitée par des Zawagah , • De Sabrah , on suit le chennn 
que j'ai indiqué plus haut , comme conduisant à Kaïrowan. 

( I ) La même anecdote est rapportée par Nowaïri ( man. n.® 702, yj/. j v. ). 
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K^bes , est une belle ville, entourée d'une magnifique 

niur^iUe deplerrç,de construction antique. Elle renferme une 
citadelle extrêmement forte» des faubourgs, des marchés, des 
fondouks, une mosquée d/ami d'une belle architecture, et des 
bains nombreux, he tout est environné d'un large fossé, dans 
lequel on introduit l'eau au besoin , et qui forme pour cette ville 
un rempart de la plu3 grande force, Kâbes a trois portes: à l'orient 
et au midi s'étendent les faubourgs. Elle a pour habitans des 
Arabes et des Afâriks. Son territoire produit des fruits de toute 
çspèce ; les bananes y sont sur-tout en extrême abondance : aussi 
fournit-elle de toute sorte de fruits la ville de Kaïrowan. 

On y voit de très-grands mûriers , dont chacun rapporte plus 
de spit que n'en donneroient cinq arbres d'un autre pays. La 
qualité de cette soie est excellente ; et dans toute la province 
d'Afrikiiah , Kâbes est le seul endroit qui fournisse cette denrée 
précieuse. Les jardins du territoire de cette ville s'étendent, sans 
intérruptîon , dans un espace de quatre milles. Elle a des eaux 
courantes, que Ton conduit par-tout pour l'arrosementdes arbres: 
elles proviennent d'une source abondante (i), qui. sort d'une 
montagne situéé au sud- ouest, et va se décharger dans la mer. 
Tout ce territoire produit abondamment des cannes à sucre. On 
voit à Kâbes une tour d'une extrême élévation. Le port de cette 
ville est fréquenté par des vaisseaux de tous les pays. Les en- 
virons sont occupés par desi tribus berbères, les Lewatah,les 
Lamaïah, (2) , les Nafousah , les Mézatah, les Zawag^ (3), 
tes 2^wawah ; ^Ijt) » et autres, qui habhent sous des ca- 

banes de bois. Depuis l'entrée d'Obaïd-allah (4) dans la province 
Afrikiiah, la souveraineté de Kâbes étoit héréditaire dans la 



(i) Je lis tj\^ au lieu de 

{2) Voyez le Kartas., pag, y et 92. 

( 3 ) La tribu des Zawagah se trouve 
souvent nommée par les historiens qui 
ont écrit sur l'Afrique, et sur-tout par 
l'auteur du Kartas, Si ne me trompe. 



je crois pouvoir reconnoître ces Berbers 
dàn$ les Mwes, s^m^lés.A'^uaeos, dont 
fait mention le P. Diego de Haedo, et 
sur lesquels il donne des détails intéres- 
sans. ( Tovographia e historia de Argel; 
Vanadolid, 1612 y fil. 8 v. ) 

(4) C'est le premier khalife de la 
dynastie des^ Pbatjniîce& 
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famille de Lokman le Ketami. Un poëte a dit à ce sujet: DEscmptioN 

c< Sans le fils de Lokman , cet homme généreux , la ville de de rAfrf<tuc. 
» Kâbes auroît vu tirer contre elle le glaive de la mort. » 

En mer, à la distance de plus d'une journée de Kâbes, est 
une île appelée Zarwa, , grande , bien peuplée , et dont 
les habitans se mettent souvent en état de révolte contre les 
souverains du continent. Kâbes est à trois milles de la mer. 

Parmi les particularités que l'on raconte touchant cette ville, 
on assure ce qui suit : les maisons, pour la plupart, n'ont pas 
de latrines , et les habitans satisfont dans leurs cours aux besoins 
de la nature ; à peine un d'entre eux a-t-il achevé cette opération , 
que les matières qu'il vient de rendre sont enlevées pour fumer 
les jardins; quelquefois plusieurs homtnes accourent à-la-foîs, 
et se disputent la possession de ce trésoï , jusqu'à ce que celui 
dont il provient en gratifie un des concurrens. Les femmes 
elles-mêmes ne rougissent pas de se livrer à ce genre de re- 
cherches ; seulement elles ont la précaution de se bien couvrir 
le visage de leur voile , de manière à ne pas être reconnues. 

Si l'on en croit les habitans de Kâbes, leur ville se distinguoit 
jadis par l'extrême salubrité de l'air. Un jour, la découverte d'un 
talisman tenta leur cupidité , et leur fit croire à l'existence d'un 
trésor. Ils se mirent donc à creuser le sol que recouvroît ce 
talisman , et en tirèrent une terre grisâtre. Dès ce moment une 
maladie contagieuse se manifesta dans cette contrée. 

Abou'lfadl-Djafar ben-Iousouf-Kelbi , secrétaire de Mounis, 
prince d'Afrikiiah, racontoit un fait bien extraordinaire. 

« Nous étions, dit-il, logés chez Ebn-Wanmou le Sanhadjî, 
» gouverneur de Kâbes , lorsque des habitans du désert appor* 
» tèrent un oiseau de la grosseur d'un pigeon , dont les formes 
» et les couleurs étoient tout-à-fait étranges. Ces hommes attes- 
» toient qu'ils n'avoient jamais vu un oiseau de cette espèce. 
» Son plumage oiTroit les nuances les plus variées et les plus 
w belles. Le bec étoit alongé et de couleur rouge. Ebn-Wanmou 

demanda à tous ceux qui l'entouroient , Arabes, Berbers ou 
» autres , s'ils avoient vu un pareil oiseau ; mais âueun ne le 
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» connoissoit ét n'en pouvoit dire le nom. Ebn-Wanmou ordonna 

DESCRIPTION 

Je l'Afrique. ^» àe lui couper iaîle , et de le lâcher dans le château. Dès que 
^ la nuit fut arrivée, on plaça dans l'édifice un lustre allumé. 
» A peine 1 oiseau aperçut-il la flamme , qu'il se dirigea de ce 
» côté, et entreprit de monter jusqu'à ce candélabre. Repoussé 
» par les domestiques, il n'en persista pas moins dans sa tentative. 
Pag. Sj. 7> Ebn-Wanmou, informé de ce qui se passoit , accourut sur les 
» lieux, accompagné des personnes de sa société , et entre autres 
de Djafai- , à qui l'on doit ce récit. Ebn-rWanmou ordonna de 
» laisser l'oiseau agir en toute liberté. L'animal étant monté au- 
» dessus du lustre qui étoit extrêmement ardent, se plaça au 
» milieu de la flamme, et se mit à se gratter, comme font les 
» oiseaux lorsqu'ils sont au soleil. Ebn-Wanmou ordonna d'aug- 
« menter l'intensité du feu, en y jetant de la poix et d'autres 
» matières combustibles. Malgé la violence de la flamme, l'oiseau 
» restoît dans la même position, sans bouger. Enfin il sauta 
« hors du lustre, et se mit à marcher comme auparavant, ne 
» paroissant avoir éprouvé aucun mal. » 

Quelques habitans de la ville d'Afrikiiah assuroient que, 
durant leur séjour à Kâbes , ilsavoient entendu raconter l'histoire 
de cet oiseau. Au reste, Dieu seul sait ce qu'il en est de la vérité 
de cette anecdote. 

Non loin de Kâbes est l'île de Djerbah , Ajyo^ , qui renferme 

de vastes jardins et de nombreux plants d'oliviers. Les habitans, 
qui sont Kharedjîs , exercent leurs brigandages sur terre et sur 
mer ( i ). L'île est séparée du continent par un détroit. 

Voici ce que racontoit Djéisch ben-Abdallah , de la ville de 
Sanâ : « Nous entreprîmes une expédition dans le Magreb avec 
» Rouiafa ben-Thabet l'ansari. Arrivés dans un bourg appelé 
^ Djerbah, Rouiafa se leva pour faire la khotbah , et dît aux ha- 
» bitans: O hommes , je ne vous dirai que ce que j'ai entendu de la 
» bouche du prophète, A la journée de Khdibar, l'apôtre de Dieu se 

(i) AurapportdeBurckhardt(7ivzve/^ j de Djerba ou Girfaa sont soupçonnés 
in Arabia, t. il, pag. 14) , les habitans | tfêtre de la secte d*AJi. 
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» leva au milieu de nous, et nous adressa ces paroles : Tout homme aui 

• \ T\* j f » DESCRIPTION 

^ crott a Dieu et au dernier jour ne doit point se permettre a arroser de rAfrfquc 
» ce quun autre a semé : défendant par-là le viol des esclaves qui 
» se trouvent enceintes. » 

De Kâbes on se rend à Aïn-alzéitounah , ^y^^ [ la 

fontaine des oliviers ] , source qui coule sur le bord d'une mer 
stagnante, et qui sert de point de reconnoissance pour les voya- 
geurs qui se dirigent vers Afrikiiah : c'est une fontaine célèbre^ 
et dont il est souvent fait mention dans les ouvrages qui traitent 
de l'histoire d' Afrikiiah. Ebn-Ataf , dans une pièce de vers où 
îl raconte les événemens qui concernent cette province, s'ex- 
prime en ces termes : 

« Lorque les armées vinrent camper à Zéitounah , là se livra 
>• un combat maudit. » 

De Aïn-alzéitounah on se rend à Baourkî, v3;^^, station bien 
bâtie, située à l'extrémité du rivage de Zéitoûn ; puis à Cafek, 
, ville bien peuplée; et enfin à Safâkes. Cette ville, placée 
sur le bord de la mer, est entourée d'une enceinte de murs 
bâtis en pierre et en brique : elle renferme de nombreux marchés 
et plusieurs mosquées, dont une djami; des bains, des fondouks, 
de vastes salles , de beaux palais , des châteaux , et des couvens 
situés sur le bord de la mer. On y voit une tour d'une extrême 
élévation, à laquelle on monte par un escalier de cent soixante- 
six marches ; l'enclos d'Abou'lasn , (^y^aji^ ^ , celui de 
Makdeman , ^Ujju (jy^ » celui de Louzah et celui de Riha- 
nah, Ails^\ . Safâkes est située au milieu d'une forêt d'o- 
liviers , dont les fruits s'exportent en Égypte , dans le Magreb , en 
Sicile , dans le pays des Grecs : les olives s'y vendent quelque- 
fois au prix de quarante rohah de Cordoue pour un mithkal. 

Safâkes est un lieu où les vaisseaux peuvent aborder. Au 
moment du reflux, ces bâtimens restent sur la vase; mais à la 
marée montante, ils se remettent à flot. Cette ville voit arriver 
des marchands de toutes les contrées, apportant des sommes 
Tome XII, i Partie. Nnn 
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immenses, destinées à l'achat des différentes marchandises et des 
olives. Les habitans se livrent à lart du foulon et à celui du 
tisserand , avec encore plus d'activité et de succès qu'on ne le 
fait à Alexandrie. Vis-à-vis Safâkes, à la distance d'environ 
dix mille pas, est une île appelée Karkeneh , ^-^^{i), située 
au milieu d'une mer stagnante , peu profonde, et dont les eaux 
nont aucun mouvement. En face de ce lieu, en pleine mer, 
et à l'entrée des bas-fonds , à environ quarante milles du continent, 
on voit un édifice élevé , qui sert de point de reconnoîssance 
pour les navigateurs qui arrivent d'Alexandrie , de la Syrie et de 
Barkah, Lorsqu'ils aperçoivent le centre de ce bâtiment, ils se 
détournent, et font voile vers les lieux où ils doivent relâcher. 

L'île de Karkeneh{2) renferme des ruines de constructions 
antiques , et des citernes destinées à conserver l'eau. Comme 
elle est couverte d'excellens pâturages , les habitans de Safâkes 
y envoiejit leurs chevaux et leurs troupeaux. La route qui con- 
duit de Safâkes à Kaïrowan passe par ^^J^ % ville habitée, 
le château de Riah , ^Ij , également habité , d'où on 
arrive à Kaïrowan. 

En allant de Safâkes à Mahdiiah, on rencontre Ledjem, 
qui étoit la place forte où résidoit Kâhinah (3). Elle 



( I ) C'est la même île que Marmol 
appelle Querquenes^ et sur laauelle il 
donne des détails assez étendus (ty4/r/^i/^ 
de Marmol^ tom. II, pag. J36, J37). 
Shaw écrit Querkyness {Voyages, tom. I , 
pag. 248 ). L'an 491 de Thégire, elle fut 
conquise par Ternira ben-Moëzz, ainsi 
que nie de' Djerbah (Nowaïri, man. 
702 , foi V.). Puisque f ai occasion de 
nommer cette dernière , je ferai observer 

![ue les habitans conservèrent long-temps 
e caractère que leur attribue notre au- 
teur ; car nous voyons qu'à plusieurs re- 
prises ^l'aii 4^0 et l'an J09 de Thégire, 
ils furent sévèrement punis de leur con- 
duite odieuse et des brigandages qu'ils 
commettoient sur mer ( Nowaïri, -/oc*. 



laud, fol. ^8 4j r.). L'an 529, cette 
lie tomba au pouvoir des Francs {ib* 
fol. 4c V. ). 

(2) Je lis «U9^ au lieu de ^^iP, que 
présente le manuscrit. 

(3) Cette femme, qui commandoit à 
plusieurs nations berbères , vivoit dans le 
premier siècle de l'héeire , et arrêta en 
Afrique, pendant quelques années , les 
progrès des armes musulmanes. ( Voyei 
Nowaïri, man. ar. 702, ft/. /r. et v. y 
Cardonne, Histoire de V Afrique et de 
F Espagne, sous la domination des Arabes j 
tom. 1 , p. 46 et suiv. i D. Conde , ///x- 
toria de la dominacion de los Arabes en 
EspaBa , tom. I , p. 19.) 
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forme l'extrémité du canton appeié Souk-alhasam \ ie marché du 

. * * L DESCRIPTION 

descendant de Hasan] , ^s-j^ ^y*é . Dans cet espace et sur ie àe rAfriquc 
côté de la mer, est situé un bourg grand, populeux, nommé 
Az^rkess ^j»^J^ f qui renferme une mosquée djami^ des bains 
et des marchés. De Ledjem on arrive à Mahdiiah. 

L'auteur passe ensuite à la description de ia ville d'Afrikiiah. Pag. 8;. 

Suivant quelques écrivains, dit-ii, ie nom d'Afrikiiah signifie 
la reine du Ciel ; suivant d'autres, eile doit son origine et son 
nom à Afrikes, fils d'Abrahah , qui , lors de son expédition dans 
le Magreb, pénétra jusqu'à Tandjah. Suivant une autre tradition, 
elle prit ie nom à'Afrik, fiis d'Abraham et de Cethura, sa se- 
conde femme. Suivant d'autres , les habitans furent nommés 
Afrikis, ^J^t et ieur contrée Afrikiiah, parce qu'ils descen- 
doient de Fârek, fils de Misr; suivant d'autres enfin, Afrikiiah 
étoit un surnom d'une fille de Monaousch, fils de Mafnaousch, 
fondateur de la ville de Menf [Memphis] en Égypte. Cette prin- 
cesse ayant eu sous sa domination toute la province dont il est 
question ici, lui donna son nom. 

La province d'Afrikiiah s'étend en longueur depuis la ville 
de Barkah , qui la borne à l'orient , jusqu'à celle de Tendjah-al- 
Khadrâ , AÂ^^x^ , qui forme sa limite occidentale , et 

qui portoit autrefois le nom de Mauritanie: sa largeur va depuis les 
bords de la mer jusqu'au désert de sable où commence le pays 
des Noirs. Tout cet espace est couvert de montagnes , de vastes 
plaines de sable, qui régnent sans interruption d'orient en occi- 
dent, et où l'on prend à la chasse une belle* espèce de l'animal 
appelé fenek {i). 

L'auteur rapporte ici plusieurs paroles de Mahomet, concer- 

( I ) Au rapport d'un géographe arabe animal a été décrit avec beaucoup de 

( manusc. 581 , foL 126 v. ) , le fenek, soin par le voyageur Bruce. ( Travels to 

tAji , est un animal de la taillé d'une discover the sources of the NiL Edin- 

gazelle : ce qui est une exagération. Cet burgh ,1813, tom. VII , p. 24? et suiv. ) 

Nnn 2 



Digitized by 



4^8 



NOTICES 



DEscwPTioN ^^^^ f Afrique. Comme ces détails n offrent aucun intérêt, je 
de VAMqae. croîs pouvoir les Supprimer. 

Description de la mosquée de Kdirowan. 

Pag. 86. Nous avons dît plus haut que le Mihrab et tout l'édifice avoîent 
dû leur fondation à Okbah ben-Nâfi. La mosquée fut ensuite ra- 
sée par Hasan, à l'exception du Mihrab , qui! se plut à embellir 

Pag. 87. en y transportant deux magnifiques colonnes de pierre rouge 
marquée de taches jaunes, qui appartenoient à une église an- 
tique située sur le terrain occupé aujourd'hui par la Kaïseriiah ( i), 
dans remplacement nonfimé [^^ marché de la mon- 

noîe]. On assure que l'empereur de Constantinople avoit ofiFert» 
pour ces colonnes , leur poids en or ; mais on se hâta de les 
employer à la reconstruction de la mosquée. Tous ceux qui les 
ont vues s'accordent à dire qu'il n'en existe point ailleurs que 
l'on puisse leur comparer. 

Sous le khalifat de Hescham ben-Abd-almelik, le gouverneur 
de Kaïrowan écrivit à ce prince , pour lui faire savoir que la 
mosquée se trouvoît trop petite pour contenir la population du 



( I ) Le mot <yj-*AÏ , au pluriel jJ<^ , 
désigne , dans plusieurs contrées de l'O- 
rient, tantôt un bazar, tantôt un bâti- 
ment carré fait en forme de doftre, 
qui renferme des chambres , des magasins 
et des boutiques pour les marchands. 
On le trouve employé dans plusieurs 
passages de la Description de l'Egypte 
de Makrizi (man. arab. 682, joL qzr 
r. et V. s Relation de VÉ^rypte, par Abd- 



allatîf^p. jo^, J7//Ni^uhr, Voyage en 
Arabie, tom. I, p. 99; Kaempfer, Amœ" 
nitates exoticœ, pag. 39, iji; la Terre 
Saincte, par Eugène Kocer,p. 8j ; 
Mémoires du chevalier d Arvieux,f. //, 
PV' ^J-^/ Sousa, Documentos arabicos 
para a histuria portugueza, pag. ij; 
Jackson, Account of Marocco, p. 123). 
A Alger, ce mot, que les voyageurs pro- 
noncent cassérieon cachérie, signifie une 



caserne» Voyez Afémoires de JArvieux , 
t, V, p. Tollot, Voyi^^ pag. 40; 
Ali-Bey, Voyages, t. 124; Voyage 
dans ks états barbaresques , pag. 100; 
Laugier de Tassy, Histoire d'Alger, 
pag. 1 86, &c. Le mot alcayceria a passé 
dans la langue espagnole. On désigne par 
ce nom , à Tolède et à Grenade, un en- 
clos ou une rue formée de boutiques 
consacrées exclusivement an commerce 
de la soie crue ou en botte. A Séville, il 
existe deux alcaycerias , dont l'un est des- 
tiné à la vente ae la soie, et Tautre à celle 
des vases de terre. Voyez Canes , Diccio' 
nario espanol-arabigo , tom. I, pag. 69, 
Diccionario de la lingua castellana, 1 791 ; 
pag. 4 J. Voyez aussi la note de Fr. Jozé 
Moura, Historia dos soberanos mahomi^ 
tanos, pag. 37. 
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pays; mais qu'au nord de Tédifice il existoit un grand jardin, 
appartenant à des Arabes de la tribu de Fehr. Le khalife lui 
répondit qu'il eût à acheter ce terrain pour l'employer à l'agran- 
dissement de la mosquée. L'ordre fut exécuté. On construisit 
dans la cour un réservoir, appelé Vanàen réservoir, qui est placé 

tout près des chapelles , . Le minaret, <M^y^ (i), fut 

élevé sur le puits des jardins , et les fondations furent établies dans 
Feau. Le hasard voulut qu'il se trouvât placé au milieu même du 
mur septentrional. Au reste, les hommes d'une dévotion austère 
répugnoient à faire la prière dans la nouvelle portion de l'édifice, 
alléguant pour raison que la vente du jardin avoit été, pour 
les propriétaires, un acte forcé, et non une transaction volon- 
taire. Le minaret , is^^^ , dans son état actuel , a soixante 
coudées de longueur et vingt-cinq de largeur. On y entre par 
deux portes , dont Tune regarde l'orient et l'autre l'occident. Les 
jambages de ces deux portes , aussi bien que le seuil , sont de 
marbre coloré. 

lézid ben-Hatem , étant gouverneur de la province d'Afrikiiah, 
l'an I 55 , fit démolir la mosquée, à l'exception du Mihrab, et la 
/ebâtit ensuite. Il acheta , pour une somme considérable , la 
colonne verte devant laquelle le kâdi Abou'labbas-Abdoun 
faisoit sa prière, et la plaça •dans le nouvel édifice. 



( I ) J'ai traduit le mot par mi- 

naret. Plus haut fpag. et plus bas 
{p*^o il est fait mention d'une tour, 
l — »^j^f de forme octogone; ailleurs 
(P'fiS ) ^^^^ description d'une tour, 
*dfc-^, ronde, et à sept étages. Dans le 
vocabulaire de M. Dombay ( Gramma- 
tica linguœ mauro^rabicœ , p. 97), ce 
mot est expliqué par turris» Dans Y His- 
toire d'Espagne de Mokri , t, I, man. arab. 
704, foL ijo V., on lit ces mots : La 
longueur du minaret de Cordoue , jusqu'au 
lieu où se place le moUzzin [le crieur] , 

Dans le Kartas, ou Histoire de la Mau- 



ritanie [man, arab, de Deshauterayes) , le 
mot if^j^ et son pluriel sont 
employés assez souvent Cpag, ^2, ^j, 
34- > 35 > '^') > ^® manière à ne laisser 
aucun doute sur la signification que j'ai 

indiquée. Le mot 'i^y^ se trouve dans 
une inscription publiée par D. Conde 
(Historia de la dominacion de las Arabes 
en Espaha, tom. I,p, 517 ) . Ce terme 
semble être employé là pour désigner le 
menber ou la chaire d'une mosquée. Mais 
on pourroit supposer que, par quelque 
événement inconnu, l'inscription a été 
déplacée , et qu'elle appartenoit primi- 
tivement au minaret de la mosquée. 
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DESCRIPTION Ziad«-allah , fiis d'Ibrahim ben^Agiab , étant parvenu à la sou- 
de l'Afrique, veraineté, fit raser la mosquée toute entière. Comme il sedisposoit 
à démolir également le Mihrab , on lui objecta que tous ses 
prédécesseurs avoient abandonné ce projet , attendu que cette 
partie de l'édifice avoit été élevée par Okbah ben-Nafi et ses 
compagnons. Comme le prince persistoit dans son entreprise et 
ne vouloit laisser dans la mosquée aucune portion qui dût sa 
fondation à un autre que lui , un des architectes lui proposa 
d'enfermer le Mihrab entre deux murailles , de manière à faire 
disparoître tout ce qui pouvoîtêtre d'une construction antérieure. 
Ziadet-ailah approuva cette idée et la fit mettre à exécution. 
La mosquée, dans son état actuel, est encore telle qu'elle étoit 
Pag. S8. alors. Le Mihrab , et tout ce qui l'ayoisine depuis le bas jusqu'en 
haut, est bâti de marbre blanc, percé à jour , et revêtu entière- 
ment de couleurs : on y voit une inscription qui est encore 
lisible. 

Tout autour régnent des colonnes de marbre de la plus grande 
beauté ; les deux colonnes rouges dont j'ai parlé ci-dessus sont 
placées vis-à-vis le Mihrab , et soutiennent la coupole qui avoisine 
cette partie de l'édifice. On compte dans la mosquée quatre cent 

quatorze colonnes. Les chapelles, , sont au nombre de dix-"* 

sept. La longueur de l'édifice est de deux cent cinquan te coudées , 
et la largeur, de 150. On y voyoit un mak50UTah \\xj\^ sacristie]: 
aujourd'hui la mosquée subsiste t^lie qu'elle fut construite par 
les ordres de Ziadet-allah; seulement le maksourah actuel est une 
maison située au midi de la mosquée, dont la porte donne sur 
la place des fruits. Une autre porte s'ouvre près du menber [ la ' 
tribune]: c'est par-là qu'entre l'imam, après quil s'est arrêté 
dans cette maison jusqu'aux approches de l'heure de la prière. 
Les dépenses pour la construction de là mosquée s'élevèrent à 
8 ((000 mithkals. Ibrahim ben-Ahn^d , étant monté sur le trône, 
fit agrandir en longueur les chapelles , et fit bâtir la coupole, ap- 

pelée^j^A]! c-^L , qui recouvre Textrémitéde la chapelle du Mihrab, 
et qui est soutenue par trente-deux piliers d*un marbre magni- 
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fique: elle est couverte de peintures remarquables et d'omemens 
d'un goût exquis. Ceux qui ont vu cet édifice attestent unani- 
mement qu'on ne sauroii rien trouver de plus beau. La partie 
de la cour qui est devant la chapelle, est payée dans l'espace 
d'environ quinze coudées, La mosquée a dix portes; le maksourah 
destiné pour les femmes est placé sur le côté oriental , et séparé 
du reste de la mosquée par une muraille d une belle construction 
et percée à jour. 

La ville de Kaïrowan est située au milieu d'une plaine étendue. 
Au nord ( i ) est la mer de Tunis ; à Toriefit , la mer de Sousah et 
de Mahdiiah (2); au midi, la mer de Safâkes et deKâbes : la plus 
voisfne est la mer orientale , qui en est à une distance d'un jour de 
marche. De cette ville à la montagne on compte également une 
journée. A l'orient se trouve un marais salé, Aii^. Les terres de 
tous ces cantons sont d'une fertilité admirable; mais toutes le cèdent 

au territoire occidental, appelé la plaine de Z^^w'^ïr^^ ij^j^ , 
où les grains , dans une année abondante , produisent cent pour 
un : l'air de ce canton est parfaitement sain et salubre. Le médecin 
Ziad ben-Halfoun , lorsqu'il sortoit de Kaïrowan pour se rendre 
à Rakkadah, et qu'il passoit devant la porte d'Asram» ne man- 



DESCRIPTION 
de f Afrique. 



(i) Le mot L}y^ qu'emploie souvent 
notre auteur, désigne le nord. Dans 
l'Histoire d'Espagne de Mokri (tom. I , 
manuscrit ar. 704, fol» 40 r.) , on lit 
âIajJI (Jt ti idu nord au midi; ce 
terme se retrouve ailleurs dans le même 
ouvrage ( ibid, fol. 127 r. ). Voye^ aussi 
Casiri , Biblîotheca arabico-hispana, 1. 1 1 , 
pag. 248; Édrisi, Descripcion deEspana, 
p. 31 ;le Kartas,^. 4^,74> Du mot 
ci ^ dérive l'adjectif J , septentrional. 
Notre géographe l'emploie en ce sens 
(pag, 8p ) : (f^y J >au nord 

est la porte de Tunis, Plus bas, il parle 
(p* lyt^i ) du vent du nord , i^y^ (^J^' • 

Ce mot se trouve fréquemment emplpyé 
dans les Prolégomènes historiques d Ebn- 



Khaldoun. Cet écrivain dit, en parlant 
d'un Keu de l'Afrique (man. de la Bi- 
bliothéoue du Roi tfoh 2j r. ^ : « Tout 
w près de cet endroit, du côté du nord, 

» est le mont Auras , » c^U* <j {^o^. 

Ji*— ^ ^ja. Plus bas^ le 
même mot est mis en opposition avec 
l'adjectif ^^y^ , méridional. 11 fait men- 
tion ensuite (foL 24r») des lieux qui se 
trouvent au nord de la montagne Deren 

[ r Atlas ] , vers la Méditerranée , j 
ïL^jjtt . L'historien Mokri ( loc. laud. 
fol. 88 r.) parle des forteresses du nord> 
jL^jyÛ Voyei aussi le Kartas, 

pag. 44, 50, &c. 

( 2 ) Je lis otx^tt au lieu de ^,o-4\ . 



Pag. 89. 
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quoit pas de relever son turban , et de se découvrir la téte , afin 
de rAfri<int. de recevoir , comme un remède salutaire , l'impression d'une 
atmosphère si pure, Kaïrowan a eu de tout temps sept enclos , 
f dont quatre sont en dehors et quatre en dedans des 
remparts. Èlie étoît jadis entourée d'un mur de brique , de dix 
coudées de hauteur, construit, Tan i44> P^^" ordres de Mo- 
hammed ben-Aschath, le premier général du parti des Abbas- 
sîdes , o^ji-iJl^ , qui pénétra dans la province d'Afrikiiah. Au 
midi , en tirant vers l'occident , on voyoit une porte qui avoit la 
largeur de quatre portes ordinaires ; au sud est la porte d'Abou'l- 
Rebi ; à l'orient , celle d'Abd-allah et celle de Tabi , ^l» ; 

au nord , la porte de Tunis ; à l'occident , la porte d'Asram et 
celle de Séiem. Ce mur fut renversé par ordre de Ziadet-allah 
ben-Ibrahim, surnommé le Grand, l'an 20p. A cette époque, les 
habitans de cette ville marchèrent contre leur prince , sous la 
conduite de Mansour, appelé Tanbodi; mais ce chef ayant été 
battu et obligé d'évacuer précipitamment la place, le mercredi 
15.^ jour du mois de djoumada premier , les habitans sortirent 
au-devant du vainqueur pour implorer le pardon de leur faute. 
Il céda à leurs prières; mais cependant, pour les punir de leur 
révolte, il fit raser les remparts de la ville. L'an 444» ce mur 
fut rebâti par ordre de Moëzz ben-Bâdis le sanhadji , qui lui 
donna de circuit vingt-deux mille coudées. Du côté de Sabrah, 
©jUd (i), le mur n'étoit qu'une simple enceinte de séparation, 

J^.De là partoient deux murailles qui joignoient cette ville 
à Kaïrowan, dont elle n'étoit séparée que par une distance d'en- 
viron un demi-mille. Les marchands ou les voyageurs qui vou- 
loient faire entrer dans Kaïrowan des denrées susceptibles de 
payer des droits, étoient tenus de passer par Sabrah. La ville, 
dans son état actuel , offre quatorze portes , savoir , outre celles 
dont il a été fait mention ci -dessus , la porte des Palmiers, 

(i) La ville de Sabrah est nommée, | dans un passage de l'historien Nowairi 
conjointement avec celle de Kaïrowan, | ( man. ar. joZyfoLjo r.). 
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J-vâiJl çjI , Bah'aUHadith[\a. porte de ia Tradition] , ; 
deux qui font partie du mur de circonvallation , (J'^y*^ î la porte l'Afrique, 
de la Fabrique , j^)^ *» 'a porte Neuve , 

porte du Printemps, ^i^jJ^ ^^^^ 

fakih Sedjnoun. 

La ville de Sabrah, qui touche à Kaïrowan, fut rebâtie, 
ian 337, par Ismaïi (2), qui ia choisit pour sa résidence et lui 
donna le nom de Mansouriah. Elle fut constamment le siège du 
gouvernement jusqu'à l'époque de sa ruine. Maadd ben-Ismaïi (3 ) 
y transféra tous les marchés de Kaïrowan et des ateliers de toute 
espèce. Elle avoit cinq portes, savoir, la porte du Midi, ia porte 
Orientale, ia porte de Ziawilah, celle de Ketamah, qui regarde 
le nord, ia porte des Victoires, ^^y^ vV» C'étoit par cette 

dernière porte que sortoit le prince , à la tête de ses troupes ; et 
l'on assure qu'il entroit chaque jour, par chacune des portes,^ 
une somme de 2^000 pièces d'argent. Le marché de Kaïrowan, 
avant sa translation à Mansourîah, occupoit une rue qui traversoit 
cette ville du midi au nord : sa longueur , depuis la porte du 
Printemps jusqu'à la grande mosquée, étoit de deux milles pas 
moins un tiers; et de cette mosquée à ia porte de Tunis, on 
comptoit deux tiers de mille. Elle étoit , dans toute son étendue, 
couverte d'un toit, et renfermoit des boutiques et des ateliers de 
tout genre. Elle devoit sa fondation au khalife Hescham ben- 
Abd-almelîk. En dehors du mur de Kaïrowan, on voyoit quinze 
citernes (4) destinées à contenir l'eau nécessaire pour l'usage des 



( I ) Peut-être faut-il lire JsiUif ij^ , 
la porte des Cellules, ou OS:?^^! c->Ij, 
la porte des Marchands de friture. Cette 
seconde leçon me paroh préférable. En 
eflFet , je trouve dans un passage de No- 
wairi (man. yoiyfol.jo v.), qu'une rue 
de Kaji'rowan se nommoit ^Xftil <^j^ , la 
rue de la Poêle à frîre^ 

(1) C'est-à-dire Mansour-billali- 

TomeXII, i.''^ Partie. 



Ismaïi, le troisième khalife deia dynastie 
des Phatimites, 

( j ) C'est-à-dire, Moëzz , le quatrième 
khalife phatimite. 

(4) Le mot Ja^^, pluriel JLabf^ , 
signifiant une citerne, se trouve souvent 
employé chez notre géographe (p*9r^ 
pj, J02, jjo J. Quelquefois ( p. 62, S4) 
on lit , par erreur du copiste , (^>-^^ , 
pluriel . Ebn-Haukal se sert sou- 

Ooo 
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habitans , et qui avoient été bâties successivement par ordre de 
Hescham et d'autres princes, La plus grande et la plus magni- 
fique étoit l'ouvrage d'Abou-Ibrahim-Ahmed, fils de Mohammed 
et petit-fils d'Aglab : située près de la porte de Tunis, elle est 
de forme circulaire et d'une vaste étendue ; au milieu s élevoit 
une tour octogone, <ju^ysô, surmontée dune coupole, et dans 
laquelle étoient pratiquées quatre portes , soutenue par onze 
piliers (i) entre lesquels on n^avoit laissé. aucun intervalle. 

Ebn-Aglab , lorsqu^îl se rendoit à cet édifice , y arrivoit en 
bateau. A cette citerne, du côté du midi, aboutissoient de vastes 
arcades , formées en voûte et soutenues par des piliers. A l'oc- 
cident de ce réservoir, Ziadet-allah fit élever un palais, et au 
nord il fit construire une jolie citerne attenant à la première 

et appelée ilAi^^ {2), le bassin. Elle reçoit les eaux du torrent 
qui , à l'époque où il coule , vient s'y décharger en passant par- 
dessus ces arcades; et la rapidité de sa course étant ainsi amortie, 
dès que l'eau est élevée dans le bassin à une hauteur de deux 
toises, elle franchit une porte et se répand dans la grande citerne. 



vent du mot . Dans un passage de 
Casiri ( Bibliotheca arabica • hispana , 
tom. II, pag. 192 ), on lit Ji:^Uit viv 
, il fit bâtir la grande citerne, 
Abou'iféda ( Afiica, ed, Eicfahorn, p. 24 ), 
décrivant la ville de Kaïrowan, dit que 
les eaux pluviales s*y réunissent dans de 
vastes réservoirs appelés J:>|^ . 

( I ) Le mot que j*ai traduit par pilier, 
est celui de J-a. ^ , qui se trouve employé 
plus bas ( pag, 70 ) , dans la même signi- 
ncation. 

(2) Le mot ÂJL«iyqui est probable- 
ment une corruption du mot piscina, 
signifie un bassin. Abd-allatifi compen- 
dium mirabilium AEgypti , pag, 1 70 , et 
la note de M, le baron Silvestre de 
Sacy (Relation de VÉgypte, pag. 308). 
Makrizi nous apprend que Khomarawih, 



fils d'Ahmed ben-Touloun, avoit fait 
creuser devant son palais un bassin, 

, que Ion avoit rempli de mercure 
(manuscrit arab. n.<> 682^ foL 1/6 v,); 
il remarque ( ib,) que, dans les jardins 
de ce palab, Teau se répandoit dans 
plusieurs bassins artificiels, >UI jt^^ 

^Lwi (jt . Ebn-Aïas , dans son 

Histoire d^Égypte ( man. ar. n.*» 595 A, 
tom. II, fol, p), fait mention d'un per- 
sonnage qui se cacha dans la fosse des 

morts, J^î ifJLJ j ^^x^l; plus loin 
( ibid, ) , il parle du bassin du nilométre 
j^LftJf jifJL^ . Khalil-Dâheri ( mao. ar. 
n.«69j,jî^/, 4f v.),dit, en pariant du 
Mekias : « C'est une colonne placée au 
» milieu d'un bassin , » J :yU 
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Tous ces travaux ont été parfaitement conçus et exécutés avec 
une extrême magnificence. Obaïd-aiiah avoit coutume de dire 
qu'il avoit trouvé dans ia province d'Afrikiiah deux monumens 
auxquels l'Orient nofFroitrien de comparable, savoir, la citerne 
dont il vient d'être parlé , et le palais situé dans ia ville de Rak- 
kadah et appelé le Château de la mer. Kaïrowan renfermoît 
quarante-huit bains. Un jour de fête du dixième jour de moharram, 
on fit le relevé de ce qu'on avoit immolé d'animaux dans cette 
ville, et le nombre des bœufs seulement s'éleva à neuf cent cin- 
quante. On remarque, comme un fait extraordinaire, que les 
habitans, pour leur chauffage, emploient exclusivement le bois 
d'olivier, sans que cette consommation influe sur le nombre de 
ces arbres, qui ne diminue en aucune manière. L'an... 52, 
Kaïrowan fut pillée , et sa population enlevée presque toute en- 
tière, de manière qu'il n'y resta que les plus pauvres des habîians. 

Dans la ville de Kaïrowan et tout le pays qui en dépend, 
la mesure appelée f^^fiz^Si^* Compose de huit wdibah ; 
ie waïbah, de quatre themen; le themen , de six mudd: cette der- 
nière mesure est plus forte que le mudd adopté par l'apôtre de 
Dieu. La différence en plus, pour le kafiz, est de douze mudd; 
car le kafiz de Kaïrowan contient deux cent quatre mudd du 
prophète ; ce qui fait, en mesures de Cordoue, cinq kafiz moins 
six mudd. A Kaïrowan, le kafiz d'huile contient trois rotls, 
^^sAûJb , et le matar, ^jk* ( i ) , équivaut à quinze kafi^ d'huile. 



(i ) Le mot >L» , au pluriel jLLtl , 
se trouve employé dans un passage de 
Makrizi, publié par M. le baron Sil- 
vestre de Sacy (Relation de l'Egypte, 
par Abd-allatifjp^g". 284) ^ où il signi- 
fie un vase de terre. Dans les lettres de 
Peiresc à Thomas d'Arcos {Lettres de 
Peiresc, publiées par M. Fauris de Saint- 
Vincens, 181 5, j?/ ), le mot mataro 
désigne une cruche de terre crue, qui 
sert à mesurer Thuile. M. Macgill ( an 
Account of Tunis, pag. 133), écrit métal. 
Makrizi, dans un de ses ouvrages (So- 



louk, man. ar. n.® éjz^pag, ç^p)» fait 
mention de cent matar remplis de pois- 
son salé, iufc* ^ Abou- 
Saïd , dans ses scholies sur le Penta- 
teuque arabico - samaritain ( in Exod, 
cap» XXX , V, 2^, man. ar. n.® 4) , s'ex- 
prime en ces termes : 

ce Le matar, qui est le kintar israélite, 
» est identique avec le bedrah, qui con- 
» tient 3000 mithkals de la mesure de 
» Jérusalem, équivalant à 24 rotls de 
» Damas. 

Ooo 2 



Digitized by 



DESCRIPTION 
de i'Aiirique. 



Pag. ^2. 



iy6 NOTICES 

La ville de Rakkadah, située à quatre milles de Kaïrowan, 
a un circuit de i4»o4o coudées. La plus grande partie de son 
enceinte est occupée par des jardins. Il n'existe pas » dans toute 
la province d'Afrikiiah , une seule ville où Tair soit plus tem- 
péré et le terrain plus fertile. On prétend que toute personne 
qui pénètre dans cette place ne cesse de rire et de se livrer à 
la gaieté, sans aucun motif. Si Ton en croit la tradition , un des 
princes de la famille d'Aglab étoit tourmenté d'une insomnie 
qui duroit depuis plusieurs jours ; son médecin , Ishak , le même 
qui a donné son nom à la composition appelée ô^J^^ > 
ayant fait plusieurs essais qui n eurent aucun résultat, recom- 
manda au prince de prendre de l'exercice et de faire de longues 
marches : il suivit ce conseil ; et à peine fut-il arrivé sur l'em- 
placement de Rakkadah , qu'il recouvra le sommeil ; et c'est en 
mémoire de cet événement que la ville reçut le nom qu'elle 
porte ( I ). Depuis cette époque , elle devint pour les souverains 
un lieu de résidence et de divertissement. 

Rakkadah dut sa fondation à Ibrahim ben- Ahmed, qui y fixa 
son séjour, abandonnant pour elle la place nommée Kasr-Kadim, 
i-o^ [ le vieux château ]. Ce prince fit construire , 
dans sa nouvelle capitale, des palais magnifiques et une mos- 
quée djami. Bientôt après , on y vit s'élever des marchés , des 
bains, des fondouks. Cette ville fut constamment la résidence 
de la famille d'Aglab, jusqu'au moment où Ziadet-allah sévit 
contraint de fuir devant les armes victorieuses du schiite Abou- 
Abdallah. Obaïd-allah (2) choisit d'abord Rakkadah pour lieu de 



Vansleb ( Relation Egypte, p. 109 ), 
dit qu'un baril de vin de Chypre contenoit 
six mètres, dont chacun faisoit vingt pots. 
Ce terme apns ailleurs une signification 
un peu différente ; car nous usons dans 
le Voyage de Tavernier ( tom» I, tij, 



éd. de 1712), que les matares sont des 
bouteilles faites de bon cuir de Bulgarie; 
et enfin M. Caiiliaud ( Voyage à méroi , 
tom. III ,pag. 113), atteste expressément 

Sue le mot matarah désigne une bouteille 
e cuir. 

(i ) En effet, le mot t:X ïj signifie 

la dormeuse, 

( 2 ) Autrement Mahdi , le premier des 
khalifes phatimites. 
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sa demeure habituelle; mais , en l'année 3 08 , il transféra sa cour 
àMahdiiah. Cétoit en Tannée 273 qu'Ibrahim avoit jeté les fon- 
demens de Rakkadah. Cette ville, après la retraite d'Obaïd-allah , 
commença à déchoir : sa population déserta ses murs, et sa ruine 
alla toujours en croissant dans une progression rapide. Enfin , 
Maadd ben-Ismaïl (i) fit démolir tout ce qui avoit échappé à la 
destruction , rasa entièrement tous les édifices, et ne laissa sub- 
sister que les jardins. 

A l'époque où Ibrahim ben- Ahmed fit élever cette ville et la 
choisit pour sa résidence , il y permit la vente du vin de palmier, 
tandis qu'il l'interdît à Kaïrowan. Un homme d'esprit, habitant 
de cette dernière ville , fit , à cette occasion , les vers suivans : 

«O vous, prince des hommes et fils de prince, vous qui 
» exercez un empire absolu , pourquoi notre ville est-elle con- 
» damnée par vous à regarder comme illicite l'usage d'une 
» boisson qui est tolérée sur le territoire de Rakkadah ! » 

Si l'on en croit Mohammed ben-Iousouf, le nom iie Rakkadah 
a une origine toute diffèrente de celle que j'ai donnée plus haut. 
Suivant lui , Abou Ikhattab-Abdalalâ , fils du schéik Magâferi , 
ayant levé dans la ville de Tarabolos Tétendard de la secte des 
Abadis, s'avança vers Kaïrowan, qui étoit tombée au pouvoir des 
Warkadjoumah , o^^tjîy^ { 2 ) , commandés par Asem ben-D jemil. 
Les deux partis se rencontrèrent sur le terrain qu'occupa depuis 
Rakkadah, et qui étoit alors un simple village, ^-^Â^. Abou'i- 
khattab remporta une victoire complète , et fit des ennemis un 
carnage affreux. Cet emplacement prit dès-lors le nom de Rakka- 
dah , du nombre immense de cadavres qui restèrent amoncelés les 
uns sur les autres et qui sembloient livrés au sommeil. Quant à la 
ville appelée A'^2jr-^-^2£///w, ^Ss^ aâ^Juo [l'ancien château], 
elle fijt fondée par Ibrahim ben-Aglab, l'an 1 84, et devint la ré- 
sidence des émirs de la famille d'Aglab : elle est située au midi de 



( 1) J'ai lu Maadd, au lieu de Saad 
qu'oftre le manuscrit J'ai dit plus haut 
que par le mot Maadd, il falloit entendre 



Moëzz, le quatrième khalife phatimite. 

(2) Voyez la note à la nn de ce 
morceau. 
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DESCRIPTION J^aî*'owan, à la distance de trois milles. On y voit une mosquée 
de rAfriquc. Jjami , qui a un minaret , i<^^y^ , de forme ronde et construit en 
brique : îl se compose de sept étages, et n*a point son pareil pour 
la solidité et la beauté de Tarchitecture. La ville renferme , en 
outre, des bains nombreux, desfondouks, des marchés et des 
citernes spacieuses. Lorsque Kaïrowan, par suite d'une longue in- 
terruption des pluies , voit ses réservoirs à sec, cest de la ville de 
Kasr quelon apporte la quantité d'eau nécessaire pour suppléer à 
cette disette. Cette ville a plusieurs portes , savoir , Bab-alrahmah, 
porte de la Miséricorde] , située au midi , ainsi que 
la porte de fer, J^^jXaL c^l ; la porte d'Alioun , ^i^^i^ vV> ^ 
l'orient , aussi bien que la porte du Vent , ^^J^ vV î porte du 
Bonheur , o^IjuJ^ c->L , regarde l'occident, et est placée vis-à-vis du 
grand cimetière. Au-dedans de la ville se trouve une vaste place , 
appelée le Méidan [le manège]. Dans le voisinage de Kasr est 

une autre ville appelée Rousafah^ iiL^U A l'époque où Ibra- 
him ben-Aglab fonda ( i ) la ville de Kasr , et y transporta 
son séjour , il fît démolir la maison de l'émirat , qui écoit située 
dans la ville de Kaïrowan, au midi de la mosquée principale, 
et qui subsistoit depuis la conquête. 

Lorsqu'on se rend de Kaïrowan en Égypte , en prenant la 
porte de la Fabrique , j^J^ , on laisse cette ville à gauche (2), 
et l'on traverse l'espace qui sépare Rakkadah de Kasr. On ren- 
contre d'abord le torrent de Serawil , qui ne coule que durant 
l'Jîîver , vjy^ (3) { ensuite le bourg , appelé .... (4) , qui 
est grand jet peuplé ; puis le village de Zierour,jjj^^ i^^i, dont le 

territoire est fertile en légumes, sur-tout en carottes. Leshabitans 
vivent dans un état si misérable, que leur pauvreté est passée en 



( 1 ) Je iis \J^\ au lieu de 3Î . 
(2) Je crois qu'il y a ici une faute. 
Peut-être faut-i) lire J\ iXJO^ ^JiL 



(3 ) Je n'hésite pas à lire iSy^ . 
(4) Le nom manque dans le ma- 
nuscrit 
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proverbe dans toute la province d'Afrîkii^h. On prétend que description 
sept schéikhs de ce bourg vinrent déposer en justice relativement de >'Afriquc. 
à une poignée de panais. Ensuite vient le torrent de Taufan , 

0^^^ v^^iî» qui est considérable, mais coule seulement durant 
rhiver. ATépoque où il s enfle, il acquiert une largeur de plus de 
trois milles , et détruit les villages et les maisons qui avoisinent 
ses bords. Ensuite vient la ville de Kalschanah, ( I ) , située 

à douze milles de Kaïrowan : elle est grande, peuplée, renferme 
une mosquée djami, des bains , une vingtaine de fondouks, et de 
nombreux jardins. C'est de là que Ton tire la plus grande partie 
des figues vertes qui se consomment à Kaïrowan. Les portes des Pag.pi- 
maisons de Kalschanah sont fort basses , de manière que les che- 
vaux ne peuvent y entrer. Les habitans prennent cette précaution , 
afin d'éviter la visite des intendans et des receveurs. 

La ville de Mahdîiah , a^j^^ > tire son nom d'Obaïd- 

allah-Mahdi , auquel , suivant le témoignage des historiens , elle 
dut sa fondation : elle est à soixante milles de Kaïrowan. En 
partant de cette dernière place, on fait halte au lieu nommé 
Kâmel, et le second jour on arrive à Mahdiiah. En prenant une 
autre route, on rencontre, après une journée de marche, la ville 
de Temadjer, j^^; et une autre journée conduit à Mahdiiah. 
Temadjer est une place grande , peuplée , qui renferme une 
mosquée djami, des marchés, des fondouks, des bains: l'eau 
que l'on y boit est saumâtre. Au centre de la ville est un étang, 
et tout autour règne un bois d'oliviers et de jujubiers. Dans 
Tespace qui sépare Temadjer de Mahdiiah , on rencontre la rir 

vière salée, >S^^ (2) , sur les bords de laquelle se livra une 
bataille célèbre qui eut lieu entre Abou-Iézid et Abou'lkâsim (3), 

(1) Cette ville se trouve nommée dans tion de cette rivière, qu'il place à une 
le Marasid-alitia et dans l'histoire de journée de Mesîlah. 

Nowaïri ( man. ar. 'joT.ffbL 20 v. ). ( 3 ) L'auteur désigne ici Kaïm-biamr- 

allah , second khalire de la dynastie des 

(2) EbnH-aukaI (pag, ^4 ), fait men- Phatimites. 
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DESCRIPTION iaqueile les partisans de ce dernier éprouvèrent une dé- 

deTAfrique. faite sanglante. Mahdiiah est, de trois côtés, environnée par la 
mer, et Ton ne peut y pénétrer que du coté de Toccident. Elle 
a un faubourg très-vaste, appelé 2^i>'i^;^, ( 0» renferme 
des marchés , des bains, et des maisons pour les hommes attachés 
à ces établissemens. Le mur qui l'entoure fut bâti par ordre de 
Moëzz ben-Badis. La longueur actuelle de Mahdiiah est d'environ 
deux milles. Sa largeur n'est pas uniforme ; elle est tantôt plus 
grande , tantôt moindre : mais la partie resserrée est de beaucoup 
la plus considérable. Tous les édifices sont bâtis en pierre. La 
ville a deux portes de fer dans lesquelles il n'est point entré de 
bois, et dont chacune pèse mille kintars : leur longueur est de 
trente palmes ; chacun des clous qui y sont employés a un poids 
de six rotls. Les deux portes sont couvertes de figures d'animaux. 

Mahdiiah renferme de vastes citernes , au nombre de trois 
cent soixante , sans compter l'eau qu'y verse un aqueduc. C'est 
à Obaïd-allah que la ville fut redevable de cet ouvrage. Ce prince 
y amena une source qui couloit dans un village nommé Afa- 
nakisch , ^J^^ > situé à peu de distance de Mahdiiah , 

L'eau passe sur des arcs voûtés, et va se rendre dans un réser* 
voir creusé dans l'enceinte des murs , non loin de la grande 
mosquée; de là, elle est élevée jusqu'au château par des ma- 
P^^fS' chines hydrauliques. Les mêmes procédés sont employés, dans 
le voisinage de Manakisch , pour tirer l'eau des puits : là , elle 
est rassemblée dans un réservoir, d'où l'aqueduc la conduit à la 
ville. Mahdiiah est fréquentée par les vaisseaux d'Alexandrie, 
de la Syrie , de la Sicile , de l'Espagne , et autres contrées. 
Son port, creusé dans un roc excessivement dur, peut contenir 
trente bâtimens. A l'extrémité du bassin s'élèvent deux tours, 
entre lesquelles est tendue une chaîne de fer. Lorsqu'un vaisseau 



{ I ) Au rapport de Nowaïri [loc> laud, 
foil. 4^ v.),Zawilah est une villa située 
dans le voisinage de Mahdiiah. Suivant 
le lexique géographique Za- 



wilah-Mahdiiah , t , et Mah- 
diiah ne sont séparées que par une dis- 
tance d*un jet de flèche. 
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se présente pour entrer, ies gardiens des deux châteaux lâchent description 
un bout de la chaîne , de manière à permettre le passage du de rAfrique. 
bâtiment; après quoi elle est replacée dans son état ordinaire: 
on use de cette précaution , afin de se prémunir contre les 
attaques des Grecs. Le terrain nouveau enclavé dans Mahdiiah 
s étend » du midi au nord , ia longueur d'un jet de flèche. Cet 
espace fijt pris sur la mer par ordre d'Obaïd-alIah , qui agrandit 
ainsi le sol de la ville. Cette place est défendue par seize tours, 
dont huit sont attenantes à l'ancien mur , et les autres s'élèvent 
sur le terrain ajouté à la ville. On distingue la tour d'Ebn- 
Wazzan le marin, celle d'Othman, celle d'Isa, celle des mar- 
chands d'huile : elles tirent leurs noms de plusieurs habitans 
dont les maisons étoient situées dans le voisinage. La mosquée 
djami , qui renferme sept chapelles , cI^LL^ , se distingue par 
la solidité et la beauté de son architecture. Le palais d'Obaïd- 
allah est vaste, magnifique , et a une porte qui regarde l'occident. 
Le palais d'Abou'lkâsim , fils d'Obaïd-allah , est situé vis-à-vis , 
du coté de l'orient, et les deux édifices sont séparés par une 
place immense. L'arsenal maritime, <clÂ>âJ^j^>, est à l'orient 
du palais d'Obaïd-allah , et peut contenir plus de deux cents 
vaisseaux : on y voit deux magasins vastes et longs, destinés à 
recevoir les agrès et tous les objets d'équipement des bâtîmens, 
afin de les mettre à l'abri du soleil et de la pluie. Obaïd-allah 
se détermina à fonder la ville de Mahdiiah, à l'occasion de ia 
révolte d'Abou-Abdallah , que secondoient les Ketamah , et du 
massacre de ceux-ci par les habitans de Kaïrowan. Ce fut en l'an- 
née 3 00 que le prince fit commencer les travaux. Cinq ans après, 
le mur d'enceinte se trouva achevé ; et enfin , en 308 , au mois 
de schewal, Obaïd-allah y transporta sa cour. Cette ville étoit 
entourée de plusieurs faubourgs vastes , peuplés et couverts de 
nombreux édifices : le plus voisin des murs étoit le faubourg de 
Zawilah, qui renfermoît les marchés et les bains; le faubourg 

de Hama , uJl (jîaJ^ , servoit de résidence aux corps d'Arabes et 
de Berbers qui formoient la milice de la province d'Afrikiiah. 
Tome XII, i/^ Partie. Ppp 
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De cette même ville dépendoîent le château d'Abpu-Saïd , les 
quartiers de Ai) , de Fasas, de Kaïtanah, <ÀlaAii|j ^^Lvlé, le fau- 
bourg de Kafsah et autres. Mahdiiah ne cessa d'être la résidence 
du souverain , jusqu'à Tannée 344 (0» Ismaïl, fils d'Abou'I- 
kâsim (2), monta sur le trône. Ce prince s'étant avancé vers 
Kaïrowan , pour attaquer Abou-Iézîd ; goûta le séjour de Sabrah , 
et y établit sa demeure habituelle après la mort de son père Mo- 
hammed (3). Dès ce moment, les faubôurgs de Mahdiiah se 
dépeuplèrent et commencèrent à tomber en ruine. 

De Mahdiiah à la ville de Salektah, aLUa*, (4) , la distance 
est de huit milles; de Mahdiiah au château deLedjem, autrement 
nommé le château de Kâhiuah^ kXÀ^s^y^Jh c^j^^j^* fJL ^ 
1 8 milles. Si Ion en croit la tradition, Kâhinah, se voyant assié- 
gée par lennemi dans cette forteresse , fit creuser dans le roc 
dur un passage souterrain, qui communiquoit à (a ville de Sa- 
lektah, et qui étoit assez spacieux pour qu'un grand nombre de 
cavaliers pussent y passer de front : c étoit par-là qu'elle recevoit 
les vivres et tous les objets qui lui étoient nécessaires. 

De la ville de Salektah au château de Ledjem , la distance 
est de dix-huit milles. Cette forteresse a environ un mille de 
circuit: elle est bâtie en pierres, dont chacune a de longueur 
vingt-cinq palmes ou environ ; son élévation est de vingt-quatre 
toises ; tout l'intérieur est en gradins par lesquels on monte 
jusqu'au sommet; ses portes, disposées par étages les unes au- 
dessus des autres, sont d'une construction extrêmement solide. 

A six milles de Mahdiiah , est la plaine de Terenout, 

• qu'Abou-Iézid livra des attaques mul- 



f I ) II y a ici une faute de copiste : 
à i année 344 il faut substituer 334. 

(2) J'ai lu J^t ^ au lieu de 
>^LaJ' Cet Ismaïl, do^it il est ;ci 
question , est, comme je l'ai dit plus haut, 
le troisième khalife phatimite. 

(3) J'ai hi Mohammed au lieu de 
Maad, 



(4) Je lis «IûlL au lieu de «iiÂjL. 
En effet, Nowaïri ftit mention (ma- 
nuscrit 702 ifoL 40 V.) d'un lieu appelé 
Salektah, ^ioj^^sïvxé près de Mahdiiah. 
Édrisi en parle également; et Shaw 
( Voyages, pag. 246 ) le désigne sous le 
nom de Salecto, 
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tipliéës à la ville de Mahdiiah. Sur le même terrain vint camper 
Mokhallad ben-Kendad / à l'époque où il mit le siège devant 
cette capitale { i ). Akhwan , v:)^^^^ , est un lieu (2 ) situé entre 
Kaïrowan et Mahdiiah. Ce fut en cet endroit que Moïasserah* 
alfati fut défait et tué par Abou-Iézid , le mercredi 10.* jour du 
mois de rébi premier , Tân 333. 

Ali bèn-Ali , dans une pièce de vers composée en l'honneur 
d'Abou-Iézid , s'exprime en ces termes : 

Combien de combats célèbres éterniseront votre mémoire, et peuvent 
entrer en parallèle avec les plus brSIans explbits. 

Sur la colline d'Akhwan, çn voit encore des guerriers couchés sur le lit 
de roche sur lequel vous les avez étendus. 

De Mahdiiah à la ville de Djeloula, ^jJ^ , on compte vingt- 
quatre milles. Cette place renferme dans son enceinte des édifices 
et des toujs de construction antique, des puits d'eau douce 
qui remontent également à une époque très-reculée , et de vastes 
ruines, dans lesquelles un berger découvrit un /our une couronne 
d'or, enrichie de pierreries. Non loin de Djeloula, est un lieu de 
plaisance (4) nommé Sardaniah, c^ui est le plus bel endroit 
de la province dAfrikîîah : son territoire est couvert de superbes 
plantations d'arbres fruitiers, parmi lesquels on compte environ 
mille pieds d'orangers. . 

Djeloula , qui est défendue par" une citadelle , est une ville 



( I ) li existe ici nne erreur réeDe, qui. 
doit être attribuée, soit à Tauteur, soit 

Elutôt au copiste. Abou-lézid Mokhal- 
id ben-Kenaad est un seul personnage , 
ainsi qu'on le venra plus bas , et comme 
je le prouverai dans 1 histoire des khalifes 
phatîmites. 

(2) Je lis JjÂ-» au lieu de J>j . 
( 3 ) Je lis , ce qui , je crois, ne 



^euT sQuiïnr de difficulté. Je substitue 

(4) Le texte porte o>-A-^M*-t; je lis 
ojÂA^. Ce lieu, que Cardonne (Hii- 
toire de VAfiique et de F Espagne, t. II , 
paç. Ç2) a pris mal-à-propos pour Tîle 
ae Sardaîgné , est plusieurs fois nommé 
dans l'Histoire de Nowaïri (man. 702, 
fol'2pv.^j7r.) et dans Ebh-Aihir (man. 
tom, I , jol, J20 )• ) 

Ppp 2 
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DESCRIPTION construction antique , et Lâtiè en pierres. Au centre on voit une 
de l'Afrique, source d'eau vive. Les environs abondent en arbres fruitiers et 
autres. Parmi les fleurs dont le sol est couvert, le jasmin est sur* 
tout fort abondant. Le miel y a une odeur exquise , qui a pass^ 
en proverbe , et qu'il doit à la quantité des jasmins sur lesquels 
vont butiner les abeilles ( i )• Les habitans de Kaïrowan y con* 
fisoient le suc de sésame avec le jasmin et le lis ou avec la rose 
et la violette. La canne à sucre y croit en abondance. Chaque 
jour jadis on transportoit de Djeloula à Kairowan » en nombre 
infini, des charges de fi^uits et de légumes. Dans les environs 
habitent les troupes de la milice et les tribus de Dharisah qui 
occupent des villages, cl>^]jil^ J <jmj^ (^)* 

L'auteur raconte ici la première conquête de Djeloula par 
les arméés des Musulmans. Comme ces détails ont peu d'in-* 
térét , je crois devoir les supprimer. 

P^^* rapport du médecin Aboù-Djafar Ahmed ben-Moham- 

med , on voit , dans la province d'Afrikiiah , dans le canton de 
Ketamah, une source appelée la Fontaine des temps, cJSj^ ^jw:, 
dont l'eau coule cinq fois dans l'espace d'un jour et d'une nuit» 
aux heures des cinq prières, et dont le cours est suspendu tout 
le reste du temps. 

Pag. 99. La province de Ketamah produit de l'azur de la plus belle 
qualité : on y trouve des mines de cuivre et de fer. 

L'auteur parle ensuite d'un miroir qui , du temps de l'empire 
grec, se trouvoit dans une église, et qui avoit , dit-ii, une propriété 
merveilleuse. Lorsqu'un homme doutoit de la vertu de sa femme, 
il ailoit regarder ce miroir; et si ses soupçons étoient fondés, 
il ne manquoit pas d'apercevoir les traits de l'homme qui lui 
avoit fait cet aflront. Lorsque les Berbers eurent embrassé le 
christianisme, un d'entre eux, qui se distinguoit par son zèle 

( I ) Le texte porte *i IfL^ {fJ^y»)^ 1 (^) crois devoir lire Jî>tJ>, au De» 
crois devoir lire *i IfL^' tT-^J • I J-^« 
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pour la nouvelle religion , avoit obtenu le rang de diacre. Un pe^cription 
Berber, qui avoit conçu des inquiétudes sur la fidélité de sa dcrAfrique. 
femme, alla consulter le miroir, qui lui offrit la figure du diacxe. 
Celui-ci, ayant été cité devant l'empereur, fut condamné à avoir 
le nez coupé, fut promené ignominieusement et chassé de Téglise. 
Ses compatriotes , irrités d'un traitement si cruel , allèrent briser 
le miroir; mais l'empereur fit marcher contre eux des troupes 
qui les exterminèrent. 

De Kaïrowan , après une route de trente-six milles , on arrive 
à Sousah. Cette ville est située sur le rivage de la mer, qui J'en- 
vironne de trois côtés , au nord , au midi et' à l'orient. Ses murs, 
construits en pierre, sont d'une grande étendue, très-forts, par- 
faitement bâtis ; (a mer en baigne le pied , et pénètre sous les 
maisons par des canaux creusés dans la partie orientale. Ad'angle 
sud-ouest de Sousah , s'élève une tour très-haute, appelée la tour 
de Khaîf-alfati , sJJL JjJL : elle a huit portes, dont 
l'une , qui est fort large , est placée à l'orient d'un édifice appelé 
r Arsenal maritime, AcUaûJ^ ; c'est par cette porte que les vais- 
seaux entrent et sortent. La ville de Sousah a deux portes qui 
regardent Toccident et sont placées vis-à-vis le théâtre , iu^sLè . 
Ce dernier édifice , d'une vaste étendue , et de construction an- 
tique, est composé de galeries voûtées, également larges et éle- 
vées, bâties en pierre ponce, pierre légère qui flotte sur 
l'eau et que Ton apporte du volcan de la Sicile (i); tout autour 
régnent de nombreuses galeries qui communiquent l'une dans 
f autre. Tous les environs de Sousah sont couverts de vastes ruines 
de monumens antiques. La ville toute entière est construite en 
pierre et parfaitement bâtie; elle renferme de nombreux mar- 
chés » abondamment fournis de marchandises et de denrées de 
toute espèce. La viande que l'on y consomme est excellente ; tous 



(i) mot (^Utej^ signifie un volcan. 
Dans un géographe arabe ( man. n.^ 58 1 , 
/bL yi V. ), on fit que ia ville de Catane 
fut consumée par une éruption du volcan 



de la Sicile, 0^->#* Le même 

mot se retrouve en plusieurs endroits du 
même ouvrage. { Voyez foL 7^ v. , 80 r,, 
Szr., exMasoudifMorouàj, t, l,foL ly^v. 
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DEsciRimo"' objets se vendent à des prix extrêmement modérés ; les fruits 
de l'Afrique, y oiit une saveur exquise* 

Ici se trouve une relation de ia première conquête de Sousah 
par ies Musulmans. Je supprime ce morceau, dont je donnerai 
ailleurs la traduction. 

Piig./oo. La ville de Sousah est très-fortifiée et presque imprenable: 
les habitans se distinguent par leur bravoure et leur énergie. 
Abou-Iézid Mokhallud étant venu l'assiéger » à la tête d'une 
armée où l'on comptoit quatre-vingt raille chevaux » fut, après 
plusieurs mois d'attaques infructueuses, contraint de se retirer 
honteusement. 

Le poëte Sahl ben*-lbrahim fit, à cette occasion, ies vers 
suivans : 

Les rebelles ont été repoussés <Ie . devant Sousah p^r les coups de nos 
lances et par notre bravoure , 

Et par nos épées vigoureuses, qui, protectrices de nos épouses , fàîsoient 
voler , au milieu (Fun nuage de poussière, les cotis de nos ennemis. 

Ahmed ben-Malîh, de la ville de Sousah , a dit sur le même 
sujet : 

jy^l^^ljj^l \^ ^ ^TÎ>^ ifcuiw^M AajJU* 

, >^î> ]y¥ vj^ wi ^ 

j^àAâi^ JjlU^ o^'*»^ «l^^ i^J^ Axw^ 

, L'ennemi vint camper devant Sousah, et l'attaqua avec fureur ; mais 
cette ville avoit Dieu poiu* défenseur. 
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Sou$ah est le rempart 4u Magreb ; Iç$ villes ^t I^s fprteres^çs n^o^çjsi^çnt 
sa supériorité. , 

Ceux qui nous attaquoient ont été frappés de malédiction ^ comme le 
furent Ja^s les tribus de Koraïdah et de Nadir (i), . ; 

Le créateiurde toutes choses a ^tde Sousah le bouievart de la reiigîon^ 
au moment où les affaires étoient dans une extrême confusion* ^ 

Sans cette ville j on eût vu se réaliser une catastrophe si épouvwtable , 
que la terreur auroit fait blanchir la tète des plus jeunes enfans (2 ]. 

La renommée de Sousah parviendra dans toutes les contrées du globe ; 
et ses habitans ne craindront pas d'affronter l'ennemi le plus nombreux. 

Lorsqu on se resnd de Sousah à KaîVowan , on sort par la porte 
méridionale, appelée porte de Kairow^in, et on laissç à la drpitç 1^ 
cimetière de Sousah. Les murs de cette ville furent bâties par Ordre 
de Ziadet-^lah* Ce prinçe avoit coutume de dire, à cette occa- 
sion : ce Lorsque je me présenterai devant Dieu, au Jour de la 
« résurrection , je serai escorté de qi^atre actions méritoires : la 
» fondation de la djami de Kàïrowan , celle du pont de Rebi, celle 
» de la forteresse de Sousah, et la nomination d'Ahmed ben- 
» Moharrar à la place de kâdi de la province d'^frikiiah. » 

En dehors de la ville sont des enclos, des monastères et des 
lieux de retraite pour les religieux : en dedans des murs est 
un vaste enclos qui ressemble à une ville, et qui est entouré 
d*un mur solidement bâti; on le nomme r enclos du Couvent, et 
îl sert d asile à des hommes vertueux et religieux. Dans Tin- 
térieur de la place est une seconde citadelle, appelée Kàsabah, 
, située vers le nord , et attenante à l'arsenal maritime. 
Le pied de la montagne sur laquelle s'élève Sousah e^t à l'orient , 
et la partie la plus haute de la ville regarde l'occident, 

Sousah est située sur une colline élevée, et ses maisons se dé- 



1 

( I ) Koraïdah et Nadir étoient deux 
tribus juives (|ui habitoient FArabie, an- 
térieurement a la naissance de Mahomet, 
et contre lesquelles ce législateur eut à sou- 
tenir des guerres opiniâtres. Voy, Abpu't 
Annal. Mosl, tom. I, p, 50, iio, 
112, ii4; Kitâb • alagani , tom. JII, 
fol. 485 > 486; Sirai-al-Resoul ( man. 



ar. n.° 629 , foLjz v,, ly^ v. et suiv. ) ; 
Vie de Mdhomet, par Gagnier, tom. II , 
p. 1 1 7 et suiv. , p. 1 39 et suiv. 

(2) On lit dans l'AIcoran {suratyj, 

cette expression , Za^âkjischari, iPû^f A- 
schaf, tom, l!l, fol. 353 v. 
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couvrent de la pleine mer. Derrière les murs est un vaste temple 
que les marins nomment Kabtas, ^J^^ix^ , et qui est le premier 
objet qu'ils aperçoivent lorsqu'ils font voile de la Sicile ou 
d'autres contrées maritimes. Ce temple a quatre escaliers, dont 
chacun conduit jusqu'au sommet de l'édifice. Il forme une masse 
énorme de bâtimens; et ses deux portes, celle par où l'on entre et 
celle par où l'on sort, sont séparées par une distance considérable. 
Sousah renferme un très-grand nombre de métiers de tisserands : 
on y fabrique un fil dont le mifhkal se vend le double de son 
poids en or. C'est à Sousah que l'on foule les étoffes fines de Kaï- 
rowan. Les droits qui se perçoivent dans les ports de Kaïrowan, 
de Sousah, de Mahdiiah, de Safâkes et de Tunis, rapportent 
au fisc 80,000 mithkals , sans compter les sommes qui ont une 
mitre destination. 

Parmi les plus célèbres enclos , » de Sousah , on dis- 

tingue celui de Monastîr. 

On rapporte que le grand palais de Monastir fut bâti par 
les ordres de Harthemah ben-Aïan, l'an 1 80 de l'hégire (i). Il s'y 
tient chaque année , le dixième jour de moharram , une foire im- 
portante» qui attire une foule immense. 

On voit à Monastir des maisons , un pressoir , jSt , des 
moulins persans et des citernes. Le palais est fort élevé et d'une 
belle architecture : au second étage est une mosquée , où réside 
constamment un schéikh vertueux et probe, qui jouit de la con- 
fiance et de l'estime de la multitude ; cet édifice est habité par de 
pieux solitaires , qui s'y sont renfermés volontairement , et ont 
renoncé à la société de leurs familles et de leurs amis. Au rapport 
de Mohammed ben-Iousouf , Monastir est une forteresse égale- 
ment vaste et élevée , dans l'intérieur de laquelle se trouve un 
faubourg considérable. Au centre de ce faubourg s'élève un se- 
cond château , d'une grande étendue , qui renferme dans son 



(1) Je crois devoir lire^ju. au lieu de 
Jj;-aj • En effet, noui lisons dans £bh- 
Athir ( man. u l^foL /2 v, ) , et dans No- 



waïri ( man. 6^9yfol,2jo r.) , qu'à Tépoque 
indiquée par notre auteur, Harthemah 
ben-Aïan fit élever le palais de Monastir. 
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enceinte de nombreuses maisons , des mosquées , et des tours 
très-hautes , formant plusieurs étages l'un au-dessus de l'autre. de rAfriquc 

Au midi de cet édifice est une cour immense, autour de la- 
quelle régnent des pavillons élevés et bien bâtis, servant à Thabî- 
tation des femmes qui se sont vouées à la retraite. 

On y voit une mosquée djami, composée de galeries et d ar- 
cades voûtées, dans la construction desquelles il n'est point entré 
de bois , et des bains nombreux. Les habitans de Kaïrowan ve- 
noîent à Mbnastir apporter aux solitaires de ce lieu des aumônes 
considérables. 

Tout près de Monastir est une vaste saline, où les vaisseaux 
viennent charger du sel, qu'ils exportent en diverses contrées. 
Non loin de là sont cinq édifices, parfaitement bâtis, 

et habités par de pieux solitaires. 

De Kaïrowan à Tunis la distance est de cent milles, qui 
forment trois journées de marche, savoir: au fondouk de Sekl, 
v9^^> journée; de là à Monastir- Othman, une jour- 
née, et à Kaïrowan , une journée. En prenant une autre route, 
on trouve , au bout d'une journée , le lieu nommé Baschou , 
j-il ( 1 ) ; de Baschou à Dawamis , , une journée ; 

et de là à Kaïrowan ', une journée. 

Les murs de Tunis ont de circuit vingt-quatre mille coudées. 
La grande mosquée de cette ville et son arsenal maritime furent 
construits l'an 114, par les ordres d'Abd-allah ben-Hidjab (2). 
Les habitans de Tunis ont la réputation de montrer en toute 
occasion une grande bassesse de sentimens. Tunis se nommoit 

anciennement Tarchisch , ; la mer qui la baigne s'appeloit 

mer de Rades, ^ , et son port , ^>]^ c'est-à- P^ ^os- 

dut ^ port de Rades. Cette ville fut conquise par Hasan ben- 



(i) Cette ville est mentionnée par 
Ebn-HaukaI et Tauteur du lexique géo- 
graphique arabe. Édrisi en parle égale- 
ment; mais il annonce qu'à l'époque où 
il écrivoit , il ne restoit de cette- ville que 
remplacement sur lequel elle avoit existé 



( manuscrit , fol v. ). C'est, je crois , 
le même lieu qui, sur la carte de Shaw, 
est nommé Bousha, 

(2) Kbyez Notvaïri ( manuscrit 702, 
foL // V..). 



Tome X IL i." Partie. Qqq 
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Noman ; ce général s'étant avancé vers Artah , et ayant livré 

dt TAfrique. bataille aux Grecs dans la plaine de Tunis, ceux-ci le supplièrent 
de suspendre ses attaques, et de leur imposer un tribut, s'en- 
gageant à lui livrer tout ce qu'il pourroit emporter, lui et ses 
soldats. Le général arabe ne fît pas difficulté de consentir à cette 
proposition ; mais les Grecs avoient disposé leurs vaisseaux près 
de fa porte appelée Bab-alnisa [ porte des Femmes ] , L*jJ^ c->\» : 
profitant de la nuit, ils chargèrent sur ces bâtimens leurs femmes 
et leurs trésors, et prirent la fuite. La ville fût remise à Hasan , 
qui, se voyant trompé dans ses espérances, saccagea cette place 
et la livra aux flammes. Il fit ensuite élever une mosquée , et 
laissa dans la ville un corps de Musulmans. Le même général fut 
encore le jouet d'une ruse du gouverneur de Carthage. Les Grecs 
avoient évacué cette ville, où le gouverneur , nommé M ûrtiak^ 
étoit resté seul avec sa famille. Cet officier se hâta d'adresser à 
Hasan un message conçu en ces termes : « Si tu veux m'accorder, 
» à moi et à mon fils , une capitulation honorable, et t'ehgager à 
m'accorder la propriété territoriale que je te désignerai , je 
V promets de t'ouvrir une porte et de te livrer la ville avec tous 
» ceux qu'elle renferme. » Le général arabe accepta cette office , et 
concéda à l'officier grec le canton appelé la plaine de Marnnk, 

(jai , resserré entre les montagnes, et qui renfermoit alors 

trois cent soixante villages. On lui ouvrit une porte de la ville; 
mais il fut bien surpris de n'y trouver que le gouverneur , son 
fils et sa famille. Toutefois il exécuta fidèlement les promesses 
qu'il avoit faites , et reprît ensuite le chemin de Kaïrowan. 

Cependant les Grecs, ayant dirigé leur flotte vers Tunis ^ 
firent une descçnte près de cette ville , égorgèrent ou emme^ 
nèrent prisonniers les Arabes qui s'y trouvoient, et enlevèrent 
un riche butin. Les Musulmans se voyoient hors d'état de ré- 
sister aux attaques de l'ennemi, attendu qu'ils étoient simplement 
campés. A cette nouvelle, Hasan se mit en marche pour Tunis; 
mais en même temps , il députa vers le khalife Abd^almeiik 
quarante Arabes de distinction, pour lui annoncer l'échec que 
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venoîent d'éprouver les Musulmans : pour lui, il établit son cam- 
pement à Tunis, pour attendre la décision du prince. Abd-al- de l'Afrique, 
meiik fut très-affligé d'apprendre ce qui venoitde se passer. A sa 
course trouvoient alors, parmi un grand nombre de tabis, deux 
compagnons du Prophète, savoir, Anes ben-Malek et Zéid ben- 
Thabet. Ces deux hommes engagèrent vivement le khaiife à se- 
courir Tunis et ses habitans, de manière à les mettre à Tabri des 
attaques de lennemi, lui représentant cette mesure comme un 
acte extrêmement méritoire. Ils assurèrent les Musulmans que 
celui d'entre eux qui passeroit seulement un jour en garnison 
dans/?^i/^j,entreroit infailliblement dans le paradis. Abd-almelik 
écrivit à son frère Abd-alaziz, qui étoit à cette époque gou- 
verneur de rÉgypte, lui enjoignant d envoyer vers le camp de 
Tunis mille Coptes, accompagnés de leurs femmes et de leurs 
enfans, et de les bien faire escorter, afin qu'ils pussent arriver 
sains et saufs à Tarschich, c'est-à-dire, à Tunis. Il ordonna en 
même temps à Hasan de faire construire un arsenal maritime , 
AcIâac , qui offrît à tout jamais aux Musulmans des ressources 
multipliées contre leurs ennemis; d'imposer pour toujours aux 
Berbers l'obligation de voiturer les pièces de bois qui dévoient 
servir pour les vaisseaux ; et enfin d'équiper un grand nombre 
de bâtimens , dont la construction seroit confiée aux Coptes. 

A l'orient de Tunis est un grand lac, qui a vingt-quatre milles 
de circuit. Au milieu se trouve une île appelée Schekleh, , 
de deux milles d'étendue, (i). On y voit lç| débris 

d'un palais ruiné , dont on a fait l'arsenal maritime dé Tunis. 
Cette île est attenante au port, qui est situé sur le lac, et le lac 
communique avec la mer. Sur la partie littorale du port s'élève 
une mosquée appelée mosquée d'Abd-allah {2). Au midi est un 



( I ) Peut-être faut-il lire ^\ 

où croh l'arbre appelé ^ , le persea, 

( z ) MM. Hartmann ( Edrîsîi Africa ) , 
Bruns (Erdbeschreîbung von Africa^ t. VJ , 
p. 3 1 2 et suiv. ) ; Borheck ( Neue Erdbe- 
schreibung von Africa, t. II , p. 28 et suiv.) , 



et Ritter {die Erdkunde, t. I , p. 914 et 
suiv.), ont recueilli avec soin tous les 
passages d'historiens et de voyageurs qui 
concernent Tunis. On peut y joindre la 
relation de M. Thomas Macgiii ( an 
Account of Tunis,- London, i8i6). 

Qqq i 
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DESCRIPTION château bâti en pierre, et dune beiie architecture, au nord du- 
dc l'Afrique, quel règne un mur construit en pierre comme la muraille du 
port. Les vaisseaux qui veulent pénétrer dans le bas^n , doivent 
passer entre ces deux murs; l'intervalle qui les sépare est fermé 
par une chaîne de fer, qui, lorsqu'elle est tendue, empêche com- 
^<^/' plètement l'entrée et la sortie des bâtimens. Ce château porte le 
nom de château de la Chaîne, ^^witJ^^ . Au midi de cet édi- 
fice, on voit deux vastes citernes, dans lesquelles les princes de 
la famille d'Aglab faisoient entrer les eaux de la mer, afin de se 
procurer du poisson en abondance. Abd-allah (i) fit réparer cette 
ville, et accroître ses fortifications. Tunis devint dès-lors une 
place importante : c'étoit de son port que les Musulmans metloient 
à la voile pour aller porter le ravage sur les terres des Grecs. 

Tunis est situé au pied d'une montagne appelée le mont d* 0mm- 
Amrou , ^ c)^^ î la ville est environnée d'un fossé large et 
profond ; elle a cinq portes , dont Tuoe , qui çpgarde le midi et 
que Fon appelle la forte de ïlle, ir?y4 son nom àTiie 

de Scherik. En sortant de cette porte , on rencontre celle de 
Kaïrowan ; vis-à-vis est la montagne appelée Djebel-altouhah^ 
[la montagne de Taubah, ou de la Pénitence], 
qui s'élève à une grande hauteur et n'offre aucune trace de 
végétation. Sur le sommet est bâti un château qui domine la 
mer. "A l'orient de cet édifice, s'étend une caverne appelée 
Maschofik , ^^-4^*1^, qui a une porte cintrée, c->Ui\ ^^pi. (2), 

et près de laquelle coule une source d'eau vive. A l'occident de 
cette montagne, en est une autre appelée Djebel- alsdiiadah, 
ô>UaûJ^ O^t*^ [ la montagne de la Pêcheuse] , couverte de villages, 
dont le territoire abonde en grains , en oliviers et arbres firuitiers 
de toute espèce. Sur cette montagne on voit sept citernes des- 
tinées à recevoir l'eau , et composées d'arcades voûtées , toutes 

annéçs, depuis Tan 196 jusqu'à fan 201 
de l'hégire. 

(2) Je lis oU( 



(i) Ce nom désigne probablement 
Aboul-Abbas Abd-aiîah, fils d'Ibrahim 
et petit-fils d'Aglab^ qui régna cinq 
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# 

construites sur le même modèle* A Toccident s'étendent de 
vastes champs cultivés, qui se prolongent jusqu'au lieu nommé dcrAfriquc. 

Atûlûb , L^/j^^ [le Théâtre], où les princes de la famille d'Aglab 

avoîent un palais , dont les jardins étoîent plantés d'arbres frui- 
tiers de toute espèce et couverts des fleurs les plus variées. 

A l'orient de Tunis est le port, le lac dont j'ai parlé, et un 
marais salé, iJ^AA, (i). Dans la même direction, on trouve la 
porte deCarthage, près de laquelle, en-deçà du fossé, on voit de 
nombreux jardins, et des débris de constructions hydrauliques, 
appelées les Machines de la prairie (2). La porte des Porteurs 

d'eau , (J^f\i-u^J^ c->\i , située vers le nord , a pris son nom des 
porteurs d'eau qui vont puiser de l'eau à un vaste réservoir placé 
vis-à-vis, appelé/^ puits d'Ebn-Abd-aJgaffar , et alimenté par une 
source également abondante et salubre. On remarque, en cet en- 
droit, des palais bâtis par les princes de la famille d'Aglab, et des 
jardins plantés de toute sorte de fleurs et d'arbres fruitiers. Tout 
près de là s'élève une montagne pelée , que l'on appelle le mont 
d!AboU'Khafadjah, et dont le sommet offre des ruines d'édifice. 
La porte d'Artah, aL^I c->l, qui regarde l'occident, a dans son 
voisinage le cimetière appelé cimetière du Marché du dimanche, 
^x^^ y^yj^ ojAi4. Avant d'arriver à cette porte, en-deçà du fossé, 
est un vaste étang, nommé l étang des Charbonniers, (JmIS&J'^jx ; 
le faubourg appelé Rabad-almardâ , i^^J^ U^j [^^ faubourg 
des Malades ] , situé en dehors de la porte de Mahdiiah (3). Au 
midi de ce faubourg, s'étend une saline qui fournit du sel aux 
habitans de la ville et à tous ceux du voisinage. La mosquée 
djami de Tunis est d'une grande élévation , et domine sur la mer. 
Quandton est assis dans cet édifice , la vue se promène en liberté 



(1 ) Procope [de Bello vandal p. 220 ) 

F lace à trente stades de Carthage^ vers 
orient, une plaine de seL Voyez aussi 
Nowaïri (fol, iij r, ) 

(2) On lit dans le texte, ^^^^ J^^ 



ç>lf si'j^ : fai cru Revoir lire 
^l^jLîl et c?[y*. 

(3) Au lieu de ^ Ti-^ > 



Pag. 106. 
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DESCRIPTION ^^^^ environs (i). On monte à cette mosquée, du.c6té 

de TAfrique. oriental , par un escalier de douze marches* 

Tunis renferme de vastes marchés , qui offrent une réunion 
admirable de tout genre d'objets de commerce; on y voit quinze 
bains, de nombreux fondouks» dont les bâtimens ont une grande 
élévation. Toutes les maisons de la ville ont les jambages de 
leurs portes en très-beau marbre : deux pièces placées verticale- 
ment forment les montans, et une troisième, posée en travers, 
compose le seuil. On dit vulgairement, par forme de proverbe : 
« Les maisons de Tunis ont des portes de marbre , et au-dedans 
» tout est noir;.» >*ljâs? W^^^ W.l^î^ tT^Jî^^ • 

Cette ville est renommée pour la culture des lettres et de la 
jurisprudence : c'est d'elle que l'on a toujours tiré la plus grande 
partie des kâdis de la province d'Afrikiiah. Cependant, malgré 
ces qualités estimables, les habitans se sont toujours montrés 
enclins à l'insubordination et à la révolte contre l'autorité des 
émirs et des gouverneurs. L'histoire nous a conservé le souvenir 
d'environ vingt rebellions dont cette ville a été le théâtre. Du 
temps d'Abou-Iézid , les Tunisiens furent punis par le massacre, 
l'exil et la perte de leurs biens. Le poëte Djari a dit , à cette 
occasion : 

ce Malheur à Tarschisch, malheur à ses habitans, de la part 
» d'un Abyssin noir et furieux I >» 

Un autre poëte a dit sur le même sujet : 
J'ai vu l'unis, qui n'inspire plus la sécurité, comme son 
» nom l'indique , mais seulement l'effroi. » 

On fabrique à Tunis des vases d'argile , destinés à recevoir 
l'eau, et que Ion appelle *-iS^^ ; ils sont d'une extrêiTfe blan- 
cheur, et d'une finesse admirable, qui approche de la trans- 
parence : aucun autre pays du monde ne fournit des ustensiles 
d'une pareille beauté. 

(i) Je lis ^Jfj-^ ou4^ly^ au lieu de ^jfj^ 
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Tunis est une des villes les plus importantes de la province description 
d'Afrikiiah, et une des plus fertiles en fruits de toute espèce. dcTAfrique. 
Oii y remarque l'amande appelée ûmati Je cassante, 
ainsi nommée parce qu'elle est recouverte d'une cosse extrême- 
ment mince, en sorte que le frottement des fruits les uns contre 
les autres suffit pour les écraser, et qu'on les brise facilement 
dans la main ; chaque coque renferme ordinairement deux 
amandes, qui joignent à une grosseur extraordinaire une très- 
bonne saveur : la grenade, foible, entièrement dépourvue de 
pépins , et remplie d'un suc aqueux d'une douceur parfaite 
sans mélange d'acidité; le gros citron, qui se distingue par sa 
belle couleur , sôn odeur agréable et son goût excellent ; la 
figue, appelée khaiemi, d?)^ , qui est grosse, noire , couverte Pag. 107. 
d'une peau fine , abondante en sirop , et dans laquelle on ne 
distingue presque pas la graine; un coing qui surpasse tous les 
autres par sa grosseur, son goût et son parfum ; le jujube su- 

perfin, Çt^^ c^Uj^^, dont le fruit acquiert la giosseur d'une 
noix; i'ognon felouri , ^jj^jJ^ J^-^ûaI^ , qui a le volume d'un 
citron , une forme alongée , une peau très-mince , et un jus 
abondant et d'une douceur parfaite. 

On pêche à Tunis une abondance extraordinaire de poissons 
d'espèces variées, qui ne se rencontrent dans aucun autre pays. 
Chaque espèce fréquente cette mer pendant un mois de l'année, 
et, ce terme expiré, elle ne paroît plus jusqu'à pareille époque 
de l'année suivante. Cette succession régulière permet aux ha- 
bitans de se livrer sans interruption au plaisir et aux jouissances 
du luxe. Chaque variété de poissons se distingue par l'éclat de 
ses couleurs , sa graisse , sa chair ferme et son excellente saveur. 
L'espèce appelée ^j-^^a^^ a donné lieu à ce dicton proverbial : 
« Sans le poisson ^^y^ $ la ville de Tunis ne seroit point en état 
»> de se révolter. » 

Sur le chemin qui conduit de Tunis à Kaïrpwan , on ren- 
contre une station appelée Mahiffah, ^C^âd» . A l'époque où les 
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olives» sur le bord de la mer, ont acquis le terme de leur maturité, 
on voit arriver à Mahififah des troupes d'étourneaux qui y passent 
la nuit; chacun de ces oiseaux tient entre ses pattes deux olives 
qu'il jette à terre : la récolte de ce fruit procure un revenu qui 
s'élève jusqu'à soixante-dix mille pièces d'argent. 

De Tunis on se rend à Carthage , ville fondée par la reine 
Didon (i), qui vivoit à l'époque de David. Suivant quelques 
traditions , la naissance de cette ville ne précéda celle de Rome 
que de soixante-douze ans. Si un voyageur curieux pénétroit 
chaque jour dans son enceinte pour en visiter les monumens , 
il y remarqueroit chaque jour quelque nouvelle merveille qui 
auroit précédemment échappé à son attention. 

Carthage étoit située sur le rivage de la mer» et les flots 
venoient' baigner ses murs: le circuit de ses remparts avoit une 
étendue de quatorze mille coudées. 

Notre géographe , s'appuyant ici sur le témoignage du médecin 
Abou-Djafaft Ahmed ben-Ibrahim , de la ville de Kaïrowan, 
auteur d'un ouvrage intitulé Si^y^^ sSj^ » Guerres de la pro- 

vince dAfrikiiah, raconte l'expédition d'Annibal en Italie, ses 
victoires sur les Romains, la circonstance des trois boisseaux 
d'anneaux d'or qui fii:ent partie des trophées de la bataille de 
Cannes , le passage de Scipion en Afrique , le rappel d'Annibal 
par les Carthaginois » la défaite de ce général » et enfin la ruine 
de Carthage par les armées domaines. 

Le monument le plus admirable que l'on voie à Carthage est 
le lieu de divertissement, que les anciens nommoient le Théâtre, 
, construit en arcades voûtées soutenues par des colonnes, 
et surmontées d'un second rang, de même dimension , qui règiie 



( I ) On lit dans notre manuscrit : 

pXJI cJlc J^jl^ csUlf 
Le passage est visiblement corrompu. 



Après le mot jua^lt^*, j*ai suppléé ces 
mots l gy^i ^JJf.'Au lieu de (i^»!^» 
il faut lire ojO^-^, et a£UII au lieu 
de dUl. 
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tout autour de l'édifice. Sur les murailies sont sculptées des figures 
qui représentent des animaux de toute espèce , et des hommes 
exerçant les difFérens genres de professions et de métiers. On y a 
employé des images symboliques pour désigner les vents : celui de 
Torient a une figure riante, et celui de Test un visage morose. 

Le marbre est si abondant à Carthage , que, si tous les ha- 
bitans de la province d'Afrikiiah se réunissoient pour enlever 
les blocs de cette pierre que renferme la ville , ils échoueroient 
dans leur entreprise. 

On voit à Carthage un palais appelé Moallakah, IsIm ( i}, 
qui se. distingue par une étendue et une élévation prodigieuses. 
Il est composé de galeries voûtées qui forment plusieurs étages , 
et il domine sur la mer. Du côté de l'occident, s'élève un autre 
monument, appelé le Théâtre, qui renferme le lieu de divertisse- 
ment mentionné plus haut. Il est percé d'un grand nombre de 
portes et de fenêtres, et s'élève également par étages. Sur chacune 
des portes sont sculptées en marbre des figures d'animaux , et 
des représentations de toute espèce de professions. L'édifice 
appelé Houmas, ^ .^fw , se compose également de plusieurs 
étages: il est orné de piliers de marbre, de forme carrée, dont 
la grosseur et la hauteur présentent des dimensions prodigieuses. 
Sur le chapiteau d'une de ces colonnes, on voit douze hommes 
assis autour d'une table (2). Près de là commencent de vastes 
réservoirs appelés citernes des Diables , cjJbU-uJl ^Jj^l^, encore 
remplis d'une eau fort ancienne, qui existe là depuis une époque 
inconnue. 
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(i) Dans les Prolégomènes d'Ebn- 
Khaldoun ( man. foL iip r.), on trouve, 
sur cet édifice , les détails suivans : ce A 
» Carthage existent encore aujourd'hui 
j> les arcades dont se compose l'édifice 
» appelé Moallakah, iiUll LUsw. Les 
» haoitans de Tunis ont besoin de choisir 
a> les pierres qui doivent entrer dans la 
«construction de leurs faâtimens; et 
» comme les pierres de ces arcades sont 
» fort estimées des architectes , on s'at- 

Tome XII, iJ'' Partie. 



» tache à en démolir quelque partie; mais 
» ce n'est qu'après plusieurs jours d'efforts 
» et un travail pénible, que l'on parvient 
» à faire écrouler le moindre pan de mur. 
» Il se tient, dans cet endroit, des assem- 
» blées célèbres , auxquelles j'ai souvent 
» assisté dans ma jeunesse. » 

(2) Le texte porte : çrl>^ 

t5^' ^ <J;LJ[ 

of>S jf ^Uij je lis et . 

Rrr 
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A roccidentdu château de Tunis est un édifice souterrain (i), 
formé de plusieurs galeries qui s'élèvent au<-des&us Tune de lautre: 
l'intérieur en est obscur , et l'entrée a quelque chose d'effrayant 
Il renferme de nombreux cadayres, qui ont encore conservé ieur 
forme primitive , mais qui , dès qu'on les touche » tombent en 
poussière (2). Dans l'enceinte de la ville, on voit un bassin où 
les vaisseaux entroient jadis à pleines voiles , mais qui aujour- 
d'hui forme une saline sur les bords de laquelle s'élèvent un 
château et un monastère appelé la tour iï Abou-Soléiman. Au 
centre de la ville est creusé un immense réservoir / où l'eau est 
amenée d'une distance de plusieurs journées de marche, par un 
aqueduc qui tantôt est enfoncé sous terre , et tantôt passe sur 
plusieurs rangs d'arcades voûtées, qui s'élèvent les unes au-dessus 
des autres et semblent se perdre dans les nuages. La source de 
Hafîar{3) fi^urnit une eau excellente que le schiite Obaïd- 
allah(4) préféroit à toute autre: chaque jour on lui en apportoit 
la charge d'un certain nombre de chameaux. 

A Carthage, on voit deux palais de marbre appelés les Deux- 
Sœurs, ^^yAA^^L i^ij^ » et dans la construction desquels il n'est 
point entré d'autres pierres. Chacun d'eux est bâti solidement, 
en blocs de marbre qui pénètrent les uns dans les autres. Au 
milieu de ces deux châteaux est un réservoir d'une eau amenée 
artificiellement, mais dont la source est inconnue, et qui vase 
décharger dans la mer. Sur ses bords sont disposées des roues 
hydrauliques qui élèvent l'eau nécessaire à la consommation de 
Carthage. 

La même ville offre plusieurs colonnes, qui sont encore de- 
bout, et dont la partie qui s'élève au-dessus du sol actuel, a 



( I ) Le texte porte ; je croîs 

pouvoir lire ^ ^. 

(2) Au lieu de , je lis t^^\ 
(3 ) Le texte porte jU;^ ^ ; mais je 
crois qu'il faut lire Djoukar Jju:^ . En 
eJFet, nous apprenons de Shaw ( Voyage, 
pag. 192 et » 93) ,et d'autres voyageurs, 



que i'aqueduc qui amenoît Peau à Car- 
tnage^ commençoit à un lieu nommé 
Zungear, situé àenviron cinquante milles 
dans les terres. Édrisi (man. fol. 73 r.)^ 
écrit jLij-ô , Schouhar. 

(4) L'auteur veut parler du premier 
khalife de la dynastie des Phatimrtes. 
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quarante coudées de hauteur. Elles sont surmontées d'une voûie 
formée de pierre ponce, aà-IJ^ , espèce de pierre légère qui 
flotte sur l'eau. On voit une coupole d'une telle élévation , qu'une 
flèche lancée par le plus fort archer ne sauroit en atteindre le 
faîte. Tout autour règne un toit incrusté d'émail ( i ) , qui a 
cinquante coudées, tant en longueur qu'en largeur. Sur les ruines 
de Carthage s'élèvent aujourd'hui de beaux villages, dont le 
territoire bien cultivé produit quantité d'espèces de fruits, dune 
saveur exquise , et qui égalent tous ceux du même genre que ïon 
peut trouver ailleurs. 

L'auteur parle ici d'une inscription en caractères himîarites, 
qui se trouvoît parmi les ruines de Carthage; puis il continue 
en ces termes : 

Entre la ville de Sousah et celle de Tunis , on trouve Tîle 
(ia presqu'île) de Scherik(2), i^/^* "^'^ 

à Scherîk, de la tribu d'Abs, qu'elle eut pour gouverneur. La 
principale place de cette île est une ville nommée Bâschou , 



( 1 ) Le mot L iu...». » ^ que notre auteur 
emploie ici, se trouve également dans le 
Moroudj-aldzahab de Masoudi {tom» I, 
fol. iiyv.xMSi, n."* ^^9,foL^Sr.); on y 
lit que le roi de Perse Anouschirewan fit 
transporter de Syrie en Perse du marbre, 

de rémail, l«i^wftJ'> et des pierres colo- 
rées. Puis l'écrivain ajoute : ce On désigne 
9 par ie mot LJumiÀ , une substance for- 
» mée de verre et de- pierres fondues, et 
» qui joint à beaucoup d'éclat des cou- 
» leors vaiiées. On l'emploie, en guise de 
» cailloux, dans la confection des pavés 
» et la construction des édifices ; on en 
» fait aussi des vases qui ont une belle 
» transparence, » 



Le même mot se trouve avec le même 
sens dans le manuscrit arabe n.<> 1573, 

fol. ICI V. 

(2) Ce mot, ainsi qu'il est facile de 
s'en convaincre, désigne ici, non point 
une île proprement dite , mais cette vaste 
presqu'île qui s'avance dans la Mer Médi- 
terranée, à l'orient de Tunis. C'est elle 
que Nowaïri(man.702,/b/. ijv»,22 r.), 
et Ebn-Athir ( man, tom. I yfol. m v. , 
i6j r. ) , désignent par le simple nom 
SAUjtzirah, [ l'île ]. Édrisi ( ma- 

nuscrit, ^ô/. 7-^ V.) l'appelle l*ile de Bâ- 
schou , \^ j«j Jj> . ce De Tunis à 
»Hamâmat, dit ce géograj)he, la dis- 
M tance est d'une forte journée de marche : 
» c'est la largeur de l'île nommée ViU de 
nBâschou, » Ebn-Athir (man. t. l,foL 
i6j r.) place dans cette presqu'île une ville 
m^léeMedinet-al-Iehoud, iujjut 
[la ville des Juifs]. 

Rrri 
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j^cRjPTioN W grande, peuplée, et renferme une mosquée 

de rAfrfquc. ^jami, des bains , trois places , des marchés bien bâtis. On y voit 
le palais d'Ahmed ben-Isa, qui commandoit dans cette place au 
nom d'Ebn-Agiab. Ce fut dans Tiie de Scherîk que se réunirent 
les Grecs , lors de l'expédition d'Abd-alIah ben-Saad dans le 
Magreb. Ayant joint leurs forces , ils s'emparèrent de la ville de 
Kalibiah [Ciypea] et des lieux voisins; après quoi ils mirent à la 
voile , et se retirèrent dans l'île de Kousirah , » située entre 
la Sicile et la province d'Afrikiiah , et qui étoit alors habitée. Ils 
restèrent en possession de ce poste, jusqu'au règne d'Abd-almelîk 
ben-Merwan. Ce prince, voulant chasser l'ennemi de cette station 
avantageuse, mit en mer une flotte, sous les ordres d'Abd-al- 
melik ben-Katan , qui fit une descente dans l'île , s'empara de 
toutes les forteresses, les rasa complètement, et revint triom- 
phant , après avoir rempli sa mission. 

De Tunis à Bâschou on compte une journée de marche. Tout 
cet espace est couvert de villages nombreux , bien peuplés , 
dont le sol abonde en oliviers et en arbres de toute espèce. 
Dans l'intervalle qui sépare les deux villes, on trouve le château 

de Zéit, c-syi^ , la rivière de Demnah, A^tjJt , le fon- 
douk de Rihan (i ) et la rivière de Romman , 
Dawamis à Kaïrowan , la distance est également d'une journée 
de marche ; et cette route offre par-tout des châteaux, des lieux 
de station et des villages. 

En mer , vis-à-vis l'île de Scherik (2) , du côté du midi , est 



(i ) An rapport de Nowaïri ( manus- 
crit 702,/? (T/v.), la montagne de Rihan, 

, est à une journée de Tunis. 

(2) Ce passage paroît offrir ici une 
méprise que l'on seroit tenté d'attribuer 
soit à notre géographe, soit à son copiste. 
En effet, le mont Zaghwan, le Zagoan 
deMarmoi,Ie Zowan de Shaw, est situé 
dans l'intérieur des terres , et non dans 
une fie ou sur le rivage de ia mer. Mais 



on peut supposer que, dans ie lieu appelé 
Zowan, commence une chaîne de mon- 
tagnes qui porte ie même nom et se 
prolonge jusqu'à ia côte , où elle avance 
dans ia mer en forme de promontoire. 
J'avoue toutefob que cette explication 
laisse subsister une difficulté grave : en 
effet, comment une montagne placée 
au fond d'un golfe pouvoh-elle servir 
de point de reconnoissance pour les na* 
vigateurs! Je suis très-porté a croire que 
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située ia montagne de Zaghwan , ej^j^^ * Cette montagne ^ 
d'une grande élévation, et qui domine les eaux, est appelée 
Kelb-aliokak, c>A£=» [ le Chien du détroit] ( i ) , attendu 
que, grâce à sa hauteur extraordinaire, elle sert de point de re- 
connoissance pour les navigateurs : en effet, on l'aperçoit à une 
distance de plusieurs journées , et son sommet se perd dans les 
nuages. Souvent il arrive que le pied de cette montagne est 
baigné par la pluie, tandis que le faîte est complètement à sec. 
Les habitans de la province d'Afrikîiah, lorsqu'ils Veulent parler 
d'un homme qui leur est à charge, disent, par manière de pro- 
verbe : // est plus lourd que la montagne de Zaghwan, ou plus lourd 

que la montagne du Plomb, (joU^^ » montagne qui domine 
Tunis (2). Un poëte a dit , en s'adressant à une colombe chargée 
de porter une lettre de Kaïrowan à Tunis : « Vole au-dessus de 
» la montagne- de Zaghwan , et ne crains pas det'élever jusque 
dans les nuages. » 

Le mont Zaghwan offre de nombreux villages, bien peuplés, 
abondajîs en eau , en arbres fruitiers et en jardins. On y re- 
marque , entre autres , le fondouk de Sekl , (J^^ f ^"^i 
est un lieu de station bien connu , situé à une journée de Tunis, 
et (Jtii est grand et habité par une population nombreuse ; le 
villiage de Felidjîah , ^^^i^^^ ; Abou'lkâsim , fils d'Obaid- 
allah , avoit entrepris d'agrandir ce lieu et d'en former une ville 
qui servit de demeujre aux yoy9gçur$ pauvres des tribus de Ha* 
warah et de Nafousah , ^yH^ •J^^ ô^}^ ' ■■ l • 
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notre géographe a confondu la montagne 
de Zaghwan avec Tîie de Zowamoore, 
Fancienne i£gimurus^ dont la position 
s'accorde fort biep avec les renseigne- 
mens relatifs à la navigation de cette 
partie de la Mer Méditerranée, tandis 
que tous les autres détails s'appliquent 

Ïarfaitement à la montage de Zaghwan. 
)ans un passage de Nowaïri ( man. 702^ 



foi tfo V. ) , il est fait mention d'un défilé 
du mont Zaghwan. 

( I ) Notre manuscrit offre ce mot 

ainsi écrit, ,^1 o-U»; dans le 

lexique géographique on lit ^^ji^ • 

(2) État des royaumes de Barbarie i 
la Haye^pag. 99. 



/ • 
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DESCRIPTION ^ montagne de Zatghwan est un lieu de retraite pour un grand 

éttAMtpm. nombre de pieux solitaires musulmans. 

A loccident de cette montagne , on trôuve la ville d*Alorbos, 
^^Jy^ {i) f située à trois journées de Kaïrowan. C'est une place 
murée, qui a un vaste faubourg, et dont le territoire produit du 
safran de la meilleure qualité : on la nomme autrement la ville 

if Anbar, 

Pag. iiS' De Tunis on se rend, dans 1 espace d'une journée de marche, 
à la ville des Ansaris , (ju* ^ , ainsi nommée pour avoir 

été la demeure de plusieurs Ansaris de la famille de Djaber 
ben-Abd-allah. Le territoire de cette ville est d'une fertilité ex- 
traordinaire , et produit dés récoltes de la plus grande abondance ; 
le froment que l'on y recueille est le meilleur de toute la pro- 
vince d'AfrikiiaH. 

De Kaïrowan à Kafsah , ij^Jô{i) , la distaïKe est 4^ trois jour- 
nées de marche. Cette ville est bâtie toute entière sur des colonnes 
et des arcades de marbre dont les intervalles ont été remplis 
par des constructions en belle pierre , de la plus solide archi* 
tecture. Si l'on en croit la tradition , le mur qui eoitoure cette 
place dut sa fondation à Schensctiar , esclave de N^mrod , qui 
y fit graver son. nom, que l'on y lit encore aujourd'hui. Cette 
muraille est d'une conservation si parfaite, qu'elle semble avoir 
été faite d'hier. Dans l'intérieur de la ville, on voit deux sources 
donnant rlaissance à deux rivières abondantes , qui arrosent les 
jardins et les plaines des envimn*^. Darii fenceinte^e ta mosquée 

( I ) Dans ie lexique géographique , 

le nom de cette ville en écrit .^J^^J^] \ 
c*est ie même lieu que Corîppus (y^Aoi»* 
nidos lib. VI» v. 142) nomme Laribus 
et Procope [deBello vandalico, p. 305 ) , 
AaeiCot/ç, Voyez N owaïri ( maa tiscrit 702^ 
fol. 14 V,, ip , 24 n)y Ebn - HauLaJ 
(man.27.j2), Ebn-Athir ( man. IV , 
fol. 70 r ) &C. Dans le man. 'd*Edrisi 
{fol. 74 r.^ 7j r. ; , on lit jù^j\ } Léon 



TAfricain ( Africa , p. 549)» Urbs; 
Marmol ( tojn, III, pag. j2p ) , et Shaw, 
Lorbus. ' ' ' 

(2) La Capsa de SaU^ste, la 
ie Ptolémée, la, Copsensh cMtas de 
Victor dé Vhe (Historia persecuthnîs 
yatidtilhœ, pag. 'oj ). Voye^ Nowaïrî 
(mttn; y02,fol.j r.,jyr.,6j v.)yf.hn* 
Hâtflal fP'JJ>SSj> Édrisi, le Kaftar 
ipkg. 140), &c. - 
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djami, est une grande fontaine dont le bassin » revêtu en pierre 
et de construction antique , a quarante brasses , tant en lon- 
gueur qu'en largeur. Kafsah se distingue de tous Içs lieux de la 
province de Kaïrowan par labondance des pistaches que Ton y 
récolte , et qui non-seulement se disséminent dans tout le pays 
d'Afrikiiah , mais se transportent en Égypte , en Espagne et à Se- 
djelmasah : on y trouve des dattes de la grosseur d'un œuf de pi- 
geon ; son territoire fournit à la consommation de Kaïrowan toutes 
les espèces de fruits et de dattes. Dans les environs de Kafsah» 
on compte plus de deux cents châteaux appelés, d'un nom géné- 
rique, les forteresses de Kafsah, qui, dans leur enceinte et en 
dehors de leurs murs, ont des sources d'eau vive. Le produit des 
impôts de cette ville s'élève à 50,000 pièces d'or. 

Parmi ces forteresses , on remarque la ville de Touran , 

K^j^ (i), située à moitié chemin entre Kafsah et le lieu nommé 

Fedjdi'ûlhimat , ^ , sur la route qui conduit à Kaïrowan. 

C'est une ville grande, peuplée, qui renferme une mosquée Pag. 114, 
djami et un marché très-fréquenté ; c'est elle qui donne son nom 

aux étoffes appelées Tourani, Égyptiens emploient 

pour leurs habillemens. Son territoire produit des pistaches en 
abondance. 

De Kaïrowan , en se dirigeant à l'ouest , on arrive , après six 

jours de marche* à la ville de Nîfzawah , (2). On y voit 

une source appelée en langue berbère Taourgani , iS^^j^ » qui est 
fort large, et dont on n'a jamais pu atteindre le fond. Nifzawah 
est entouré d'un mur construit de pierre et de brique. La ville 
a six portes, une mosquée djami, des bains et un marché: ses 
environs offrent par-tout des fontaines et des jardins. Nifzawah 
est à trois journées de Kâbes , à deux de Kafsah , à trois de Kaï- 



( I ) L'auteur du dictionnaire géogra- 
iJûqtte écrit {^^j^ ^ et, du reste, copie 
la description de notre auteur. 



(1) F^ezNowaïn(man, 'joiJbLyv., 
S^r,)t Èbn-HaukaI fp'jsjf le lexique 
géographique {pag* ^jpj* 
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toun-Baïadah , a^Uj ^ycj^ (2) ; de cette dernière ville ^ ceik 
deNaftah» on compte une journée de marche» de ià à Touzer 
une journée, et de Touzer à Nifzawah une journée. Lorsque 
ton se rend de Nifzawah à la province de Kastinah, AÂA L ii*. » (i), 
le terrain que l'on parcourt est une contrée marécageuse, dans 
laquelle la route n'est indiquée que par des pièces de bois plan- 
tées en terre , et Ton prend des guides parmi les Benou - Mau- 
lith qui errent dans ces cantons ; car si Ton s'écartoit , à droite 
ou à gauche , de la route tracée , on enfbnceroit dans un sol 
fangeux, qui a la consistance onctueuse du savon. Plus d'une 
fois des armées et des caravanes, s'étant engagées imprudemment 
sur ce terrain trompeur, y ont péri, sans laisser aucune trace de 
leur existence. 

De Kastinah, *âaL*u3 , on se rend à Makarrah , , grande 
ville, dont le territoire offre de toute part des plants d'arbres 
fruitiers , des rivières et des champs en culture. De là on amve 
au château d*Abou-Tawil , i^^^ Jt^ • 

De Bagaïah, , à la province de Beskarah , «^^mo , on 
compte quatre journées de marche* C est un district qui com- 
prend un grand nombre de villes. La capitale , nommée aussi 
Beskarah, est défendue par une enceinte de murs et par un fossé: 
elle renferme une djami, plusieurs mosquées et des bains; 
elle est entourée d'un grand nombre de jardins son territoire 
produit abondamment des palmiers, des oliviers et autres arbres 
fruitiers. Elle est placée au centre d'une vaste forêt , qui se pro- 
longe dans une étendue de six milles , et où Ion récolte des 
fruits de toute espèce. On en distingue une variété appelée dans 

le pays kesa, , la même qui se nomme ailleurs ^^^A^t 
et dont la supériorité sur les autres fruits est passée en proverbe. 
Une autre espèce , appelée , est blanche et a la peau lisse. 



( I ) J*ai suivi , pour le mot Kaitoun , 
rorthographe indiquée par Fauteur du 
dictionnaire géographique. 



(2) Je crois que ce nom , légèrement 
altéré, désigne ici ia vUIe de Constantine. 
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Le schiite Obaïd-allah en faisoit le plus grand cas : il avoît ex- description 
pressement ordonné aux officiers qui commandoient en son nom de i Afrique, 
dans la province, de prohiber ia vente de ce fruit, et de mettre 
le séquestre sur tout ce qui s'en irouvoit dans le pays , afin de 
le lui envoyer. Si Ton vouloit énumérer toutes les autres pro- 
ductions de ce genre dont la contrée abonde, on risqueroit d'être 
trop long et de n'en pas dire assez. 

Autour de Beskarali , en dehors du fossé, s'étendent plusieurs Pag. ///. 
faubourgs. Dans cette ville, les sciences sont cultivées avec ar- 
deur fet succès ; ses habitans suivent les mêmes dogmes religieux 
que les Arabes de Médine. Beskarah a plusieurs portes , savoir , 
la porte du Cimetière, la porte des Bains, et une troisième près 
de laquelle habitent les mulâtres, {^y^y • Les environs de la 
ville sont occupés par les tribus berbères de Sedratah, AJ^^Oyiv, 
et des Benou-Magrawah , •J^j^^y^, • Dans l'enceinte des murs, 
sont des puits nombreux qui fournissent de l'eau douce : celui qui 
se trouve renfermé dans la mosquée djami, est inépuisable. Dans 
l'intérieur de la ville, on voit des jardins arrosés par un canal 
dérivé du fleuve. Près de là est une montagne de sel, d'où 
l'on extrait ce minéral par grandes plaques qui ressemblent à 
de gros blocs de pierre. C'étoit de là que le schiite Obaïd-allah 
et les princes de sa famille tiroient tout le sel qu'ils employoient 
pour leur consommation. Beskarah porte le surnom de Beskarah- 
alnakhil , vJ^^^iU^ 1 \ [ Beskarah des Palmiers ]. 

Parmi les villes de cette province , on distingue Hamounah , 

iJ^(i);Toulkah,Al^ (2);Melili, (3), et 

la plus ancienne de toutes, et qui est de construction antique. 
Beskarah est arrosé par une grande rivière qui le traverse , et 



( I ) Un cosmographe arabe ( man . j 8 1 , 
fol I2J V. ) , écrit . 

(2) Je n'hésite point à lire ^ 
ainsi que ce nom est écrit dans le lexique 
géographique. Sur la carte de Shaw on 

Tome XII, i/* Partie. 



trouve Tulgah, et chez Léon l'Africain 
(p. 623) Teolaca» 

( 3 ) Shaw écrit Meleeli, 

(4) Le cosmographe déjà cité écrit 

Sss 
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qui descend du mont Auras , ( i ). Sur le territoire de cette 
dcTAfriquc. ville est un bourg nommé Malschoun, {^y!^^ , la patrie d'Abd- 
aimelik Maischouni , qgi , aussi bien que son fils Ishak , se dis- 
tingua par ses connoissances littéraires , et par qui le goût de 
l'étude se répandit dans cette contrée, 
Pag. né. yj^^ autre route conduit de Kaïrowan au château d'Abou- 
Tawil. Après trois journées de marche dans une contrée cou- 
verte de bourgs et de villages , on arrive àObbah, (2), ville 
antique, dont le territoire produit du safran d'une excellente 
qualité. Six milles plus loin , on trouve la ville de Madlious, 
,j^j>Jjwê , dont il a été parié plus haut (3 ). D'Obbah , on arrive 
au bord du fleuve Malak ^r^* (4)» g^^"^^ rivière qui arrose 
les environs de la plaine de Bal , O^-^ * P"'^ ^ xenfl à 
la ville de Tamedit, e>>*>^^ (5), située dans une gorge, entre 
deux montagnes, sur une pente escarpée : elle est environnée de 
vastes campagnes bien cultivées, et le froment qu'elle produit est 
en grande réputation. De là on arrive à Tifasch , ^\âa^ , ou 
Tifasch-aldâllah , 4lUûJ^ ctW^ ^^^^^ antique située au pied 
d'une montagne, et dont les constructions ont une grande élé- 
vation. Son territoire offre , à chaque pas , des champs ense- 



( I ) C'est la même montage que 
Procope nomme Av^^or [de Èello van- 
datico, pag. 196, 264, 265, 266267, 
282,283, 284, 286, 287. ld.deALdi' 
ficiîs, pag. 1 17. Dans le poëme de Co- 
rippus ( Johan» iib. vi , v. 273 ) , on 
lit Aurasius, Du reste, on peut voir, 

?our ce qui concerne cette montagne, 
iowaïri ( man. 702, foL jr* , 2<? v. ) , 
Ebn-Khaidoun ( Prolegom, fol. 23 v. , 
24, r.), Ebn-Haukai (man. pag, jr) , 
un cosmographe anonyme (man. 581, 
foL I2J V.), Édrisi (man. foL 6y r. , 
70 r.), &c. 

(2) Dans le lexique géographique, 

ce nom est écrit <^ I ( voyez Ebn-Hau- 
V^\,pag, j2). 



(3 ) Je crois qu'il faut lire ici jfj^iM. 

(4) C'est le Melagge de Shaw. 

( j ) Ebn-HaukaI ( man. pag. j2 , 
écrit Tamedith, o^^cmLi , &c. Dans 
Nowaïri ( man. jo2f foLj^ v.), on lit 
o^imI^' 9 aussi bien que dans le manoscrit 
d'Édrisi ^ fol 7^ v.J. 

(6) L'auteur du Iexi<jue géographique, 
et le cosmographe déjà cité ( man. j8i , 
fol. I2J V. ) , donnent à Tifasch l'épiméte 

deDâllmah, idLkil , c'est-à-dire, l'injuste. 
Cette ville, qui est l'ancienne Tipasa, 
se trouve nommée chez Ebn-Haukai 
{pag.j2j. 
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mencés, et de nombreuses sources deau vive. On y voit un vaste 
monument, d'architecture antique. De là on se rend à Kasr-ai- 

Afriki , ^5^^^^^ (0» grande ville située sur une hauteur, et 

dont les environs présentent par-tout des pâturages et des champs 
en culture. Ensuite on arrive à une rivière nommée WaM-aldenanir, 
sS^j [^a rivière des Dinars], dont les bords sont cou- 
verts d'une riche végétation ; puis à la ville de Bidjes, • 
ville antique, dont les bâtimens ont une grande hauteur: ses en- 
virons abondent en pâturages et en productions de toute espèce. 
De là à la ville de ^yty % située sur la limite du pays de Ketâ- 
mah : cette route se nomme Djenah-akhdar , yiù^ ^Ul [l'Aile 
verte]; puis à la petite ville de ^^JLu^L, située au pied d'une 
montagne appelée j^uJvJ\ [le Nez de l'Aigle]. De là à Mahris, 
^ji*-^j4^(3), district composé de plusieurs bourgs répandus dans 
une vaste plaine, qui présente une surface unie, de forme cir- 
culaire; puis à Tamseket , cl^wui^ti (4) , belle ville dont les en- 
virons abondent en grains et en troupeaux ; ensuite à la ville de 
Dakmah , ( 5 ) , située sur une grande rivière , et entou- 

rée de pâturages et de terres en culture ; ensuite à la ville de 
Jlf^ (é)» où se trouvent les sources qui donnent naissance au 



DESCRIPTION 
de i*Afriquc. 



( î ) Voye^ Ebn-HaukaI ( pag, ji ) ; 
Nowaïri ( man.yo/. 22 r. ,j4 r. v. ) ; Edrisi 
( m^n. fol. 7j r. ) &c. 

(2) Je crois qu'il faut lire Bidjes, 
, ainsi que ce nom est écrit dans un 

passage de Nowaïri (manuscrit 63 8» foL 
247 V. ) , et dans Ebn-HaukaI { p. j2 ), 
Dans le manuscrit d'Édrisi (foLy^ y,) 
on trouve j^^jÀ^' , et ailleurs les points 
diacritiques manquent tout-à-fait. 

(3) Dans le manuscrit d'Ebn-HaukaI 

( ) * al'Mahrebtn y^j^^ y 
et dans celui d'Edrisi ( man. foL 7J r. ) 



(4) Je crois qu'il faut lire Tamesintj 
cxÂMM^b' , comme dans le Marâsid-alitla. 
Le manuscrit d'Ebn-Haukal (pag. j2j 
offre (;>Aai^L , et celui d'Édrisi C foL^j r.) 

(5) Ce lieu se trouve indiqué dans No- 
waïri (man. 702,^/.^/ v. ) , Ebn-HaukaI 
( man. pag, J2 ) , Edrisi ( man. fol. /j r. ). 

(6) 11 faut lire Algadir, ^ — 
Voye{^ le Marâsid-alida ( p, 400) , Èdrisi 
( man. foU 66 70 v. ). C'est la même ville 
que ce dernier écrivain appelle j^j^ 

fj , du nom de la forteresse de Wafou, 
autrement Warfou , • 

Sss 2 
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DESCRIPTION fi^"^^ Seher, j^, autrement le fleuve de Mesilah,et que 
deTAfrique. j'^,^ appelle encore Aîwadi-alréiis , ij**4^J^ ^^^Jji^ [rivière prin- 

cipale ]. Enfin Ton arrive au château d'Abou-Tawil. 

Route de Kdirowan à la ville de Bounah. 

De Kaïrowan, on arrive d'abord à Djeloula, ainsi que nous 
i avons dit plus haut. De là on se rend à Adjdjar , ( i ) , ville 
qui renferme une forteresse et un port. Cette piace s'élève sur 
un terrain escarpé, pierreux, coupé par des chemins difficiles, 
et qui , offrant une retraite favorable aux lions , est fréquenté par 
ces animaux. On y éprouve presque constamment des vents d une 
extrême violence. Aussi dit-on , par manière de proverbe : « Lors- 
» que tu arriveras à Adjdjar , passe vîte , , car tu y trouveras 
» des lions qui attaquent les passans, des pierres qui coupent, 
» des vents qui emportent tout. '> Aux environs d'Ad/d/ar habitent 
des tribus d'Arabes et de Berbers. Parmi ces dernières, on compte 
celles de Dharisah , , et de Mezinasah A.***^ . De là 

on se rend à ^yUAi^ > où ion voit un marché très-fréquenté;puis 
â Djeziret-ebn-Hamamah , A^l^ ^\ •ji^ ; de là à la ville des 
Ansarîs , dont nous avons parlé cî-dessus. Au voisinage de ce lieu 
est la plaine de Bal, » ^^^^ cantons les plus 

fertiles en grains de toute la province d'AfrikîiaK. De Djeziret- 
ebn-Hamamah à Bounah , la distance est de cinq journées ; et 
tout cet espace est couvert de villages bien bâtis. 

Sur le chemin de Bounah à Kaïrowan , la première station 
est au lieu nommé Zanah,^]j (2), arrosé par plusieurs sources. 



( I ) Voyeiy sur cette ville , les auteurs 
cités» Dans le man. d'Édrisi {foi 7J r.J, 
on trouve . 

(2) J'ai lu Zdnahj au lieu de 

«-itj.En effet, rhistorien des Benou^ 



Zian ( man. ar. 703 y fol. 6jr.) fait men- 
tion de la montagne de Zân , ^IjUJ^i 
sur la carte de Shaw, on trouve un lieu 
nommé Zàine» Quant à Tarbre ajipelé 
ob > j'ignore quelle est son espèce; maîs 
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et couvert dfe cabanes et de villages de Berbers : tout autour description 
règne une vaste forêt composée d arbres de TAn , dont le fruit se <k rAfrîquc. 
transporte à Afrikiiah. 

Bounah est une ville antique, où vivoit jadis Raksis (i ) , un 
des principaux docteurs de la religion chrétienne : elle est située 
au bord de la mer, sur une colline de difficile accès, qui do- 
mine la ville de Sous (2). On la nomme aujourd'hui la ville de 
Rawi , kÀjj^, Elle est séparée de la ville neuve par une 
distance d environ trois milles : elle renferme des mosquées, 
des marchés, des bains, et son territoire abonde en fruits et en 
grains. La nouvelle Bounah fut entourée de murs un peu après 
fan 450- Cette ville offre un puits appelé oj-y^l ^ [le puits de 
la Forteresse ] , placé sur le rivage de la mer , taillé dans un roc 
extrêmement dur, et qui fournit de leau à la plus grande partie 
des habitans. A Toccident de la ville , est un ruisseau d eau 
courante qui arrose les jardins ; et tout ce canton présente un 
aspect enchanteur. 

Bounah est dominée par la montagne de Ragoug, (j)» 

constamment couverte de neige, et sur laquelle on éprouve un 
froid très- vif. On remarque comme un phénomène, que, sur 
ia coupole de la mosquée , il ne tombe jamais de neige , quoique 
la montagne voisine en soit entièrement couverte. Bounah est 
une ville tout-à*la-fois terrestre et maritime : on y trouve en 
grande abondance la viande, le poisson, le lait et le miel. La 
chair de bœuf est la principale nourrityre des habitans ; mais 
ies boeufs noirs sont les seuls que Ton y élève avec succès , tan- 
dis que les blancs dégénèrent. 



je lis dans le Kartas, c^ue, parmi les pré- 
""ieiri Den*Atiiah à 

, stinguc 

plusieurs charges d'arcs de bois de Zàn , 



sens envoyés par Zeiri 
Mansour ben-Âbi-Amer, on distinguoit 



i^tjJt ^jJi ( mzxi.p. 68). 

(1) Ce nom est ici visiblement cor- 
rompu ; on voit que Fauteur a voulu dé- 
signer S. Augustin, 

(2) Je crois que le texte présente ici 



quelque faute de copiste : peut-être faut-il 
lire Sebous, j»»^. En effet, la rivière 
qui baigne la ville de Bounah ( Bone) 
porte le nom de Seîbous, Voyez la carte 
de Shaw, l'abbé Poiret ( Voyage en Bar- 
barie, tom. I, pag. 128 ). 

(3 ) Ce nom, ^ui est sans doute cor- 
rompu , nous représente le mont Edough, 
que l'on peut voir sur la tarte de Shaw. 
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Les environs de Bounah sont habités par de nombreuses tribus 
de Berbers , tels que les Masmoudah, les Ourbah et autres. Les 
marchands qui font le commerce de Bounah, sont pour la 
plupart des Espagnols. Le revenu de cette ville , outre les 
droits perçus par le fisc, s*élève à 20,000 pièces d'or, 

A l'orient de cette place est le port appelé Mersa-alkharai, 
v.Pflr^i où Ion pêche du corail (i). Tout auprès s élève 
une ville que la mer entoure de tout côté , à l'exception d'un 
chemin étroit qui souvent, à l'époque de l'hiver, est couvert 
par les eaux. Cette ville, défendue par un mur, renferme un 
marché bien fréquenté. C'est là que, depuis peu d'années , a été 
établi l'arsenal maritime, où l'on construites bâtimensde guerre 
destinés à porter le ravage sur les côtes des Grecs. Cette île sert 
de retraite aux navigateurs de tous les pays, attendu son voisi- 
nage de l'île de Sardaigne, qui n'en est qu'à une distance d'environ 
deux journées. 

Vis-à-vis la ville de Mersa-alkharaz, est un puits nommé 
puits d'Ariak, qui offre une eau abondante, mais peu salubre , 
car les habitans disent proverbialement : « Un coup de javelot 
~ est moins dangereux qu'un verre d'eau du puits d'Arzak. » 
Cette ville abonde en jardins ; mais l'air y est malsain , et les 



(1) L'auteur du lexique géographique 
nous donne sur ce port les deuils suivans : 
ce Mersa-alk.haraz est un lieu habité , si- 
» tué sur la partie littorale de la province 
» d'Afrikiian, à trois journées de Bounah 
v> [cette évaluation est évidemment fau- 
» tive ) : c'est là que Ton pêche le corail, 

» 0^>» . Les marchands y affluent de 
utout côté, et paient les habitans pour 
» extraire cette substance du fond ae la 
» mer. Cette pêche n*est entravée par 
» aucune restriction , et l'on n'a aucun 
» droit à payer au prince. Le procédé 
» que l'on emploie est fort simple : on 
éprend une croix de bois, de la lon- 
» gweur d'environ une coudée, à laquelle 
» est suspendue une pierre attachée au 
»bout aune corde. Le pêcheur^ monté 



» sur une barque, se dirige vers le lieu où 
» croit le corail , et qui est à une demi- 
» parasange de la côte. Là il laisse tomber 
» la croix jusqu'à ce qu'elle atteigne le 
» fond de l'eau ; pub il promène sa barque 
»à droite, à gauche, et circulairement, 
«jusqu'à ce que le corail s'embarrasse 
» dans les branches de la croix ; alors il 
«l'arrache par un mouvement violent, 
» et le tire hors de l'eau. Quelquefois on 
« trouve pendant aux bras de la croix un 
«corail rameux, couvert d'une écorce 
» grise qui, lorsqu'on l'enlève par le frot- 
«tement, labse voir une belle couleur 
» rouge» C'est cette variété que les ou- 
» vrier3 estiment le plus. « Fi?^ aussi 
Edrisi ( man.yô/. ;y v. , 7^ n , riô v» ). 
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habitans se distinguent de tous leurs voisins par la pâleur de description 
ieur teint : on nen rencontre presque pas un qui nait un amu- derAfrique. 
iette suspendu à son cou. Les droits qu'on lève dans cette ville 
montent à une somme de 300,000 pièces d argent. 

Route de Kdirowan à Tabrakah. 

• 

£n partant de Kaïrowan» on rencontre, à la distance de six 
journées , Monastir-Othman , ville grande, bien peuplée, abon- 
dante en productions utiles, et qui renferme une mosquée djami, 
de grands fondouks, des marchés, des bains, et un puits dont 
leau ne tarit jamais. Le château , de construction antique, 
est un vasie édifice bâti en pierre. Monastir appartient à des 
Koraïschs de la famille de Rébi ben-Soléiman , qui jeta les "p* 
fondemens de cette place à Tépoque où il entra dans la pro- 
vince d'Afrikiiah. Les habitans se composent d'Arabes, de Ber- 
bers , d'Afariks. De là à la ville de Badjah , on compte trois 
journées de marche, pendant lesquelles on rencontre une suite 
non interrompue de villages. Badjah est une ville grande, arrosée 
par quantité de ruisseaux : elle est située sur une montagne ap- 
pelée Atn-ahchems [fontaine du soleil], qui présente la figure 
d'un turban , ^LuJaL . Dans Tenceinte de cette place , et dans tous 
ses environs, on voit jaillir des sources d eau vive. On y remarque 
entre autres la fontaine appelée ^//i-jr^mj [fontaine du Soleil], 
gui coule au pied des murailles, et donne son nom à une des portes 
de la ville. Dans Tintérieur de la citadelle est une autre source 
Jont leau est à-la-foîs douce et abondante. Ce château , d'une 
architecture antique et bâti de belles pierres , est d une solidité 
admirable. On prétend que sa construction remonte au temps 
de Jésus. A l'orient de la citadelle et du rempart, règne un vaste 
faubourg. La ville renferme cinq bains abondamment fournis 
d'eau de source , de grands fondouks , et trois places destinées 
à fa vente des comestibles. £n dehors on rencontre des fontaines 
dont le nombre est incalculable. 

Oans cette ville on jouit rarement d'un air serein ; le ciel est 
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DESCRIPTION constamment obscurci par des nuages , des brouillards ; les pluies 
dcTAfrique. et les rosées y tombent avec une abondance qui a passé en pro-* 
verbe. A trois milles de Badjah , du côté de l'orient > coule une 
rivière dont le cours se dirige du nord au midi. Tous les en- 
virons sont couverts de vastes jardins, arrosés par de nombreuses 
sources. Le terrain est noir^ crevassé» et tous les genres de grains 
y réussissent parfaitement ; les pois et les fèves sur-tout y sont 
d une qualité supérieure à celle qu'ils acquièrent ailleurs (i). Cette 
ville est surnommée le grenier de la province d* Afrikîiah , et elle 
mérite bien ce titre par la vaste étendue de ses champs (2), la 
fertilité du sol , l'excellence de ses produits et l'extrême modicité 
du prix des denrées (3), qui ne renchérissent jamais, soit que 
les autres pays se trouvent dans l'abondance ou dans la disette. 
Lorsque , dans la ville de Kaïrowan , les prix des objets com- 
mencent à baisser, ceux de Badjah tombent presque à rien; en 
sorte que Ton peut quelquefois, pour une somme de deux pièces 
d'argent, acquérir une quantité de froment suffisante pour la 
charge d'un chameau. On voit continuellement arriver dans cette 
ville des chameaux et autres bêtes de somme destinés à trans- 
porter les grains ; leur nombre s'élève quelquefois , dans un seul 
jour, à plus d'un millier; et cependant cette exportation na 
aucune influence sur le prix des comestibles , tant ils y sont 
abondans. 

A une journée de Badjah , est un lieu nommé Basili, $ 
composé de villages de Berbers, et situé dans le can- 

ton de Wardadjah, iîai^^^j, près de plusieurs sources d'eau vive. 

Parmi les bourgs les plus remarquables du territoire de Ba- 
djah, on distingue celui de Scherifah, oh ion voit de 

vastes et magnifiques monumens d'antiquité : ce sont des églises 
qui subsistent dans leur entier, et dont l'architecture est aussi 



Pag. £20, 



(i) Le texte porte Jf^j 



je 



(2) Je lis •j^f au lieu de 

(3) Je lis jiÊLmil\ ixJyOXL lieu de aaJ. 
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belle et aussi solide que si elles ne faîsoient que d*être achevées: description 
toutes sont pavées de marbres précieux. Leur toit sert de retraite de rAWquc. 
à une multitude prodigieuse de corbeaux ; et l'on seroit tenté de 
croire que tous les oiseaux de cette espèce se sont rassemblés là 
dè tous les pays du monde; on prétend qu'ils sont attirés par la 
vertu d'un talisman. , 
A l'époque de la révolte d'Abou-Iézîd , la ville de Badjah 
fut livrée aux flammes, et ses habitans égorgés ou réduits en 
esclavage. 

Je supprime ici quelques détails qui ont peu d'intérêt. L'auteur 
continue en ces termes: 

On pêche à Badjah le poisson appelé Bouri , qui parvient à une 
grosseur extraordinaire ; car un seul individu de la plus grande 
taille produit plus de dix rotls de graisse, Obaïd-allah se faisoit 
apporter des poissons de cette espèce, qu'on lui envoyoit en- 
veloppés de miel, et qui arrivoient dans un état de fraîcheur 
parfaite. Entre Badjah et Tabrakah , on trouve la ville de Dernah , 
. Tabrakah , , situé sur le rivage de la mer , renferme 

des monumens antiques d'une architecture admirable : cette ville 
a une population considérable , attendu qu'elle est le centre d'un 
grand commerce. Elle est baignée par une large rivière qui se 
décharge dans la mer, et qui est navigable pour les plus grands 
vaisseaux. Tabrakah est, dit-on , le lieu où fut tué Kâhinah. 

A l'orient de Tabrakah , à la distance d'un peu plus d'une 
journée , s'élèvent plusieurs châteaux, appelés châteaux de Ben- Pag. 121. 
lert, Hjj^. » habitans de la province vont chercher et 

trouvent un asile sûr , lorsqu'ils sont exposés aux courses des 
Grecs (i*) : habituellement ces châteaux servent de monastères , et 
sont habités par des religieux. 

Mohammed ben-Iousouf , décrivant la côte maritime qui s'é- 
tend depuis Tabrakah jusqu'^iu port de Tunis, s'exprime ainsi: 

(i) Le texte porte o^j^^-^i ; je lis q^. 

Tome XII, i.'* Partie: Tttt 
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5i4 NOTICES 
DESCRIPTION « Le port de Kobbah , aaSI^ jJu^ , s'étend devant la ville de 
dcTAfiriquc. » Benzert ; cette ville, placée sûr le rivage, est traversée par un 
» fleuve fort large et extrêmement poissonneux, qui se décharge 
» dans la ilier. Elle est environnée d'une muraille de pierre, et 
» renferme une djami , des marchés, des bains et des jardins; 
» le poisson n'est nulle part à si bon marché. » 

Lauteur donne ici quelques détails sur la première conquête 
de ce pays par les armes des Musulmans ; mais ces renseigne- 
mens présentent peu d'intérêt. 

Tout près de ces forteresses est un lac qui porte également 
le nom de Beniert, et qui reçoit les eaux de la mer. On y pêche, 
chaque mois de Tannée, une espèce de poisson particulière, et 
que l'on n'y trouve plus dans les autres mois. 

Au voisinage de ce lac, on en voit deux autres, dont l'un est 
rempli d'une eau douce , et l'autre d'une eau salée. Pendant 
chaque moitié de l'année, alternativement, chacun de ces lacs 
se décharge dans l'autre , sans que la saveur des eaux soit au- 
Pag. 122. cunement changée (i). 

A l'occident de Bounah , à la distance d'une journée de marche, 
on voit un étang qui a trois milles de long et autant de large , et 
qui abonde en gros poissons. 11 est fréquenté par l'oiseau appelé 
kaikeL qui fait son nid sur les eaux de ce réservoir; 

et lorsqu'il aperçoit sur la rive un animal dont il redouté l'ap- 
proche, il pousse devant lui son nid et ses petits jusqu'au milieu 
de l'étang, qui lui offre un asile sûr. Cet oiseau est le même qui, 
en Égypte , porte le nom de hawas , {jf>]y^ . et dont la peau , 
que l'on emploie comme fourrure, se vend un prix considérable. 

Rouie du château d'Abou-Tawil à la ville de Tenes. 
Du château d'Abou-Tawil on se rend à Mesilah , Hl^A,tJl^ , 

(i) On peut voir, sur ces lacs, les 1 d'un article des Transactions philoso^ 
observations de Peyssoncel (traduction | phiques sur le corail, pag. i6o et suiv.). 
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grande ville située sur les bords du fleuve Seher , j^*, "TËscwrâoîT 
dans une vaste plaine. Elle doit son origine à Abou'lkâsim , fils de l'Afrique. 
d'Obaïd-allah , qui en jeta les fondemens Tan 3 1 3 de l'hégire. 
La direction des travaux fut confiée à Ali ben-Haindoun , sur- 
nommé Ehn-al-Andalousi , qui reçut le gouvernement de la ville, 
et l'occupa sans interruption , jusqu a ce qu'il périt dans la ré- 
volte d'Abou-Iézid. La ville a deux enceintes de murs, entre 
lesquelles coulent plusieurs ruisseaux d'eau vive qui font le 
tour de la place , et auxquels communiquent des ouvertures qui 
servent à puiser Teau dont on a besoin : elle renferme des marchés 
et des bains. Ses environs sont couverts de vastes jardins , 
et le coton y est d'une bonne qualité; la viande s'y trouve en 
grande abondance, et à un prix fort modique. On y rencontre 
des scorpion^ d'une espèce si dangereuse, que leur piquure est 
toujours suivie de la mort. Dans 1e voisinage est située la mon- 
tagne d'Adjisah , A^u.^ > et '^s habitations des Hawarah et 
des Benou-Barzal , à qui jadis appartenoit le terrain sur lequel 
s'élève la ville de Mesilah ( i ). Au midi de cette place , on trouve 

un lieu nommé Kibab , [les Pavillons] , où l'on voit 

plusieurs coupoles de construction antique. Près de là est une 
ville antique et ruinée, appelée Baschlikah, SAaLÎJ : elle est arro- Pag. nj, 
sée par deux canaux d'eau douce , qui y sont amenés par des 



(i) Ebn-Haukal (man. de Leyde, 
p^ig'Ji) nous donne sur cette ville les 
détails suivans : <« Mesilah est une ville 
» de construction nouvelle , bâtie sous la 
» direction d'Ali Ebn-al-Andalousi, l'un 
» des serviteurs du khalife Kaïm. Elle 
» est environnée d'une forte muraille de 
i> brique, et est baignée par une rivière 
M. appelée Wadi-Seher, l5-^'j> dont 
»1© lit présente une large nappe d'eau, 
» mais qui a peu de profondeur. Ses bords 
» sont couverts de vignes et de nombreux 
» jardins , dont les fruits sont plus que suf- 
» fisans pour la consommation des habi- 
» tans. On y voit des coings , qui viennent 



» originairement de Tenes , et que Ton 
M transporte à Kaïrowan. Le coton , le 
» froment et l'orge s'y récoltent en grande 
» abondance; les chevaux, les moutons, 
» les bœufs, y sont fort nombreux. Les 
}> Berbers qui habitent ce canton , sont 
» les Benou-Barzal, les Benou-Andah , 
y> les Hawarah et les Mezatah : ils sont 
» assujettis à de nombreuses redevances, 
» et paient un tribut four les terres qu'ils 
5> mettent en culture. » Au rapport d'A- 
bou Iféda et de l'auteur du lexique géo- 
graphique , Mesilah portpit aussi le nom 
de MohammediaL C'est ce qu'atteste 
également Nowaïri ( foL J^r,)» 

Ttt2 
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NOTICES 

DEscHiPTioN travaux d'une grande ancienneté , et auxquels on donne les noms 
dcTAfriquc. de , et OuJif ^^jf c'est-à-dire, miel et beurre (i). 

Chez les schiites , Mesilah porte le nom de Mohammediah. 
De la ville de Tidjes, ^j*St (2), on arrive à Kostantinah 
[Constantine] , ville antique, grande, peuplée, et si bien for- 
tifiée , que Ion ne connoît point de place qui la surpasse sous ce 
rapport. Elle est baignée et environnée par trois grandes rivières, 
qui toutes portent bateau, et qui proviennent de sources appelées 
Ingal , j\sLKj\ , c'est-à-dire, Noires (3 )• Ces rivières vont décharger 
leurs eaux dans un ravin d'une extrême profondeur. Dans la 
partie la plus basse de ce fossé est un pont composé de plu- 
sieurs arches; au-dessus de celui-ci, on en voit un second, puis 
un troisième qui repose sur trois arches ; et enfin , par-dessus 
toutes ces constructions, s'éiàve un bâtiment qui est de niveau 
avec les deux bords du ravin, et sur lequel on passe pour entrer 
dans la ville. De cette hauteur, l'eau qui coule dans le lit du 
canal ne paroît que comme une petite étoile, tant est grande la 
profondeur de l'abyme. Kostantinah est habitée par différentes 
tribus faisant partie de celles qui occupent les villes de Milah, 
de Nifzawah et de Kastiliiah : elle appartient aux Berbers de 
Ketamah. On y voit des marchés bien fréquentés , et son com- 
merce est considérable. Le port de Mankarah , , en est à la 
distance d'une journée de marche. De Kostantinah on se rend 
à la ville de Milah : celle-ci fut ruinée , l'an 378 de l'hégire, par 
le khalife Mansour. 



( I ) Dans le dictionnaire berber com- 
posé par Venture, le mot Oudi, t^^I, 
désigne du beurre. 

(2) J*ai adopté plus haut la leçon 
Bidjes, fj^; mais je crois qu'il vaut 
mieux lire Tidjes, j»^'. En eflFet, nous 
retrouvons ici la Tigisis de Procope ( de 
Billo vandal. pag. 258 , 26$ ). Voye^ aussi 
Morcelli ( Africa christiana, 1. 1 , p. 323 , 
324 ). Au rapport d'Ebn-HaukaI , Tidjes, 



fj>4^y est une ville environnée d'un 
mur; on y voit un faubourg qui Fentoure 
du midi au nord; un beau marché, et des 
eaux courantes qui viennent d'une fon- 
taine appelée Tabouda, fj^'. Au centre 
de la ville est un grand amas d'eau four- 
nie par une source excellente. 

( 3 ) Je lis JUil , d'après le vocabulaire 
manuscrit de Venture. 
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L'auteur donne sur cet événement quelques détails qui trou- 
veront leur place ailleurs ; puis il continue en ces termes : arrAfequc! 

Celte ville , après être restée quelque temps en ruine , fut 
enfin rebâtie. Elle est environnée d'une muraille de pierre , au- 
tour de laquelle règne un faubourg. Elle renferme une djami, 
des marchés , des bains , et tout son territoire est arrosé par des 
sources deau vive ; elle a pour habitans des Arabes, des troupes 
delà milice, et des hommes de race mélangée, jjjjjJ^. Cest une 
des principales villes de la province de Zâb. Elle a une porte 
appelée Bal-alrous, ^jj^ vV \}^ porte des Têtes] , qui regarde 
l'orient, et tout près de laquelle est la mosquée djami , attenante 
à la maison du commandant. La porte du nord se nomme Bab- 
ahafli, JÂ^^ c-^li. Tout auprès, dans l'intérieur de la ville , est 
une fontaine appelée la fontaine d'Aïn-Abou/sibâ, ^U^^ 3^ 
[la fontaine du Père des lions], qui est amenée par un canal 
souterrain de la montagne de Benou-Sarout, ^jj^ ^ » 
et doù part une rigole qui traverse le marché (i). Dans Tété, à 
Tépoque où la disette d eau se fait sentir , on ne laisse couler 
l'eau de cette fontaine que deux jours de la semaine seulement, 
savoir, le samedi et le dimanche. Le faubourg de Miiah renferme 
plusieurs bains. On y voit uife source appelée source delà Fièvre, 
4>JL (J^c , dont les eaux, sulfureuses et extrêmement fraîches (2), 
dès qu'elles sont versées sur lè corps d'un fiévreux , lui rendent 
la santé. De Milah, on se rend au port de Zéitounah, situé près 
de la montagne de Djidjel , • 

Route de la ville d'Aschir à Mersa-aliodjadj , ^r^^ 
[ le port du Verre ]. 

En partant d'Aschir, on se rend à un bourg nommé Saba, 



(1) Le texte porte ^ymj 
<A , iLfcj ; je lis ig . iy» l^-J^ ^3 — 



(2) Le texte porte «Js— ôj I^^(>jJ 
Ia3>j ; je lis I^cjjaCJ ou bien tgA/>^ 
leurs principes constitutifs. 
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jr» NOTICES 

DESCRIPTION 5 delà, à une gorge qui se prolonge entre deux montagnes, 

de TAfrique* et qui conduU à une vaste plaine, où ion recueille en abondance 
dçs racines de pyrètre , quç Ton exporte dans tous les pays. Dans 
Pag 12;. cet endroit est une ville appelée Hamyih ( i ) , qui fut fondée 
par Hamzfih, (ils de Hasan ben-Soléiman, Tun des descendans 
d'Ali. Ce Hasan , qui vint sfe fixer dans le Magreb , avoit plu- 
sieurs fils, savoir, Hamzah, Abdallah, Ibrahim, Mohammed 
et Kâsem : tous ont laissé des descendans qui habitent encore 
ce canton. 

De Hamzah on se rend à la ville de Belias , ^ . située 
sur une vaste montagne; et de Belias on arrive à Mersâ-al- 
zodjad) [le port du Verre]. 

La ville de Mersâ-alzodjadj est entourée par la mer de trois 
côtés. Le seul côté par lequel on peut y pénétrer est fermé par 
une muraille qui s'étend du rivage oriental à loccidental, et 
dans laquelle on n a percé qu'une seule porte. Les marchés et 
la mosquée diamt sont situés en dedans de ce mur (2)» Le port 
est peu sûr , attendu qu'il est trop étroit , et que l'eau n'y a 
qu'une profondeur médiocre. Cette ville renferme des sources 
excellentes : ses habitans sont des Espagnols et des Berbers de 
Ketamah. A l'orient de Mersâ-alzodjadj est située la ville de 
Djannâd, >Uû^ , qui est plus petite. 

Lorsque l'on veut se rendre de Kaïrowan à Mersâ-alzodjadj. 
on suit jusqu'à Mesitah la route indiquée plus haut. De là on 
arrive à Ouzbour, jy^^ ^ source d'eau douce èt froide, om- 



( I ) Cette ville se trouve nommée 
dans l'histoire de Now:a!rî ( man. arabe 
702, foL 28 r.) 

(2) Le Marâsid-alîda offre égale- 
ment le nom de ^l^J^t (j^j^f et donne 
âur ce lieu leé mêmes détails que notre 
géographe. Au rapport d*Èbn-HaukaI 
(man. de Leyde ^ pag» 28) ^ « les fruits 
9) sont, dans cette ville, à des prix fort 
a» modérés. Les comestibles de toute es<- 
» pèjce, le froment, l'orge, le lait, le fro- 



»mage, les troupeaux, s'y trouvent en 
» plus grande abondance que dans aucun 
» autre canton voisin. Ce territoire est 
» couvert d'arbres, et produit en quantité 
»des fruits de différens genres, et, en 
» particulier, de grosses figues que f on 
«transporte jusque dans aes pays fort 
» éloignés, » Dans le manuscrit dïbn- 
Haukal, on lit, comme dans le texte 
d'Édrisi, ç^L>4>Jt i^j^i aussi bien que 
dans un passage de Nowaïri (foLjéu)» 
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bragée par un très-grand arbre : elle forme la limite du p^ys de 
Sanhadjah. Cette source est entourée d'une muraille, et accom^ 
pagnée de plusieurs fontaines. De là on se rend à Souk-Hamzah, 
^yAy [ le marché de Hamzah] ( i ) , où existe une ville en- 
tourée d'un mur et d*un fossé, et qui renferme plusieurs puits 
d'eau douce. Elle appartient à la tribu de Sanhadjah , et fut jadis 
la résidence de ce Hamzah dont il a été fait mention plus haut. 
De là on arrive à Benou-Djannad, petite ville située sur une 
montagne, à environ un mille de la mer, et enfin à Mersâ-al- 
zodjadj. 

Route de la ville d'Aschir (2) 4 f^jeiatr-Bem-Maifigannâ , 

D'Aschir on se rend à Margah , , ville belle et ancienne; 
de là à Kazroukah, ^jjj^ > ville que baigne un fleuve considé- 
rable, dont les bords sont couverts de moulins et de jardins. Vis- 
à-vis est la ville de Metidjah (3 ). Ses environs offrent de vastes 



fi) Nowaïri fait mention de cette 
e ( man. 702 , foL v. ). L'auteur 
de rhistoire des Benou-Zian ( man. 703 , 



foh jo r. ) , la nomme » j^'U^j , la f laine 
de riam^aé 

(2) (cAschtr fut fondé, Tan 324 de 
» l'hégire , par Zéiri ben-Monad. Cette 
» place, que sa position rendoit extrême- 
» ment forte, nepouvoit être attaquée 
» que du côté de Torientk Dix hommes au- 
■a roient suffi pourfa défendre contre toute 
3> une armée ; et quand elle n'auroit pas eu 
» de remj>art, elle eût été imprenable, tant 
» elle s'élevoit au-dessus de ses murs. Au 
» milieu de la ville couloient deux fon- 
» taines d'eau douce. » Nowaïri ( man. 
arabe 702^ foL 2;^ r., 28 r. ). Au rap- 
port d'Ebn-Haukal (man. de Leyde, 
pag.pjf)^ <c Aschir est une belle ville 
»qui étoit la résidence de Zéiri ben-* 
» Monad , et qui est défendue par une 
» citadelle et environnée d'une forte mu- 
» raille: elle a des marchés^ des fontaines 



y> d'eau courante, des jardins, des champs 
cultivés } et Ja province qui l'entoure 
» est de la plus grande beauté. » Cette 
ville se trouve encore Jeux fois nommée 
par le même géographe { pag, > Jj) y 
mais sans aucun détail. Suivant l'auteur 
A\x M àrâsid ' alitla , « Aschir est situé 
» au milieu des monta£;nes des Berbers , 
yi dans le Magreb, sur la limite occiden* 
» taie de la province d'Afrikiiah. » Dans 
la géograplue d'Édrisi, cette ville est 
appelée ^/cA/r-ZAVi, djtijj^^^v du 
nom de son fondateur. Dans un passage 
du Kartas (pag, où on lit au 
lieu de j — aaI , cette ville est désignée 
comme étant la capitale du payi des 
Sanhadjah. £bn-Khaldoun ( ProUgç^ 
m}ms, man, foL 2jr» et 707 r.) la place 
dans la montagne de Titeri. La rivière 
d'Ashyr est indiquée sur la cane de Shaw. 

(3) Le tette porte La/Uj; jé 

lis l^i^li^ . Cette ville est plusieurs 



DESCRIPTION 
de i* Afrique. 
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de l'Afrique. 
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champs de grains et de riches pâturages. Ce canton se distingue 
de tous ceux qui lavoisinent, par l'abondance du lin que ion y 
récolte et qui est un objet d'exportation. On rencontre par- 
tout des sources d'eau vive et des moulins à eau. De là on se 
rend à la ville d'Azer, et enfin à Djezàïr-Beni-Maza- 

gannâ(i). Cette dernière ville, également belle et ancienne, 
renferme de magnifiques monumens d'antiquité, et des portiques 
d'une construction parfaite, et qui ne permettent pas de douter 
qu'elle n'ait été jadis la capitale d'un empire. Le parvis du 
théâtre , oJtii^ , est pavé de petites pierres de diverses cou- 

cM>vê>*v^ ^t>>.. Léon r Africain (Z)e^ 
^riptio Afrîcœ , pag. 519) écrit Mesgana; 
Marmoly Mosgane (l* Afrique, tom. II, 
pag. 399); Gramaye {Africa illustrata, 
pars altéra , p. i ) , AJesgrana ; Haedo 
n'offre rien relativement à ce surnom ; 
Morgan ( History of Algiers, nag. 214) 
écrit Afuyninna* II est dimcile de décider 
quelle est Ta véritable orthographe de ce 
mot. On peut présumer que, comme il 
appartenoit à la langue berbère, les Arabes 
en ont toujours mal saisi le son réel. 
Au rapport d'Ebn-Haukal {loc, laud,), 
ce cette ville , située sur le bord de la mer 
» et environnée d'un mur , renferme plu- 
3> sieurs marchés. Elle a des sources qai 
7> coulent sur le rivage, et fournissent a 
» la consommation des habitans une eau 
^> excellente. Son territoire offre de vastes 
» plaines^ et des montagnes occupées par 
» de nombreuses tribus berbères. Leurs 
33 plus grandes richesses consistent en 
» troupeaux de bœufs et de moutons , qui 
«paissent librement sur les montagnes. 
n Le miel, le beurre , les figues et autres 
3> denrées 9 sont en si grande abondance, 
n qu'on les exporte , comme objets de 
» commerce, à Kaïrowan et ailleurs. Vi$- 
a> à-vis de la ville est une île où les habi" 
» tans vont se réfugier lorsqu'ils sont 
» attaqués par un ennemi , et où ils 
» trouvent un asile sûr. » Je ne m'éten- 
drai point sur cette ville, qui est suffi* 
samment connue» 



fois nommée dans l'histoire des Benou- 
Zian (man. 70^ y foi r,, j6 r. ). 
Voyez aussi le Marâni-alitla (p. $8^) s 
Haedo ( Topographia de Argel, f. 44 r.); 
les auteurs cites par M. Hartmann ( Edrisi 
Africa^ p. 219, 220), &c. 

( I ) Le nom de cette ville célèbre va- 
rie chez les Orientaux. Elle parott avoir 
dû sa dénomination à la petite île située 
vis-à-vis de ses murs. Le mot, '<LHi^> mis 
au pluriel , je ne sais pour quel motif, a 
produit le nom WZ^Çf^ûîr,>>tjiI [Kartas, 
p. 94, 127, 252; Marâsid'alitla , 
p, 161; Casiri , tom, II ,p* 241 ; manus- 
crit joiffil' SJ r.,j8r., 6jr., y6 1.; 
Ebn-Khilkan , man. 7^0, joL 42S v.). 
C'est de là que les Espagnols ont for- 
mé le nom SArgel, et les Français ce- 
lui à* Alger» Comme une tribu berbère 
composoit la masse de la population 
de cette ville, on joignit au nom pri- 
mitif celui de cette tnbu. Dans un pas- 
sage de Nowaïri ( hc, laud. f. 47 r« ) > 
on uouve v^^— ^ ij?,jsf^* Dans 
l'ouvrage d'Édrisi , et dans un manuscrit 
de la géographie d'Abou'lféda ( manusc. 

Fauteur du M arâsid^alitla écrit >>[>^ 
fj\x^jA y5v— j; Ebn-HaukaI ( pag, 28) 

C^J^ k5V 9 l'auteur du Kartas 

(P' ^53 )f *-^>» ^ et (p, go) 
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leurs, qui ressemblent à de Témail , LuÂa,4u3 , et qui représentent 
toute sorte de figures d'animaux. Ce travail , exécuté avec un soin rAfriquc. 
et une habileté extraordinaires, a résisté aux efforts du temps, 
et n*a, depuis une si longue suite de siècles, éprouvé aucune dé- 
gradation. 

Elle renferme des marchés , une mosquée dj^imi. La ville de 
Benou-Mazagannâ offroit jadis une vaste église, dont il subsiste 
encore une muraille bien alignée d orient en occident, et qui 
sert aujourd'hui de Keblah pour les Musulmans, dans les deux 
fêtes les plus solennelles de l'année. Ce mur est construit de 
cailloux, et couvert de peintures et de figures de toute espèce. 
Le port est parfaitement sur, et renferme une source d'eau douce. 
On y voit aborder continuellement des vaisseaux de la province 
d'Afrikiiah, d'Espagne, et d'autres contrées. On compte trente 
milles d'Aschir à Malab, c^^aAI^, ville située au pied d'une mon- 
tagne sur la crête d'un rocher (i). 

Route de Kairowan à Tenes. 

De Kaïrowan on se rend d'abord à Gazzah , (2), en sui- 
vant la route indiquée ci-dessus; puis à Tâdjennah, ^^o^li (3), 
ville située dans une plaine, bien peuplée, environnée d'une 
muraille, et renfermant une djatni. Les habitans sont de la tribu 
de Berkadjanah, ^^^^(4) » I^s environs sont occupés par les 
Kerianah , ^\jjè=> ( 5 ). De Tâdjennah on arrive à Tenes. Si l'on 
veut se rendre de Gazzah à Tâhart , on va d'abord à Tadjmout, 
cljj^^li , situé dans le défilé de Meknasah; puis à la fontaine 
de Dohâ, (J^, source d'eau chaude, placée au pied d'une 



( I ) L'auteur du Kartas ( 260 ) fait 
mention d'une ville appelée c> — »iJI , 
située sur le territoire de Telenisan. 

(2) Je lis ojiit, comme dans le Ma- 
rêsid-alitla , et dans Ebn-Haukal C p.jj J. 

( 3 ) II faut lire Tâdjennah , 



suivant fauteur du lexique géographique. 

(4) Voye? Ebn-Haukal ( pû^.ji ), 
( 5 ) Ebn-Khaldoun ( m2Si, fol. loy r» ) 
fait mention de la montagne de Keria- 
nah, <^^,J£=» Ja^ . Edrisi (manuscrit, 
fol 6^r. )y offre la leçon vQ>^; mai* 
dans le texte imprimé on lit <iL>fc . 
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montagne , sur le territoire des Matmatah ; puis à Tagrebit, 
o^^U , et enfin à Tâhart. 

Cette dernière ville est environnée d'une muraille , et a trois 
portes, savoir, la porte de Safi, î Bab-almenazil, 

J^Ui^ <->\i [la porte des Logemens]; la porte d'Espagne, Bab- 
almataïn, ^lÙl^ vV» et autres. Elle est située au pied d'une 
montagne appelée Jjy3 ; elle a une citadelle qui domine le 
marché, et que l'on nomme Masoumah, S^ya^ [la bien dé- 
fendue ]. Cette ville est placée sur la rive méridionale d'un fleuve 
appelé Milah, (i), qui vient du midi. Une autre rivière, 
nommée Târnânesch, J^j^ , formée de plusieurs sources qui 
réunissent leurs eaux , coule à lorient de la ville , et fournit à 
la consommation des habitans, ainsi qu à l'irrigation des terres 
et des jardins. Le territoire de Tâhart produit toutes les espèces 
de fruits. Les coings que l'on y recueille surpassent en beauté, 
en saveur et en odeur ceux des autres pays; ils portent le nom 
de coings persans. On éprouve à Tâhart un froid très-vif, et la 
neige et les brouillards y sont fréquens. 

La nouvelle Tâhart (2) est à cinq milles de l'ancienne. Celle-ci, 



( 1 ) Peut-être faut-il lire L^i^^ 
qui porte le même nom que la ville, 

{3) Le nom de cette ville s'écrit tan- 
tôt o^l-i , et tantôt oj i ^ .» '» Nowaïri 
emploie plus fréquemment la seconde 
leçon ( man. 702 , fol 26 n , 29 r,, jj r. 
etv»). Quelquefois cependant le nom 
o^t^^' se trouve dans son ouvrage (f^r,, 
r.J. Suivant Abouiféda, la leçon 
<b jA^' est préférable à Tautre. Au rapport 
d'Ebn-Haukal ("pag. 72) , « Tâhart se 
«compose de deux villes considérables, 
ndont Tune est ancienne, et l'autre de 
» construction récente. La première , qui 
w est environnée d'une muraille , est si- 
itt tuée sur une montagne peu élevée : elle 
west habitée par une population nom- 



» breuse, et renferme une djami. La ville 
» neuve a également une djami, et un 
» imam chargé de faire la khotbah; les 
» marchands y sont en plus grand nombre, 
» et le commerce y est plus florissant ; on 
w y voit des eaux abondantes qui entrent 
» dans la plupart des maisons , des plaots 
«d'arbres, et de nombreux jardins, des 
» bains et des khans. Elle fournit abon- 
» damment des chevaux, des troupeaux, 
» des moutons, des mulets et des animaux 

» de charge , ^^^^Lh, pleins de vivacité. 
»On y trouve en quantité du miel, du 
» beurre , et toute sorte de denrées. » 
Cette ville est appelée par Léon Tegort 
ou Techort ( Africœ descriptio, p. 618, 
620), et parMarmoI (Afrique ,xom,\\l y 
pag- V)> Tecort. 
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placée à Torient de lautre, est une forteresse qui appartient aux 
Berkad/anah, <>\Ly ( i). Dans la nouvelle ville de Tâhart, et dcj'A 
au midi, habitent les Lewatah, et les Hawarah, qui occupent 
plusieurs villages , <^\)]ji . À Toccident sont les Zawagah , au 
nord les Matmatah , les Zenatah et les Meknasah. 

Tâhart eut jadis pour maître Maïmoun ben-Abd-airahman , 
petit-fils de Rostem , et dont le trisaïeul Behram , affranchi du 
khalife Othman , descendoit de Sapor-Dzou'Iaktaf , roi de Perse. 
Ce Maïmoun fut le chef et Timam des Abâdis, aaa;oU , des Sa- 
faris, ^y^i et des Wâsîiis, <xLoJj: on le saluoit du titre de 

khalife. Le lieu de réunion des Wâsilis étoit dans le voisinage 
de Tâhart : ils étoient au nombre d environ trente mille, et habi- 
toient sous des tentes semblables à celles des Arabes , et qu'ils 
transportoient d'un lieu à un autre. La souveraineté de Tâhart 
se maintint héréditaire parmi les descendans de Maïmoun , puis 
phrmi ceux de son frère Ismaïl, et enfin dans ceux d*Abd-airah- 
man ben-Roustemiah. Lan 2-70 de fhégire , Abou-Abd-allah le 
schiite s étant rendu maître de Tâhart, qui lui fut livrée par 
capitulation , entra dans cette ville , et fit égorger un grand nombre 
de Rostemis dont il envoya les téies à son frère Abou'labba». 
Ces trophées de sa victoire furent promenés dans les rues de 
Kaïrowan , puis placés sur la porte de RakkadahJ La famille de 
Rostem gouverna Tâhart l'espace de cent trente ans. 

Au rapport de Mohammed ben-lousouf, Abd-alrahman ben- 
Rostam commandoit, comme lieutenant d'Abou'lkhattab-Abd- 
alaiâ , fils du schéik Obaïd , lorsque celui-ci étoit maître de la 
province d'Afrikiiah. Abou Ikhattab ayant péri par les armes de 
Mohammed ben-Aschath, au mois de safar de Tannée i44(2.)» 
Abd-alrahman abandonna la ville de Kaïrowan , et prit la fuite, 
emmenant avec lui sa famille et ses effets les plus faciles à trans- 
porten Bientôt les Abâdis se réunirent autour de lui , le recon- 
nurent pour leur chef, et, d'accord avec lui, résolurent de fond^er 

( 1 ) Voyez Ebn-Hankai , pûg.ji. \ ( 2) Je iu 144, au lieu de 444. 
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pEscBiPTioN une ville qui pût leur servir de retraite. Ils s'arrêtèrent dans le 
ac l'Afrique, lieu qu'occupe aujourd'hui Tâhart, et qui étoit , à cette époque, 
couvert d'une forêt épaisse. Abd-alrahman s'étant établi sur un 
terrain carré et dépourvu de bois, les Berbers se dirent: «Nous 
*> voilà fixés à Takdamet , J>^^^ Ce mot, dans leur langue, 
signifie un tambour de basque; et ils supposèrent que ce lieu, 
attendu sa figure carrée, ressembloit à cet instrument. Le ven- 
dredi suivant, Abd-alrahman fit la prière avec ses compagnons. 
A peine avoîent-ils terminé cet acte de piété, qu'un cri terrible 
se fit entendre. Un lion ayant paru dans la forêt, fut pris vivant, 
amené en triomphe , et tué sur le terrain même où s'étoit faite 
Pag. 12p. la prière. Abd-alrahman dit à ceux qui Tentouroient : La ville 
qui va s'élever ici sera constamment exposée à la guerre et à 
' l'effusion du sang humain. 

On commença à l'instant les travaux, et l'on bâtit une mos- 
quée, dont les poutres furent formées du bois coupé dans la forêt 
voisine. Cet édifice, qui est une mosquée djami,, et qui se com- 
pose de quatre chapelles, <-->lL^ , subsiste encore aujourd'hui. 

Suivant l'écrivain cité plus haut , l'emplacement qu'occupe la 
ville de Tâhart appartenoit à quelques pauvres familles de Ma- 
râsah et de Sanhadjah. Abd-alrahman leur ayant proposé de lui 
vendre ce terrain , éprouva un refus formel. Cependant il vint 
à bout de vaincre leur résistance , en s'engageant à leur payer 
un droit sur les marchandises qui se vendroient dans les mar- 
chés ; à ce prix, ils consentirent à laisser bâtir autant de maisons 
qu'il seroit nécessaire. Aussitôt après, on commença à tracer le 
plan des rues et à élever les maisons. Ce lieu fut appe\é Moûskar 
Abd-alrahman, ^ {ù^J^ j^^^^u^ju© [le camp d' Abd-alrah- 
man ben-Rostem], et ce nom s'est perpétué jusqu'à nos jours. 

La ville de Tâhart renferme des marchés bien bâtis, des bains 
nombreux, parmi lesquels il s'en trouve environ douze dont l'au- 
teur, ç'est-à-dire Mohammed, a donné les noms. 

Cette ville a pour alliées de nombreuses nations de Berbers. 
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Le mndd qui y est en usage , contient quinze kafiz et demi de la 
mesure de Cordoue. Le kintar, dont on se sert pour peser l'huile 
et les autres denrées, équivaut à deux kintars moins un tiers; 
mais, pour les marchandises étrangères, telles que le poivre et 
autres objets de ce genre, on se sert du kintar légal. Le rotl de 
chair est le quintuple du rotl ordinaire. 

Lorsque l'on veut se rendre, en suivant la cote, de Tenes à 
Aschir, on arrive d'abord à Benou-Khaiid-Asen, i^yu^ j^A^^àj ^ 
jolie ville appartenant aux Medzarah , et qui est habitée par des 
Espagnols et des Karawis, Oy^y*^^» c'est-à-dire, des habitans 

de Kaïrowan. L'entrée en est interdite aux Berkadjanah, depuis 
l'époque où ils se rendirent maîtres de cette place à l'aide de 
la perfidie. C'est une belle ville, dans l'enceinte de laquelle se 
trouvent plusieurs fontaines d'eau douce. Elle domine la plaine 

de Schelif , ^L*^ » sur laquelle s'élève une ville de même 

nom(i), baignée par un fleuve. Elle renferme un marché bien 
fréquenté; elle s'appelle autrement Schelif des Benou-Watil (2), 
JlaLj ^ kJ^Va^ , et appartient aux Zawagah. De là on se rend à 
un lieu nommé Benou-V^ûriken , o^jjj ci^ )» appartient 
aux Medzarah, est situé sur les bords du fleuve Schelif, et 
renferme un grand nombre de boutiques ; de là , à la ville de 
Miliânah. 



II J Au rapport d'Ebn-HaukaI (p»jj 
elif est une ville qui a une muraille, 
une citadelle , un fleuve , des arbres , et 
des champs semés de grains. Le Kartas 
{pag» 94-) f fait mention du territoire de 
Schelif, JUf . 

(2) Dans un passage de Nowaïri 
{ man. 702,yô/.^jr.), il est fait mention 
de la montagne de Benou-Watil , JUa^ 

( 3 ) Au rapport d'Ebn-Haukal ), 
»Ie lieu nommé Benou-Wariken est à 
» une petite journée de Tenes. C'est un 
» bourg d'une construction antique , situé 
» entre des inontagnes vastes et élévées. 



«sur le bord du fleuve Schelif: on y 
y> voit quantité de vignes et de machines 
» à élever Teau , — m . 3> Dans un pas- 
sage du Kartas ( p, j^j ) , on lit , par 
erreur sans doute, jlj ^ • Le 
manuscrit d'Edrisi ^ foi 6^ r. ) offre 
i^-i'j' Q^^nt à C6 concerne le mot 
, il faut le regarder comme la plu- 
riel de y qui signifie une roue servant 
à élever Teau. Voyq^ tbn-Awam ( Libro 
de agricultiira, tom. I, p. 146, i47)* 
vie de Lisan-eddin f man. 7 58,^2?/. 70 r. ). 
Dans le manuscrit d'JÉ drisi ^yô/. v^) , 
il est fait mention de l'eau que 1 on tire 
des puits, 
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DEscwraoK Cette cité antique et importante fut rebâtie par Z.éîri bcn* 
étVAAUpÊ. Monadi qui la désigna pour la résidence de son fils Baikhin. 

Elle domine toute la plaine sur laquelle s'élèvent Benou-Wari- 
ken et autres lieux : elle est très-bien bâtie, bien peuplée ^ 
baignée par un fleuve , et renferme des puits d*eau douce et 
un marché trés-fréquenté (i). De là on arrive à Aschir. 
SI de Tâhart on veut gagner le rivage de la mer ^ on traverse 
Pag. ijo. plusieurs campemens de Berbers, jusqu'à Schelif-Beni-Watîl (2); 

de là on arrive à Gazzah, après trois jours de marche. Gazzah 
est le port de Tâhart. Non loin de là , sur le bord de la mer, 
est le château de Moghilah-Dzekoul, JjSs ^J^-^i^ a^Aî, situé sur 

le sommet d'une montagne élevée. Ce lieu , extrêmement fort , est 
à cinq parasanges de la mer : on y voit une source appelée la 
fontaine de Kerdi , ^^j^s» . Entre le château deDzekoul et la 
ville de Mostaganim^ |cJ»UJmmn^» la distance est de deux jour* 

nées de marche. Cètte ville, située dans le voisinage de la mer, 
est environnée de murs, et renferme des sources , des jardins et 
des moulins à eau. On sème sur son territoire du coton qui 
réussit parfaitement { 3). C'est près de là que le fleuve Schelif se 
décharge dans la mer. A trois milles de Mostaganim , du côté de 
l'occident^ est la ville de. ... (4)» qui est murée, et renferme une 
mosquée /îjr^/w/. A peu de distance on trouve le château de Hawa- 
rah , appelé Tasfadâlet, Cj^^^J^^^ , situé sur une montagne , et dont 
le territoire est couvert de champs de grains et d'arbres fruitiers; 
au pied de cette forteresse coule le fleuve Sirab , ^yyn ^ qui 
arrose la plaine de même nom c->1jsa4^ , dont la longueur est 
d'environ quarante milles ; et dans toute cette étendue , il n'y a 
pas une portion de terrain qui ne reçoive les eaux de cette rivière: 



(0 Voyti^ sur MiliânalijÉdrisî, Ebn- 
Haukal ( pag. ) ; le manuscrit 703 
(fol 6jv.)i le Mardsid-alitla , p. 628 ; 
le Kartas, p. 1-^5, 174 > M9> 

(2) Le texte porte JJ>j ^ c>^- 



(3) Le texte porte J j*>^i 
je lis If^jt j . 

(4) Le nom de la ville a été omb par le 
copiste. Je crois qu il faut lire Mazxigran , 
4^fj4>#. Vayez le Kartas, p. 249. 
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mais aujourd'hui tout ce canton est inculte et désert , attendu "J^^^^JJ^^J^ 
que la crainte en a fait fuir tous les habitans. deTAfrique. 

A l'extrémité de cette piaîne , sur le rivage de la mer , est 
situé Arzaw ( i ), viiie qui doit son origine aux Romains, et qui 
est actuellement déserte. On y trouve de vastes monumens d'an- 
tiquité qui sont encore debout , et dont la magnificence frappe 
d'admiration tous ceux qui les voient. Près d'Arzaw est une grande 
montagne , sur laquelle sont situés trois châteaux entourés de 
murs, et un monastère où Ton se rend en pèlerinage. Cette mon- 
tagne renferme une mine de fer et une de mercure. Lorsque 
Ton met le feu à quelqu'un des arbres qui croissent sur ces 
rochers, il s'en exhale une odeur aromatique. De la ville d'Arzaw 
^ Wahran , on compte une distance de quarante milles. 

Wahran est une ville bien fortifiée, dont le territoire of&e 
par-tout des sources d'eau courante^ des moulins à eau et des 
jardins : elle renferme une mosquée djami. \t^ahran dut sa fon- 
dation à Mohammed ben-Abi-Aun, Mohammed ben-Abdoun, Pag. jji, 
et autres navigateurs espagnols, qui fréquentoient le port de 
Wahran , d'après un traité conclu avec les Nefzah et les Benou- 
Masken, qui faisoient partie de la tribu d'Ardadjah. Ils s'y éta- 
blirent l'an 2po, et y résidèrent sept ans. L'an 297, de nom- 
breuses trihus de Berbers s'avancèrent vers Wahran, demandant 
qu'on leur livrât les Benou Masken , sur lesquels ils avoient un 
meurtre à venger. Les habitans ayant refusé d'acquiescer à cette 
proposition, les Berbers mirent le siège devant la ville, i'atta-* 
quèrent avec vigueur, et interceptèrent tous les passages par 
lesquels l'eau y arrivoit. 

Les Benou-Masken s'échappèrent durant la nuit, et allèrent 
se mettre sous la protection des Ardadjah. Les habitans de 
Wahran , contraints de céder à des forces supérieures , n'obtinrent 
la vie sauve qu'à la condition d'évacuer la place , en livrant leurs 
provisions et leurs richesses : la ville fut détruite, et resta en cet 
état jusqu'à l'année suivante, 298. 

(1) Je lis Jjjf ainsi que dans FÉdrisi, Le texte porte Shaw écrit 
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Au mois de schaban de cette année, Abou-Hamîd-Dawa$ 
ou, suivant d'autres, Daoud ben-Souiab, gouverneur de Tâhtrt, 
donna ordre de relever les ruines de Wahran. La ville recouvra 
bientôt son ancienne splendeur , et Daoud y établit pour com- 
mandant Mohammed fiis d'Abou-Aun. Sous son administration, 
Wahran vit augmenter rapidement sa population et ses édifices, 
s embellit de toute manière, et se trouva bientôt dans ia position 
la plus florissante; mais cet état prospère ne dura pas long-temps. 
Le samedi, seizième jour du mois djoumada de^'an 343 > laii 
ben-Mohammed , de ia tribu de lafzoun , attaqua les Ardadjah sur 
la montagne de Kabder , (i) , et mit leur armée en déroute. 
Le vainqueur se présenta devant Wahran, au mois de dzoul- 
hidjah, s'en rendit maître, la détruisit, la livra aux flammes, et 
en transporta ailleurs la population. La ville, après être de- 
meurée plusieurs années dans cet état de désolation , se rebâtit 
et se repeupla progressivement. 

Sur le territoire de Wahran est un bourg dont les habitans 
Sont renommés pour leur staiure élevée et leur force prodigieuse. 
Si j'en crois le rapport de, plusieurs témoins oculaires , un homme 
d'une bonne taille ne và pas à Tépaule d'un habitant de ce lieu. 
Un d'entre eux portoit à-la-fois six hommes, deux sur son cou, 
deux sous ses aisselles, deux sur ses bras , et faisoit ainsi plusieurs 
pas; un autre, voulant se bâtir une maison , alla couper mille 
pièces de bois, qu'il chargea sur son dos, et qui lui suflirent pour 
former un édifice complet et régulier. 



Route de Wahran à Kdirowan. 



En partant de Wahran , on parvient d'abord à Tansalmet , 
cIAU^cAi , bourg qui appartient aux Ardadjah (2) , qui est situé sur 
la limite de la montagne de Kabder, ^Aa5, et qui renferme un 
marché et une fontaine d'eau douce. De là on va à Djerawah» 



( I ) Je crois que cette montagne est 
!ue de Ker, indiquée sur la carte de 



cei 

Shaw. 



(2) II ne faut pas confondre cetta 
tribu avec celle de W ardadjah, 4^)3j^. 
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•^j^ (i), qui appartient à la tribu de Gharirou, et qui est le description 
marché d'Abidoun ben-Sinan l'Ardadji. De là à Kasr-Ebn-Sinan dcr\frique. 
[le château d'Ebn-Sinan] ; ensuite on prend la route indiquée 
cl*dessus. La distance totale est de vingt-cinq journées. 

Un autre chemin conduit de Wahran à Kaïrowan , au travers 
de la province de Kastaliiah. De Wahran on arrive d'abord au 
château de Mansour ben-Sinan, dont je viens de parler; ensuite 
à Alaouiin , (ju^Aiii^ (2 ) , qui étoit jadis la résidence de lali ben- 
Badis : elle est environnée d'un mur, baignée par un grand 
fleuve , et renferme dans son intérieur plusieurs sources d'eau 
vive; de là, au fleuve des Benou-Damar, j-«S (S^.j4^* grande 
rivière, dont les bords sont couverts de quantité de jardins; de 
là, au lieu nommé les charpentes ( 3 ) (XOkbah ben-Najî le Kordisch; 
ce sont de vastes bâtimens construits en bois de genévrier , et que 
l'on nomme autrement les monumens de ï armée , c est- 

à-dire, de l'armée d'Okbah : en langue berbère » ils portent le nom 
àiArsan, (jLwj^ . De là on traverse des déserts qui se prolongent 
l'espace de trois ou quatre journées , et où habitent les Benou- 
Magrawah. On arrive au ruisseau deBen-Hazan,^^^ ^ ^Lv, 
appelé autrement Armerin, \^^^ » sur le bord duquel est un châ- 
teau ruiné dont les environs sont couverts de palmiers et autres 
arbres à fruits. De là on se rend aux villes de Bentious , ^^yÀu^ (4) : 
ce sont trois villes , voisines les unes des autres , et dont chacune 
renferme une mosquée djami; deux de ces édifices appartiennent 
à des Sunnites, et le troisième à une race de khâredjis [d'héré- 



( I ) Voyez Nowaïri ( loco laudat. 
fol. 28 r. ). 

(2) Ce lieu est nommé par Ebn- 
Haukai ( man. Jj)- Si Ton en croit 
ce géographe, « Alaouïin , v:)^,^^', est 
» un bourg grand et peuplé , situé sur 
M le bord d'une rivière, et qui renferme 
ï> des jardins et des sources : \\ est à une 
» journée de Telemsan ; » mais cette 
distance est , je crois , fautive. 

Tome XII, i.'* Partie. Xxx 



(3) J'ai lu oLiLkl, au lieu de L^:^! 
que présente le manuscrit. 



(4) C'est la même ville qui a été in- 
diquée plus haut / /y. joj ). Quant, à la 
véritable manière d'orthographier et dë 
lire ce nom , j'avoue que je ne puis offrir, 
à cet égard , aucune conjecture satis- 
faisante. 
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tiques], qui portent le nom de Wusilis, et suivent les dogmes 
des Abâdis. Une de ces villes a pour habitans des Koraïschs 
appelés BenoU'Kharadj (i); la seconde, des mulâtres, et la troi- 
sième, des Berbers. A l'occident coule une rivière qui vient du 
nord , et qui baigne également les trois villes : elles sont situées 
dans une vaste plaine, et entourées toutes de murailles et de 
fossés. Les palmiers et les oliviers sont les arbres à fruit que 
leur territoire produit avec le plus d'abondance, A l'occident de 
ces trois villes s'étend le désert de Bentious , ^y^^. » qui est 
arrosé par un des bras de la rivière susdite. Dans ce canton, 
lorsqu'un homme a fini d'ensemencer son champ, il peut, sans 
craindre de se tromper, calculer d'avance la quantité de grains 
qu'il doit récolter. Les puits donnent de l'eau salée. Tout au- 
tour sont disséminés de nombreux villages. Au nord de Bentious 
est Toulkah , (2), qui se compose de trois villes, dont 

chacune est environnée d'une muraille de brique et d'un fossé. 
Tout autour coulent des ruisseaux , et s'étendent de nombreux 
jardins qui produisent en abondance des olives , des raisins , des 
dattes , et toute sorte de fruits. L'une de ces villes est habitée 
par des mulâtres, la seconde par des Arabes du Yémen, et la 
troisième par ceux de Kaïs. De Bentious on se rend à la ville 

de Beskarah, «j^^ (3), dont nous avons plus haut donné la 
description. De là à Tehouda, ^^54* (4). autrement nommée 
Medinet-alsihr . [^^ ville de la Magie], ville bien 

peuplée, et dont le territoire est couvert de palmiers, d'arbres 
à fruits et de champs de grains. 



(i ) J'ai cru devoir lire jS^ji^N au 
lien de^_>Aj|, que présente le manuscrit. 

{z) Shaw écrit Tulgah, 

(3) Au rapport d*£bn-KhaIdoun ( Pro- 
légomènes ^fol 2jv.)^ et d*Abou iféda , 
Beskarah est ia capitale de la province 
de Zâb. Cette ville est nommée, en plu- 
sieurs endroits, parEbn-HaukaI, Édrisi, 
NoVaïriy Tauteur du Kartas, Léon, 



Shawy&c. H2ieAo(TopographiadeArf[el, 
foi. 13 ï.)^ tcnt Biscaru 

(4) Ebn-Haukal (p. S3) i« ^^j^l 
et telle est la leçon que présente notre 
manuscrit : mais le lexique géocraphique 
offre Teoudah, et la carte oe ohaw, 
Tooda. Cette ville est nommée par No- 
waïri (man. yoiyfol.j v.). Le man. 638, 
/oL 2/6 V. ) porte . 
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Tehouda est une ville antique , bâtie en pierre , et qui ren- description 
ferme de grandes richesses. Tout autour règne un faubourg, derAfnquc 
environné d'un fossé qui embrasse également toute ia^ville. On 
y voit une magnifique djami , de nombreuses mosquées, des 
marchés et des fondouks. Du côté du nord elle est baignée par 
une rivière qui descend du mont Auras. Les habitans sont 
Arabes , et quelques-uns appaniennent à la tribu de Koraïsch. 
Lorsqu'ils sont en guerre avec quelque peuple voisin , ils font 
couler la rivière susdite dans le fossé qui entoure la ville, 
et de cette manière ils s'assurent à eux-mêmes une provision 
d'eau suffisante , et se font un rempart contre les attaques de 
leur ennemi. Dans l'intérieur des murs se trouvent plusieurs 
puits dontl'eau est excellente, et parmi lesquels on en distingue 
un qui est de construction antique et ne tarit jamais. Les ha- 
bitans de Tehouda, qui professent les mêmes dogmes religieux 
que les peuples de l'Irak , ont pour ennemis les Hawarah et les 
Meknasah , qui les avoisinent du côté du nord , et qui partagent 
les erreurs des A bâdis. Le territoire de cette ville est couvert de 
jardins, où l'on recueille en abondance des fruits de toute espèce, 
et des légumes variés et d'une excellente qualité. Dans les en- 
virons on compte plus de vingt bourgs. 

Les détails qui suivent, et qui ont rapport à l'expédition 'i^- 
d'Okbahen Afrique, présentent quelque intérêt; mais la crainte 
d'être trop long m'engage à les supprimer. 

De Tehouda à la ville de Bâdis, (i), la distance est Pag. 

d'une journée de marche (2). Bâdis se compose de deux forte- 
resses, dont chacune renferme une mosquée djami et des mar- 
chés. Leurs environs offrent de vastes plaines et de magnifiques 
champs en culture, où l'on sème de forge deux fois chaque année. 



( I ) Bâdis est appelée par l'auteur (Ju 
lexique géographique ^ Bàdxs de la pro* 
i^ince de Zâb, t^îj 

(2) La même chose est attestée par 



.Ebn-Haukal ( man. pdg'. jj). Bâdi^ est 
nommée par Nowaïri ( manuscrit 63 8 , 
foi 116 V, ). 

Xxx 2 
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Tout ce canton est arrosé par de nombreuses sources d'eau cou- 
rante. DeBâdis, on se rend à Kaïtoun-Baïadah A^iLo (J^Iiaî (i), 
où commence la province de Sematah, aLUw: là est le point 
de partage de plusieurs chemins , dont Tun conduit au pays des 
Noirs, un à Tarabolos, et un à Kaïrowan. Après deux journées 
de marche, on arrive à Naftah, Akài , ville construite en pierre, 
bien bâtie , bien peuplée , et qui renferme une i/Jami, plusieurs 
mosquées et un grand nombre de bains : elle abonde en sources 
d eau vive. 

Naftah est peuplée de Schiites : aussi la surnomme-t-on la 
petite Koufah. De là on se rend à la ville de Touzer, j^y ^ qui 
forme l'extrême limite de la province de Kastiliiah. De cette ville 
à Beskarah la distance est de cinq journées de marche. De 
Touzer à Kafsah , A^nûjû , on compte deux journées. De là on 
se rend à Fedjdj-alhimar , ^ ['^ Défilé de l'Ane] , qui ren- 
ferme un fondouk et une citerne; ensuite à Haroubah, 
qui est le dernier bourg du district deKamouniah, ^^t^^>♦3(2); 
puis à la ville de Madzkoud , ( 3 ), la principale place de 

cette province , et qui renferme une djami, de nombreuses mos- 
quées, des bains, des marchés, quantité de fondouks, et des 
puits d'eau douce d'une extrême profondeur. Tout autour sont 
des vergers où croissent des arbres à fruits de toute espèce : les 
figues y sont sur-tout très-abondantes , et surpassent en qualité 
toutes celles des autres contrées du pays d'Afrikiiah; on en fait 
sécher pour les porter à Kaïrowan , où elles sont plus recherchées 
et se vendent plus cher que toutes les autres. La vifle est située 
au milieu d'un bois (4) de figuiers, qui la cache entièrement, 
en sorte qu'on ne l'aperçoit qu'au moment où l'on y arrive. De 



(1) Voyelle Afarâsîd-alitla, p. 545. 

(2) Dans ie manuscrit d'Ebn-HaukaI 
('p. jj;, on lit^cM. . 

(3) Peat-être faut-il lire «3j4>' . En 



effet, une ville de ce nom est placée 
dans cette contrée par £bn-HaukaI 
(p*SS) et Édrisi. 

(4) Je Us iMt au lieu de 
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Medzkoud' on se rend à ^yUâi^ Kjy^ ( ^ ) » ^^^^g considérable 
et fort peuplé, shué sur la pente d'une montagne , et où lori 
voit plusieurs puits d'eau douce. Les environs offrént de vastes 
plaines de sable et des plants d'oiiviers. Le bourg renferme une 
mosquée, un marché bien bâti, des bains, un vaste château où 
les habitans déposent tous leurs objets précieux, et un étang; les 
environs sont couverts dè villages bien bâtis. De là on arrive 
au bourg de Medjdoul , , qui , pour la grandeur et la 

population, égaie celui dont il vient d'être fait mention. On y 
voit un étang, appelé le lac de Medjdoul , qui fournit de l'eau pour 
la consommation des habitans : ils ont aussi un grand nombre 
de puits dont leau est excellente. De là on se rend à Benou- 
Dagham , >èW> ^ vi^, bourg bien peuplé et bien bâti, et enfin 
à la ville de Kaïrowan. De cette dernière ville à Wahran , en 
traversant la province de Kastiliiah , la distance est de quarante- 
trois journées de marche. 

Si Ton veut aller de Tenes à Tâhart, on se rend d'abord à 
Gazzah, ainsi que nous l'avons dît plus haut, puis à Tadjmout, 
1 situé dans le défilé de Meknasah, à la fontaine àtDoha, 
^jài^ (jric , placée sur la pente d'une montagne qui appartient 
aux Matmatah , à Tagherbit , c^a^Ii , puis à Tâhart. 

La ville de Khadrâ, ^yal IXj^ (2) , située dans le voisinage 
de Tenes, est une grande ville, baignée par un fleuve considé- 
rable qui fait toui*ner plusieurs moulins , et qui , lorsqu'il dé- 
borde , pénètre dans l'intérieur des murs. Ses environs sont cou- 
verts de nombreux jardins; son territoire est enfermé de tout côté 
par les tribus berbères de Madzarah , o^»x« , des Benou-Damar, 
Mediounah, Âjyj^ ^ des Benou-Wariken. Cette 
ville est placée entre Tenes et Azer , , dont nous avons 
parié plus haut. 



(i) Je lis Hamwis-alsaboun, ^f^.y^ 
.iLoJI , comme dans le manuscrit 
tfEbn-HaukaI (p.js)» 



(2) Cette ville est nommée par £bn- 
Haukal (pt^g* js)* Édrisi, &c. 
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iiEâCRirrKîN ^^^^^ Satif , s^-^aLu^ (i), est à d^ux journées de Mesiiah. 

dcrAfrique* Lorsque l'on part de cette dernière vitle, on arrive à Gadir- 
Waroua, (2), habité par les Benou-Iaghmerasen , qui 

font partie de fa tribu de Hawarali : ils campent près de sources 
d'une eau excelienté , et peuvent mettre en campagne soixante 
mille hommes. De là on arrive à Satif. Cette ville est grande et 
belle, de construction antique: elle étoit jadis environnée d'un 
mur qui fut renversé par ieS Ketâmah , réunis sous les drapeaux 
d'Abou-Abd-ailah le schiite. 

. . Cette ville, après avoir appartenu aux Ketâmah, avoit passé 
sous la domination des Arabes, qui obligeoient les anciens pos- 
sesseurs , toutes les fois qu'ils vouioient pénétrer dans ses murs, 
de payer un droit, d'un dixième. Cette ville aujpurd'hgi n'a point 
de murailles ; mais elle n'en est pas moins bien bâtie , bien 
peuplée, et renferme de nombreux marchés, et toutes les den- 
rées s'y vendent à des prix fort modiques. De Satif à Kaïrowan, 
çjn compte dix journées de marche; $t de Satif à Akrarfah, 
Agjj^l (j), la distance est la même. 

La ville de olbUj (4) est à une journée de Satif, dans le voisi- 
iiâge de Atilah. , qui appartient aux Ketâmah, est une vîlle 

bien bâtie , bien pieuplée, mais qui n a point de mosquée. Gadi^ 
^aroua , ji^^ » dont nous . avons parlé ci-dessus , est à deux 
journées de Tabnah , AàaL . De cJblu à Kaïrowan , on compte 
dix-huit journées de marche; et de Wahran à Telemsan, deux 
journées. 



( I ) Ebn-HaukaI parle de trette ville 
(P'j6) , ainsi qu'Edrisi ( ni^n.foL J^6r,); 
Nowaïri ( man. 703, fol» J2 v. , j8 r. ) ; 
l'auteur du Mardsid-alicla ( pOQ' ) : 
un géographe anonyme ( manuscrit 581 , 
foL /2y V. ). Voyez aussi les écrivains cités 
par M. Hartmann (EdrisiiAfricû, p. 226). 
Au rapport de Procope {de Bello vanda- 
tico, p. 286v^8^ ), SîtTt)hisét6it la Capi- 
tale de la province de Zabe, lACvt ^ aùtre^ 
ment nommée la premihe MaurUunie» 



(2) Voyez plus haut, la note de h 
page 507. 

( 3 ) Peut-être faut-il lire ^jjj^. 
plus haut, pag. j/p, 

(4) C'est la même vilIequ'Édrisi nomme 
Tafelhàit, ootCliL' ; mais dans lema- 
nttçcrjç de cet ^VLteurYfal, éSy. ) , oto lie 
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Telemsan èstune vHle environnée de murs, $îtuée au pied 
d'une montagne plantée de noyers. Elle a cinq portes, dont 
trois regardent le midi, savoir, la porte des Bains, >^WS- vVî 
la porté de Wahab , <->\i , et la porte de Djoukhah v 
A Torient est la porte du Rocher, A^i^l t->L , et 
à l'occident la porte d'Abou-KorraJi* Cette ville renferme des 
ruines de monumens qui remontent à une haute antiquité. Il y 
reste encore aujourd'hui un nombre de chrétiens qui ont con- 
servé une belle église : on trouve souvent, dans ces ruines, des 
objets précieux. Les anciens avoient amené à Telemsan l'eau de 
plusieurs sources , appelées Lo^r/r/W^^, placées à une distance 
de six milles. 

Telemsan est la capitale du Magreb-Awsat [Magreb du 
milieu]; elle renferme des marchés, des mosquées, dont une 
djûmi , des plants d'arbres fruitiers, et des ruisseaux sur lesquels 
sont établis des moulins : elle est baignée par une rivière appelée 

Satefsif, v^ ft A ft W ^i^ ; c'est la principale ville du pays de Zenatah, 

le lieu central des tribus berbères , et le point de réunion des 
marchands des différentes contrées: ^ 

Au midi de Telemsan, est le château d'Ebn-Djâhel , ijJS 
château extrêmement fort , dont le territoire est cou- 
vert d'arbres fruitiers et arrosé par plusieurs rivières : il touche 
à une montagne appelée Barbi , 3jt» 4"' > ainsi que toutes celles 
qui Tavoisinent, est très-bien cultivée. De là on arrive à la ville 
de (Jkf^î^ ( I ) , située à l'entrée du désert 1 et d'où l'on part 
pour se rendre à Sedjelmasah , à Warkelen {j^^]^ ( 2 ) , ou au 



DESCRIPTION 
de 1! Afrique. 



( I ) Peut être, dans ce nom , qui est 
visiblement altéré, faut-ii reconnohre 
ia ville que Léon nomme Izli { Afrïca, 
pag. 49 0« ce ''om est écrit J^mj! dans 
rhistoire des Benou-Zîan (man. yoj , 
foU j2 r,, ^8 r, ). L'auteur du Kartas 
(p. 190 ) fait mention de la rivière d'isli , 



(2) Je crois que notre géographe a 
voulu désfgner ici une ville située-ilans 
ie désert, et qui étoit un des entrepôts dp 
commerce qui seiaisoit avec les nègres. 
Dans l'ouvrage d'Édrisi y où il en est fait 
plusieurs fois mention , son nom est écrit 

(jUb^lj. Dans le manuscrit des Prolé- 
gomènes d'Ebn*Khàiddnrt Y fol: ijLt,), 
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château ÂjtUàl ( i ) : c'est une ville bien bâtie , qui renferme des 
de l'Afrique, ruines de monumens antiques et une mosquée. Au nord de 
Téfemsan est un iîeu nommé la porte du Château, ^jAaS\^ c->li, 
au-dessus duquel s élève la montagne de ia Mule, (J^*a1^ (J^-î^î 
du pied de cette montagne sort la rivière de Satefsif, v.JU.*uiii^ , 
qui entre d'abord dans un vaste réservoir , de construction an- 
tique, où elle se précipite avec un bruit qui s entend à une 
grande distance ; elle en sort ensuite par des canaux pratiqués 

artificiellement, coule au lieu nommé Mehrar, J^^^^ puis à 

Wadj-alhanft , UJL ^Ij , puis à Djinan-alhâdj , ^UL o'-^^ ['^^ 

P'V- '39' jardins du Pèlerin], se réunit à la rivière d'Asarrah , •y^, 
puis à celle de Pafnâ, ^^l*, le même fleuve qui baigne la ville 
d'Areschkoul J^j«-4j^ > P^ès de laquelle il a son embouchure dans 
la mer. Areschkoul est le port de Telemsan ; et entre ces deux 
villes règne la plaine d'Azidour , ^^^J^ > dont la longueur est 

d'environ vingt-cinq milles. Areschkoul ( 2 ) est situé sur le 
fleuve Tafnâ, qui vient du midi et contourne la partie orien- 
tale de cette ville : il reçoit de petits vaisseaux qui le remontent 
depuis la mer jusqu'à Areschkoul , l'espace de deux milles. Cette 
ville est environnée de murs, et renferme une belle mosquée 
djami , dont l'enceinte comprend sept chapelles , olL^ ; dans 
le parvis est une vaste citerne ; son minaret , Ajuyo , est d'une 
excellente architecture. La ville a deux bains, dont l'un est de 



on lit , par une erreur du. copiste , 
au lieu de o^il-^tj . L'auteur du lexique 
géographique (pag, 68y, 686), écrit 
JU^j , et donne les détails suivans : 
ctWardjelan est le nom d'un district 
» situé entre la province d'Afrikiiah et 
M le Bilad-aldjerid , dans l'intérieur du 
» désert : il abonde en palmiers , et est 
^> habité par des Berbers ; sa capitale 
» porte le nom de Fudjouah, i— » 



Dans ilmtoire des Benoo-Zian (ma- 
nuscrit 703 yfoL V. ) , on lit ^^tj: 
c'est la Guargala de Léon {Afiica, 
p^g. 620, 631 ). 

(1) Je crois que ce nom désigne le 
château d'Abou*Tawil, dont notre au- 
teur a parlé plusieurs fois. 

(2) . Dans l'histoire des Benou-Zran 
( ftian. 703 , fol. V. ) , ce nom est 
écrit J/i>f . • 
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construction antique. Elle a plusieurs portes, savoir, la porte 
des Victoires, ^y^^ qui regarde l'occident; la porte de <ï«ï*Afriqu( 
i'Émir, au midi; la porte de Mernisah, Km^j^^a , à lorient : 
toutes sont cintrées et percées de fenêtres. 

L'épaisseur de la muraille est de huit palmes : c'est du côté 
du nord que la place est susceptible d'une plus grande défense. 
Elle renferme des puits d'eau douce qui ne tarissent jamais , 
et qui suffisent à la consommation des habitans et de leurs 
animaux. Au midi s'étend un faubourg. 

La mesure appelée amourah, oj^, en usage à Areschkoul, 
équivaut à soixante mudd, de celui qui porte le nom de l'apôtre 
de Dieu; lerotl comprend vingt-deux oukiah, le dirhem huit kha- 
roubah , et le kharoubah quatre grains 

En mer, vis-à-vis d'Areschkoul , est une île qui s'étend en lon- 
gueur du midi au nord , et dont le sol s'élève à une grande 
hauteur. 

L'auteur place ici quelques détails historiques qui mériteroient 
d'être traduits , si je ne craignois de trop alonger cette notice. 

Forteresses situées sur le rivage de Telemsan. 

Outre la ville d'Areschkoul , et à l'orient de celle-ci , est située pag. t4o 
celle d'Aslen, {^^^ , qui est une place antique, bien fortifiée, 
environnée d'un •mur de pierre , et renfermant une mosquée 
djami. Les habitans appartiennent à la tribu de Moghilah. A 
l'orient coule une rivière qui va se décharger dans la mer, après 
avoir arrosé les jardins et les vergers. Cette ville est coupée, 
dans tous les sens, par des canaux qui traversent les murailles; 
et de plus, entre elle et la mer, coule une source d'eau vive. 

Route d'Areschkoul à Kdirowan. 

On se rend d'abord à la ville d'Aslen ; puis , après une petite 
journée de marche, à Kasr-Ebn-Sinan. D'Aslen à Tâhart,Binsi 
TomeXll, i.'^^ Partie. Yyy 
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que nous l'avons dit pius haut, ia distance est de quatre jour- 
nées ; et de Tâhart à Kaïrowan , de dix-neuf journées. De Tâhart 

au château de Tânkermet c->^;^^(i), situé également sur le ri- 
vage de ia mer , ia route est de six milles. Ce lieu offre à la vue 
de vastes champs de grains et de belles plaines. A deux journées 
d*Aslen est la ville de Fekkan , ^Uaà (2) , qui étoit, de temps 
immémorial, un marché de la tribu de Zenâtah. Ce futlali ben- 
Mohammed qui y fonda une ville. Les travaux commencèrent 
Tan 338. Bientôt des habitans de Moaskar (3), de Tâhart, de 
lelel, de Sas-Beni-Watil (4)» de Wahran, de Kasr-alfolous 
^jiftj^ ( 5 ) , vinrent s'établir à Fekkan. Ce lieu se couvrit de bâ- 
limens , prît la forme d'une ville , et acquit une extension rapide. 
Cette place est située au pied du mont Ouschilas , ^^^^-^^ (6)1 
qui la borne du côté du nord, et qui est couvert d'une forêt 
épaisse. Au midi coule la rivière de Sirah , ojUv , qui doit son ori- 
gine à plusieurs sources; à l'orient sont des moulins et de vastes 
jardins, qui bordent les deux rives du fleuve; à l'occident, au- 
dessous des jardins , est le confluent de trois rivières : celle de 
Sirah, 0^ v^^!^» ^^^"^ Sebi, iSt^^ (7), et celle de Hit, 



(1) Je crois qu'il faut lire Tankout, 
o^^Li' , ainsi qu'on trouve ce nom écrit 
chez £bn-Haukai, Édrîsi et l'auteur du 
lexique géographique. 

(2) Ebn-Haukal ( pag* jj), Edrisi 
(man.///. ^v. ), et l'auteur du lexique 
géographique, écrivent ^/A^n, jjlOf. 

( 3 ) Voyei Ebn-Haukal (p, ). 
(4) Je crois qu'il faut lire JcAe///"-5«i/- 
Watil, JuL Ij ^ iJ^A . 

( j ) J e croisqu'il faut lire 
Kasr-alalaûuun, Voye^ Ebn-Haukàl 



(6) Cette leçon est peut-être fautive; 
mais, dans tous les cas, il faut bien 
se garder de confondre cette montagne 
avec celle qui, dans les Prolégomènes 



d'Ebn-Khaldoun, est nommée o^^j, 
et dans le manuscrit d'Édrisi (foL v. ) 
o^îj. On lit dans l'histoire de No- 
waïri (manuscrit 702,/;/. ^lj r.), que 
le mont Waselat , o^^L-^j 1 
une montagne escarpée, dont les ha- 
bitans se livroient continuellement à d*af- 
freux brigandages , et commettoient 
quantité de meurtres : c'est le mont Use- 
lett de la carte de,Shaw. Cette montagne, 
située près de Kaïrowan , est bien éloignée 
du pays dont notre auteur donne ici la 
description. 

(7) Peut-être faut-il lire ^ : car on 
trouve , dans Ebn-Haukal (p. Jj) f un 
bourç nommé les sources 

de Si. 
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t^^ls' La ville de Fekkan est environnée d'une muraille de „,^„,^,„„ 
brique : elle renferme une J/ami , des bains et des fondoulcs. De dcrAfriquc. 
cette place à celle de Mernisah-albir jvaII à^j^Jo^^ qui est un châ- 
teau bien fortifié , la distance est de trois milles. De là à 
trois milles: c'est une forteresse située sur le bord d'une grande 
rivière. Deux milles plus loin , on rencontre le château de Forous, 
O^j^^ i^y^^ ( 1 ) , placé sur le sommet d'une montagne dont la 
mer baigne le pied; deux milles plus loin , le château de Warda- 
niah, ^^^jj^^ jj ^'^ , situé également sur une montagne, au 
bord de la mer. De Wardaniah au château de Hemi, (2), 
quatre milles : cet endroit est placé sur une rade excellente et 
très- fréquentée parles vaisseaux. Parmi tous les lieux mentionnés 
plus haut , il n'en est aucun dont le territoire présente de plus 
vastes jardins et produise de plus nombreuses variétés de fruits : 
il est habité par une tribu appelée Koumiah, i^jè=s^ (3), Entre 
cette forteresse et la ville de Nedroumah, la distance est de treize 
milles, et, dans cet intervalle, se trouve une montagne appelée 
Tadjerah, ^j:^ [^). 

Nedroumah, a^j>;J^, situé à l'extrémité de la montagne de 
Tadjerah, a, du côté du nord et de l'occident, des plaines fer- 



(1) Je crois qu'il Faut lire — «a^ 
^ — Kji^' > <^t^àteau des habitans de 
Kaïrowan, 

(2) Je crois qu'il faut lire , Ho* 
nain. Voyez le lexique géographique , le 
Kartas (p, 14^ ) , Édrisi , et les écrivains 
cités par M. Hartmann, ainsi qu'Ebn- 
Khaldoun yfoL 2j v. 

(3) Vdiutem dvL Kartas {p, 120, ijj J , 
fait mention de cette tribu, ainsi que 
l'auteur de l'Histoire de Maroc (man. 82s, 
pag. 141 ). 

(4) Nowaïri fait mention (manusciit 
702 /foL V.) de la mpntagne de Ta- 



djerah , • j — ^b* , située sur le terri- 
toire de Telemsan. Un peu plus haut 
(ib,T,), on lit par erreur fjabjf. L'au- 
teur du Marâsid'alitla parle du bourg 
de » , situé près de Honaïn. On lit 
dans le Kartas (p. nj) : « Sur le territoire 
»de Telemsan est un bourg nommé 
»> Taghray Lh^*^'- " ^'^^ bas (p.i2o)^ 
il est parlé d'un homme qui étoit Zenâti 
d'origine, de la tribu des Koumiah de 
Honaïn , et natif d'un bourg nommé 

\j situé à trois milles du port 

de Honaïn. Dans l'Histoire de Maroc 
(man. i2^ypdg, 74/), on lit^U. 

Yyy2 
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_ tiles » et de vastes champs de grains. £lle est à dix milles de la 

dcrAfriquc. mer : son port est formé par i embouchure d'une rivière appelée 
Mâsin, (jWwXo^, dont les bords produisent quantité de fruits. 
'42' Dans cet endroit, se trouve une rade bien sure, défendue par 
deux châteaux ; on y voit aussi un beau monastère , , qui est 
un lieu de pèlerinage, et qui se distingue par un privilège spécial, 
qu'il doit à sa sainteté et à la protection particulière de Dieu. Si 
un homme y commet un vol ou quelque autre action honteuse, 
il ne tarde pas à subir le châtiment de son crime* 

Nedroumah est une belle ville, environnée de murs, arrosée 
par une rivière, et entourée de jardins qui produisent en abon- 
dance toutes les espèces de fruits. A dix milles du port de Mâsin, 
est Ternani, ^ ville murée, qui renferme un marché, une 
djami , et de nombreux jardins : elle est à huit milles de Nedrou- 
mah , et sa population se compose des Benou-Beloul , 
qui sont une branche des Benou-Damar. 

Près de Ternani est le château de Tawent, clsjjb (i) , place 
extrêmement forte, située sur une montagne élevée, que la mer 
entoure de trois côtés. On n'y arrive que par une montée très- 
rude, qui se trouve à l'ouest; en sorte que la place est absolu- 
ment imprenable. La ville a pour habitans une tribu berbère, 
celle des Benou-Mansour. La montagne renferme une mine 
d'antimoine , : on y voit de vastes Jardins et de nombreux 
vergers; les figues que l'on y recueille sont en partie séchées> 
et portées dans les provinces voisines. S^^r la même côte est le 
château d'Abou-Henoun, {^y^ Jtj et celui de ^^a^I^». 

A dix milles de Ternani est Tabekhrit , <3^yr^^ (2), ville 
murée, située sur le rivage, qui renferme des marchés bien 
fréquentés , une djami d'une belle architecture qui domine la 
mer. Elle reçoit dans son port de nombreux vaisseaux , et voit 
arriver fréquemment des caravanes de Sedjelmâsah et d'autres 

( I ) Shaw écrit Twunu | le texte d'Édrisi. Voyez Léon , Mar- 

(2) Je lis oj>alçb, ainsi que dans | mol, &c. 
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pays. Sa population se compose des Berbers de Tamgarah, 
•j^^ ( I ) , qui forment la tribu la plus pacifique de tontes celles de rAfriquc. 
de ces cantons. 

A l'orient de Tabekhrit, à la distance d'environ trois milles, 
est Mesdak, (2), ville entourée de murs, située sur le 

rivage de la mer, et renfermant des jardins : son marché est à 
Tabekhrit. Mesdak est plus ancienne que Tabekhrit , qui fut '^S' 
rebâtie par les ordres d'Alhadj ben-Moramer , postérieurement 
à Tannée 4^0. Tabekhrit est le port de Wadjdah , dont elle est 
séparée par une distance de 4^ milles. De cette dernière à Te- 
lemsan on compte trois journées de marche ; de Telemsan on 
se rend à Hammah, , puis à un bourg ?L^ip^[é Schahbâ, 
Ifsft^^ , et enfin à Wadjdah. Le mudd en usage dans cette ville 
se nomme wadjdat. Wadjdah se compose de deux villes envi- 
ronnées de murs, dont une a été construite postérieurement à 
Tannée 44^ (3). La plus nouvelle est habitée par les négocians, 
et renferme les marchés. En dehors des murs est la mosquée 
djami, placée sur les bords de la rivière et entourée de jardins. Le 
territoire de Wadjdah est couvert de forêts et d'arbres fruitiers; 
il jouit d'un air très-pur, et produit du grain en abondance : 
les habitans se distinguent de tous leurs voisins par la beauté 
de leurs formes et l'éclat de leur teint; les pâturages sont d'une 
excellente qualité , et sont également propres à la nourriture 
des différentes espèces de troupeaux. Une seule brebis produit * 
quelquefois deux cents oukiah de graisse. Dans le voisinage de 
Tabekhrit est située la ville de Tafernît, ilh^J^[i)i qui est 



( I ) Je crois qu'il faut lire Matgarah,^ 

(2) C'est la même ville que Léon 
(P'473)y et Mzmol { t. II, p. J02J , 
appellent Mezdaga» 

(3) L'auteur du Kartas (pag. 69), 
fixe à Tannée 384 de l'hégire la fonda- 
tion de Wadjdah. Cette ville fut rebâtie 



et fortifiée à différentes époques ( ibid, 
pag. 1 53 et 249* ) Voyez aussi le Kïtab^ 
aldjoman (man. ar. 616, foL 16^ r. ) 
Le nom de cette ville est écrit Cuagïda 
par Léon {Afrka, pag. 4^1 )» et par 
Marmol (î, II , p. ji^ ). Sur la. carte 
de ShaWyOn lit U^oojeda» 

(4) Ce nom est écrit par Edrisi, T'û- 
ferhenit, o^Â^jib'. Dans on passage 
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le port ( I ) de Djerawah ( 2 ). Wadfdah se trouve sur ie chemin 
'Afrique, que suivent, en allant et en revenant , les caravanes qui » des 
contrées orientales , se dirigent vers Sedjelmâsah et autres pays 
occidentaux. Pour aller de Wadjdah à Sedjelmâsah, on se rend 
d abord à Sa , bourg situé sur une rivière , et dont le territoire 
abonde en fruits et en grains; de là à ; puis à la mon- 
tagne de ; puis à ^j— ; puis à Al^sa , Liu^^^ ; puis à 

Amsafi, ^j-^^î puis à la maison de l'Émir, j^^^^ j^^, et enfin 
à Sedjelmâsah* 

Route de Wadjdah à Fâs [ Fez ]. 

On arrive d abord à Sa, ^(3), puisàTal-rberidâ, Ujy J^{4) 
(le mot signifie un chemin (5 ) ) ; puis à Meknasah, dont les 
habitans ont pour demeures des cabanes de roseaux ; puis à la 
fontaine des Oiseaux , ^^^lai^ eÇ^ , et enfin à Fâs. 
^. 144, Pour aller de Wadjdah à Meiilah , on passe d'abord à Sa ; puis, 
après une journée de marche, on arrive à Aghersif, v-âa.av^^ (6) , 
bourg bien bâti , situé sur le fleuve Molouiah , qui vient du 
canton de Matgarah , et que Ton passe à gué, au midi de ce 

lieu (7). D'Aghersif on se rend à Kolou-Djarah , ^pJb (8), 
place très-forte, située sur le sommet d'une montagne et abso- 
lument imprenable. De là on arrive à Meiilah, AiJU, ville an- 



de notre géographe ( p. 2oj ) on lit, sans 
points diacritiques, o««^>^L* . 

( I ) Je lis ^aXm , au lieu de yXm . 

( 2 ) Djerawah est ia même ville qui est 
nommée par Ebn-HaukaI f p,jj ) , Dje- 
rawah'Ebri'Abi^aùsch, Voytz Edrisi et 
M. Hartmann. 

(3 ) Au rapport d'Ebn-HaukaI, Sa est 
une petite ville située sur le bord d'une 
rivière considérable, dont leau pénétre 
dans la plupart des maisons. 



(4) Je lis fjçJ^lj* avec Ebn-HaukaI et 
Édrisi. 

(5) Dans le vocabulaire berber de 
Venture, J^j^l signifie chemin. 

^6) Vo^ez le Kartas, pag. 56, 94, 

(7) Je lis &-l->Jj| aA^ ^ja au lieu de 

(8) Dans l'Histoire des Benou-Zian 
(man. 703,y&/. jor.), onlitojlAj jlï. 
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tique, entourée d'un mur de pierre , et qui renferme une citadelle pescription 
bien fortifiée , une mosquée djami , des bains et des marchés, de rAfrique. 
On assure que cette ville fut. rebâtie par les desceiidians de 
Thauri, fils d'Abou'Iafiiah. Lorsqu'un marchand arrive dans 
cette vilie, les habitans tirent aussitôt au sort; et celui que la 
chance a favorisé , se charge de diriger les opérations commer- 
ciales de cet homme, qui ne fait rien que sous son inspection 
et sa surveillance : dès-lors l'habitant est tenu de défendre son 
hôte contre toute espèce de vexations, et reçoit de lui un salaire, 
ainsi qu'un présent pour les frais du logement. Au rapport de 
Mohammed ben-Iousouf et d'autres écrivains, cette ville fut 
prise l'an .3 i4 par Abd-alrahman Nâser-lidin-allah , qui en re- 
bâtit les murs et en fit une place forte. La mesure en usage dans 
cette ville, et qui porte le nom de mudd , équivaut à vingt-cinq 
des mudds du prophète. Le rotl , qui est le même que celui de 
Nakourah, contient vingt-deux oukiah; ïoukiûli, quinze dirhems; p^g^ j^j^ 
le kintar, qui sert pour toute espèce de denrées, est un mul- 
tiple de ce rotl. Les dirhems contiennent un certain nombre de 
kiràts, et le kirat cinq huitièmes d'un dirhem. 

Le territoire de Nakourah- Wadjdah , •^>^ i > (i) , s'é- 
tend du côté de l'orient, et dans un espace de cinq journées, 
jusqu'à Zawaghah et Djerawah de Hasan ben-Abi'laïsch (2). 
Près de là sont les Matmatah, les Kaïdan, les Gasasah, A^wLiui^, 
qui habitent la montagne de Harak , J^j^ f et Kolou- 
Djarah , ç^^— , qui appartient aux Benou-Waridi. Du 
côté de l'occident, il se termine aux lieux occupés par des tribus, 
JkAA3, de Gomarah, appelées les Benou-Merwan et les Benou-Ha- 
mid; par les Moschtasah et les Sanhadjah, derrière lesquels se 
trouvent les Ourbah (3), les Benou-Walid , les Zenâtah , les 



( I ) C'est la même ville qui, plus bas, 
est nommée j^-^- 

plus bas (man. 

(3) L^auteur du Kartasy p. 5, écrit 



iijjjl > et plus bas l^j^ . Cette dernière 
le^on est celle que présentent plusieurs 
passages de THistoire des £enou-2.ian 
( man. 703 , foL 46 r,, 47 1», 4,8 r. ). 
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habitans de Tabrida , les Benou-Merâsen ( i ) ; ià est le rocher 
dci'Afriquc. aj , appelé Tawerdet, zy^^ (2). Les ports de la dépendance 
de Nakourah sont, le port de Moiouiah, ^Sttr^ ; Harak, 

Jp-^ 5 Gart , ^jÊ=» ( 3 ) ; Mersa-aldar , ^ ; le port de 
^j**.a1a3^ est du territoire de Temamsan. Là se trouve une mon- 
tagne appelée Aboulhasan (4)# qui servit de refuge aux princes de 
la famille de Sâieh ; puis vient Mezemmah , ^^^yj^ ( 5 ) > et Wadi- 
aibakar, jAaI^ [la rivière du Bœuf]. Mezemmah est à cinq 
milles de Nakourah ; la ville est au midi du port ; vis-à-vis d'elle, 
sur la côte d'Espagne , est située Malagah ; et le bras de mer qui 
les répare a de largeur une journée et demie de navigation. En- 
suite vient la rade de Badisch, ^j1j^>L(6) , et celle de (7): 
Badisch est le port des Sanhadjah et autres tribus du voisinage. 
Nakor est situé entre des collines parmi lesquelles on remarque 
un monticule placé vis à-vis de la ville, et que Ion appelle Mou- 
sallâ [rOratoire]. Nakor renferme une mosquée djami, soutenue 
par des colonnes de genévrier : ce bois et celui de cèdre sont 
ceux qui ont été le plus fréquemment employés pour la construc- 
tion des édifices. Elle a quatre portes, savoir, celle de Soléiman, 
qui regarde le midi; entre le midi et le nord, est la porte des 



(1) Léon (p, 481 ) nomme la mon- 
tagne des Benou-Merasen. Marmol^f.//^ 
p» joyr ) écrit Marizan, Voye^ aussi le 
Kartas (p. 93). 

(2) Je crois qu'il faut lire Tâouriret, 
o>-^jjLj, ainsi que dans le Kartas 
(p. 248, 249, 258). 

( 3) C'est l]ui qui donne son nom à la 
province de Garât. 

( 4 ) ^oy^ noû-e géographe (p. i^^), 
(j) Mezemmah-est nommée par Edrisi, 
Léon , Marmol, &c. L'auteur du Kartas 
(p. 156, 173) la place, avec Melilah et 
autres villes, dans la province de Rif , 

(6) Il faut lire, jm^L, ainsi que ce 



nom est écrit par Ebn-Khaldoun, l'auteur 
du Kartas ( pag. 153 , 177 ) et autres 
historiens. 

(7) Je crois pouvoir lire *_jjJij; 
car il existe une tribu berbère qui porte 
ce nom , et qui est indiquée par fauteur 
du Kartas (p. 187), par Léon et par 
Marmol. En effet, dans un passage de 
notre géographe > p. ijo ) , on lit 0^ . 
Le mot Botouiah, *r?ji*J, se trouve dans 
l'Histoire des Benou-Zian (man. 703, 
foi jo V.), et dans la Vie de Lisan- 
eldin (man. 7^9, foL r. ). Voyez aussi 
Histoire des conquêtes de Mouley Ar- 
cA^, p. 4 1 8 ; Voyages de Roland Frejus , 
p. 26, 30. 
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Benou Warîaghel , {j^^j^ (S^ ; à 1 occident , Bab-almou- description 
sallâ [la porte de TOratoire]; et au nord, la porte des Juifs. Les rAfriquc. 
murs sont bâtis de brique ; dans l'intérieur^ on voit des bains 
nombreux , et des marchés fréquentés et abondant en toute '4^' 
sorte de denrées. La ville est située entre deux rivières : lune, 
appelée la rivière de Nakor ( i ) , prend sa source dans le ipays 
de Kertanah , (2), à la montagne des Benou-Kouïn, 

; la seconde rivière , appelée AiscA , , 
sort du pays des Benou-Wariaghel (3). Chacune délies, depuis 
son origine, jusqu'à lendroit où elle se décharge dans la mer, 
a un cours d'un peu plus d'une journée de marche : Tune et 
l'autre font tourner plusieurs moulins. 

La montagne de Kouïn , — donne également naissance 
à la rivière de Wargah , ^^J[^ ^ ( 4 ) i qui est une des plus cé- 
lèbres de celles du Magreb. La rivière de Nakor et celle d'Aïsch 
se réunissent dans le lieu nommé Akdal , J^J^=»^, d'où elles 
se partagent en plusieurs bras. A lextrémité de cet endroit, 



( I ) Léon TAfricain \ Africa, p. 4^6 , 
443 > 449> 4îo> 4?! ) > et Marmol (t. II y 
pag, 28j , 2^2 > ^94 ) > nomijient la rivière 
de Nocor. Voye^ aussi Edrisi ( man. 
fol, 126 r, ) ; Histoire des conquêtes de 
Alêuley Archy, p. 41 8 ; Voyages de Ro- 
land Frejus, p. 22,23, 47> îO>53> 56, 
243 • Dans plusieurs passages du Kartas , 
il est fait mention d'une ville appelée 
( pag' hJ> ou j^jCy {ib. 
p. j6 ) , située dans la province de Rif, 
et d'une rivière nommée \^ adi-Tekour ^ 
jjSi" (3;^tj (iA.p. 183); je crois^ que dans 
le dernier passage , il faut lire ; 
quant aux trois autres, peut-être faut-il 
admettre la leçon , En effet , nous 
apprenons d'Édrisi ( man. fol, 27 v, ) 
que le port de louzkour , jj^y. t^j^ y 
porte chez les historiens le nom de Ta- 
kouz , . 

Tome Xll i." Partie. 



{2) Je reconnois ici le mont des 
Benou - Guertenage j dont Léon donne la 
description { p, ^6y ), 

( 3 ) Léon ( p, jjp ) décrit la mon- 
tagne des BenoU'Gueriagel, Voye^ aussi 
Marmol , tom. II, p, 280, 

(4) C'est la rivière que Léon ( loco 
laud, et 4^4» 44^) appelle Guarga, 
L'auteur du Kartas ( p. 253) nomme la 
montagne de Wargah. La rivière dont 
parle notre auteur, et qui se réunit à celle 
de Sebou, est nommée par Mouette 
(Histoire de Mouley Arch^ , pag. 434) 
Ouarga; par l'auteur dune relation 
espagnole ( Embaxada de la corte de 
Espana al rey de Maruecos , pag. 40) 
Huerga;et parGramaye {Africa illus- 
trata,^TS 11,^, pag. 174, 178) Guarga. 
II en est fait mention dans le Kitab- 
aldjoman ( man. 6x6^ fol. 166 v.). 

Zzz 
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sur la rivière d'Aïsch , est le monastère, Llj , de Nakor; ce fut 
là que Saïd , fils de Sâieh, fit élever une mosquée , sur le modelé 
de celle d'Alexandrie , dont elle reproduisoit les chapelles et 
toutes les décorations. Le lieu situé sur l'autre côté de la rivière 
d'Aïsch , et qui est appelé Faferaferi , ^^V^l» , est d un accès 
difficile. 

De la ville de Nakor à la mer, dans la direction du nord, 
la distance est de cinq milles. Les environs sont couverts de 
jardins et de vergers , qui produisent en abondance toute sorte 
de fruits, particulièrement des poires et des grenades 

La mesure en usage à Nakor, et appelée sahfah , Ai^? (i), 
contient vingt- cinq mudd, de ceux de Tapôtre de Dieu. La 
moitié d'un sahfah se nomme [sixième.]. Le rotl, qui s'em- 
ploie pour tous les objets quelconques, comprend vingt-deux 
oukiahs. Le kintar est de cent rotls. Les dirhems se donnent par 
compte , et non au poids. 

La ville de Nakor (2) doit sa fondation à Saïd, fils d'Édris 
et petit-fils de Sâleh ben-Mansour ; Sâleh, autrement nommé 
Abd'sâleh [TEsclave vertueux], conquit cette ville , sous le règne 
du khalife Walid ben-Abd-almelik. Il entra dans le Magreb,à 
l'époque de la première expédition des Musulmans , et vint cam- 
per sur le rivage de la mer, au port de Temsaman , ^UL^U , au 
lieu nommé^j^aïAi , sur la rivière de Bakar. De- la ville de Nakor 
au port de Temsaman la distance est de vingt milles : c'est une 
rade qui n'est ouverte que Tété, et où les vaisseaux sont peu à 
couvert, c^^){j iSt^^ Vis-à-vis, sur la côte d'Espagne , est 
la ville de (3). 

Sâleh convertit à l'islamisme les Berbers de ce canton, qui 
appartenoient aux tribus de Sanhadjah et de Gomarah ; mais 
bientôt, fatigués des pratiques de la religion musulmane, ils 



( I ) Le mot de employé comme 
nom de mesure , se trouve aussi dans le 
Kartas (p. 248, 258 ). 

(2) Notre auteur parle, plus bas 



( pag. t^) , d'un bourg situé près de 
Nakor, et appelé aJLa^[ i^Ji, It bourg 
des Esclavons, 

(3) Je lis Almeriah , iûi>lt. 
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apostasièrent pour la plupart , se choisirent un chef appelé description 
Robdi, qui étoit de la tribu de Nefzah , et chassèrent Sâleh de de l'Afrique, 
leur pays: enfin, touchés de la grâce divine, ils revinrent de 
leur égarement , égorgèrent Robdi , et rappelèrent Sâleh , qui 
séjourna jusqu'à sa mort dans la ville de Temsaman. Il fut en- 
terré dans un bourg voisin , appelé Akteni, (JiAa3^ , situé sur le 
rivage de la mer, et où Ton voit encore son tombeau. Il laissa 
plusieurs fils , savoir, Mohammed et Edris , qui avoient eu pour 
mère une femme de la tribu de Sanhadjah, et Abd-alsamad, 

L'auteur donne ici , sur la famille de Sâleh , des détails inté- 
ressans, que je traduirois, si je ne craignois d'alonger trop cette 
notice. 

Près de Temsaman, vers lorient, à la distance de quinze p.ig, ifO, 
milles, est la rade de Gart , \S*tx^ > vaisseaux ne sont 

pas à l'abri des orages » et près duquel sont des puits d'eau douce. 
Vis-à-vis , sur la côte d'Espagne , est situé le port de ^^iJjA^^ 
[Marbella]. Le bras de mer qui le sépare peut être franchi en un 
jour et une nuit. A l'orient de Gart, à une distance de quinze 
milles, on trouve Taraf"Harak,c^ (ou oU* cijU), où les 
petits bâtimens peuvent hiverner. Vis-à-vis, sur la côte d'Espagne, 
on voit le port de Schat , LLw ^^51**^ , et l'on se rend d'un de ces 
lieux à l'autre en un jour et demi de navigation. A l'orient de 
Taraf-Harak , entre ce lieu et la ville de Meliiah , s'étend un 
golfe, auquel correspond, sur la côte d'Espagne ^ le port 

de Mankab, cJ^âI^ ( 0 î ^^^^ distance qui les sépare est 
de deux journées de navigation. A l'orient de ce golfe , on trouve 
le port de Meliiah et la rivière de même nom , qui sont à plu- 
sieurs nuits de marche de Taraf-Harak. Vis-à-vis , sur la côte 

d'Espagne, est le port de la ville de <ÂA->^Li (2). 

(1) C'est le lieu nommé /l/mi/«^<ir. 1 Casiri y B ibliotheca arabica-hispanaj x Al , 

(2) CestlsL ville de Salobreha. Voyez \ pag. 234,253. 

ZZZ2 



Digitized by 



DESCRIPTION 

de l'Afrique. 



Pag. //7. 



548 NOTICES 

Quant à la route qui conduit de Nakor à Kaïrowan , on arrive 
d'abord à laslatin , (JVaLûj; ( i ), situé sur la rivière de Temsaman. 

De là à la rivière de Gart, ^ ^ on compte une journée de 
marche; à Kolou-DJarah , , une journée; à la rivière 

de Molouiah , une journée ; à ia ville de Djerawah , une ournée. 

Tout près de la ville de Nakor s'étend la contrée de Go- 
marah, d'où dépend le lieu appelé MeJjkasak, (2). Ce 

fut dans ce canton qu'un homme appelé Abou-Mohammed Hâ- 
mhjt et surnommé Mouktûri , ^sy^^ (3), s'arrogea le titre de pro- 
phète {4) » et fixa son séjour sur la montagne de Hâmin, à la- 
quelle il donna son nom , et qui est située dans le voisinage de la 
ville deTitawan , ojj^. H séduisit un grand nombre d'habitans, 
qui le reconnurent en qualité de prophète. Il leur prescrivît deux 
prières, qui se faisoient, l'une au lever du soleil, l'autre à son 
coucher, et pendant lesquelles ils se prosternoient sur les paumes 
de leurs mains. Il leur donna un Coran, écrit dans leur langue, 
et dont quelques fi-agmens ont été traduits en arabe. Après les 
louanges de la divinité, le sectaire disoit : « Délivre-moi de mes 
» fautes, ô toi qui permets à Toeil de l'homme de contempler 
» l'univers (5); délivre-moi de mes fautes, ô toi qui fis sortir 
» Moïse de la mer. Je crois à Dieu ; je crois à Hâmim, à Abou- 
*> Khalaf (c'est ainsi qu'ils désignoient le père de Hâmin , at- 



( I ) Les Benou-Iasiatîn , que Léon 
appelle (p'^6p ) Beni-Iesseten , etMar- 
mol {t. II , p. jij) Benî'Ieschfeten , 
formoient une tribu berbère qui, au rap. 
port de notre géographe (man. p, /jo, 

S 5" ) , habitoit la montagne d'Abou I- 
asan. 

(2) C'est, je crois, le même lieu que 
Léon ( p, 442 ) appelle Masgalda. 

(3) Peut-être faut -il lire JLK^' • 
^imposteur» * 

(4) L'an 325 de Thégire. Fiy^z le 



Kartas (p. 6c et 66 ; GeschichtederAtau" 
ritanîschen K 'énige ( t. I , p. 113,114). 

( 5) Le texte porte j-o-Jf JL^ Iji 
LioJf j jku , je lis jw^f Jl^ ^ . 
Dans le manuscrit du Kartas, que j'ai 
sous les yeux , on lit jiàXj jiàxS\ ^ 

M. de Dombay traduit [Geschîchte der 
Mauritanischen Konige , t. I, p, 114): 
Der du uns dièses weltgebàude betrachten 
zu kbnnen geu^iirdiget hast; et le P. An- 
tonio Moura {Historîa dos Soberanos 
mahometanos , pag. 105) : Como livrasu 
0 annadar do mundo. 
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» tendu. qu'il prenoit effectivement ce surnom). Tout, chez moi, 
» partage la même foi, ma tête, mon intelligence^ ce que couvre 
» ma poitrine, et tout ce qu'enferment mon sang et ma chair; 
>» je crois à Tanfit (i ) : » c'étoit la tante de Hâmim et la soeur 
d'Abou-Khalaf (2); elle étoit renommée par son habileté dans 
la magie et les sortilèges. Hâmim avoit une sœur, appelée 
Dobbou, également magicienne, et qui se distinguoit par une 
beauté extraordinaire; c étoit à elle que les partisans de Hâmim 
avoient recours lorsqu'ils se voyoient pressés par une guerre ou 
une calamité quelconque, et, à les en croire, ils ne s'adressoîent 
jamais à elle sans en obtenir un secours efficace 

Le prétendu prophète prescrivit à ses sectateurs deux jeûnes 
chaque semaine; celui du jeudi devoit durer toute la journée, 
et celui du mercredi jusqu'à midi. Quiconque prenoit, ces jours- 
là, quelque aliment, étoit tenu de payer à Hâmim une amende de 
cinq bœufs ( 3 ). Il supprima vingt-sept jours du jeûne du mois 
de ramadan , et ne conserva comme obligatoire qu'un jeûne 
de trois jours; le quatrième jour étoit l'époque de la rupture du 
jeûne , et le jour suivant étoit consacré à une fête solejinelle. 
Il prescrivit de payer, comme aumône, la dîme de tous les objets; 
il abolit le pèlerinage , la purification et les ablutions. Il permit 
de manger la chair de truie, prétendant que la chair des porcs 
mâles avoit seule été interdite aux hommes par le Coran de 
Mahomet. Il prohiba le poisson , à moins qu'il n'eût été éventré (4), 



(1) Dans le Kartas on \\\ Talit , 

(2) Jeliscx^t au lieu de o^L 

(3) L'auteur du Kartas (pag. 66) 
a suivi, pour ce c[ui concerne les pra- 
tiques religieuses établies par ce prétendu 
prophète, une tradition un peu différente. 
Suivant cet historien , Hâmim prescri- 
vit à ses sectateurs de jeûner le lundi , 
le jeudi jusqu'à midi, et le vendredi, 
ainsi que dix jours du mois de schewal. 
Quiconque enfreicnoit volontâirement 
Fabstinence du jeudi, devoit, pour expier 
sa faute, donner en aumône trois bœufs^ 



et deux seulement s'il avoit manqué au 
jeûne du lundi. 

(4) Le texte porte, 

^^itNJ vJC^ ; dans le manu^rit du 

Kartas on lit, Vt J^jr? ^ J^— *^ 

oKx-J, ce qui n'offre aucun sens. Je 

«M 

crois devoir lire, bo^ Vt. En effet, le 
Kîtab-aldjoman présente une leçon ana- 
logue, o^Vt. Le P. Moura 
traduit ainsi : Dispo-^ que se nâo comesse 
0 peîxe senao degollado ; et tel est le sens 
que j'ai adopté. On lit dans la version 
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PEscRiPTfoN ^* œuh de toute espèce d'oiseaux. Abd-ailah ben-Mohammed, 
de rAfriquc. i'aveugie , cJ^i^i^ , de la ville de Tandjah, composa une satire, 
dans laquelle il attaquait vivement Hâmim et ses dogmes hété- 
rodoxes; en voici un fragment : 

« On me disoit : Reconnois que Hâmim (i) a été envoyé vers 
>* les hommes , pour leur apporter une religion brillante et dont 
» la vérité est de toute évidence ? 

» Je répondis : Vous mentez ; puisse le très-haut dissiper votre 
" ligue ! Cet homme n'est qu'un aduhère, fils d'un adultère. 

» Si Hâmim est réellement un apôtre , je suis le premier in- 
» crédule qui nie sa mission. 

» Ils invoquent , pour leurs dogmes , l'autorité d'une vieille 
» femme, fourbe, adroite, et qui l'emporte dans Fart des sorti- 
» léges sur les plus habiles magiciens, 

» Toutes ses paroles ne sont que des impostures , dont la 
•» trame a été ourdie par le diable lui-même. Ils les dissimulent 
» avec soin ; mais Dieu révèle les secrets les plus cachés. » 

Hâmim fut masacré à Masmoudah-alsahei, lieu du territoire 
de Tandjah, en 315. 11 laissa plusieurs fils, savoir, Mohammed, 
dont il avoitpris le surnom d'Abou-Mohammed (2), Abdallah et 
Isa. Ce dernier passa en Espagne, sous le règne d'Abd-alrahman 
ben-Mohammed : il jouissoit dans son pays d'une grande consi- 
dération, et portoit le surnom d'Ebn-almouktari. Les Benou 
Wahfoual , à la famille desquels appartenoit Hâmim, habitent 
sur les bords de la rivière Aras, ^^J^ (3) , qui coule à trois 
milles de Titawan. 



de M. Dombay, U^enn si vorher allmosen 
gegeben liatten. On voit que ce traducteur 

a lu Yj^. ; et cette leçon , au premier 
abord, semble devoir mériter ia pré- 
férence. Mais comme l'auteur a dit ex- 
pressément que les sectateurs de Hâmim 
etoieni tenus de payer, par forme de 
redevance religieuse, le dixième de tous 
les objets, on sentira qu'il v auroit ici un 
véritable pléonasme ; j'ai donc cru pou* 
voir suivre l'explication^ qui m'a paru ia 



plus simple, quoi(ju'eIle présente encore 
quelques difficultés. 

(1) Le texte porte Jî l>J^I 
i^J^ • Je crois qu il faut lire 

(2) Le texte porte ijà^ o^iXé^, je 
lis \J^, «x^ ; et en effet, Fauteur 
a dit, plus haut, que Hâmim avoit pour 
prénom Ahou Mohammed. 

(3) Cette rivière est probablement 
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Sur une des montagnes du canton de Medjkâsah, se irouvoit î5EscRipnoN 
un magicien habile , appelé Abou-Kesbah , Aa.u5^\ . Tous les l'Afrique, 
habitans des contrées voisines écoutoient ses ordres avec respect, 
et nosoient point s'en écarter en ia moindre chose; s'il appre* 
noit qu'un homme lui eût désobéi ou l'eût contredit , il chan- 
geoit le vêtement dont il étoit couvert , et à l'instant celui dont 
il avoit à se plaindre éprouvoit un accident ou un malheur im- 
prévu : quelque nombreux que fussent les dissidens, ils ne pou- 
voient échapper à un sort pareil; cet homme leur faisoit accroire 
que des éclairs brillans sortoient de dessous son vêtement. Ses 
fils et ses descendans subsistent encore aujourd'hui dans cette 
même contrée , où ils tiennent le rang le plus distingué et ont 
la prééminence sur toutes les autres familles. 

Parmi les merveilles de la province de Gomarah , on raconte 
ce qui suit : 

Dans le lieu nommé Wahlawat, cX^^k^i^j^ parmi les Benou- 
Sarad, habitoit un émir qui avoit toujours avec lui un sac, 
JvXc , rempli de têtes et de dents d'animaux terrestres et aqua- 
tiques : le tout étoit enfilé dans une corde en guise de chapelet. 
Lorsqu'un particulier quelconque venoit le consulter sur un mal^ 
heur présent ou un événement futur, il ôtoit ce chapelet de son 
cou, le passoit au cou de cet homme, et le remuoit vivement. Pag. ijp. 
Ensuite il ôtoit le collier , et en fîaîroit chaque pièce Tune après ^ 
l'autre, jusqu'à ce qu'il en choisît quelqu'une et la prît dans sa 
main ; après quoi il répondoit à la demande qui lui avoit été 
adressée, et annonçoit à celui qui le consultoît la mort, une ma- 
ladie, un gain, une perte, des succès ou des revers, et enfin 
tout ce qui devoit lui arriver, à lui ou à un autre; et presque 
jamais il ne se trompoit dans ses prédictions. 

Dans le même pays de Gomarah , sont des hommes appelés 



celle que les voyageurs européens ap- 
pellent rivière de Tetouan ou rivière de 
Martin , du nom d'un lieu situé sur ses 
bords. [A Journey to Mequînez, 172J, 
pag. 22; Rtlation de la captivité de d'A- 



randa , pag. 66 ; Captivité de Mouette, 
p. 305 ; voyage pour la rédemption det 
captifs j 1 726 , p. 21 7 ; Histoire des révor 
luttons de l*empire de Maroc, p. 70. 
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Rakkadah, c est-à-dire, les Dormeurs, qui se trouvent sur les bords 
de la rivière de Lou (i), chez les Benou-Saïd, les Benou-Katiten, 
(JiaÀù ^ »xU ,et les Benou-Iarouten , Un d'entre eux 

tombe, de temps à autre, dans un sommeil léthargique, qui se 
prolonge l'espace de deux ou trois jours, et pendant lequel il 
reste absolument immobile et incapable de s'éveiller, quand on 
lui feroit éprouver toute sorte de mauvais iraitemens et quon 
îroit jusqu'à le mettre en pièces. Au bout des trois /ours, il se 
réveille, semblable à un homme ivre; il passe toute la journée 
dans un état d égarement stupide, sans pouvoir s'occuper ni 
parler de rien. Le lendemain , il se trouve parfaitement rétabli ; 
et alors il prédit ce qui doit arriver dans le cours de l'année : 
une récolte abondante , une disette, une guerre.^ ou tout autre 
événement. Le fait est regardé comme constant et universelle- 
ment attesté dans toute la province. Plusieurs personnes m'ont 
assuré avoir vu , au port de Bâdis, un homme de petite taille et 
au teint jaune, qui jouissoit, chez tous les habitans, d'une con- 
sidération et d'une estime extraordinaires. On lui attribuoit le 
pouvoir de faire jaillir l'eau du sein de la terre , dans les lieux 
où l'on n'avoit jamais vu ni source ni puits ; il annonçoit 
la proximité ou l'éloignement de l'eau , sans employer d*autre 
moyen que d'aspirer l'air de ce lieu (3). 

Chez les peuples de Gomarah , il existe une pratique , appelée 
mouwarabah, ^jij^ j qui est fort répandue, et dont les femmes 
tirent vanité. 

Lorsqu'un homme a épousé une fille vierge et se prépare 
à consommer son mariage , les jeunes gens du canton lui dé- 
robent sa femme , l'emmènent', et la retiennent loin de son 
mari l'espace d'un mois et. plus; après quoi ils la lui rendent: 



(1) Om Kou,^. 

(2) Peut-être l'auteur désigne-t-il ici 
le* Berbers, que l'auteur du Kartas 

nomme (fag. i^j J XjjI^^-Xj; 

Léon {pag. jSprJ et Gramaye (Africa 



illustrata, pars II.*, pag. 169), Beni- 

Guariten. 

( 3 ) Édrisi ( man. fol. 10 v. ) fait men- 
tion d'un Berber qui, sans autre secoun 

Îue l'odorat, reconnoissoit la présence 
e Teau. 
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quelquefois la même personne éprouve plusieurs enièvemens 
successifs. Plus elle est belie et propre à inspirer de la passion, de l'Afrique, 
plus elle devient I objet de ces poursuites (1). Les habitans ne 
croiroient pas avoir rempli parfaitement, envers un étranger qui 
vient loger chez eux , les devoirs de l'hospitalité , s'ils ne lui 
procuroient pendant quelques jours les faveurs d'une de leurs 
parentes : chacun d'eux choisit , pour partager le lit de son 
hôte» sa sœur encore vierge, ou sa fille, ou quelque autre 
personne de la famille, célibataire ou veuve. Ils ne souffrent 
point, dans leur pays, des hommes attaqués de défauts cor- 
porels , dans la crainte, disent-ils, de voir détériorer leur race; 
ils recherchent, au contraire, avec empressement, les hommes 
qui se distingm^t par la beauté ou le courage. Ils sont en gé- 
néral renommés par leurs belles formes; ils ont de magnifiques 
chevelures , qu'ils laissent pendre comme celles des femmes , 
dont ils forment plusieurs tresses, et qu'ils parfument et entre- 
tiennent avec un soin particulier. 

La ville de Sebtah est située sur la mer de Grèce, dfjyl^ 
autrement appelée la mer du détroit, , qui est un grand 

golfe de l'Océan , Wa^^ ^ J^U^. Cette ville est placée 

sur une langue de terre , qui se dirige d'orient en occident, qui 
est extrêmement étroite, et que la mer baigne à lest, à l'ouest 
et au midi ; si les habitans vouloient , ils feroient pénétrer la 
mer du côté du nord , et la ville se trouveroit alors dans une 
île, entièrement séparée du continent. Déjà, dans les temps an- 
ciens, on avoît creusé, pour cet effet, un espace d'environ 
deux jets de flèche. La ville est grande , environnée d'un mur 
parfaitement solide , bâti de pierre de roc , et qui a été construit 
par les ordres d'Abd-alrahman-Nâser-li-din-allah. Les bains 
sont fournis d'eau de mer , qui y est apportée à dos d'animaux. 
On voit dans l'intérieur de la ville un bain , de construction an- 
tique , appelé le bain de Khâled. Dans la partie orientale s'étend 

( i) Le texte porte UjltjJ J-«A?; je lis L^j («^i» Jjôu . 

TomeXII, i." Partie. Aaaa 
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DESCRIPTION faubourg, <jui renferme trois bains. La mosquée djami, placée 
dcrAfri<pic sur le bord de la mer méridionale, que Ton appelle merdeSche- 

bov , , comprend cinq chapelles, c1>\Jô^, et le parvis 

renferme des jardins. Sebtah a deux cimetières , dont l'un est 
placé sur la montagne, et Tautre situé au nord ,sur lamerdeRam- 
lah , ^Jwj^^ . La population se compose d'Arabes et de Ber- 
bers. Les premiers passent pour appartenir à la tribu de Sadaf; 
les Berbers sont originaires des cantons d'Asilah etdeBasraL 
Sebtah a toujours été renommée pour la culture des sciences. 

A l'orient de cette ville est une montagne élevée, sur le 
sommet de laquelle Mohammed ben-Abi-Amer avoit commencé 
la construction d'un mur , qui est demeuré ijçparfait. Cette 
montagne domine le faubourg dont il a été parlé ci-dessus , et 
qui renferme les bains : Tintervalle qui les sépare est couvert 
de vignes, 

La maison de Témirat est située dans la partie septentrionale 
Pag, i6t. de Sebtah. Depuis le mur occidental , par lequel on entre dans 
la place, jusqu'à l'extrémité de la presqu'île, du côté de rorient, 
la distance est Je cinq milles: la ville occupe, dans cet espace, 
la partie occidentale. Le mur occidental est défendu par neut 
tours: celle du milieu comprend la porte. Devant ce mur^ règne 
une muraille plus basse, qui n'a de hauteur qu'autant qu'il en 
faut pour mettre un homme à couvert. Tout auprès est un fossé 
large et profond, que l'on passe sur un pont de Lois, et devant 
lequel on voit un jardin, des puits et un cimetière. Le mur 
méridional est bâti su des collines élevées (i); les murailles 
orientale et septentrionale sont situées sur un terrain plat et 
uni. La ville a, du côté du nord, une seconde porte enclavée 
dans une tour appelée la tour àe Sâbek ^ (^^^ , et par 

laquelle on entre dans la maison de l'émirat. L'étendue de la 
ville , depuis le mur occidental jusqu'à l'orientai , est de deux 
mille cinq cents coudées ; et son circuit, en suivant les contours 

(i) Le texte porte «JU 4i|^t «i^^je ii^s^\j^\* 
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du faubourg attenant au mur occidental , s'élève à sept mille descwption 
quatre cents coudées. de rAfriquc 

Sebtah est une ville antique, habitée dès les temps les pius 
reculés, et qui offre encore aujourd'hui des ruines de monumens 
anciens» tels que des restes d'églises et des bains. L'eau qui sert 
à la consommation des habitans est amenée de la rivière d'Au-* 
nat, cI>Ljl ^ par un aqueduc qui côtoie le rivage de la mer 

méridionale, et vient aboutir à f ancienne église, qui est aujour- 
d'hui la nrosquée djamt. 

La ville de Sebtah ( i ) ( ayant été attaquée par les Arabes 
commandés par Okba beu-Nafi)^ le gouverneur, nommé AJiûn ^ 
vint trouver ce général , lui offrit des présens magnifiques » en 
demandant une capitulation qui lui fut accordée, et par laquelle 
il fut maintenu dans son grade. Postérieurement les Arabes se 
rendirent maîtres de cette ville et s'y établirent; mais bientôt 
les Berbers de Tandjah, s'étant ligués contre eux, les chassèrent 
de Sebtah, qu'ils dépeuplèrent entièrement : la place resta long- 
temps en ruine et déserte, n'étant habitée que par les animaux 
sauvages. Enfin , un Berber païen , de la tribu de Gomarah , 
appelé Madjkin, choisit Sebtah pour sa résidence , s'en déclara 
souverain» et embrassa l'islamisme. Après sa mort, il eut pour 
successeurs son fils Assâm, et son petit-fils Moudjir. Sous le gou- 
vernement de cette famille , un grand nombre d'habitans de la 
ville de Kalschanah arrivèrent à Sebtah , à l'époque de la ré- 
coite (2), achetèrent des terrains aux Berbers, y bâtirent des 
maisons, et s'y établirent; toutefois, ils reconnoissoient la sfupré- 
matie des KoraÏ3<chs de la famille de Hosaïn , qui occupoient la 
contrée appelée Adwah, [la Mauritanie ]. La ville fut con- 
quise par Abd-alrahman Nâser-li-din allah. Elle avoit alors pour 
gouverneur Radi ben- Assâm, qui avoit succédé à son frère Mou- P^- '^^^ 
djîr. Feredj ben-Afir, général des troupes de Nâser, prit pos- 



( I ) Dans cet endroit du manuscrit^ 
le copiste a passé une ou plusieurs lignes, 
que j ai suppléées d'après le récit de No- 
waïri ( man. 63,8 ^ foL 2t6). 



(2) Le texte porte Jilt ^Lf ; je Hs 

Aaaai 
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session de cette viile , le vendredi , premier jour du mois de 
rébi premier, Tan 319. De Sebtah à Tandjah, on peut suivre 
différentes routes; et ce pays est occupé par plusieurs tribus 
berbères , qui toutes font partie de la nation des Masmoudah. 

Le territoire de Tandjah est habité par les Sanhadjah. Lors- 
que l'on se rend de Sebtah à Tandjah, en suivant la côte, on 
voyage, Tespace d'environ un mille, dans des plaines bien cul- 
tivées. Ensuite on entre sur le territoire des Benou-Samgarah, 
qui sont les habitans de la montagne de Mousâ (i). Ensuite on 

trouve la rivière qui baigne la ville de lamm , jçJ^ ^^î^ v-J^l?» 

et un château antique (2) : c'est là que sont établis les Benou- 
Tarif. Tout autour régnent de nombreuses plantations â'arbres. 
Les vaisseaux peuvent remonter la rivière jusqu'au pied des 
murs du château. Delà source de cette fivière à son embouchure 
dans la mer, la distance est d environ deux relais de poste, 

uÇa^^ . De Sebtah à ce château , il y a une journée de 

marche , et autant de cette forteresse à Tandjah. 

Au rapport de Mohammed ben-Iousouf, lorsque de Tan- 
djah on se rend à Sebtah par mer, on se dirige vers Torient, 

on trouve d'abord la montagne de Menarah , o^Ui^ çj^^y^ ; puis 
la rade de Bab-aliamm , jgJ^ (3 ), où les vaisseaux ne 

sont pas à labri des tempêtes» Là sont des habitations et un mo- 
nastère , , et une petite rivière qui se décharge dans la 
mer. De là à Tandjah , la distance par terre est de trente milles, 
et par mer d'une demi-journée de navigation. Vis-à-vis, sur 
la côte d'Espagne, est situé le port de Tarifa; et la distance 
qui les sépare n'est que le tiers d'une journée de navigation. 



{ I ) Édrisi fait mention de cette mon- 
tagne , qai devoît son nom au célèbre 
général Mousâ ben-Nasir; c'est, je crois, 
la Serra Ximeira de Menezes {Historia 
de Tangere, pag. 3, 6). 

(2) Ce château est peut-être la Torre 



blanca indiquée par D. Vincent Tofino 
( Derrotero de las costas de Espana, 
pag. 24 ). 

(3) Je crois reconnohre ici le lieu 
que Menezes ( Historia de Tang/m, 
p. 232, 256 ) nomme Bujamar, 
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Après Bab-aiiainm , on rencontre une rivière ( i ) qui a son 
embouchure dans la mer, et dont les environs sont couverts 
de jardins , de villages , et de campemens des Masmoudah. 
Ensuite vient un rocher qui s'élève du fond de la mer , et que 
1 on nomme Matbakhah, Wai^[Ia Cuisine]; ensuite le port de 
Mousâ, KS^tf^ (^)» qui offre un sûr abri aux vaisseaux. 

Là est une rivière qui se décharge dans la mer ; sur ses bords 
s'élevoit une forteresse , qui fut détruite par les Benou-Moham- 
med, réunis aux Masmoudah, Tan 302 de Thégire. Elle fut 
ensuite rebâtie par les ordres du prince des croyans, Nâser; 
puis rasée une seconde fois, Tan 340. Autour de ce château, 
du coté de l'occident, sont de nombreuses tribus berbères, qui 
occupent une côte sablonneuse, où l'on trouve une eau excel- 
lente : c'est là que les habitans de Sebtah viennent prendre le 
divertissement de la chasse. Du port de Mousâ à celui de Bab- 
aliamm , la distance est de huit milles. Le port de Mousâ est 
l'endroit du monde où Ton trouve le plus grand nombre de singes. 
Ils imitent tout ce qu'ils voient faire aux hommes qui passent 
dans leur voisinage ; lorsqu'ils aperçoivent des matelots qui 
conduisent leurs bâtimens à la rame , ijs prennent des pièces 
de bois , et contrefont la manœuvre de ces marins. 

Tout près de là est le port de l'île de Touza, «J^yJ^ ir^/^* 
et sur la côte, un village appelé Touzah, ^jy^f qui a donné 
son nom à l'île et au port. L'île présente la forme d'une vaste 
montagne entièrement isolée du continent. Vis-à-vis, sur la côte, 
s'élèvent de hautes falaises , au milieu desquelles est creusé le port 
susdit. Ensuite vient le port de Beliounesch, jlij^ ^^p-^^ (3 ). 
Beliounesch est un grand bourg , bien peuplé, abondant en fruits , 



DESCRIPrrON 
de l'Afrique. 



Pag. I6j, 



( I ) J*ai suDpIéé le mot , qui 
manque dans le manuscrit. 

(2) Je lis f^y» fj^j^ . Voyez plus bas. 

( 3 ) Ce lieu est nommé gar Tauteur 
du Kartas ( pag. x/fi ) , par Ëdrisi et par 
Abouiféda {Africa , y^^. x). Clénard, 
dans ses lettres ( CUnardi Epistolœ, Ant- 



verpiae, 1 566, pag. 38 ) , fait mention du 
littus BuÛonesj qu'il place à 7 lieues de 
Septa , et C P' J9 J montagnes appe- 
lées montes BullonîcL Je crois recon- 
noftre ici la montagne que D. Fernando 
deMenezes (Hiuoriade Tangere, p. 103) 
nomme Serra de Pinhao. 



Digiti^ed by 



Îî8 



NOTICES 



DESCRIPTION ^ loccident duquel coule une rivière qui se décharge dans ia 
de TAbique. ^^^^ tourner plusieurs moulins. Entre cet endroit et ie 

port de l'île de Touzah» la distance» par terre , est de cinq milles. 
Ensuite (i) vient un lieu SLppelé Alkasr , ^yAi\\ [le Château ] (2), 
situe sur un ravin , 3^Juôh.^oii se rendent en hiver de nombreux 
courans d'eau qui soat presque à sec pendant l'été. Dans ce 
château sont des restes de monumens antiques» consistant en 
galeries voûtées , , et autres constructions ; ensuite le lieu 
nommé Ma-ûlAaiat , jyj^À [TEau de la vie], situé sur le 
rivage de la mer , et où se rassemblent plusieurs sources , qui 
sortent du milieu des pierres , au pied d'une colline de sable : 
feau en est douce et d'une excellente qualité. 

Dans ces sables, pour peu que l'on creuse, on fait jaillir 
une eau vive. On prétend que , dans ce lieu , du côté de l'orient, 
est un port appelé Mena-alhoutlle port du Poisson ] (3). On 
y trouve un poisson qui ne se rencontre point ailleurs, et qui 
porte le nom de poisson de Motse[^). Sa largeur est de deux tiers 



(1) Au lieu de ^ — -iy v^> je lis 

(2) Ce château, qu*Abou*Ifeda (Africa, 
p. 13 ) nomme Kasr-almfdiai^ [le phâ- 
teaa au passage], est appelé par Édrîsi 
(man.yj/. 126 n etv.), Kasr'MasmoU" 
dah^t^y^^ >-a^ - L'auteur du Kitab^ 
aidjoman ( man. 616, foi 164 v. ) em- 
ploie la même dénomination. Plus bas 
(fol. j68 V.) , il désigne ce lieu par le 
nom de Kasr-Sanhadjah ou Gomarah 
t jL/îj j-oi . L'auteur du Kartas 
écrit — ( pag, ioi ou 

J^j^ (p* '39 ) 5 le "om le plus tonnu 
est celui de Kasr-saghir , c'est-à-dire, le 
petit château. Léon l'Africain 

f. 409 ) écrit Casar e^aghir/ et Razilly 
Voyages, pag. 137, ^39 » '4» ) * suivi 
cette orthographe. Marmol ( tom» IJ , 
p. 2JJ ) écrit A Icaçar'Ceguer ; Gramaye 
( Africa illustrata, pars II», pag. 176) 
Çœsar e^aghir ; Frejus ( Voyage, p. 15) 



Lalcassar; Mouette ( Conauêtesde AIoÊh 
ley Archy , pag. 275) Aicassar'Serere ; 
Menezes [Histeria de Tangere, p. 6, 
1 7 , 25 , 70 ) Akaçar-Seguer , ou simple- 
ment, Alcaçar (p. 26). Cet historien 
place cette ville à cinq lienes de Tanger. 
Un autre écrivain ( a description ofTan- 
gier, London, i664> P« j)> évalue la 
distance à douze milles, et écrit Casor 
ànd E^Tagon Cette place fiit prise, 
l'an 1458, par Alphonse V, roi de Por- 
tugal (Historia de Tangere, pag, 2j ). 
L'an iç43 > assiégée par les 

Maures, et secourue par le célèbre D. Jean 
de Castro ( Vida de D. Joao de Castro, 
p. 22); ensuite les Portugais la déman- 
telèrent et l'abandonnèrent ( Historia 
de Tangfire, p. 70). 

(3) ^ tJ^ cSUiM >^«>^ 
c>^ c^^5 peut-être faùt-ii lire 

(4) Peut-être faut-il lire <-Jt v-^ 
» donne son nom au pifrt. 
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de palme ^ et sa longueur d'un peu plus d'un palnr>e : il n'a de 
la chair que d'un coté ; l'autre côté en est absolument dépourvu, 
et la peau se trouve immédiatement appliquée sur les arêtes; sa 
chair , qui a une saveur excellente, s'emploie avec succès comme 
spécifique contre la gravelle et comme aphrodisiaque. Ensuite 
vient un petit port , appelé le port iie DaW, (J^Jil^ cPï/*» vis- 
à-vis duquel, sur le continent, est un bourg bien peuplé, qui 
porte le nom de Hawarûh{i ) , et qui renferme des sources deau 
douce; puis un rocher, placé perpendiculairement dans le dé- 
troit , et nommé Hadjar-alsoudan , ^^^j-uJ^ [ la Pierre des 
Noirs ]. Enfin on arrive à la ville de Sebtah. 

En prenant la route de terre, une marche de dix milles conduit 
deMousah à l'endroit où la rîvièxe de Monawil , Jj^^ ^^^[ 
se décharge dans la mer qui est au sud de Sebtah. Ensuite on 
arrive à la rivière de Nafzah,-©^ (3 ) , qui prend -sa source 
dans la montagne d'Abou-Djamrl , sur les bords de laquelle sont 
les habitations des Benou-AfFan-ben-Khalaf. Près de la même 
rivière , on trouve un lieu appelé Kasr [ le Château ] ; c'est 
une forteresse de construction antique, qui renferme plusieurs 
bains. Sur les bords de la même rivière, on voit des ruines an* 
tiques. De là on arrive à la rivière d'Asmir, j^cw^, qui prend 
sa source dans la montagne d'AIzerkah , » coule 

d'occident en orient. Ses deux bords sont couverts de campemens 
des Benou-Kirat , qui font partie de ia nation de Masmoudah. 
De là on va au lieu appelé o^i* , qui est un promontoire 
de terre avançant dans la mer , au midi de Sebtah : il est habité 



DtSCWPTION 

de i*Âfirique. 



Pag. 164. 



( I ) Menezes (Hktona de Tangtrtf 
pag. 142) parle aune nantaene appelée 
GibeUliaro, ou, comme on ut plus bas 
( pag. ipj ) , Gibel'xaro. 

( 2 ) Le Kartas fait plusieurs fois men- 
tîoo li'une rrrore appdée Manâ, Ll^, 
qui coule sur le territoire 4e Tandjah 
(pag. 7o>74)' 



(3 ) Cette rivière tire sans cloute son 
nom d'une tribu appelée Hafzah , dont 
parle le Kartas ( p. 29 ). D. Fernando de 
Menezes [Histêriaae Tangere, p. 64) 
indique une rivière appelée Nafi^a , qui 
«5t la même que celle dont notre aateur 
fait mentîoflu 
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par ies mêmes Berbers, et dépend de la montagne d'AIzerkah; 
de l'Afrique, eiisuite, au lieu nommé ^^y^jU, bourg d'Abd-alrahman-ben- 
Fahl , l'un des Benou-Sakin , qui font partie de la nation des 
Masmoudah : ils ont là de vastes champs en culture, et des pâ- 
turages. Puis on arrive à Titawan. 

Cette dernière ville est située au pied de la montagne d'Askar, 
j\aj^,\ (J^Aûfc., qui est contiguë à celle d'AIzerkah , va rejoindre 
celle de Ras-althaur , jy\^ [la Tête du taureau ] ( i ) , et se 
prolonge jusqu'au port dë Mousâ, sur la mer occidentale. 

Titavvan est placé dans la partie supérieure du cours de la 
rivière de Râsen, v^^lj iJ > Mohammed appelle 

rivière de Medjkasah , et qui, dans cet endroit, s'élargit de manière 
à recevoir de petits bâtimens, qui peuvent remonter depuis la 
mer jusqu'à Titawan (2). On voit dans cette ville des ruines 
antiques , une tour , de nombreuses sources d'eau courante , sur 
lesquelles sont établis des moulins. 

Au nord de Titawan est une montagne appelée Bilat-aî- 
schirk , J^^jJ^ . Les Benou-Sakin sont au nombre de cent 
cavaliers. Entre Titawan et la montagne d'AIzerkah , la dis- 
tance est d'une sikkah, AÊ»av ; c'est le chef-lieu des Benou- 
Merzouk , qui prétendent faire partie de la nation des Mas- 
moudah. L'endroit de cette chaîne où ils ont fixé leur résidence, 
est un bourg nommé Sadinah, Aâj»j^ (3), qui abonde en eaux 
courantes , et qui est plus fertile en grains que tous les cantons 
d'alentour. La montagne est d'un accès extrêmement difficile ; 
Pag' iéç. sQ,^ sommet est couvert de pâturages, ^U*^ , et de prairies. 



( 1 ) C'est ainsi que je.crois devoir lire, 
au lieu de j^îj . La leçon que 

l'adopte est justifiée par un autre passage 
que foi) trouvera plus bas. 

(2) Le texte porte, Jj^ <^Lytj 
ji^À^ ; il est visible qu'il se trouve ici 
une lacune. L'auteur indique sans doute 



la distance qui sépare Titawan de la mer; 
puis il annonce que cétte ville renferme 
des raonumens antiques. Je lis ^ ^ , 
au lieu de jl^. 

(3) L'auteur du Kartas ( pag. <^z) 
fait mention d'une tribu berbère ^ ap- 
pelée 
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qui offrent aux bestiaux une excellente nourriture. Ce bourg 
est placé au midi de la montagne; et au sud-ouest on voit la derAfriquc 
montagne qui a pris le nom de Hâmim Mouktari , ySf^^ • ^^"^ 

il a été fait mention plus haut. La montagne d'Alzerkah touche 
au canton des Gomarah , et son extrémité est habitée par les Be- 
nou-Hosaïn, qui font partie de cette nation. Ensuite on voit la ri- 
vière de Râsen ( i ) , qui prend sa source au lieu appelé Tiîawan, 
(j^lLo, dans la montagne de Hâmim; ensuite Souk-Beni- 
Magrâb, vlr*^ (S^ ( forme la limite du canton de 

Medjkasah , et qui est à Toccident de la rivière de Râsen , ^^y^j . 
Cest je mardi de chaque semaine que se tient le marché, 
où se réunit une affluence considérable. De là à Fedj-alferes, 

^ [ le défilé du Cheval ] ( 3 ) , où sont plusieurs villages 
de Masmoudah, qui peuvent fournir deux cents cavaliers. De là 
à la ville de Winâkam . , qui étoit la résidence de Ha- 

moud ben-Ibrahim : elle est située au pied d'une montagne , et 
abonde en arbres fruitiers et en eaux courantes , et tout le ter- 
ritoire qui 1 environne est renommé pour sa fertilité. La rivière 
de Seshour , jy^^Kj^ (4) , qui baigne cette ville, prend sa source 
dans la montagne de Tamourat , C>]jyÀâ (5) , où habite 

la famille de Mitah , AIa^ , qui fait partie de la nation de San- 
hâdjah- De Wînâkam à la montagne d'Alzerkah, la distance est 



(1) Le texte porte plus 
haut on lit (j^'j', ou peut être 
devroit-on adopter la le^on ^^^j^^ et 
supposer que ce mot, mal prononcé, 
aproduitle nom de Martin, qui, comme 
je l'ai dit , est donné à cette rivière par 
les voyageurs modernes. 

(2) Peut-être faut-il lire ftj[>*>» . Me- 
nezes ( Historia de Tangere , pag. 64, 
1 20 , 27 1 ) fait mention d'une montagne 
appelée Serra de Benamagras» 

(3) L'auteur du Kartas (p. 3 1 ) écrit 

Tome XIL i/" Partie. 



jirjUJt ^ : c'est, je crois, le lieu que 

Menezes ( Historia de Tangere, p. 124) 
nomme Gibelfaras» 

(4) Ce nom , qui probablement est al- 
téré, répond, je crois, à cAmiAq Xixuao, 
que l'on trouve dans plusieurs passages de 
Menezes ( Historia de Tangere, pag. 4 > 

67 ). 

( 5 ) Je trouve dans le Kartas (p. 252) 
un canton appelé ^j^^j^^ y lama'^' 
warat» 



Bbbb 
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de deux milles : c est cette montagne qui sert de refuge aux San- 
hâdjah , lorsqu'ils se mettent en état de rebelKon contré leurs 
souverains. La montagne d'Aizierkah est contiguë à celle de 
Habib ben-fousouf- Fahri. D'AIzerkah à Tandjah on compte 
deux sikkah. 

Quand on veut se rendre de Sebtah à Tîkisas , ^Ukus&a^ ( i), 
on va d'abord à la rivière de Râsen^ par la route indiquée ci- 
dessus; ensuite on entre dans la contrée des Gomarah; on tra- 
verse le territoire des Benou-Kafoua , ]y3 , puis celui des Benou- 

, îj^J^^j^ > qui font partie des Benou-Hamid , une des 

branches de la nation des Gomarah. Ils habitent les bords du 
fleuve Lou , j) ^^4^ , grande rivière qui est navigable pour les 

vaisseaux. Ce peuple a des troupeaux d'une race célèbre , et des 
chevaux que l'on appelle Hamidis. Plus loin on trouve les Be- 
nou-Masârah , qui habitent lès environs de Tikisas, et appar- 
tiennent à la tribu des Benou-Hamid. Parmi les lieux les plus 
connus et les stations les plus remarquables que Ton ren- 
contre sur la route de Sebtah à Tandjah , est la rivière de 
(2), sur les bords de laquelle existent de nombreuses ruines 
de monumens antiques. A l'occident de cette rivière est un lieu 
nommé Kerouschat, cIn^^^ê» , qui forme la limite du canton 

occupé par les Gomarah; car, immédiatement après, on ren- 
contre les Mitah , qui appartiennent à la nation des Sanhâd/ah. 

Le Nahr-alkhalidj , ^iJl [ la rivière du Canal ] , qui coule à 

l'orient de Tandjah , et qui a son embouchure ( 3 ) dans la mer , 
est navigable pour des vaisseaux. La montagne de Ras-althaur , 



( I ) Dans le texte imprimé d*Édrisi 
on lit Tïfisas , j.^L.>Juj'; et dans le ma- 
nuscrit ( foL J2^ T.) Tigsas , ^L*-J. 
Dans le Kartas, ce nom est écrit 
( pag* jo J , et dans l'Histoire des Benou- 
Zian ( man. 703 ,fol. 47 r, ) j^L^-Xj . 



(2) Jelisi4/iû/i^oUI,etje crois re- 
connottre ici la Guadaleâo que Menezes 
nomme en plusieurs endroits de son ou- 
vrage {Historia de Tangere, pag. 6, 
92, 102, 108, 109, 1 10 ). 

(3) Je hsW^, au lieu de ^jl^. 
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[la montagne de ia Tête du taureau], est habitée description 
par de nombreuses tribus de Masmoudah; la rivière de Ma- deTAfrique. 
djâzalfarduk, v3jy^^j^ très-considérable; la rivière de 
^yU^^ prend sa source dans la montagne d'Aïn -aischems, 

eÇ^ [ la source dù Soleil ] ; la montagne de Mizarah , 
v]}i^ 9 ^st très-escarpée , et abondante en arbres et en 
sources d*eau vive. Entre cette montagne et la mer appelée Bahr-- 
aîiokûk, vS^^ ^.['^ mer du Détroit], coule la Wadi-alraml, 
v^^l) ['^ rivière du Sable] (i) , dont les bords sont couverts 
d arbres fruitiers et de champs de grains d'une extrême fertilité. 
Aïn-aischems [la fontaine du Soleil] est une jolie source placée 
dans le bourg de Basrah ben-Hor, qui est bien bâti, bien peuplé, 
et renferme une mosquée djami et de nombreux jardins. Il s'y 
tient un marché, le vendredi de chaque semaine. 

De ce lieu à Sebtah , la distance est d'une journée de marche. 
Tout près d'Aïn-alschems est située la montagne de Tarmelil , 
^Juj-U^li vJ^Aa^ , qui est le chef-lieu des Benou-Râsen : ils y ont 
de beaux villages, % des jardins, et une mosquée djami; 

elle forme le centre du pays des Masmoudah , et est située vis- 
à-vis de Titawan. La montagne se prolonge jusqu'à la ville de 
Bab-alîamm, jçJ^ <->\i, et jusqu'à la mer occidentale. Medjaz- 

Fekkan , iJ^^J^ , est la résidence des Melwatah , qui peuvent 
équiper cinq cents cavaliers. Là est un lieu appelé Rousafah, 
AbIa^^, et Kodiat'AboU'Galeb , c-Jlt AjJ^si^ [le tertre d'A- 
bou-Gâleb], où l'on voit de nombreux campemens de Mitah, 
qui peuvent armer environ huit cents cavaliers. La rivière d'Our- 
bah , j^'f a sa source dans le bourg appelé AJafoulis , 
^j^^y^^ f dont les environs offrent par-tout des terres d'un pro* 
duit abondant et extrêmement fertiles en grains. 

( I ) Cest ia ribeira de Ramle de Meneies {Historïa de Tangere, pag. i4^i > 54 )• 

Bbbb2 
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564 NOTICES 
DESCRIPTION ^^''^ Tandjah , appelée en langue berbère IFalil, J^, 

de l'Afrique, fut prise, dans les premières années de Thégire , par Okbah 
ben-Nafi, qui massacra une partie des habitans, et emmena le 
reste en captivité* Cette ville , située sur le rivage de la mer de 
Zokak [du Détroit], est parfaitement bâtie, environnée d'une 
muraille; et son port, qui reçoit de petits vaisseaux, est exposé 
Pag, j6j. aux ravages du vent d'orient. C'est l'ancienne Tandjah (i), sur* 
nommée al Béidhâ [la Blanche], dont il est souvent fait men- 
tion chez les historiens. Cette ville renferme de nombreux mo- 
numens antiques, tels que des châteaux, des galeries voûtées, des 
cryptes, des bains, des conduits qui amènent de l'eau , de larges 
dales de marbre , des rochers taillés. Par-tout , dans les environs , 
dès qu'on creuse la terre , on trouve des pierres précieuses de 
différentes espèces , que renferment des tombeaux antiques et 
autres cavités. 

Tandjah forme l'extrême limite de la province d'Afrikiiah , 
qui fait partie du Magreb. On prétend que la juridiction de 
Tandjah s'étendoit dans une longueur d'un mois de marche et 
une largeur égale; que c'étoit jadis la résidence des rois du Ma- 
greb, et qu'un de ces princes avoit dans son armée trente élé- 
phans. De Kaïrowan à Tandjah la distance est de mille milles. 

L'emplacement qu'occupoit l'ancienne Tandjah est aujour- 
d'hui couvert par les sables ; et c'est par-dessus cette couche que 
s'élèvent les nouvelles constructions. On y voit une belle vcio^- 
quée iijami, et un marché bien fréquenté. Vis-à-vis de Tandjah et 
le mont Atlas , c1mJ>^ <J^^ > dans l'océan occidental , sont les 
îles ^jM->ULj3 , Fortunées , c'est-à-dire , Heureuses j IujuJ^ , ainsi 
nommées parce que les buissons et les forêts sont uniquement 
composés d'arbres qui produisent des fruits magnifiques et ex- 
cellens, sans avoir besoin d'être plantés ni cultivés; que la terre 
y porte des céréales au lieu d'herbe , et, au lieu de chardons , des 
plantes odoriférantes de toute espèce. Ces îles , situées à l'occident 

( I ) C'est la Tangere Velho près de 1 rivière appelée Magoga ( Hîstoria de 
laquelle se décharge dans la mer une | Tangere, p. 4> J> 7i>M' >^^3' 
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du pays desBerbers, sont disséminées dans l'Océan, à peu de description 
distance les unes des autres. de rAfrique. 

Route de Tandjah à la ville de F as [ Fei]. 

De Tandjah au château d'Ebn-Kharoub , ^^*^(0 t 

une journée: cest une grande ville, dont tout le territoire est 
couvert d'arbres fruitiers et autres, et abonde en grains et en trou- 
peaux. Elle appartient aux Ketâmah , qui forment une tribu de 
la nation des Masmoudah. Tout près de ce château est un grand 
bourg, bien peuplé, qui appartient aux Arabes de Khaulan , et '^^^ 
qui abonde en productions utiles. H est situé sur la rivière de 
Zeloul, (2) , que Ton rencontre avant d'arriver au châ- 

teau d'Ebn-Kharoub. Dans le voisinage , on voit également 
Demnah-Aschirah , o^A.^ (3), canton fertile, appartenant 
aux Sanhâdjah; ensuite une série de bourgs occupés par les Ke- 
tâmah, et qui se prolongent jusqu'à Souk-Ketami, qui étoit la 
résidence d'Édris ben-Kâsem. Cest un lieu grand et magnifique, 

situé sur le bord de la rivière de Wawelkous, ^j^^^ii) : il 
renferme un marché bien fréquenté et une mosquée djami. De 
là on se rend à Kasr-Denhadjah , j^oS ( 5 ) , placé sur une 



(1) Windus (Joumey to Mequinei, 
pag. 69 ) fait mention de la rivière Al- 
charobjqaMn missionnaire ( Voyage pour 
la rédemption des captifs , p. 2 1 4 ) nomme 
Harouppe. On trouve, dans ces parages, 
une montagne et un bourg appelés Fa- 
robo y dont parlent Haëdo ( Topogra- 
phia deArgel, p. 34)> et Menezes (His- 
toriade Tangere, p. j, 14, j8, 248). 

(2) Ebn-HaukaI (man. p, 2^ ) parle 
de ZelouI Jj — ij , petite ville située à 
l'orient d'Azilâ. 

(3) La ville de Demnah, ^u^^, est 

F lacée à Foccident de Tandjah, par 
auteur du Kitab-aldjoman (man. 616, 
fol, 164 V. ). Elle est également nommée 



dans le Kartas (p. 253 ) ; ailleurs (p.^j ) 
on lit iuÂ^oJt ^j^. 

(4) C'est cette rivière dont le nom 
se trouve plusieurs fois dans la géogra- 
phie d'Édrisi, où il est écrit ^jiXJjî 
( man. foL 62 r, , v. ) ; dans un autre 
passage {fol, i2j r. ) on lit (j«XJ , C'est 
le Luccus de Léon (p*3^J> 400 , 402, 
, de Marmol, de Kazilly ( Voyages 
pag. 158, 159); on lit ailleurs, Lecus 
{ /(évolutions de Maroc, p. 422 ) ; Lucos 
ouLîxa (Menezes, Historia de Tangere, 
p. ji ) ; Loucours ( Captivité de Mouette, 
p. 89^ 306). M. Jackson écrit Elkos ou 
Luccos (Account of Marocco , p. 4 , 9 j ). 

(j) C'est le même lieu que l'on ap- 
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colline au pied de laquelle coule une grande rivière. On y voit 
des monumens antiques ; ce lieu ctoit jadis la capitale des rois 
ciu Magreb. La montagne de Sarsar, ^y*^>y^ • située au 
midi de ce château , est habitée par plusieurs tribus de Ketâmah 
et d'Asadah. 

De ce château , on se rend à Basrah ( i ) , ville grande , vaste, 
et dont le territoire offre, pius qu'aucuaautre de ces pays, cTîm- 
menses pâturages et de nombreux troupeaux. A cause de la 
quantité de lait qu'on y recueille , on la surnomme Basra/t-al- 

ojAâ-> [Basrah des Mouches]; on la nomme 
encore Basrah- alkattan , oj^, [Basrah du Lin]; enfin 

on l'appelle aussi [Hamrâ la Rouge], à cause de la couleur 
rouge de son sol. Les murs de cette ville sont construits de pierre 
et de brique* Elle est placée entre deux collines; on y compte 
dix portes; sa mosquée lijami comprend sept chapelles ; la ville 
renferme deux bains ; on y voit deux cimetières : le grand, placé 
à lorient sur une montagne, et le cimetière occidental, appelé 
cimetière de Kodhaah. L'eau qui coule dans la ville est saumâtre; 



pelle indifféremment Kasr-Denhadjah , 
ou Kasr'Abd-alkerim, oj^ 
( voyez le man. j 8 1 yfoL ii^ v. ) , ou Kasr» 
ketâmah ( voy. Abulfedœ Africa, p. 12 ; 
Vie de Lîsan-eldin , man. 7 58 , foL pSr.; 
l'historien Ebn-alkhatib, jp. Casiri, Bi- 
bliotheca arabico-hispana , t. II, p. 270; 
le Kartas, p. 252). L'auteur de cet ou- 
vrage f p. iiy, i8j ) , et Édrisi ( man, foL 
62 r. , J2J n ) , emploient la «econde déno- 
mination, aussibien que l'auteur de \ His- 
toire de Afûr(?r( man. 82 j j/?^^. iti , /2p). 
Édrisi fait observer que cette place est 
habitée par une tribu de Berbers appelés 
Denhad'jah. Léon et Marmol donnent à 
ce lieu le nom de Casar-elcabir ; Menezes 
( Historia de Tangere , pag. 32 , 49 > î ' > 
52, 60) écrit Alcaçar quibir. Oh Ht 
Alcazar-Quibir dans la relation d'une 
ambassade espagnole {Embaxada de la 
çorte de JEspana al Rey de Marruecos^ 



Madrid, i Soo ,pag, jj ). Ce nom est plu» 
souvent écrit Alcassar» Voyez Relation 
de 11 captivité de Alouette, pag. 89, 306); 
Hôst {JVachrickten von Marokos, p. 88 ); 
Pidou de Saint-Olon ( Estât de Maroc, 
pag. 29 ) ; Conquêtes de Mouley-Archy 
(p. 142, 144); a Joumey to Aieauinez 
(pag. 78); Voyage pour la rédemption des 
captifs, 1726 (pag. 131, 135); Révolu- 
tions de F empire de Maroc ( pag. 367 ) ; 
Voyage dans les états barbaresques , 1 78 j 
(pag. 41); Ali-Bey ( Voyages . 1. 1 , p. 96 , 
97, 98) ; le commentaire de M. Hart- 
mann sur Édrisi , &c. 

(i) Voyez le Kartas, p. 30; Ebn- 
Haukal (man.;?. 2p); Schehîab-eddin- 
Fâsi(man. 'j6() y fol. 168 v.). Nowaïrila 
nomme Basrah du Magreb, jàjj ï 
(man. ^oz.folji v.). Razilly {Voyages, 
p. 1 57 ) écrit Basora. Voyez, le commen- 
taire de M. Hartmann sur Édrisi, ficc. 
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les habitans tirent celle qu'ils boivent , d'un puits d eau douce 

placé près de ia porte de ia ville, et appelé puits d'Abou-Dalfâ, dcrAfriquc. 

Ul> ^ ^ . En dehors des murs , au milieu des jardins, sont de 
nombreuses sources et des puits d'eau douce. Les femmes de 
Basrah sont distinguées par leur beauté et la régularité de leurs 
traits; et, à cet égard, elles l'emportent sur les autres femmes 
des différentes contrées du Magreb. 

La ville de Basrah est de construction moderne , ayant été ^^9- 

fondée à la même époque que celle d'Asilah, M^^^^' , ou vers 
le même temps. De Basrah à la rivière de Zadat, ^^i^j^ (0» 
on compte une journée de marche. Cette rivière coule au pied 
d'une montagne, sur le sommet de laquelle est une ville appelée 
Kart, c3jÉ»(2), qui est aujourd'hui en ruine. De Kart on 
arrive au lieu nommé ojU^ . Au rapport de Mohammed, 
ojUa^, autrement nommé c)^^> Montaigne blanche, 

est un bourg grand et peuplé. De là à un petit bourg situé sur 
une grande rivière appelée Sebou , ^^4^, une journée; et 

enfin , à la ville de Fâs [ Fez ] une journée. Lorsque , partant 
de Tandjah , on veut prendre la route d'Asilah , on se rend dans 
cette ville en une journée de marche ; ensuite on gagne Souk- 
Ketâmi. Un autre chemin conduit de Basrah à Fâs. On arrive 
d'abord à la rivière de Wargah , ^^jij (3); puis, après 
une journée de marche, à la ville de Masenah, AÂa^U (4), 
située sur une grande rivière , et qui étoit la résidence d'Isâ, 
fils de Hasan , qui portoit le surnom de Hadjdjam ( 5 ) ^^C^ ; 



( i) Dans le Kartas (pag. 70) , cette 
rivière est nommée -^'j. 

(2) Cette ville est nommée dans la 
géographie d'Ebn-HaukaI ( pag, 2p ), 

(3) Cette rivière, ^ui se jette dans 
celle de Sebou, a été nommée plus 
haut. L'auteur du Kartas fait mention 
(p'S^ ) canton de Wargat, o^êjj 



( 93 ) i ^® montagne de Wargat 

(4) On lit dans le texte d'Ebn- 
Haukal (p* Zf ).\^ manuscrit d'Édnii 
( foL i2 r»J présente la leçon <iNi»L. 

(4 ) Ce surnom bizarre a besoin , pour 
être compris, de auelque explication. 
Hasan, fils de Monammed, et arrière» 
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puis à la ville de Scherai , ivJi , située dans le canton de Mo- 

DESCRIPTION U.J^ » 

derAfriquc. ghilah , 4Ki*^f et enfin à la ville de Fâs. Cette route est de 
sept journées de marche. 

Asilah , 4^^' , est la première ville de TAdwah , ojv>c [la 
JVlauritanie ] , dont elle occupe la partie occidentale : elle est 
située dans une plaine , et entourée de petites collines ; la mer 
la baigne à l'occident et au nord ; elle est environnée d*un mur 
qui a cinq portes : la mosquée Jjami renferme cinq chapelles; 
lorsque la mer est agitée , les vagues viennent battre le mur de 
cet édifice. Cette ville a un marché très-fi-équenté , qui se tient 
le vendredi de chaque semaine. L eau des puits est potable : hors 
des murs sont de nombreux puits d eau douce , parmi lesquels 
on distingue le puits d'Adel, , et Bir-aîsaniah Axil^l jy 

[le puits de la Roue d'irrigation]. Le cimetière est à Torfent de 
la ville ; le port , qui est très-sûr , a son entrée à Torient. Du 
côté du nord , une jetée de pierres polies enferme le bassin , 
et protège contre la fureur des flots les vaisseaux qui y sont à 
Tancre. 

La ville d'Asilah , J-^^ , est de construction récente, et doit 
sa fondation à l'événement que nous allons rapporter. Les Ma- 
d/ous [les Normans] attaquèrent deux fois le port. La première 
fois qu'ils s'y présentèrent en armes, ils prétendirent avoir dé- 
posé dans la ville de riches trésors. Les Berbers s'iétant réunis 
pour les combattre, les Madjous leur dirent : « Nous ne sommes 
» pas venus pour vous faire la guerre; mais ce lieu recèle des 
» richesses qui nous appartiennent ; placez -vous à l'écart , afin 
Fag. lyo, » que nous puissions les retirer , et nous nous engageons à par- 
» tager avec vous. » Les Berbers acceptèrent cette condition , et 

d'armes , s'écria que son neveu éioît donc 
chirurgien , ; et depuis cette époque 
Hasan conserva ce surnom ( man. 580, 
/7. 186: Geschichte der Mauritanischen 
K'ônigeft. 1, p. 80 ) 



petiti-fiIsd'Édris,s'étant brouillé avec son 
oncle Ahmed, les deux rivaux en vinrent 
aux mains. Dans le combat, Hasan tua 
successivement trois des pages de son 
oncle, et les perça l'un après l'autre d'un 
coup de lance qui leur traversa la saignée 
^u bras. Ahmed , en apprenant ce fait 
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se tinrent à Técart. Les Madjous se mirent à creuser un espace descwption 
de terrain, en tirèrent une quantité de dokhn [millet] pourri. derAfrfque. 
Les Berbers, voyant la couleur jaune de ce grain, et s'imaginant 
que c'étoit de l'or , accoururent pour Teniever ; les Madjous, 
effrayés , s'enfuirent vers leurs vaisseaux. Les Berbers , ayant re- 
connu que tout leur butin consistoit en millet, se repentirent de ce 
qu'ils venoient de faire , et invitèrent les Madjous à débarquer 
de nouveau pour enlever leurs richesses; mais ceux-ci refusèrent, 
et dirent aux Berbers : « Vous avez une fois violé vos engage- 
» mens , vous n avez plus aucun droit à notre confiance. » lis 
partirent aussitôt, firent voile pour l'Espagne, et vinrent dé- 
barquer à Séville , Tan zip , sous le règne de Hmam Abd-al- 
rahman ben*Hakam. 

Pour ce qui concerne la seconde expédition des Madjous , 
leurs vaisseaux , à leur retour de TEspagne , furent poussés par 
le vent vers le port d'Asilah , et quelques-uns de leurs bâtimens 
coulèrent à fond, à l'entrée occidentale de la rade; et de là 
cet endroit a pris et conserve encore aujourd'hui le nom de» 
porte des Madjous , ^j^^^^ • \>^til sur l'emplacement d'Asi- 
lah, s^t^^ * monastère, où l'on venoit de tous les pays. Il s'y 
tenoit une foire très-fréquentée , qui avoit lieu à trois époques 
de Tannée, savoir, au mois de ramadan, le douzième jour du 
mois de dzoul-hidjah , et le dixième jour de moharram. Ce 
terrain apparienoit en propre aux Lewatah. Quelques Ketâmah 
commencèrent à y élever des bâtimens, et y construisirent une 
mosquée djami. Des habitans de l'Espagne et d'autres contrées, 
ayant entendu parler de ce lieu , s'y rendoient aux trois époques 
susdites, apportant avec eux diverses espèces de marchandises, 
et y campoient sous des tentes. Bientôt des maisons s'élevèrent 
successivement, et il se forma ainsi une ville grande et peuplée. 
Ensuite Kâsem ben-Édris s'empara de cette place, qui tomba en- 
suite au pouvoir d'Ebn-Abi'i-Afiiah. Enfin Hadjdjam(i) y nom- 
moit des gouverneurs. 

( I ) C'est-à-dire, Hasan ben-Mohammed l'Édrisi. Voyez plus haut la note. 

Tome XII, i." Partie. Cccç 
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.c^» Le nom d'Asilah signifie Bonne, iXa^ . Au midi de cette ville 

DESCRIPTION O i i ^ 

de TAfriquc. habitent plusieurs tribus , J^y^ , de Lewatah , et les Benou^Ziad, 
Pag. 171. qui font partie des Hawarah-Dzeiouf (ou Zeloui ); à l'occident 
sont les Hawarah-alsahei [les Hawarah du rivage ]. Près de là, 
sur le bord de la mer, est une caverne que les flots atteignent 
au moment du flux. Entré lextrémité méridionale de la ville 
et la mer, est une source abondante, appelée Am-alkhaschah; 
i^^jJ^ (jv^[la Fontaine des poutres]; au midi on voit un ravin 
nommé Khandak-almaarrah , oJ*i^ 3*-^^ > autre appelé 

Khmdak'ûlsoudan [le ravin des Noirs] ; à l'occident se trouve un 
lieu nommé Tanitet, c!>^^ . abondant en pâturages , qui nour- 
rissent les troupeaux de ce canton. 

La mesure en usage à Asilah porte le nom de mudd, et contient 
vingt-cinq mudds de la mesure de 1 apôtre de Dieu , ainsi que le 
sûifah de Cordoue ; la mesure usitée pour Thuile , et que Ton 

appelle falikah, Ai^^Js , comprend cent douze oukiah;et le kintar 
se compose de vingt falikah. 

Asilah est à l'occident de Tandjah. En partant d* Asilah, on 
rencontre d'abord la rivière de même nom , que Ton traverse à 
gué ; ensuite une mosquée située à la droite de la route ; puis 
la rivière de , que l'on passe également à gué , près d'un 
bourg, grand, bien bâti, bien peuplé, abondant en fruits et en 
sources d'eau vive , et qui appartient aux Lewatah. De ce lieu 
à la mer la distance est d'un demi-mille. Ensuite vient une plage 
de sable; puis une grande rivière, que l'on passe en bateau, 
et sur les bords de laquelle est le lieu nommé Tahedârût, 

CjJ<>>j\à ^jj^sAjy (i), bourg grand et bien^bâti, près duquel se 
trouve une saline ; puis une plage sablonneuse ; puis un étang 



(i) Je lis ^yXL; le Kartas indique, 
dans le voisinage d' Asilah , un lieu nomme 
ojî ( pdg' Ji ) / mais je crois que la 
leçon de notre manuscrit est meilleure. 
En effet, nous trouvons sur les cartes 



une rivière appelée Taguedarte ou Ta- 
gadarte, qui coule un peu au nord d* Asi- 
lah. Voyez Menezes ( * 59 J » Cap- 
tivîtéde Mouette, p. 90 , 3o6 ; Conquêtes 
de Mouley Archy , p. 290 , &c. 
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d eau douce , qui a deux cents coudées de circuit , et qui est à 

un demi-mille de la mer. Le côté du midi est bordé de rochers deTAfrique. 
élevas. De ce lac il soufHe, par intervalles, un vent impétueux 
qui tourmente les vaisseaux et les renverse , si les marins ne 
sont pas parfaitement sur leurs gardes. Ensuite on trouve une côte , 
vis-à-vis de laquelle est la ville de Bastah, aIxuu puis une 
falaise, *àya^, doù fon monte à un bourg bien bâti, où Ton taille 
des meules de moulin , et qui appartient aux Sanhâdjah ; enfin , 
la montagne d*Aschbertil, iS^J^^ (0» avance dans la 
mer, mais qui tient au rivage. On y voit des sources d'eau douce , 
et une mosquée qui sert en même temps de monastère , 
Entre cette montagne et la ville d'Asilah, la distance est de trente 
milles. Lorsque les vaisseaux partent d'Aschbertil par le ventd'est, 
il faut de toute nécessité qu'ils entrent dans l'Océan , à moins 
que le vent ne tourne à l'ouest. Vis-à-vis la montagne d'Asch- 
bertil , sur la côte d'Espagne , est la montagne de [Trafalgar J , 
qui lui est directement opposée. Le bras de mer qui les sépare 
peut être traversé en deux tiers de journée , à l'aide du vent du 
midi, si l'on part de la côte d'Afrique, et du vent du nord, si 
l'on part d'Espagne. De ce lieu on se rend à celui qui est nommé '7^- 

puis à Tandjah. De cette dernière ville à la mon- 
tagne d'Aschbertil la distance est de quatre milles. 

, Route de Sebtah à Fâs [ Fez]. 

De Sebtah à Dimnah-Aschirah , o>uïwC ainsi que je l'ai 

dit plus haut , on compte une journée de marche. Dç là on se 
rend au lieu nommé al-Kenisah , A,4»^yJ^^ [ l'Église ] , bourg 
abondant en productions utiles , et qui est situé sur un territoire 
appartenant aux Ketâmah; puis à Wadi-Maar, v^^!^» 
appartient aux Ketâmah : c'est un bourg considérable , dont les 

(i) C'est le cap Spartel de nos cartes. 

Cccc 2 
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environs abondent en grains et en troupeaux; puis à un rocher 
appelé Hûdjar-ûlnîsr , ^jmJ^ (i) [la roche de l'Aigle], qui 
forme le principal étabh'ssement des Benou-Mohammed. A 
l'occident de ce lieu est le canton de Rahounah , et à l'orient 

celui des Benou-Firkan , (J^^J^ f qui font partie des Goma- 
rah. Là le chemin se partage : en prenant à droite, on arrive à 
Afisch, ^j^^f ville où résidoit Hanoun ben-Ibrahim , et qui ap- 
partient aux Ketâmah ; c'est une ville florissante et riche, qui se 
trouve à l'occident du rocher dont il vient d'être fait mention ; 

elle est située sur la rivière de Waweikous, ^J^J^j qui coule 
d'orient en occident . jJx (2) ; ensuite 

elle descend à la ville de Souk-Ketami , où elle prend le nom 
de Wawelkous; puis à la ville de ^ji^-jj.^ (3), qui étoit la ré- 
sidence de Maïmoun ben-Kâsem ; c'est une ville de construction 
antique, grande, peuplée, environnée d'un mur de pierre, et 
abondante en eau et en fruits. Là, cette rivière s'élargit beau* 
coup, et prend le nom de Sakarad, (4) : sur ses bords est 
situé un monastère, Llj , appelé Ribat-Haret-al- Ahschisch , 
^j»MV-ii^^\ y W ; c'est un bourg grand et peuplé , qui touche 



(1) Ce lieu se trouve plusieurs fois 
nommé dans le Kartas (pag. 30, 55 ). 
Dans un endroit de Touvrage dont je 
donne ia notice (man. 580, -p. 188) , 
onlitjoAÂlf î)>»;maisp!usbas(^^./5p^on 
rencontre la leçon ordinaire j^ii] « 
Le manuscrit de l'Édrisi (foL ixj r*) 
offre AÂJcv*, 

(2) II se trouve ici une lacune pro- 
duite par la négligence du copiste. On 
voit que l'auteur décrivoit le cours de ia 
rivière de Wawelkous (ou Lucos), de- 
puis sa source jusqu'à la ville d'Afisch, 
où elle se réunit à une rivière que les 
voyageurs n'indiquent pas. 



(3) Je lis (^f»-M2J, Teschmes. En effet, 
une ville de ce nom se trouve jndiquée 

f)ar Ebn-Haukal {"pag, 2j) J , Edrisi , et 
'auteur du Kartas (p*259 ) , comme oc- 
cupant une position analogue à celle que 
donne notre géographe. 

(4) Cette rivière , comme l'on voit , 
est la même que le Lucos ; mais son 
nom est écrit avec des différences assez 
considérables. Dans un passage de notre 

géographe p. i8p), on lit chez 
Ebn-Haukal ("pa^. 2p J, ; dans le 
texte imprimé d'Edrisi, ^3jju, ; et dans 
le manuscrit de cet auteur ^yô/. 727 r.J, 
3 J^^. Peut-être peut-on lire indifférem- 
ment jiLft et >U • 
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à une vaste plaine que Ion nomme Jl^k^ ^J^ (J^^ , la plaine 
ifAbou-Iesar. Ensuite on se rend d'Afisch, ^j*^^ à Rahdjoui, dcTAfriqtjc. 
^y^j f qui étoit la résidence d'Ibrahim ben-Mohammed , qui 
partit de là avec ses enfans pour s'emparer de Tandjah , et de 
tout ie territoire qui s'étend jusqu'au voisinage de Sebtah. Rah- 
joul appartient aujourd'hui aux Rahounah. Ensuite vient Ma- 
hadjan , o^l^ , ville belle et abondante en productions utiles : 
située sur le bord d'une rivîère d'eau douce, elle renferme une 
mosquée djami , des marchés et des bains; elle porte également 
le nom de Djebel-Aschhab c--n6-m^^ [Montagne Blanche] , et 
la rivière qui la baigne, et qui s'appelle Nahr-Sousou , 
est aussi considérable que le fleuve qui passe à Cordoue. La 
ville , qui dépend du canton de Menbarah , o^Iaa^ jJLj , ren- 
ferme plusieurs sources : elle appartenoit à Hanoun ben-Moham- 
med, et a pour habitans les Benou-Mogareb , qui font partie ^^i- '73- 
de la tribu de Masmoudah. Ensuite on trouve la ville diAsadah^ 
•^Iaô^, qui présente des ruines de monumens antiques, et dont 
le territoire abonde en vignes et en arbres de toute espèce : 
elle est au midi de Mahadjan , à une distance de six milles. 
Tout auprès, sur la route , sont placées quatre idoles. De là on 
arrive à Madjaz-aikhaschabah , AaJ!;JL JdL [le passage de la 
Poutre ], situé sur la rivière de Wargah, v^^ijt a" milieu 
d'un canton de la plus grande beauté, et de vastes villages, 
, qui ressemblent à des villes ; ensuite on rencontre une 
série de bourgs , dont le plus considérable est celui de Nar- 
zawah-Beni-Hasin , (ji • ^® arrive 

à la ville de Moghitah ( i ) ; ensuite pn gravit le rocher appelé 
Akabah.al-Afârik, Aa£c, et Ion trouve la forteresse de 

Zâlegh, (2), située à gauche de la route; puis le château 

( I ) Voye^^ le Kartas (p, 105 )• 1 nommée dans plusieurs passages du iSTûr- 

(2) LaniontagnedeiâleghsetrouYe | tas (1^. 12,130).' 
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DESCRIPTION ^ ''î^^artitah , ^M^^ ^ ; puis la plaine de Mahli , ^ ^joA; 

de rAfrkpw. puis le bourg de Khandak- Sadrawagh , ^jj^^ S"^^ ( 0 • l^» 
le chemin se partage en deux routes , qui conduisent aux deux 
quartiers de Fâs, ^^"^ ville à Sebtah, la dis- 

tance est de six journées de marche. 

Une autre route conduit de Sebtah à Fâs* 
Sebtah esc , comme on sait, à une journée de Titawan. A deux 
milles de Sebtah , on rencontre xl'abord la rivière d'Aunât, 
«J^!?» coule dans un ravin » sur les bords duquel on voit 
des moulins qui sont en mouvement durant l'hiver. Cest de li 
qu'Alian amena leau à Sebtah, par le moyen d'un aqueduc 
composé d'arcades voûtées, dont quelques-unes subsistent en- 
core aujourd'hui dans les ravins. Ensuite on trouve la rivière de 
Nafzah puis on arrive à Tandjah par la route indiquée ci- 

dessus. Ensuite on rencontre Fedj-alarous , yj'y^ ^[^^ ^^^^ 
du Mari ] ; puis Fedj-alsarî , sSj^^^ ^ » à l'extrémité de la mon- 
tagne de Habib-ben-Iousouf , v-iu^y » sur la- 
quelle l'aloès croit en abondance. Sur la pente de cette gorge, 
du côté qui regarde le nord , est un bourg appelé Maraàah , 
. De ce défilé à la ville d'Afisch , ^j^^ , la distance est 
d'une journée. Le reste de la route est tel que nous l'avons in- 
diqué plus haut. Entre le défilé et Afisch, on trouve deux châ- 
teaux, dont l'un est le château d'Ebn-Kharoub , dont il a été fait 
mention plus haut. 

Description de Fâs [ Fe^]. 

Fâs se compose de deux villes bien distinctes, dont chacune 
çst entourée d'une enceinte de tnurs : elles sont séparées par 
plusieurs canaux d'eau courante, sur le^ bords desquels sont 
des moulins et des ponts. Le côté appelé Adwat-aUKarawm, 

( I ) Je crois qu'il favtt Ure JV/wrfwj^^» fjy>^^ Vo/€X JCartas, p. loj. 
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(1) Cette partie de la viUe tire son 
nom des habitans de Kaïrowan , qui, au 
nombre de trois cents familles , vinrent 
s'établir à Fâs , sous le règne d'Édris ben- 
Édris ( voye^ le Kartas, p. 27 ; Geschichte 
der Mauritanïschen Konige , 1. 1 , p. 53 ). 
11 faut seulement c^server que , aans ce 
dernier ouvrage, on lit, par erreur , Ai/û 
cents familles, au lieu du nombre trois 
cents, que présente le manuscrit. 

(2) Peut-être faut-il lire : ^Azhj cha- 
cune des deux villes. 

(3) Dans V Histoire des chérifs, de 
I>iego de Torrès (Paris^ '637,;?. 2^^ J, 
cwn St Fez vlede et enas [ Fex C$t U ville 
des hommes ]• 

(4) Diego de Torrès ( Origine des 



chérifij p.^2^, ^33, a3^> *4j) ricmne 
à cette rivière , ainsi qu à 1$ montagne 
où elle prend sa source, le nom de 
Raçaltna. 

(5) Diego da Torrès {p. 2j6) parlç 
de la rue des Andalusiens , et Mouette 
{Mouley Archy^ pag. 148 ) du quartier 
des Andakuz, 

( 6) Le mot v;^^^^' > q^c 1'^» * «ou» 
vent lu, mal-à-propps , Caro}ibin, se ré- 
trouve dans le nom de la mosquée Ca- 
rouin, dont parlent Mouette ( Conquêtes 
de AJouUy A rchy ^ p* 43 0 > ^ôst ( Nach" 
richten, p. 84), &c. 

{7) Cette porte doit soit nom' à Fa- 
toiih, fiU de Témii; Moëzz beit-Zéiri 
( voy. le Kartas, pag-.jZîy 1 



Pag. iy4. 



(jojyi^^ iy>ç [ le c6té des Karawis ] ( i ) . est à roccident d'Ad-^ ^^„,r*iv... 
wat*al-AndaIousiin, (juJai^\ [le côté des Espagnols ]• iije rAfrîque. 

A la porte de bien des maisons est un moulin et un jardin planté 
d'arbres fruitiers de toute espèce. Chaque maison est traversée 
par des courans Jeau douce. Dans les deux villes, on compte 
plus de trois cents moulins et environ vingt bains (2). Cest, de 
toutes les viifes du* Magreb , celle qui renferme le plus grand 
nombre de Juifs ; de là ils se répandent dans les différentes con* 
trées. On dit en Afrique , par manière de proverbe , Fas^-heleâ- 
hila'^nâs, ^ Fâs est une ville sans habitans (3 ). Les 

deux parties dont se compose cette ville sont situées au pied 
d'urie montagne : le fleuve qui les sépare prend sa source dans 
uiie fontaine abondante» placée au milieu de la plaine du canton 
de Madzarah, à une demi-journée de Fâs (4)* Le côté des Es- 
pagnols ( 5) fut fondé Tan i ^2 , et celui des Karawis , k^^^ , 
Tan ip3 , sous le règne d'Édrîs ben-Êdris (^) : ce prince mou- 
rut au mois de rébî premier , Tan 213, dans la ville de Walilî , 
, située sur le territoire de Fâs, â une journée de cette ville, 
vers Toccident. Le côté des Espagnols a,^ntré autres portes , celle 
deFatouhj^^Jvii^ c->l(7), située au midi, et par laquelle on sort 
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pour se diriger vers Kaïrowan ; la porte de l'Église, A^^uy^ ^ ^ i^\â ^ 
de l'Afrique, placée à lorient , vis-à-vis du faubourg des Malades , fj^j^^ {jj^j \ 
la porte d'Abou-Halouf, ^ également à Torient; 

la porte du château de Saadoun , i^yXx^é ç^ycj^ nord; 
la porte du Réservoir, {j^y^ vV» ^ Toccident, vis-à-vis du côté 
des Karawis , (J^Ji^^ l la porte de Soléiman, dans la même 

position : c'est par ces deux portes que sortent les habitans de 
ce quartier, lorsque des dissensions éclatent entre eux; et dans 
ce cas, ils en viennent aux mains sur le terrain nommé Kodiat" 

alkoul, Ajj5^[le tertre de Koui]; enfin la porte de Fawa- 

rah, if^^^ v^V* 

Dans ce quartier est la djami de Hasan , qui comprend six 
chapelles, et dont la longueur s'étend d orient en occident. Les 
colonnes qui la soutiennent sont des piliers de pierre de Kidzdzan , 

^IjS^J^jji^l ( moellons ) (i). Autour de cet édifice est une vaste 
cour (2) , plantée de noyers et autres arbres, et traversée par un 
gros ruisseau , ^Iav , appelé Sakiak-Masmoudah, o^ ^ ^a a ^ ^^Ui^ . 
De ce côté, on recueille une pomme douce , appelée airabolosi, 

^^^mJL\J^\ (3 ), qui est grosse, agréable au goût, et vient par- 
faitement et en abondance dans ce quartier, tandis qu'elle ne 
réussit pas sur Ja rive opposée. La farine, dans le quartier des 
Espagnols , est bien meilleure que celle de l'autre partie de 
la ville, attendu qu'elle y est mânipulée avec plus de soin et 
d'habileté- Dans le quartier des Espagnols , les hommes sont 
plus forts et plus braves, et les femmes plus belles que dans le 
quartier des Karawis ; rtîâîs , dans ce dernier lieu, les hommes 
f7S' ont dés traits plus beaux que sur la rive opposée (4). La porte 
des Ponts, jv^Uii^ c->l , regarde l'orient; la porte de la Haie 



( 1 ) Soïou^ ,/ »ipo V, le Kartas, p» 3 8, 

(2) Je lisr , au lieu de J— ^1 • 

(3) Voyez lé Kartas y -fBg. 24. 



(4) L'auteur du Kartas atteste ie 
même fait { pag. 24 J; Geschichte der 
Afauritanischen Konige, t. I , p. 50. 
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de lahia ben-Kâsem , ^^^^ > ^st au nord : c'est 

par-là que Ton sort pour se rendre aux faubourgs et aux cantons i'Afriquc. 
de Weschtâtah et de Moghilah. La porte des Marchés du di- 
manche , J^M^ f à l'occident , et c'est par elle * 
qu'dn se rend chez les Zawagah, Là se voit une moçquée Jjami, 
qui doit sa fondation à Édris ben-Édris : elle comprend trois 
chapeiies , et s'étend en longueur d'orient en occident ; elle a 

des salles d'entrée, v^jLi*v ( i et une vaste cour plantée d'oli- 
viers et autres arbres. Cette partie de la ville renferme environ 
vingt bains, et offre, en plus grande abondance, des jardins et 
des courans d'eau vive ; toutes ces eaux coulent d'abord dans le 
quartier des Espagnols. Du côté opposé , les citrons viennent 
parfaitement, et acquièrent une grosseur considérable , tandis 
qu'ils réussissent mal dans le quartier des Espagnols. Au reste, 
ces deux parties de la ville sont également vastes et florissantes. 

La rivière de Fâs va se décharger dans celle de Sebou 

A l'occident du quartier des Karawis , iiJtftj^^ » dans le 

canton de Moghilah , A^^^^ , étoît un lieu nommé ^-uJ^ , ^ 

qui s'abîma en terre avec tous ses habitans. . • «(2) 

Le mudd, appelé louh, que l'on emploie dans la ville de 

Fâs pour peser le froment , comprend deux cents oukiah. Cette 
dernière mesure est celle qui est en usage pour la vente de 
tous les objets nécessaires à la vie, tels que l'huile, le miel, le 
lait et le raisin sec. Les environs de Fâs sont habités par plu- 
sieurs tribus berbères : les Barhanah , AaiJ/ î Moghilah , 4)^^^ ; 



( I ) Le mot fc M . w , qui se trouve dans 
fouvrage d'Ebn-Arab-schah { tom. II, 
pag» gQ2 ) , signifie une salle d'entrée, un 
vestibule. hxyïexxx ( Mémoires , t. III, 
pag. 418, et t. IV, p. 10) écrit esquiffe. 
On lit skiffer dans l'ouvrage intitulé 
Letters written during a ten year's ré- 
sidence at the court cf Tripoly (tom. I, 

Totfîe XII, I Partie. D ddd 



5ag. 50, 69); et sliiffaydsLïis la relation 
e MM. Denham et Clapperton ( 7rû- 
vels and discoveries in Africa, 1. 1, p. 4» 

( 2) L'auteur du Kartas donne , sur la 
ville de Fâs, des détails plus circons- 
tanciés , aussi bien que Léon , Marmol , 
Torrès, Ali-Bey, &c. * 
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DESCRIPTION ies Ourbah, les Sadînah, *^Jwo; les Hawarah, 

de i' Afrique, ies Meknâsah, , et les Zawaghah , . 

Ici lauteur raconte avec détail l'histoire d'Édris et de ses 
descendans; il trace, de règne en règne, ies aventures de cette 
famille célèbre, dont il peint l'élévation et la chute , en Afrique 
et en Espagne, jusqu'à Tan de Thégire 4^0. Ce morceau , écrit 
avec soin , offre des renseignemens précieux et întéressans , qui 
ont été copiés textuellement par plusieurs historiens. Je n'aurois 
point hésité à en offrir la traduction , si je n avois été arrêté par 
la crainte de donner à cette notice une étendue démesurée. Je 
me vois donc contraint de supprimer ce chapitre, que j'aurai 
peut-être occasion de publier ailleurs (i). 

Pag. ip4. Description de l'empire des Bargawatah, et Histoire de leurs princes. 

Le récit qui va suivre est dû à un personnage nommé Abou- 
Sâleh-Zamour , fils de Mousâ, de la nation des Bargawatah, 
et leur imam, j^J^.^ , qui fut envoyé en ambassade, 

de la part de son souverain, Abou-Mansour-Isâ, fils d'Aboul* 



( I ) Ce morceau offre une expression 
que je crois devoir expliquer. L'auteur 
( pag. i8g ) fait mention d'un personnage 
nommk M ohammed ben^Abd^allah , qui 

étoit kâdi-aldjemâah, isX^ : dans 
le langage des Arabes d'Afrique et d'Es- 
pagne, ce mot répond à celui de kâdi-al- 

kodat, ïL^\ , c'est-à-dire, juge 
suprême. L'auteur du Mesâlek-alabsar 
(man. ar. 583,^0/. 20^ r.), parlant de la 
ville de Lebedah, invoque le témoignage 
du kddï-aldjemâah Abou-Ishak-Ibrahim. 
Dans la vie du sultan Kelaoun ( man. de 
Saint- Germain 118 bis) , on lit que, chez 
les habitans de Tunis, le titre de kâdi^al- 
djemâah désigne le kâdi-aikodât : 



Dans le Kartas (man. pag. i6p) , le même 
mot est employé avec la même signifi- 
cation , ainsi aue dans plusieurs passages 
de l'Histoire d Espagne de Makkarî(/. I, 
man. ar. 70^9 fol. v. ijS r. ). Dans la 
Vie de Lisan-eldin, parle même écrivain 
( man. j^S^foL 20 r. , 22 r.,;8v., 

y 2 r. , loy r. ), le mot #L^Uj^ est 
indiqué comme étant, chez les Africains , 
le synonyme de sLcaII \ et le mot 
«*UJi Ui" (fol jp r. 61 V.) désigne les 
fonctions de ce magistrat. Cette expres- 
sion n'a pointété inconnue aux voyageurs 
européens; car, dans les Mhnoirts sut 
Tunis , de M. de Saint-Gervais (p, 22J , 
on lit cadi de la geme, c'est-à-dire , pre^ 
mter cadi. 
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Ansar- Abdallah , vers Hakam-Mostanser-bilIah. li arriva à j^^^^j^jp^j^j^ 
Cordoue dans le mois de schewai, l'an 352. Tous les ren- dcTAfriquc. 
seignemens consignés ici furent traduits parle député qui accom- 
pagnoit Zamour, et qui se nommoit Abou-Mousâ-Isâ, de fa ville z^. 19$- 
de Selah [Salé]. • 

Au rapport de Zamour , Tarif, père des princes de Bargawa- 
tah , descendoit de Siméon, fils de Jacob. 11 avoit suivi les dra- 
peaux de Mâïsarah-Madzarî , sSf"^ surnommé Hakir, 
jM-i, et de Magrour ben-Talout. Après la mort de Maïsarah 
et la dispersion de ses partisans , Tarif se retira dans le canton 
de Tamesnâ , (^jluwoL : il étoit alors prince des Zenâtah et des 
Zawaghah. Les Berbers le choisirent pour leur souverain. Pendant 
son règne, et jusqu'à la fin de sa vie, il resta constamment attaché 
à la religion de risiamisme. Il laissa en mourant quatre fils : Tun 
d'eux, nommé Sâleh, qui, dans sa première jeunesse, avoit, sous 
les yeux de son père , combattu dans larmée de Maïsarah , 
fut placé sur le trône par tes Berbers ; c'étoit un homme plein » 
de talens et d'instruction. Il s'arrogea la qualité de prophète, 
et donna à ses sujets des dogmes religieux qu'ils suivent encore 
aujourd'hui. Il prétendit avoir reçu de Dieu même un Coran ^ 
qu'ils lisent encore avec respect. Zamour assuroit , avec une 
pleine conviction , que Sâleh étoit l'être indiqué dans l'Alcoran 

de Mahomet, suraîe de ï interdiction, ify^ • P^^ 

de SdJeh asmoulimin , (jvU**Jl^ [ le plus vertueux des musul- 
mans]. Le prince désigna pour son successeur son fils Éiias^ 
auquel il communiqua ses dogmes et ses principes religieux. Il 
lui prescrivit de ne rien découvrir jusqu'au moment où il auroît 
acquis assez de forces pour ne craindre aucun danger; mais 
lorsqu'il seroit parvenu à ce point , de prêcher sa nouvelle reli- 
gion , et d'égorger sans miséricorde ceux qui voudroîent lui 
résister. Il lui recommanda de cultiver soigneusement l'amitié 
de l'émir d'Espagne; ensuite il partit, se dirigeant vers l'orient, 
et promit à ses sectateurs de revenir auprès d'eux , sous le règne 

Dddd2 
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de leur septième prince. lis prétendent qu'Éiias est le grand 
dê l'Afrique. Mahdi , qui doit paroître à la fin du monde pour combattre 
le dadjdjal [i ante-christ ] ; que Jésus , fils de Marie , sera alors au 
nombre de ses compagnons , et fera la prière derrière lui ; que , 
grâce à son avènement, la terre , auparavanùK:ouverte d'iniquité, 
verra par-tout fleurir la justice. Il leur tint , à ce sujet , de longs 
discours , composés de sentences qu'il rapportoit à Moïse , au 
devin Satih et à Ebn-Abbas. Il assuroit que son nom , en langue 

Pag' /p^. arabe, étoit Sâleh Mâlek, ailU; en syriaque, Aîem, en 
persan ou en hébreu , (îljyii^ vi k^^^ J , et en langue 
berbère, Warnawari, sSj^j^* c'est-à-dire, celui après lequel il 
ny aura rien. 

Après le départ de Sâleh, son fils Élias prit la direction des 
affaires; mais, par crainte et circonspection, il se montra, à l'ex- 
térieur, fidèle observateur de la religion musulmane, et dissimula 
les dogmes que lui avoît enseignés son père. Il menoit une con- 
duite pure , irréprochable , et ne se mêloit en rien des choses 
mopdaines. Il mourut , après un règne de cinquante ans, laissant 
un grand nombre de fils. lounes, qui lui succéda, loin d'imiter 
la prudence de son père, afficha et prêcha hautement les prin- 
cipes de sa secte, et massacra sans pitié ceux qui refusoient de 
s'y soumettre. Il dépeupla ainsi trois cent quatre-vingt-sept villes, 
dont tous les habitans furent passés au fil de l'épée , pour avoir 
bravé les ordres de ce farouche conquérant. Plusieurs milliers 
d'hommes furent égorgés , dans le lieu nommé Tamloukaf, 

sur une pierre qui s'élève au milieu du marché. Dans 
une seule bataille livrée aux Sanhâdjah, ceux-ci perdirent mille 
Waad, on désigne par ce mot, dans la langue de ce peuple , 
un homme seul , isolé , qui n'a ni frères , ni parens : on en ren- 
contre peu de ce genre chez les Berbers. En comptant ainsi ceux 
qui appartenoient à une fraction peu étendue, on a voulu faire 
juger combien , dans des classes plus nombreuses , la quantité des 
morts avoit dû être considérable. 
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lounes, continue Zamour, partit pour l'Orient, et alla faire 
le pèlerinage de la Mecque ; aucun membre de sa famille , ni 
avant, ni après lui, ne s'acquitta de ce devoir religieux. Il mourut 
après un règne de quarante-quatre ans. Avec lui finit le règne 
de cette branche de la famille ; car Abou-Gafir-Mohammed, 
fils de Moad, fils dlasa, fils de Sâleh» fils de Tarif, s'empara 
de Tautorité. Il se montra fidèle à suivre les dogmes religieux 
que lui avoient transmis ses pères; il sut accroître sa puissance, 
et porter au plus haut point la splendeur de son trône; il rem- 
porta sur les Berbers plusieurs victoires célèbres , et dont le 
souvenir se perpétuera dans toute la suite des âges. Parmi ces 
combats , on distingue la prise de Samghasen , (^>.^*»a<w , grande 
ville, dont les habitans furent entièrement égorgés; le carnage 
dura sans interruption, pendant huit jours, d'un jeudi à l'autre; 
les maisons , les places et les rues furent inondées de sang ( i ). 
Dans la bataille qui se livra dans le lieu nommé Behet, le 

nombre des morts fut incalculable. Abou-Gafir avoit quarante- 
quatre femmes , qui lui donnèrent un égal nombre d enfans. Il 
mourut l'an 300 de l'hégire , après avoir occupé le trône l'espace 
de vingt-neuf années. Il eut pour successeur son fils Abd-allah 
Abou'l-Ansar. Celui-ci étoitun prince généreux, aimable , scru- 
puleux observateur de sa parole , protégeant avec courage ceux qui 
imploroient sa protection , et récompensant avec une noble libéra- 
lité ceux qui lui ofFroient des présens. Il étoit camus, avoit le visage 
extrêmement rouge, le corps très-blanc, et une barbe longue : 
il portoit des caleçons et un vêtement de dessus, Aâ^^, mais 
point de chemise. Jamais il ne couvroit sa tête d'un turban , si 
ce n'est en temps de guerre ; et dans ses états , personne , à 
l'exception des étrangers , ne portoit de turban. Chaque année 
il rassembloit sous ses drapeaux ses soldats et ses sujets , an- 
nonçant qu'il alloit porter la guerre chez les peuples voisins. 



DESCRIPTION 
de l'Afrique. 



Pag. ip7. 



( 1 ) Le texte porte ^ jj^ c>ij^ 
ji--^Uj^ ^gCUj ^^jjj; je crois 



devoir lire ^^U.jj c>ï>ô »,5C* 
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DESCRIPTION Aussitôt les tribus berbères sempressoient de lui envoyer des 
de l'Afrique présens et de capter sa bîenveiliance. Lorsqu'il avoit reçu ces 
dons et ces marques de déférence, il congédioit son armée, et 
cessoit toute disposition hostile. De cette manière, il sut con- 
server la paix durant un règne de quarante-deux ans. Il fut ense- 
veli dans la ville d'Amselakat , c/Â^^Lm^^ , où Ion voit encore 
son tombeau. Son fils , Abou-Mansour-Isâ, âgé de 22 ans, monta 
sur le trône Tan de l'hégire. Il marcha sur les traces de son 
père , et suivît les dogmes religieux qu'avoîent professés ses an- 
cêtres; il étendit sa puissance , et régna avec beaucoup de gloire. 
^ Son père, au lit de la mort, lui recommanda, comme faisqîent 
tous les princes de cette dynastie à l'héritier présomptif du trône, 
de se maintenir en paix avec le souverain d'Espagne ; puis il 
ajouta : « Tu es, ô mon fils, le septième émir de ta famille, 
» et j'ai la confiance que tu reverras Sâieh ben-Tarif, suivant 
>> la promesse qu'il nous a laissée. » Ici se termine le récit de 
Zamour. 

Au rapport d'Abou-Abbas-Fadl ben-Moufaddal Modhadji, 
lounes , le fondateur de la religion des Bargawatah , étoit origi- 
naire de Schedzounah , Ai^Xw (i) [Medina-Sidonia], dans le 
canton de Wadi-Barbat , Ulyj ^ . Il se rendit dans l'Orient, 
la même année qu'Abbas ben-Nâsih, Zéid ben-Sinan le Zenâti, 
fondateur de la secte des Wâselis , AaIa^I^^ c->aÉ.Uô , Bargouth 
Pagr. ipS, ben-Saïd , , le père des Benou-Abd-alrazzak , autrement 

nommés les Benou-Wakil , qui suivent Içs dogmes des Safaris, 
Monad , chef des Monadis , et qui a donné son nom au château 
de Monadiah , situé dans le voisinage de Sedjelmâsah , et un 
autre personnage dont le nom m'a échappé. Parmi ces hommes , 
dont il vient d'être fait mention, il en est quatre qui se dis- 
tinguèrent par une connoissance approfondie de la vraie religion ; 
les trois autres s'arrogèrent la qualité de prophètes. L'un d'eux, 
lounes, chef des Bargawatah, avoit bu, dit-on , un breuvage 

(i) Je lis Aji^jwô, 
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qui avoit la vertu de donner de la mémoire; aussi il comprenoît 
sur-ie-champ ef retenoît tout ce qu'il entendoit. Il sadonna à 
l'astrologie , à divers genres de divination , et à tout ce qui a 
rapport aux génies. Il s'appliqua également à la théologie polé- 
mique et à la controverse, J^jJlj^i^J^^ - avoit puisé 
toutes ces connoissances dans les leçons des gouls [diables] (i). 
Bientôt il reprit la route de l'Espagne, et vint descendre au 
milieu d'une tribu de Zenâtah. Voyant que ces hommes étoient 
d'une ignorance profonde , il se fixa dans leur pays. Il leur an- 
nonçoît d'avance , par l'inspection des étoiles , ce qui devoit 
arriver, et l'événement se trouvoit entièrement ou à-peu-près 
conforme à ses prédictions ; de cette manière , il acquit auprès 
d'eux le plus grand crédit. Profitant de leur crédulité et de leur 
peu de lumières , il manifesta les dogmes qu'il avoit créés, et 
s'attribua le titre de prophète. Ses partisans furent appelés Bar- 
bâtis f î * passant dans la bouche des Berbers , 
se modifia et s'altéra de manière à former celui de Bargawati, 

Saïd ben-Hescham le Masmoudi avoit composé, sur la ba- 
taille de Behet, (3), une longue pièce de vers , d'où hous 
en allons extraire quelques-uns. 




0^1 



(1) Le texte porte (:)^iUfi ^4:51)3 
je lis • 

(2) Je n'ai pas besoin de faire obser- 
ver que cette étymologie est entièrement 
fausse. Le nom des Bargawatah, ainsi 
qu'on peut le croire, appartient à la 
langue berbère. 

(3 ) Celte bataille dut son nom à une 
rivière appelée Wâdi- Behet, (J^^jy 
dont il est fait mention dans le Kartas 
( man.p. /(^) , et qui coule à l'ouest de 



Mequinez. Léon l'Africain la nomme 
Bat [Descriptio Africœ , p. 733). Les 
voyageurs européens écrivent Baht ( Jac- 
kson, Account of Marocco , p. 4)> ou 
Beth ( Relation de ce qui s^est passé dans 
les trois voyages des religieux de la Mercy, 
1 724, p. 50, 1 63 ; Captivité de Mouette, 
p. 1 49 ; Mistoire des conquêtes deMouky 
Archy , p. 445 5 Chénier , Recherches sur 
les Maures, 1. 111 , p. ^4 > Host , JVach- 
richten von Marokos und Fes , tab. I ). 
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de i Afrique. ^\ 4j^\ j A ft g ^1 t?^}?^ 

1 i fàj^Jù\ Je cl/ e> J> \p ÇA— ^ 

^ j^y 



l Â A^ X 44> Oils i^A ■'fc A A le cLn-^ v5jko 
1 i^^p-uuv^ j6^^^ |ft — >y-ii^ 

Arrête- toi avant la séparation ; instruis^nous » et fais-nous connoître 
l'exacte vérité. 

L'espoir des Berbers est perdu , égaré , trompé : puissent-ils ne jamais 
boire une eau limpide ! 

Ici est une nation livrée à la perdition , à l'erreur^ et qui a quitté la voie 
des Musulmans. 

Ces hommes disent: Le véritable prophète est Abou-Gafir; que dieu 
couvre de confusion la mère des menteurs ! 

N'as- tu pas vu la journée de Behet! n'as- tu pas entendu, sur les pas 
de kurs chevaux , d'afïreux gémissemens ! 

Les gémissemens des femmes eti pleiu-s , dont les unes déploroient la perte 
de leurs en&ns ; d'autres poussoient des hurlemens plaintifs , et d'autres 
laissoient échapper leur fruit avant le terme. 

Le peuple de Tamesnâ, lorsqu'il se présentera aujourdela résiurection, 
connoîtra l'être dans lequel nous mettons notre confiance. 

Ici est lounes , et les fils de ses fils , qui condubent les Berbers courbés 
sous le joug. 

Est'ce là ce Wamawari ( sur qui puisse l'enfer lancer ses traits ! ) ^ ce 
chef des hommes superbes ! 

Votre apostasie ne date pas d'aujourd'hui, mais du temps où vous étiez 
soumis à Maïsarah. 

Ce dernier vers justifie pleinement la vérité du récit de 2^- 
mour le Bargawati » qui assuroit que Tarif avoit été un des 
compagnons de Maïsarah. 

(i) Je lis jfi\ pJfl. 
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Quant aux opinions erronées que les sectateurs de Tarif avoîent 
reçues de lui, voilà en quoi elles consistoient : d'abord , outre j^^^^^^J* 
les prophètes admis universellement pour tels, ils reconnois- 
soient , en cette qualité , Sâleh fils de Tarif et tous ceux de sa 
famille qui ont succédé à sa puissance; ils admettoient» sans 
hésiter, que les discours prononcés au milieu d eux par cet im- 
posteur étoient révélés de Dieu même. Ils consacroient au jeûne 
le mois de redjeb ( i ), et mangeoient librement pendant tout 
le mois de raniadan. Ils faisoient cinq prières chaque jour, 
et célébroient la fête des sacrifices le onzième jour de mohar- 
ram(2). Dans leurs ablutions, ils se lavoientd abord le nombril 

et les hanches , ensuite faisoient Yistindja , ( 3 ) , puis le 

madmadah (4); ils se lavoient le visage, se frottoient avec la 
main mouillée, ^ , le devant et le derrière du cou ; se lavoient 

les bras et les épaules, se frottoient la tête trois fois, ainsi que 
les oreilles , et enfin se lavoient les jambes depuis les genoux. 
Quelques-unes de leurs prières se faisoient avec des signes de 

tête, Uj, sans prosternement ; d'autres étoient entièrement con- 
formes à celles des Musulmans. Ils se prosternoient trois fois 
de suite , puis élevoient de terre leurs fronts et leurs mains, à la 
hauteur d'un demi-palme : ils terminoient cet acte en plaçant 

une de leurs mains sur l'autre , et disant ^Jl^=al* i^y£^^ , ce qui 

signifie , au nom du Dieu grand; ^j*^=^ > moukrana- kesch , 

c'est-à-dire, Dieu est grand (5); ils étendoient leurs mains sur la 
terre, tandis qu'ils récitoient leur profession de foi; ils lisoient 



(1) Suivant Ebn-Haukal, c*étoit le 
mois de schaban qui étoit consacré au 
jeûne. 

(2) Suivant l'auteur du Kartas y le 
21 de moharram. 

( 3 ) C'est-à-dire , l'ablution des parties 
naturelles. ( Reland , de Religione mo- 
hammedicâ , p. 80. ) 

(4) Le madmadah y l^àjt^^ consiste 

Tome XII, i.'* Partie. 



à se rincer la bouche trois fois avant la 
prière. ( Voye^ Reland , loc, laud, P. 78 ; 
Mouraagea d Ohsson, Tableau de r Em- 
pire othoman, t. II, p. i^, i6«) 
( 5 ) Peut-être faut - il-Iire moukran , 
: car, dans le vocabulaire berber 
publié par M. Langlès ( Voyage de Hom- 
mann , lom. II , pag. 439 ) > "^^^ amou' 
qran signifie grand, 

Eeee 
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ïa moitié de leur Coran étant debout, et l'autre moitié pendant 
qu ils avoient ie corps incliné. Dans leur salutation , ils pronon- 
çoient, en langue berbère, des mots correspondant à ceux-ci: 
Dieu est au-dessus de nous; il n ignore rien de ce qui se passe dans 
le ciel ni sur la terre. Ensuite iis répétoient vingt-cinq fois la 
formule ^ , autant de fois les mots ^^r^ — »l> y^y^ (i), 

c'est-à-dire. Dieu est unique; puis les mots ^ ■^>»^^^» c est- 
à-dire , // ny a point d'être égal à Dieu. Ils célébroient Içur office 
le jeudi , de grand matin : il leur étoit enjoint de jeûner un 
jour de chaque semaine (2). 

Ils levoient, par manière d'aumône, le dixième de tous les 
grains ; mais ils ne recevoient rien des Musulmans. Chacun 
deux prenoit autant de femmes qu'il pouvoit en nourrir et en 
entretenir (3), sans qu'aucune loi en limitât le nombre : seule- 
ment ils ne pouvoient épouser leurs parentes jusqu'au troisième 
degré* Il leur étoit défendu d'avoir des concubines. Ils ne dé- 
voient point donner leurs filles en mariage à des Musulmans, ni 
prendre des femmes parmi eux (4) : ils pouvoient, à leur gré, 
répudier ou reprendre leurs épouses. Le voleur, dès qu'il étoit 
convaincu, ou par son aveu, ou par des preuves suffisantes, 
étoit puni de mort. La femme qui se livroit à la prostitution, 
étoit lapidée. Le menteur qui , dans leur langue , étoit dé- 
signé par le mot ^jt^ , étoit banni de la contrée. La rançon , 
pour un meurtre , étoit fixée à cent boeufs. La tête de chaque 
animal étoit pour eux un mets défendu; ils ne pouvoient non 
plus manger du poisson, à moins qu'il n'eût été éventré. Les 



( 1 ) Dans le vocabulaire cité plus 
haut, les mots iewen ou ian signifient un, 

(2) Le texte porte * >-».6.-it çj-^j 
ou-jf A,Jj vi^t Il se trouve, je 

crois, ici, une omission due à la négli- 
gence du copiste. Si je ne me trompe, 
fauteur a voulu dire que, si un de ces 
sectaires, par une cause quelconque, 
avoit manqué une semaine au jeûne 



prescrit , il devoit , pour réparer sa faute, 
jeûner un jour de la semaine suivante , 
sans préjudice du jeûne ordinaire. 

(3) Le texte porte — c ^LLu-f L 

^^)AUfrLy»; je lis (^)4^A^Ly». 

(4) Le texte porte osJ-tf 

|^a5 Q^iu Vj ; je lis ^^y£i V 
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coqs et les œufs ne dévoient jamais paroître sur leurs tables; 
manger des poules , étoit une action blâmable , à moins qu'une 
nécessité impérieuse ny obligeât. Ils n admettoient pas ïidiani 

[ l'appel à la prière], ni ïikamah, ( i ). Ils n'avoient, 
pour connoître les heures , d'autre secours que le chant des coqs; 
de là venoît la défense de manger cet oiseau. Ces sectaires re- 
cevoient dans leurs mains, avec grand respect, la salive de leur 
prophète, Tavaloient pour s'attirer sur eux la bénédiction de 
Dieu, et la portoient à leurs malades, comme un remède qui 
devoit leur rendre la santé. Les Bargawatah étoient les plus 
habiles des hommes dans la connoissance des étoiles et dans 
les secrets de l'astrologie. Tous, hommes et femmes, étoient d'une 
beauté parfaite et d'une complexion' extrêmement robuste (2). 
On a vu quelquefois chez eux une jeune vierge sauter par-dessus 
trois ânes placés de front, sans que ses habits touchassent ces 
animaux : dès qu'elle avoit perdu sa virginité, elle devenoit in- 
capable d'un pareil prodige d'agilité ( 3 ). 

Le Coran (4) , que Sâieh ben-Tarif donna" à ses sectateurs , se 
composoit de quatre-vingts surates, qui, pour la plupart, pre- 
noient leur nom de quelques-uns des prophètes , à commencer 
depuis Adam. La première surate portoit le nom de Job; la der- 
nière, celui de Jonas : on y trou voit la surate de Pharaon, celle 



( I ) Le mot t , qui se trouve assez 
fréquemment chez les écrivains arabes 
{vqy» Makrizi, Moukaffâ, man. 675, 
fol, 6p V.; Ebn-Haukal , pag. j^j &c. ) 
désigne l'appel à la prière^ qui a lieu 
immédiatement après ïidzan , dans l'in- 
térieur des mosquées. ( Voy, Keland, de 
Religione mohammedicâ , pag. 94; Mou- 
radgea d'Ohsson , Tableau de l Empire 
othomarij tom. Il , pag. 116, 168, 213.) 
Kodouri, dans son Traité de Jurispru- 
dence ( man, 530, /o/ 6r»)y s'exprime en 
ces termes : « Vikâmah diffère de 1'/'- 
» dzan,en cela seulement qu'après le mot 
»çsiUJl, on dit deux fois, o-^Lï juj» 
7» îJ^LJl , la prière est prête; en outre , 



wdans Vid^an, on prononce les mots 
» lentement, tandis que, dans Vikâmah, 
» on les récite avec volubilité. 5> 

(2) Le texte porte f<xjt j^o^t; je Ib 

(3) Le texte porte — ^ — 
Lu c^.^;jelis [C3 cdf3 joJLï 

(4) Ebn-Haukal (p^^o ) et l'auteur 
du kartas ( man. pag. Sj , Sé J donnent 
sur ces sectaires des renseignemens assez 
étendus. M. de Dombay , en traduisant 
ce dernier ouvrage , a malheureusement 
supprimé beaucoup de détails, qui ont 
été reproduits avec plus de fidélité par 
le P. Moura. 

Eeee 2 
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DESCRIPTION Kâroun , celle de ladjoudj et Madjoudj ; celle du Dadjdjai 
derAfriquc. [Tantechrist J , ceUe de Talout , celle de Nemrod, et d'autres 
qui se rapportent à des faits historiques. Ensuite venoit la surate 
du coq., celle de la perdrix , celle de la sauterelle , celle du 
bélier, JJL (pu la surate du chameau , ojy^ ) , celle 

du reptile qui marchoit à Taide de huit pattes ( i ) , et enfin la 
surate des merveilles du monde, ^jl^ ^^^/^ VS*^ • Cet ouvrage, 
au rapport de ces sectaires , renfermoit les trésors de la science 
la plus sublime. 

Pag 201 Fragment traduit du commencement de la surate de Job, 

qui ouvroit le livre. 

c< Au nom de Dieu. Celui par l'entremise duquel Dieu a en- 
» voyé son livre aux hommes, est le même par qui il leur a ex- 
» posé les faits qui le concernent. Ils ont dit : Eblis (le diable) 
» connoît ce qui doit arriver ; mais , par Dieu , Eblis n'a point 
n une science comparable à celle de Dieu. Demande qui peut 
» maîtriser les langues dans leurs discours! Dieu seul, par son 
» décret, gouverne les langues dans toutes leurs paroles : c'est 
» la langue que Dieu a envoyée pour porter aux hommes la 
» vérité, qui a établi Tordre parmi eux. Regarde Mohammed, sur 
>» qui soit la bénédiction de Dieu (2) (les deux premiers mots de 
» cette phrase s'exprimoient dans leur langue par cIn^U , 
>» car, chez eux, Mamat, cZmU , est le nom de Mohammed) ; tout 
î> le temps qu'il vécut, l'ordre régna parmi tous les hommes qui 
» l'accompagnoient. Dès qu'il fut mort , le trouble se propagea 
» par-tout. Tout homme qui dit que la vérité peut fleurir sans 
» l'intervention d'un apôtre de Dieu , est un menteur. » Cette 
surate est d'une grande étendue. 

Au rapport de Zamour , les fils de Sâleh ben- Tarif, pa- 

(4) Le texte porte '^jy- \ (0 Au lieu de AiUL cdUi o^Uft, 

ô^J ^^i^ (S^; je lis jSjJl. I je lis éjL^ . ' 
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roissoient en public escortés de trois mille deux cents cava- description 
lîers. Les tribus de Bargawatah ,qui reconnoissoient leur empire de TAfriquc. 
et professoient leurs dogmes religieux , étoient les suivantes : 

les Djerawah , ojj^ ; les Zawagah , A^^jj ; les Beranis , ^^1^1^ ; 

les Benou-Abi-Nâser, jAôli (i); les Mandjasah, Ajva^wo; 

les Benou-Abi-Nau , 3^ î Benou-Wagmar , jf^]^ ; 

les Matgarah , «j-^ia^ ; les Benou , yj ; les Benou- 

Damar, les Matmatah, : les Benou- Warkesit , 

i^jsjky^^ yo . Toutes ces peuplades réunies pouvoient fournir 

plus de dix mille cavaliers. Parmi les tribus musulmanes qui 
reconnoissoient l'autorité de ces mêmes princes , on distinguoit 

les Zenâtah de la montagne, (JuJl A^l^, les Benou- 

Noman, les Benou-Kerbah, èo^yj>^ .... les Asadah, 

o>lvô^; les Rekânah, Ai\5]J, les Manâdah, 

les Rasânah , AiUo^ , qui , toutes ensemble , pouvoient former 
un corps d'environ douze mille cavaliers. 

Au rapport de Zamour , on ne voyoit dans leur armée ni 
tambours, ni drapeaux. Le même auteur comptoit plus de cent 
rivières qui couloient dans le pays des Bargawatah. La plus 

considérable est le fleuve de Masenat, <->UavU ^ , qui se dirige 

du midi au nord , et va se décharger dans la mer , après un cours 

de six journées de marche ; la rivière de Wansifan , Ciyâ^'-^i^ ^ , Pag. 202, 

qui se réunit à celle de Selah, au-dessous de Ribat, et tombe 
avec elle dans l'Océan. 

Les Bargawatah occupèrent la même contrée, et professèrent 
ouvertement leurs dogmes religieux , sous le gouvernement des 
descendans de Sâleh, jusqu'après Tannée ^10 de Thégire. A 
cette époque , ils furent attaqués par Témir Temim-Iafzouni , 

( I ) Je lis j^Li v^f . 
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qui s'empara de leur pays, où il fixa sa résidence, réduisit en 
de l'Afrique, esciavage une partie des habitans , et entraîna les autres loin 
de leurs foyers (i). Dès ce moment, la puissance des Bargawatah 
fut anéantie sans retour, et il ne resta plus aucune trace de leurs 
opinions impies (2). Ce Temim étoit un homme plein d'activité, 
et extrêmement zélé pour la justice. Ce fut lui qui fit punir de 
mort un de ses fils , parce qu'il avoit enlevé une jeune esclave 
à un marchand de la vallée de Selah. Aujourd'hui , tous les ha- 
bitans du pays de Bargawatah professent la religion musulmane. 

Route de la ville de Fâs a celle de Kaïrowan. 

Cette route est de quarante journées, et nous allons décrire 
les principaux lieux que l'on y rencontre. 

En sortant de Fâs par la pone de Fatouh, '^y^ 
fait partie du quartier des Espagnols , » on trouve 

d'abord , à une distance d'environ quatre milles , Merdj-Ebn- 
Hescham , [le pré d'Ebn-Hescham ] , et la rivière 

de Sebou, sS^ô> ^^"^ bords sont couverts d'un grand 
nombre de villages. De là on arrive au lieu nommé Ahahat- 
albûkar, jlu^ Aaac , et à Khandak-aikoul [ le fossé de Koul], 
qui appartient aux Meknâsah (3 ). De là , en traversant une 
suite non interrompue de villages et d'habitations , de grandes 
rivières qui font partie du territoire des Ardadjah , ^1^1 , et 
d'autres tribus, on atteint le château de Karmat, L>U^ ^^Jtl», qui 
servit jadis de forteresse à Abou-Monkir ben-Mousâ. II est situé 



( I ) Cette expédition eut lieu Tan 4 j i 
de rhégire; elle fut conduite par Témir 
Abd-ailah ben-Iasin , qui y perdit la vie. 
L'histoire en est racontée en détail 
par Fauteur du Kartas (Geschichte der 
Mauritanischen Kônige, tom. I ,pag» 199 
et suiv.). 

(z) On n'extermina réellement que 



les Bargawatah hérétimies. En effet , nous 
voyons le même peuple figurer dans Fhis- 
toire,à des époques postérieures. { Voj^ 
le Kartas, man. pag. f2j, 126, ^^f . ) 

(3) Le texte porte Jj — ajf ^«x^ 
^Uni ; je lis <^U5CJ J^r ^oaà.. 
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sur trois montagnes , et renferme une djami , des marchés , des 
bains, et une source d'eau douce, sur les bords de laquelle 
Mousâ avoit fait bâtir un pavillon , 4^3 , qui fut démoli par 
ordre de Maïsour, général du schiite Obaïd-allah. Cette place 
est aujourd'hui habitée par les Madzarah. De là à Fâs la distance 
est de deux journées, ou d'une seule suivant Mohammed. De 

là à la ville de Djerawah, ^^^f on compte six journées, 
ou ^ suivant Mohammed , huit journées , dont deux au travers 
du désert. De Karmat on se rend à Waliii , JjJj ( i ) , où habitoit 
Rawi, neveu de Mousâ ben-Abi'l-Afiiah; puis à Fedj-Bâou, 
!,l ^ [défilé de Baou], sur le territoire des Meknâsah ; puis à 

la rivière de Wariken , i^j^j sS^^* rivière salée, qui baigne le 
pays de Meknâsah ; puis à la rivière de Sa , ; ensuite 

au désert , enfin à la ville de Djerawah ; •Jj^ . Cette place est 
située dans une plaine, et environnée d'un mur de brique. Dans 
l'intérieur est une citadelle , iA>â5 . Autour de la ville , dans 



DESCRIPTION 
de l'Afrique^ 



Pag. 20^. 



( I ) Cette ville est célèbre dans l'his- 
toire d'Afrique, comme ayant été la 
capitale du premier Édris , fondateur de 
la dynastie à laquelle îl donna son nom. 
Au rapport de Schehab-eldin-Fâsi (man. 
769 /fol, 16^ V.) y « Walili , la plus grande 
» ville duMagreb, étoit située entre deux 
» rivières considérables, celle de Sebou et 
«celle de Wargah. * Suivant l'auteur 
du Kartas (p. 5 ) , « c'étoit une ville de 
y* moyenne grandeur , mais très-forte, et 
3» abondante en eau , en plants d'arbres 
» et sur-tout en oliviers. Autour d'elle 
» régnoit une muraille antique : c'étoit 
» la métropole de la montagne de Zar- 
3>houn. 3> Cette ville est nommée par 
Léon l'Africain (Africa, p. 381 ), Guâ- 
lilis; par Gramaye {Africa illustrata, 
pars p. 169), Galili; par Marmol 
(îAII , p. 198), Tiulit. Elle n'existe plus 
aujourdnui; mats son emplacement est 
bien reconnoissable; car c'est là que sub- 



siste le tombeau d'Édris , qui est vénéré 
et regardé comme un lieu d'asile , parmi 
les musulmans du royaume de Maroc. 
( Voyez Windus , Journey to Mequinez, 
p. 85; Mission historial de AJarruecos , 
p. 612; Relation de ce qui s* est passé 
dans le royaume de Maroc , pag. i6j ; 
Embaxada de la corte de Espaha, p. 4' > 
Hôst, Nachrichten, pag^ 8 5 ; Jackson , 
Account of Marocco , p. 129; id. Ac- 
count ofTimbuctoo, p. 1 1 8 et suiv.) Quant 
à ta montagne de Zarhoun , yj , qui est 

plusieurs fois nommée chez les écrivains 
arabes d'Afrique ( voyez le Kartas ^ p. 29 ; 
Vie de Lisan-etdin , man. 758 yfoL v. ) , 
son nom a été plus ou moins altéré par 
les voyageurs modernes. On peut voir, 
outre les auteurs déjà cités , Voyage des 
religieux de la Mercy , 1724 (pajg» ^9)5 
Captivité de Mouette [f, i49 ) ; T orrès, 
pag. 2JS, &c. 
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DESCRIPTION toutes les directions , s'étendent des faubourgs et coulent des 
de l'Afrique, fontâines d'eau salée. En dedans des murs , sont des puîts d'eau 
douce , et cinq bains , dont un porte le nom d'Amrou-ben-As. 

La djami renferme cinq chapelles , C^lLXj , soutenues par des 
colonnes de pierre, La vilie fut fondée par les ordres d'Abou l- 
Aïsch-Isâ ben-Édris, Tan 259 de l'hégire. Elle a deux portes à 
lorient, une à l'occident et une au nord. Tous les environs 
offrent des plaines immenses» dont les unes sont ensemencées, 
et les autres servent à la nourriture des troupeaux. Au midi est 

la montagne de Mamalou , J^-^^ , sur laquelle on voit une 
forteresse élevée par Hasan , fils d'Abou'l- Aïsch , et qui est en- 
tourée de jardins et d'eaux courantes : elle est à quatre milles 
de la ville. Tout près de ce château , au pied de la montagne , 
s'étendent des forêts épaisses et impénétrables. Tout autour de 
Djerawah , on voit de nombreux villages qui appartiennent aux 
tribus berbères de Madzarah, oytx«, des Benou-Iafzoun, <iyÂ> yf^, 
de \Vadanah , , et autres. Abou'l-Aïsch et ses successeurs 
étoient maîtres de la ville de Telemsan et de tout son territoire. 
Ce fut dans la forteresse susdite que Hasan , petit-fils d'Abou'l- 
Aïsch, Tan 338, fit prisonnier Thauri , fils de Mousâ, qui s'étoit 
réfugié dans cette place avec sa femme , ses enfans et ses esclaves» 
après avoir évacué Djerawah. 

A Djerawah est le port de Tâferfenit, o^we^l vi^^. De Dje- 
rawah à ( I ) , qui est un marché bien fréquenté, on compte 
une journée de marche; de là à Telemsan , une journée. Cette 
ville, dont nous avons donné plus haut la description , est habitée 
Pag. 204. par les Zenâtah. De là àTameddah, oSibi ville grande et peuplée , 
située sur deux rivières , dont l'une , qui roule une eau chaude, 
fournit la boisson des habitans, et fait tourner les moulins. De 
là on se rend au château d'Ebn-Sinan TArdadji, qui est situé 

(1) Je lis Berhànah, AjlàjJ, comme 1 on lit de même dans le manuscrit tfÉ- 
dans le manuscrit d'Ebn-Haukai^p.^j ) : I drisi, foL 63 y. ). 
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sur la rivière de Kedal, > ^ ■ , et entouré de vastes jardins. 

De là à la ville dlélel Ji^* ( i), ville grande, peuplée, abon- dcTAfriquc. 
dante en arbres, et habitée par les Hawarah : on y voit une mos- 
quée djami. De là à la ville de Gazzah , > qui a pour 
habitans des Meknâsah : cette ville importante , située sur le 
fleuve Schelif, s- n Ut ^ abonde en jardins, est également ha- 
bitée par des Hawarah, et renferme une mosquée djami. De là, 
en trois journées de marche , on se rend à la ville de Tâhart , 
C^j^ , dont il a été fait mention plus haut. De là à la forteresse 
deTamghilet, c-aAaji^Ii , deux stations. Cette place, cons- 
truite en brique, et située sur une rivière, a un faubourg, un 
marché , et est habitée par les Benou-Damar , qui font partie des 
Zenâtah, ^l; ^ y^^yo . De là à Ebn-Mâmah , A^l* (2), 
forteresse, qui renferme un marché et des fondouks, et qui est 
habitée par des Lewatah et des Nifzawah; puis à la ville de 
Han , (3) , située sur une rivière qui ne coule que durant 
rhiver, ^Sy^ ^ • ^^^'^ déserte, dont tous les habitans 
furent entraînés à Fourah par Zéiri, fils de Monad le sanhâdji. 
Cette dernière ville est située sur un ruisseau d eau courante , 
autour duquel habitent lesBenou-larnâten (^Ij/^^^i qui étoient 
jadis les maîtres de Hân. Fourah , «j^— ^ , abonde en scorpions, 
et renferme un petit marché. De là on se rend à la forteresse 

de èojyAjydis^ (4), Dans le voisinage de cette place 

est un château, d'architecture antique, construit en pierre, et 



( I ) Je lis lilel, JAj , ainsi que ce 
nom est écrit par Ebn-HaukaI ( jj) 
et Edrisi. 

(2) Ebn-HaukaI ( pag» J2 ) écrit 
O^'* Au rapport de ce géographe, 
«€ Ebn-Mâmâ est une petite ville qui n*a 
» point de menber [de chaire ] , mais juî 
»> est entourée d'un mur de brique et d'un 
» fossé. Elle est baignée par une grosse 



» rivière d'eau douce, qui, conjointement 
» avec les pluies , fertilise les campagnes 
» voisines. » 

( 3 ) Je li^ Hân , (^\^ , ainsi que ce 
nom est écrit par Ebn-Haukal (p>j2j 
et par Edrisi. 

(4) C'est, je crois, la ville qu'Ebn- 
Haukal {'P'J^- ) nomme ^s, jjU, et ÉdrisI 
( raan.yb/. 64r,J^j^^» 
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apipelé Kûsr-ûlatûsch , ^jJasi^^ [le château de la Soif], près 
duquel on voh un étang d eau douce , et une grande ville an- 
tique entièrement déserte , mais dont les bâtimens sont magni* 

fiques , et que ion nomme. Aï ville tle ^U^^ • Sous 

ses murs prend naissance une grosse source d'une eau excellente, 
qui coule vers Mesilah. Là se trouve également une; ville an- 
tique, absolument déserte, qui porte , en langue t)erbère , le nom 

de Taourast ^.^/^j^ , c'est-à-dire , rouge : elle est construite en 
pierre , et située sur le bord d un ruisseau d'eau douce. Du 
château de on arrive à la ville de Mesilah, dont j'ai 

donné plus haut la description. De là à celle d'Adnah, Ai^^ ^ qui 
est déserte, ayant été ruinée, l'an 324, par Ali ben-Hamoud, 
surnommé Ehn-Alandalousi , lors du retour de Mjaïsour-Fatî vers 
le Magreb. Le canton d'Adnah abonde en rivières et en sources 

d'eau douce. On distingue la fontaine de Kattan 
placée dans un désert z}àa ( i), à une journée de Mesilah , et 
ombragée par quatre palmiers. A l'orient coule la rivière de 
Makkarah, (2), sur les bords de laquelle s'élèvent 

quatre villages : celui de Raksem , jcu5]j <yf , produit des figues 
excellentes. Entre la fontaine de Kattan et la ville d'Adnah , 
coule la rivière de Scheher De là au Nahar-alnisat 

^LuUH [ le fleuve des Femmes ] , la distance est de trois 
milles : il reçut ce nom , parce que les Hawarah-Ammah , 



{ I ) On pourrok lire aussi «jU» j , 
dans une caverne» 

(2) Dans le cours de cette notice, 
il a été plusieurs fois fait mention de la 

ville de iyiA ; et j'ai lu par-tout s^iû , Ma- 

karrah, ainsi que porte notre manuscrit : 
maïs cette leçon n'est point exacte ; il 

faut écrire Makkarah , 'éjH , ainsi ^ue 



je l'apprends du témoignage d'un écri- 
vain qui devoit bien connoitre cette 
ville , puisqu'il en étoit originaire, et au- 
quel nous devons une histoire d'Espagne^ 
et une vie du vizir Lisan-eldin. ( Voye^ 
nian. 75^8 ^fol. r. et v.). A cette occa- 
sion , je ferai olwerver que le nom de ce 
chroniqueur a toujours, été mal écrit par 
moi. 11 faut par-iout substituer le mot 
iMakkari à celui de MokrL 
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t>]y^ » ^^^5 ^^"^^ expéditions , avoient enlevé ies descritoon 

femmes d'Adnah; les habîtans, ayant poursuivi les ravisseurs, derAfriqiw. 
les atteignirent sur ies bords de cette rivière, reprirent leurs 
femmes avec^e reste du butin , et firent un grand carnage de 
Tennemi. 

D'Adnah à Tabnah , 4^ , on compte deux journées. J ai 
donné plus haut la description de Tabnah. Aux environs de 
cette ville habitent les Benou-Wandah , ^^^j^y^ • De là on 
arrive à la rivière de Gaïah A^lii^ ^ • On marche ensuite l'es- 
pace de trois journées, sur des territoires occupés par ies 
Arabes, les Hawarah, les Meknâsah, les Ketinah , Aaa^^bs», 
et les Zerkalah , . Ce terrain , ainsi que toute la contrée 
voisine, est dominé par le mont Auras, , qui s'étend l'es- 

pace de sept journées , et renferme un grand nombre de châ- 
teaux ♦ habités par des tribus de Hawarah et de Meknâsah , qui 
professent les dogmes hérétiques des Abâdis. Ce fut de cette 
montagne que sortit Abou-Zéid-Moukhaliad , qui prit les armes 
contre Abou'l-Kâsem ben-Obaïd-allah. Elle fut jadis aussi le 
séjour de Kâhinah. De là on arrive à la ville de Bagaïah , Aj\cli, 
qui est une ancienne forteresse , construite en pierre, et entou- 
rée d'un vaste faubourg, qui l'environne de trois côtés, excepté 
à l'occident. Tout près des murs régnent de grands jardins, et 
coule une rivière; les faubourgs renferment des fondouks, des 
bains et des marchés. La mosquée Jjami est dans l'enceinte de 
la forteresse : celle-ci est placée au milieu d'une large plaine, 
qui abonde en eaux courantes, et sur laquelle domine le mont 
Auras. Les campagnes qui avoisinent cette ville sont habitées 
par les tribus de Mezâtah et de Darisah , K^^^ , qui 
professent unanimement les dogmes des Abâdis. Ces peuples, 
durant l'hiver ( i ) , se retirent dans des sables , où il ne tombe 
ni pluie , ni neige , afin de prévenir tout ce qui pourroit con- 

( I ) Le texte pone LiJl j ; je lis bull . 
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_ trarîer la reproduction de leurs chameaux. Ce fut à Bagaïah 

de TAfriquc. que se réfugièrent les Berbers et les Grecs , et qu'ils se fortifièrent, 
afin de résister aux attaques d'Okbah ben-Nafi. Mais, après des 
combats acharnés, les habitans de la ville furent vaincus » mis 
Pag. 206, en fuite, et exterminés presque complètement, teux quî% en 
petit nombre, échappèrent au carnage, allèrent chercher un 
asile dans la forteresse. Les vainqueurs s'emparèrent d'une quan- 
tité de chevaux, qui étoient les plus vigoureux et les plus légers 
qu'ils eussent encore rencontrés dans leurs expéditions, et qui 
appartenoîent à la race des chevaux du mont Auras. Okbah ne 
crut pas devoir s'arrêter devant cette place , craignant de perdre 
un temps précieux qu'il pouvoit ernployer ailleurs* Les habitans 
de Bagaïah suivent aujourd'hui universellement les dogmes des 
Abâdis. La mesure qui, dans cette ville, sert pour les grains, 
est le , qui contient soixante-quatre mudds de la mesure 
du prophète , et forme un kafiz et demi de Cordoue. Le kafiz 
employé pour l'huile, et appelé karawi , , contient cinq 

Toha, ^ , de Cordoue. Le rotl de viande contient vingt des 
rotls employés pour peser le poivre, ^aLJs ^Jisaj ^j^JÏLc . 

De Bagaïah on se rend à Madjdjanah , grande ville, 

où se trouve une mine d'argent , appartenant aux Lewatah , et 
appelée ^^j.4uk>^l . La ville porte le surnom de Maddjanah aU 
[Madjdjanah des mines] ( i). Elle a un château construit 
en pierre , et qui renferme trois cent soixante citernes. La ville 
appartient aux Arabes ; mais les environs sont habités par 
les Lewatah. Le château se nomme château de Bescher-hen- 
Artût, o\L,^ ^ji ^jMK^ AmSS (2), du nom du générai qui le prit 

d'assaut, pour Mousâ ben*Nasir, auquel il envoya le cinquième 
du butin. 



(i) Je lis Q^U-II oL^, au lieu de 
Au rapport de Fauteur du Ma- 
rasid-alitla , les montagnes qui sont au 
midi de Madjdjanah renferment des 



mines de cobalt, csb> , de zinc , Ji, 
et de plomb. 

(2) F^jy^jNowaïri (manuscrit 702, 
foL 8r. ). 
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Entre Bagaïah et Madjdjanah , on rencontre le fon Jouk de description 

Meskiânah^AiUSU^^jJ^^etlarm^^^ qui ^«*'Afrk,ue. 

est une rivière rapide , fangeuse , et dont les bords escarpés 
rendent le passage difficile. De Madjdjanah on arrive à Mer- 

madjennah, <Â£^U^, jolie ville, située au milieu d'une vaste 
plaine , et renfermant une djami, un fondouk et un marché* 
Telle est la route que Ton suit pendant Tété. Quant à celle 
dTiiver, en voici le détail : De Meskiânah on se rend à la ville 
de Tibsa, (2), parce que la rivière de Melak est, à cette 
époque, si grosse quelle rend la première route impraticable. 
Tibsa est une grande ville , de construction antique , bâtie de 
roches dures , et dont le territoire abonde en fruits : ses murailles 
furent en partie détruites par Abou-Iézid-Mokhallad. Elle est 
située sur une grande rivière , dont les bords sont couverts 
d'arbres fruitiers et autres arbres , sur-tout de noyers dont le 
fruit a une grosseur et une saveur qui ont passé en proverbe. 

On voit dans cette ville des voûtes , , où , dans l'hiver , à 
Tépoque des neiges, les caravanes se retirent avec leurs ani- 
maux; un seul de ces bâtimens peut contenir deux mille bêtes 
de somme et plus. De là on se rend à Sebibah, ville an- Ph- 

cienne , construite en pierre , et qui renferme une djami et des 
bains : elle est traversée par des courans d'eau douce, sur lesquels 
sont établis des moulins; on y voit de nombreux jardins , et son 
territoire produit du safran d'une excellente qualité. Tout autour 
habitent des tribus considérables de Hawarah et de Mernisah , 
;>jA > Sur le chemin qui mène à Sebibah, àaaa^, est une 

tour, XkOjj^ , appelée <a^^ (JVc , et une fontaine nommée Aïn* 
j4rian, (j^c , dont l'eau s'écoule par un aqueduc de construc- 
tion antique. A l'orient de cette source, s'élève une montagne haute 
et pelée , au milieu de laquelle est une ouverture où se trouve 
le corps d'un martyr, qui existoit là antérieurement à la conquête 

{ I ) C'est la Milagge de Sbaw. | (2} C'est, }e crob, la Tipsa dd Sbaw. 
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DEscRiPTFON ^® ^ provincc d'Afrikiiah: le corps est parfaitement intact» et 
de l'Afrique n*a éprouvé la dent d'aucun animal féroce ou autre. On prétend 
que c'étoit un des disciples de Jésus. 

De la ville de Sebibah on se rend au bourg de qui 
est grand, peuplé, et renferme quantité de fondouks et de bou- 
tiques : son territoire est couvert d'arbres fruitiers et autres. 
De là à Kaïrowan, la distance est d'une journée de marche. Ce 
bourg est dominé par une montagne appelée Mamtour, 
[Arrosé de la pluie] ( i ). L'origine de ce nom remonte à Moa- 
wiah ben-Khodaïd) : ce général , étant venu camper sur cette hau- 
teur, et ayant éprouvé une pluie abondante, s'écria: » 
tiotre motttagne est sujette à la pluie. De là on arrive à un gîte 
nommé Heri, kSj^ ^ ^^"^ ^® voisinage duquel est une tour, 
; puis à Kodiât-al-Saatar, jvjuJ^ A^^xSb» [le tertre de Saa- 
tar](i), et enfin à Kaïrowan. Suivant Mohammed ben-Iou- 
souf , de la ville de Sebibah on se rend à Sakîah-Temsen, 
ç^y^ AaôLw , bourg bien bâti et peuplé, qui renferme une mos- 
quée et un fondouk; puis au bourg d'Almôstakin , 
qui est grand, peuplé, et contient deux citernes et un puits 
d'une eau excellente , qui a trente toises de profondeur ; ensuite 
au château de ^^vavJ^ , qui renferme de leau potable ; puis au 
château de Deradiah , » autrement nommé Hatarab, 

ojlkJL, qui est bien bâti (2) et bien peuplé; et enfin à la ville 
de Kaïrowan. 

Route de Fâs à Sedjelmâsah. 

En partant de Fâs, on arrive, après une journée de marche , 
à Safaroï, sS3/^ (3)» ^^'^^ entourée de murs, et abondante 

( I ) Voyez Nowaïri ( manuscrit 702, appelle Safar, j-iw , et quelques voya- 

^ iK \' \ I f. A \ \ 6^^" Safaro,^^ je crois, donné son nom 

(2) Jeiis>*U,auIieu de J^U. ^ux hérétiques nommés Safaris, dont 

( 3 ) Ceueyilie, que Pauteurdu K^as iliijitoire d'Afrique ùàt souvent mennon. 
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en ruisseaux et en arbres. De là à Âsnain , on compte 

une journée; de là au lieu nommé Aferi, (i), situé sur le deTAfriqu* 

territoire de Mekianah , , une journée ; de là à Tas- 

magrat , <^~>jMm , bourg situé sur une rivière, une journée ; au lieu Pa^. 2cS. 

noïùmé AmgaJ , ^Iju^ (2), une forte journée, d'environ soixante 
milles : là on entre sur le territoire de Sedjeimâsah. Après trois 
jours de marche sur une route arrosée par de nombreuses ri- 
vières et couverte d'arbres fruitiers , on arrive à Sedjeimâsah. 
De cette dernière ville on se rend également à Fâs par un autre 
chemin , que Mohammed ben-Iousouf décrit en ces termes : 
De Sedjeimâsah au lieu nommé Atfoud, ^fij'^ montagne pelée, 
dont les environs sont absolument déserts, et qui offre une source 
d'eaux thermales , on compte une journée de marche ; au lieu 
nommé Ahsa , L**^"^^ , situé sur le territoire des Zenâtah , et qui 
se compose d'un terrain sablonneux , dans lequel on n'a qu'à 
creuser à une profondeur d'une coudée ou environ pour faire 
jaillir l'eau , une journée. De là on arrivé à la forteresse de Ba- 
darah , y^iA» (^y^is^ , qui est bien bâtie , bien habitée , qui ren- 
ferme un marché, une il/ami , et un canal d'eau vive. Les moutons 
que produit ce territoire sont d'une excellente qualité : on assure 
que la race de ces animaux est originaire de la ville de Fesa, 
, dans la province de Fars. Leur laine est de la plus grande 

beauté; on la transporte à Sedjeimâsah , où l'on en fabrique des 
étoffes, dont chaque pièce se vend plus de vingt mithkals. De là, 
après une journée de marche , on atteint la montagne de Deren , 
c)^^f autrement nommée Sûjîfoun, (jyuA^, dont il a été 
fait mention en plusieurs endroits de cet ouvrage, et qui est 
couverte de pins, de cèdres et de chênes. De là à Matmatah- 

Amkesour jyj^J^^A^ A Ul»Vi^, une journée. C'est une grande 
viije, située sur le bord méridional de la rivière de Molouiah, 

( I ) Dans man. <f Édri$i (fol^ 6iv^jf j {z) Léon écrit Angad{4fiicû f^* 4^9, 
on litao^^ ïJ^' . I 73^)' * ^ 
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DESCRIPTION ^^îy^ • territoire se compose de vastes champs arro- 
dc rAfriquc» sés par la Moiouiah , et qui nourrissent de nombreux trou- 
peaux de bœufs et de moutons. La ville renferme une mos- 
quée Jjami et des marchés. De là au lieu nommé Souk-Kemis , 
»^ I f journée. Ce lieu , qui est bien bâti , bien 

peuplé , renferme un marché, une mosquée, et ses environs 
offrent par-tout des ruisseaux d eau vive : il appartenoit jadis 
à Moudabber, fils de Mousâ et petit-* fils d'Aboul - Afiiah. 
De là à Moghilah-ben-Tafaman , ^ûlai ^ 4»Ajb«, une journée: 
ce bourg , , qui appartient à des Safaris , a un faubourg d'une 
vaste étendue; les Benou-Tàfaman, (jUIiujju, qui professent 
des principes orthodoxes , habitent sur une colline qui touche 
au faubourg. De là on traverse, pendant deux journées , des 

montagnes élevées; puis on arrive àMoghilah-alfat» 
grande forteresse , renfermant unç mosquée iijami et un marché: 
son territoire offre par-tout des vergers; Tarbre le plus abondant 
est le figuier, dont les fruits, après avoir été séchés , se trans- 
portent à Fâs. De là à Lewatah-Madin , ^Ij), une journée: 
P^^^p' cette place, appartenant aux Lewatah, et siçiiée sur la rivière 
de Sebou , est extrêmement forte , et presque imprenable. Pe là 
pn arrive à Fâs. 

Description de la ville de Sedjelmasah. 

La ville de Sedjelmasah fut fondée Tan i4o; son accroisse* 
ment causa la ruine de la ville de Berah, , qui en étoît 
à deux journées, et de Ziz, Sedjelmâsah est située dans 

une plaine , dont le terrain est imprégné de sel : Autour d'elle 
régnent de vastes faubourgs : elle renferme des maisons élevées, 
des édifices magnifiques et de grands jardins ; elle est environnée 

(4) Léon FÂfriçain fait mention de la 1 pag. 482, 484, 606, 6c8, 61 740). 
rivière et des montagnes de Zis ( Afiica^ \ Faulus ( Memorabilien, t* Il , p. 5 1 ). 
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d'une muraille , dont le bas est construit en pierre et le haut description 
en brique ; elle fut bâtie par les soins et aux frais d'Iasa ben* de TAfrique. 
Mansour, ^yvâ-*w« ^ -ç^m^^ qui n'admit personne pour par- 
tager la dépense, à laquelle il consacra mille me Jis de froment (i): 
elle a douze portes, dont huit sont en fer. Ce fut en Tannée ipp 
qulasa entreprit et termina cet immense travail. Lannée sui- 
vante, il se transporta dans cette ville, qu'il partagea entre les 
différentes tribus qui l'occupent encore aujourd'hui. Les habitans 
ont la figure constamment cachée sous un bandeau ; et lors- 
qu'un d'entre eux vient à se découvrir le visage, ses plus proches 
parens ne sauroient le reconnoître. La ville est arrosée par deux 
rivières provenant d'un même courant d'eau, qui prend sa source 
dans un lieu nommé Aktaf, 'wils^ , et qui est grossi par ^n grand 
nombre de ruisseaux. A peu de distance de Sedjelmâsah, il se 
partage en deux branches , dont l'une coule à Torient et l'autre 
à l'occident de la ville. La mosquée djami, qui est d'une belle 
architecture , doit sa fondation à lasa. Les bains sont mal bâtis 
et peu solides; l'eau que Ton y consomme est saumâtre, aussi 
bien que toute celle qui coule à Sedjelmâsah. L'eau qui sert à 
i'arrosement des plantations provient du fleuve, et se conserve 
dans des bassins semblables à ceux des jardins. Le territoire de 
cette ville produit abondamment des dattes, des raisins, et toute 
sorte de fruits. Les raisins qui viennent sur treille, oy** (^)» 
et qui ne sont jamais exposés à la chaleur du soleil, ne se sèchent 
qu à l'ombre , et se nomment Dalli, . Quant à ceux qui ont 
reçu les rayons du soleil, c'est également au soleil qu'on les 
fait sécher. 

La ville de Sedjelmâsah est située sur la limite du désert, et 
l'on ne trouve, ni à l'orient, ni au midi , aucun lieu habité. .On 
ne voit point de mouches à Sedjelmâsah. L'éléphantîasis est in- 
connue parmi ses habitans; et lorsqu'un homme qui en est attaqué 
entre dans la ville , sa maladie cesse de faire des progrès. Les 

( ■ ) ^^y^ P'^s bas, pag. 606. j (2) Je iis 

Tome XII, 1." Partie. Gggg 
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DEscwFTiQK h^bîtans engraissent les chiens, et les mangent, ainsi que font les 
deTAfrique. habltans de Kafsah et de Kastiiiah. Ils mangent aussi le grain 
Pag. 210. de froment , après en avoir ôté la balle : en cet état, c'est pour 
eux un mets friand. Les vidangeurs sont tous des hommes atta- 
qués de Téléphantiasis, La profession de maçon est exercée ex- 
clusivement par des Juifs. 

En partant de Sedjeimâsah, on entre dans le pays des Noirs , 
et l'on arrive à Gânah , après une marche de deux mois , au 
travers d'un désert qui n'offre aucune habitation. On n'y ren- 
contre que des peuplades errantes , et qui ne se fixent nulle 
part, telles que les Benou-Mesoufah, qui sont une 

branche des Sanhâdjah : ils n'ont pas une seule ville où ils puissent 
chercher un asile, si ce n'est Wadi-Darah, vi^l? » 
à cinq journées de Sedjeimâsah. 

La famille de Medrar gouverna Sedjeimâsah l'espace de cent 
soixante années. Parmi eux on distingue Abou'lkâsem Samgou , 

fils de Wasoul Iç Meknasi , père de cet lasa , » dont il a 

été fait mention plus haut. L'aïeul de Medrar rencontra , dans 
la ville d'Afrikiiah , Akremah , affranchi d'Ebn-Abbas ( i ) , et 
reçut de lui une instruction solide. Comme il possédoit de grands 
troupeaux, il les conduisoit souvent dans les pâturages qui cou- 
vroient le terrain où est aujourdhui Sedjeimâsah. Qiielques Sa- 
faris se réunirent auprès de lui. Dès qu'il furent au nombre de 
quarante, ils se choisirent pour chef Isâ ben-Iézid le Noir, et 
commencèrent à fonder Sedjeimâsah , fan i o4 de l'hégire. Sui- 
vant d'autres traditions , Medrar étoit un forgeron , qui faisoit 
partie des Rabadis d'Espagne , axa^^ . 

Ayant accompagné une caravane, il vint descendre sur l'em- 
placement où s'élève aujourd'hui Sedjeimâsah. Ce terrain étoit 
alors une vaste plaine déserte , où les Berbers se rassembloient, 
pendant plusieurs jours de l'année , pour vendre et acheter des 

( I ) L'auteur désigne ici Abd-ailah 1 et dont le nom est fort célèbre chez les 
ben - Abbas , cousin germain de Mahoniet, | Musulmans. 
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outres ( 1 )• Medrar se rendoit régulièrement à ce marché pour ^éscription 
y apporter les ustensiles de fer qu'il fabriquoit. Bientôt il dressa de rAttque. 
dans cet endroit une tente, où il fixa son habitation. Les Ber- 
bers s'établirent autour de lui ; ce furent les premiers commen- 
cemens de Sedjelmâsah , qui s'accrut successivement et s'éleva 
au rang de ville. Le premier de ces deux récits est le plus 
authentique. Quant à Medrar, îl est constant qu'il exerçoit le 
métier de forgeron; et ses fils, tandis qu'ils régnoient à Sedjel- 
mâsah, ont été souvent, à ce sujet, en butte aux traits de ia 
satire. Le premier d'entre eux qui gouverna cette ville, fut Isâ 
ben-Miriam. Mais bientôt ses partisans , les Safaris , furent mé- 
contens de quelques-uns de ses actes. Abou'lkhattâb, se trouvant 
un jour à l'audience d'Isâ, eut la hardiesse de dire à ses com^ P^g-^"- 
pagnons : Tous les Noirs sont des brigands, sans' en excepter 
cet homme; et il montroit du doigt Isa. Abou'lkhattâb fut aus- 
sitôt saisi, garrotté, et attaché à un arbre, sur le sommet d'une 
montagne, où on le laissa exposé aux piqûres des moUche;^ 
rons, qui causèrent promptement sa mort. Cette montagne prit 
dès-lors et porte encore aujourd'hui le nomde MotttagneJ'Isà. Ce» 
lui-ci étant môrt après un règne de quinze ans, on lui donna pour 
successeur Abou'lkâsem-Samgou ben-Fazlan, le Meknâsi (2) , 
qui occupa le. trône pendant treize années, et mourut i&ubite*^ 
ment au moment où il faisoit le dernier prostemement de la 
prière du soir , l'an 1 68 ( 3 )• Son fils Abou'lwazir-£lias.prit alors 
les rênes du gouvernement, mais ne les tint pas long-temps, car, 
en l'année 1 74 , son frère Abou-Mansour-Iasa (4) se révolta contre 
lui, le précipita du trône, et s'y assit à sa place. lasa étoit un 
homme d'un caractère belliqueux, indocile, dur et violent.. Il 
battit et dompta tous les Berbers qui osèrent lui résister* Il leva 
à son profit le cinquième du produit des mines de Darah, 

(3) Le texte porte ij^^ 
je n'ai pas hésité à suppléer le mot 
qui a été omis par le copiste. 

(4) Je crois au il faut lire A bov-Mon^ 
tasiv'Mansour'tasa. 

Ggggi 



(1) Le texte porte jiy)\ 

c^jsu fyj . I akJ\ U.Ltj; je lis 

UCl et c-> jj^ y^y^ 

(2) Ci-dessus (/7.(ro2) on lit, Jf^îj ^» 
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(^o4 NOTICES 
_ Il se déclara le protecteur des Safaris, et fit élever les xnurs de 

DESCRIPTION * 

derAfriquc. Sedjelmâsah , ainsi que nous lavons dît plus haut. Il mourut 
l'an 2od» laissant la couronne à son fils Montasir, surnommé 
Medrar. Ce dernier gouverna paisiblement /usqu au moment 
' où la discorde éclata entre ses deux fils, Maïmoun, surnommé 
Ehn-RostemHah , du nom de sa mère Arwâ, fille d'Abd-al- 
rahman ben-Rostem , et Maïmoun, surnommé Ebn-Baghiiah 
[le fils de la courtisane]. Les deux fi-ères se firent, pendant trois 
années, une guerre acharnée. Medrar ayant plus d affection pour 
Maïmoun ben-Rostemiiah, exila son autre fils de Sedjelmâsah. 
Maïmoun, se voyant sans concurrent, poussa l'ingratitude jus- 
qu'à détrôner son père. Les habitans de Sedjelmâsah se soule- 
vèrent contre lui, et lui arrachèrent la couronne, qu'ils ofiri- 
rent à l'autre Maïmoun ; mais ce prince refiisa de l'accepter au 
préjudice de son père. En conséquence, Medrar fui replacé sur 
le trône. Bientôt les habitans de Sedjelmâsah furent informés 
que leur souvérain avoit rappelé de Darah son fils Maïmoun 
ben-Rostemiiah, dans l'intention de lui rendre l'autorité. Us 
assiégèrent Medrar dans son palais, le forcèrent d'abdiquer, et 
élurent à sa place son fils Maïmoun ben-Baghiîah, qui prit le 
titre d'émir, et gouverna tranquillement jusqu'à sa mort, qui 
arriva l'an 263. Sous son règne, mourut son père Medrar, réduit 
à la condition privée. Maïmoun eut pour successeur son fils 
Pag. 212. Mohammed, qui mourut dans le mois de Safar, Tan ayo. lasa 
ben-Montasir prit alors les rênes du gouvernement, et régna 
jusqu'au mois de dzou'lhidjah , de l'an 2^7. A cette époque, 
il se vit contraint de fuir pour échapper aux armes victorieuses 
d'Abou-Abd-allah le Schiite. Ibrahim ben-Gâleb, que le vain- 
queur avoit nommé gouverneur de Sedjelmâsah, avoit à peine 
occupé cette charge l'espacé de cinquante jours, lorsqu'il fut 
massacré par les habitans, lui et tous les soldats du Schiite 
qui se trouvoîent dans la ville, ^asoul, autrement nommé 
Fatah, fils de l'émir Maïmoun, fut élu pour souverain au mois 
de rébi premier de l'an 2^8, et mourut au mois de redjeb 
de l'an 300. Il eut pour successeur son frère Ahmed. Celui-ci » 
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assiégé dans Sedjeimâsah par Mosâiah, vit sa capitale emportée 
d'assaut, et périt sous les coups du vainqueur, au mois de mo- 
harram, l'an 309. Mosâlah choisit pour gouverneur Moghir, 
fiisde Mohammed et petit-fils deMedrar, qui mourut Tan 3 21. 
Son fils Mohammed, qui lui succéda, mourut l'an 331, et fut 
remplacé par son fils Abou-Montasir-Samgou., qui n'étoit âgé 
que de treize ans, et dont Taïeule exerçoit les fonctions de ré- 
gente. Au bout de deux mois, Mohammed, fils de Fatah, se 
révolta contre son cousin, le vainquit, le chassa de la ville, et 
s'empara du pouvoir. Ce nouveau prince , qui étoit sunnite et 
de la secte de Mâlek, menoit une conduite irréprochable, et mon- 
troit un grand zèle pour la justice. Lan 34^ » il prit le titre d'emir 
almouminin [ prince des croyans ], adopta le surnom de Shaker- 

lillûA ^ jèss^JiS^^ et fit frapper, en cette qualité, des monnoies 

d'or et d'argent. Cependant il vit marcher contre lui les troupes 
d'Abou-Temim-Maad, sous le' commandement du général Djau- 
har, surnommé Alkateb [le Secrétaire]. Mohammed, contraint d'a- 
bandonner sa capitale, avec ses femmes, ses enfans et ses prin- 
cipaux partisans, alla chercher un asile à Tasferaket, 

place extrêmement forte, située à douze milles de Sedjeimâ- 
sah. Djauhar s empara de cette ville, et y fit son entrée Tan 
347. Mohammed, étant sorti de sa forteresse avec un petit 
nombre de partisans dévoués, et s'étant rendu à Sedjeimâsah, 
sous un déguisement , afin d'inspecter lui-même l'état des af- 
faires, fut reconnu dans une rue de la ville par quelques Mad- 
zarah, qui l'arrêtèrent et le conduisirent devant Djauhar, au 
mois de redjeb de cette année. 

Dans tout le pays qui environne Sedjeimâsah (i), on fait les 
semailles une année, et, sans recommencer cette opération, on 
récolte pendant trois ans consécutifs. En effet, le pays est ex- 



DESCRIPTION 
de TAfriquc. 



Pa^. 21J. 



( I ) On peut voir, sur la ville de Se- 
djeimâsah, Ebn-HaukaI { pag» J4 ) , 
Édrisi ( man. fol, v. ) , Aboulféda 
(Afrîca, p. 16) , Kazwini, Athar-albilad 



( man. de Ducauroy ,18, fol. v.), un 
géographe anonyme (manuscrit 581, 
foL 126 V. ) , the Travels of Ihn-Batuta 
(pag* Léon, Marmol, &c. 
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DESCRIPTION P^*^ ^ chaleur excessive, et les étés y sont brûlans* Le grain 
derAfriquc. étant donc fort sec, s éparpille facilement au moment de la 
moisson; et la terre étant remplie de crevasses, les grams qui 
tombent s'insinuent dans ces ouvertures, et la seconde et la troi- 
sième année on se contente de labourer la terre sans i'^nse- 
menœr. Le froment a le grain petit. Le mudd en usage dans ie 
pays contient soixante-quinze mille grains. Le w^v//, (^^y équivaut 
à dotjze kankâl , J^iîi ; le kankal à huit zelakah , <2!^ ; le 
zelakah à huit mudds de la mesure de lapôtre de Dieu. 

De Sedjelmâsah à Kaïrowan , la distance est de quarante-six 
journées de marche, ou, suivant Mohammed ben-Iousouf, de 
cinquante- trois. De Sedjelmâsah on arrive successivement au 
bourg de l'Émir, , qui appartient aux descendans de 

Medrar, à la forteresse d'Ebn-Medrar, à la montagne de Kes- 
rata , ^j^f^i^j^ , à la ville d'Amkesour , JyJ^!^>J^ , qui ap- 
partient aux Maimatah, lesquels s'appliquent à conserver la 
bienveillance des princes de Sedjelmâsah. De cette dernière ville 
à Amkesour, on compte cinq journées; de là à la ville de Djé- 
rawah, six journées, pendant lesquelles on traverse des cantons 
habités et des cantons déserts. De là au lieu nommé Sodour, 
jj^xaû]^ , d'où la rôute se dirige vers Melilah , : c'est un 

lieu bien connu, situé près des limites du pays cultivé, sur les 
bords d'un ruisseau d'une eau excellente. De Djerawah à Kaï- 
rowan, la route est telle que nous l'avons tracée plus haut. 
Pour aller de Sedjelmâsah à Melilah, on se rend d'abord à So- 
dour, ainsi que nous venons de le dire, puis à Aghersif , ^^^r^^ , 
ville bien bâtie, située sur une montagne, au bord d'un étang 
d'eau salée, et enfin à Melilah. Cette route forme une distance 
de quinze journées de marche. 

Route de Sedjelmâsah à Agamat. 

De Sedjelmâsah on arrive , en deux journées de marche , à 
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Bendjamin , vJ^^^ (1)1 où se trouve une mine de cuivre. De description 
là à Wadi-Darah, v-S^l?» chaque jour de la semaine, de l'Afrique, 
il se tient un marché dans des lieux difFérens et assignés pour Pag. 21^. 
cet effet: quelquefois deux marchés ont Heu dans un même four, 
attendu la longueur des distances et l^fHuence des acheteurs. 
Ce canton présente, pendant sept journées de marche, une 
suite non interrompue de lieux habités. De Wadi-Darah (2) on 
arrive à lendroit nommé Adamast , c^n*^U^; puis, en deux jours, 
à Wazrârât, qui fait partie du canton de Haskourah, 

Zj^KA¥j^ jIj (3). Après avoir marché quatre |purs dans cette 
contrée , on atteint des stations nommées Hariaàjah, ^jj^ (4)* 
Sur la montagne appelée la montagne de Hariadjah, on trouve 
diverses variétés d'une pierre précieusé de la plus grande beauté 
et des couleurs les plus brillantes : cette substance est confon- 
due avec les pierres de la montagne; mais elle se reconnoît à 
sa surface dure et raboteuse , comme celle de la pçau nommée 
safen, (^>â-m (5); on ne peut la travailler, et elle ne se laisse 
pas attaquer par Témeril. De là, en une journée, on arrive à 
Agamat, cl)!^'^. 

Agamat se compose de deux villes, situées dans une plaine, 
dont Tune se nomme Agamat-IIan, ^^A-»^ O — -f'^ , et l'autre 
Agamat- ^ar i kah, ^^jj (6). C'est dans cette dernière que 



( I ) C'est , je crois , le lieu que Léon 
(Africa, p. 614) nomme Beni-gumi. 

(2) il est à remarquer que, suivant le 
témoignage d'Édrisi ( man. foL j7 v. ) , 
Darah est situé sur la même rivière que 
Sedjelmâiah. Au rapport d'un géographe 
anonyme (man. j8i ,foL 126 r. ), la ri- 
vière de Sedjelmàsah coule dans celle 
<Ie Darah. 

(3) L'auteur du Kartas (pag. 148) 
nomme la tribu de ùjj^L^, et les mon- 
tagnes de • ) jCé»> (p. 244 )f qui se trou- 
voient sur la route de Maroc à Parah. 



(4) Voyez le Kartas, pag. 1 17, 
( 5 ) Au rapport de l'auteur du Kamous, 
on désigne, par le mot , une peau 
de poisson ou de lézard, qui s'emploie 
pour frotter et polir le bois. 

(6) L'auteur de l'Histoire de Maroc 
(man. ^2^ y pag, 84) fait mention de la 

montagne de *^.j^y située au midi d'A- 

5amat.Ebn-Athir(A'^mf/,t.IV,f. 1^3 r.) 
itque la ville d' Agamat est située au 

Sied d'une montagne, dans le voisinage 
e Maroc. 
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réside le chef, et qu'habitent les étrangers; car aucun deux ne 
peut établir sa demeure à Agamat-IIan. Ces deux villes sont sé- 
parées par une distance de huit milles. On y voir une petite ri- 
vière qui coule du midi au nord, et dont l'eau est saumâtre; 

elle porte le nom de c-^jj^L . Aux environs s'étendent des 

jardins et de nombreux plants de palmiers. La province d'Agamat, 
qui est d'une vaste étendue, est occupée par plusieurs tribus de 
Masmoudah, qui habitent dans des châteaux et dans des bourgs, 
jj^ . Ce canton abonde en productions excellentes , et les 
prix y sont extrêmement modiques. On y porte de la ville de 
Nefis, ^jM— AA^, une grosse pomme que l'on y vend à raison 
d'une charge de chameau pour une demi-pièce d'argent. Le pays 
est malsain, et les habitans ont toujours le teint jaune. Il four- 
mille de scorpions très -dangereux et dont la piqûre est sans 
remède. Il s'y tient des marchés très-fréquentés ; celui d'Agamat- 
Warikah a lieu chaque dimanche, et offre toute espèce de mar- 
chandises et de denrées. On tue journellement, dans cette ville, 
plus de cent bœufs et de mille moutons, et toute la chair est con- 
sommée dans la journée. La charge d'émir d'Agamat est tempo- 
raire. Celui qui a été élu par les habitans reste une année en place, 
après quoi on lui donne un successeur; et tous ces choix se font 
avec un accord parfait. C'est ce qu'atteste Mohammed ben-Iou- 
souf, de la ville de Kaïrowan. 

Le port d'Agamat est Ribat-Kouz, jy Llj ( 1 ), situé sur l'O- 
céan. Il y aborde continuellement des vaisseaux de toutes les 
contrées; mais ils nq peuvent sortir de la rade que par un temps 
pluvieux, lorsque le ciel est brumeux et l'air agité. Alors il 
s'élève des vents de terre, qui, s'ils durent quelque temps, as- 
surent le salut des bâtimens. Mais si l'air s'éclaircit et si le temps 
devient serein, les vents de mer soufflent de l'occident, soulè* 



( I ) C'est le lieu que Diego de Torrès 
nomme le port de Tahagos , et qu'il place 
près de fa rivière d'Agusj non loin 



d'Agadir ( Origine des chérifs , pa|[. }6, 
249 , 284 ) ; Léon Tappelie Goz ( Africa, 
pag. 108 ). 
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vent les vagues, et les vaisseaux, jetés à la côte, échappent description 
rarement à leur destruction. deTAfrique. 

Route d'Agamat-Warikah à Ribat-Koui. 

D'Agamat-Warikah à Nefis, ^j»-^ , on compte trente-cinq 
milles ; de là à Schafschaoun , ^^LiUUv ( i ], trente milles ; à Ma- 
râmer , (2) , trente milles ; à Ri bat-Kouz, vingt-cinq milles. 
En tout cent vingt milles. 

Route d*Agamat à Fâs. 

D'Agamat au lieu nommé Abouab-Abd-alkhalik-ben-Sabi, 

f qui se compose de plusieurs collines 
de sable, une journée. De là à une plaine large et spacieuse, 
appelée Fahs-Barar , une journée : le mot J^y , en langue ber- 
bère , signifie un crible ; cette plaine a reçu son nom à cause de la 
ressemblance que sa figure circulaire lui donne avec cet instru- 
ment. Ce lieu présente des dangers pour les voyageurs. De là, en 
une journée, on arrive à la rivière de c:)Aa^Jj, Wansifen (3), 
grande rivière qui prend sa source dans le lieu nommé Hodoud, 
^jX^ , situé entre le pays des Zawâgah et celui des Madzarah: 
ce fleuve va se décharger dans TOcéan , et on le traverse sur des 
outres enflées. De là à la plaine de Temlekou , ^ ^ M , 
qui est vaste et unie, une journée. De là au lieu nommé Be- 
nou-Wâreth , une journée : cet endroit produit abondamment 



(i) Dans les lettres arabes publiées 
par le P. Souza (Documentos arabicas , 
p. 117), ce nom est écrit (jlySjLA. Ce 
lieu étoit probablement situé sur la ri- 
vière que Diégo de Torrès ( Origine des 
chérifs, p. 32, 58 ) appelle Xanxaua ou 
' "I. Ji ■ 



Xanxaba;h/l. Jackson^ Sheshaua [Ac- 
count ffTimbuctoo, p. 82 ) ; Léon [Africa, 

Tome XII, i.« Partie. Hhhh 



pag. 171 ) Seusaua; Marmol ( tom. II \ 
p, 7/ ) Chauchava, et Ali-Bey (tom. /, 
p. 2JI ) Schouschaoua, 

(2) La Aferameris de Léon. 
( 3 ) Je crois qu'il faut reconnoftre ici 
la rivière de Tansifet, près de laquelle 
est située la ville de Maroc. 
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DESCRIPTION i'arbre appelé iDy^f^ [euphorl>e]^ qui est petit, armé d'épines, et 
de TAfriquc branches duquel découle un suc laiteux et purgatif (i). De là 
à la contrée des Zawâgah , une journée ; à la forteresse de Daï, 
f^yAO^ y une journée : ce lieu est situé au milieu d'une 
vaste forêt plantée d'arbres de toute espèce ; il s'y tient une 
foire très-fréquentée, où se réunissent les caravanes de Fâs, 
Pag. 2!6, Basrah et de Sedjelmâsah, qui y apportent tous les genres 
de denrées et de marchandises. De là à la rivière de Demah , 
àj^^ v^^Ij ( ^ ) ' grande rivière qui se décharge dans celle de Wansi- 
fen , , une journée. De là au canton de Moghilah , mI^-j^*^ , 

une journée : ce peuple avoit pour chef Mousâ ben-Djelid, qui étoit 
d'une force prodigieuse ; lorsqu'il saisissoit la queue du meilleur 
cheval, l'animal, quoique piqué par son cavalier, ne pouvoit 
avancer d'un pas. De là au lieu nommé Ourfoul, Jj^^j' (3), 
une journée : cet endroit étoit habité par une peuplade appelée 
les Benou-Mousâ, qui faisoient partie des Rabadis d'Espagne, 
à^K^Qjj ^ ; ces hommes, turbulens et pervers, portant 
le ravage chez leurs voisins, ceux-ci se réunirent et les atta- 
quèrent; les Espagnols furent vaincus, et exterminés en grande 
partie; ceux qui échappèrent au carnage se dispersèrent dans 
la province d'Agamat ; quelques-uns, en très-petit nombre, 
ayant obtenu une capitulation, restèrent à Ourfoul, où ils sont 

encore aujourd'hui. Delà àSouk-Fikour, jour- 
née : dans cet endroit se tient une foire célèbre et très-fréquentée; 
on y fabrique des bornons noirs, d'un tissu tellement serré, 
qu'ils sont impénétrables à l'eau, une 
journée ; à ^ — ^\f^ ' journée. A la ville de Warzigah , 
^jj^ une journée: cette place, bien peuplée, abonde 

en eau , en fruits et autres productions utiles ; on y vend un 

( « ) ï(iley,IVaufiage, tom. I, | (2) Voyei Léon (j4frica, p. laç). 

pag. 27 j et 276. I (3) AL jj3j^\. 
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millier de prunes pour le quart d'une pièce dWgent. Maï- ©escriptxon 
sour-ai-Fati , à l'époque où il fut obligé d abandonner Fâs, en àcVAfàqvtc. 
Tannée 324 de l'hégire, exte mina les habitans de ^arzigah, 
et réduisit les femmes en esclavage. De là à la ville d'Aghighi, 
v5^^ , une journée : son nom, qui signifie pierres sèches , lui a 
été donné parce qu'elle est bâtie de pierres, sans mélange de 
terre ; elle eut jadis pour fondateurs et pour habitans , des Ra- 
badis d'Espagne (i), qui furent ensuite chassés par les Berbers, 
et contraints de se retirer à Waiili, où il en reste encore un petit 
nombre. De là à Sabtah , Aaaa4. , canton étendu qui produit du 
coton d'une excellente q\ja]ité, une journée; il s'y tient unô pe- 
tite foire. De là à Fâs, une journée. En tout dix-huit journées de 
marche. 

Route de Darah à Sedjelmâsah. 

La ville de Darah, Ai^> (2), capitale de la province du même 
nom, s'appelle encore Tioumetin, (J^y^ (3). 

La rivière de Darah, Ac^> v-S^!?» prend sa source dans la ^'7^ 
montagne de Deren , c:)^> : la ville est peuplée , bien bâtie, ren- 
ferme une mosquée djami, des marchés très-fréquentés , et est 
le centre d'un commerce lucratif; elle est située sur une hauteur, 
au midi de laquelle coule la rivière, qui se dirige d'orient en 
occident , et se précipite du sommet d'une colline formée de 
pierre rouge. De la ville de Tioumetin à Tamdjanet, cIm^^, 
une journée : ce lieu est ainsi appelé parce qu'il produit l'arbre 
de ce nom , dont les feuilles sont longues et minces comme 
celles du tamarisque ; c'est de son bois que sont faits les vases 
dont on se sert à Sedjelmâsah, à Darah, et dans les contrées 



(1) jJaJyi 

(2) Dans les lettres arabes publiées 
par le P. Souza {Documentos arabicos, 
pag. I J7 )> on lit c>^^^; tnab dans les 
historiens et géographes orientaux , ce 
nom est écrit 

( 3 ) Torrès ( Origine des chérifs , p» 7 ) 



f)Iace dans la province de Dara un vH- 
age nommé Tigumedet; dans le texte 
imprimé d'Édrisi (p» Sj),on lit fjrt^y^; 
dans le manuscrit 581, on Ht tjy-y^, 
^yi I2J T.): c'est la Teijeutum de Léôn 
{Africa, p. 133). 

Hhhh2 
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_ voisines. De là à Aman-tisen » ^^y-M^^U^ , dont ie nom signifie 

dcPAfrfquc. Y eau salée ( i ) , une journée. De là au lieu nommé u^î^^ » 

à-dire, le Puits des troupeaux ie chameaux, ^J^W^ jo , et où se 
trouve une mine de cuivre, une journée. De là à Afrou , • 
une journée : tout ce pays est habité par les Schartah , ^ 
qui forment une tribu de la nation, des Sanhâdjah. De ià à 
%xJL.^ U**^ > ^^"^ signifie les puits de l'Émir, (2), 

une journée. De ià au lieu nommé Aman ^W*^ ij^^ 

cest-à-dire, ïeau de l'Autruche, >*Uâ1^ ; puis à 

J^j^^ , c'est-à-dire, le feddan de la Mouche, i-^UJ^ , puis 
à Amargad , >\c , une journée. De cet endroit à Sedjelmâsah , 
six milles: les jardins de cette ville se terminent à Amargad. 

Route de la ville de Tamdoulet, (3), celle d'Audagast, 

De Tamdoulet à Bir -aiham malin , «j^lUJljo [le puits des 
Porteurs], on compte une journée de marche : ce puits, qui a 
quatre toises de profondeur , fut creusé par les ordres d'Abd- 
alrahman ben-Habib. De là à un défilé étroit, où les chameaux 
ne peuvent passer qu a la file , une journée. De là on marche 
durant trois jours au travers d'une montagne appelée A^our, 
^JÛ^ (4) • qui ofire par- tout des massifs d'arbres où un chameau 
peut se cacher, et où croît la plante appelée om-ghilan, iS^^ jX. 



( 1 ) Je crois qu'il faut lire ^^^^^ • 
En effet , nous apprenons , par le voca- 
bulaire berber de M. Venture ( Voyage 
de Homemann , t. II, p. 435 1 44?) 
le mot aman signifie eau , et ticint, du 
sel. Voyez aussi Hôst, IVachrichten von 
Afarokos, pag. i38;Ali-Bey, Voyage, 
tom. I. 

(2) Je n'ai pas hésité à lire ù^t^ au 
lieu de cX^L En effet, nous apprenons 



dn vocabulaire cité plus haut, que, dans 
la langue berbère , aghillîd signifie m- 
pereur. 

( 3 ) Au rapport d'un géographe ano- 
nyme (man. j8i,yô/. /2j n), la ville de 
Tamdoulet est la capitale de la province 
de Sous-aksâ. 

(4) Voyei man. 581 ,yà/. 126 v. Dans 
le Kartas on lit (p. 108) 'jj^f. 
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Si Ton s écarte de la route , on rencontre des masses d'un fer ^ _ 
excessivement dur , qui résiste à l'action du feu. Cette montagne de i'Afnquc. 
abonde en serpens , vJ^^ ; elle s'étend en longueur l'espace de 
dix journées, depuis le commencement de la route qui conduit 
à Sedjelmâsah jusqu'au rivage de l'Océan. On assure que la 
montagne d'Azour va joindre celle de Nafousah : si je ne me 
trompe, elle est identique avec celle de Deren , dont j'ai parlé 
plus haut , et au pied de laquelle la rivière de Darah prend sa 
source. Après avoir marché dans cette montagne pendant l'espace 
de trois jours, on arrive à une eau appelée Tandefak, , qui 

consiste en plusieurs puits que creusent les voyageurs; mais le 
terrain ne tarde pas à s'afiaisser et l'eau à s'écouler (i ). Au bout de 
trois jours de marche, on atteint un large puits appelé Wirhaloun, 
i^^^y^ ensuite on traverse pendant trois jours une contrée 
déserte , dont le sol est noirâtre , et où l'on rencontre quelquefois 
un reste d'eau pluviale sur une roche qui recouvre le sable. On 
arrive alors à une source peu abondante , appelée , c'est-à- 
dire, la Maison. Après une journée de marche, on atteint un puits 
de quatre toises de profondeur , creusé par les soins d'Abd-al- 
rahman ben-Habib , dans une roche noire et excessivement dure. 
A trois journées de là , est un vaste puits àppelé oU^kjj , qui ne 
tarit jamais ; son eau , qui est saumâtre , purge les hommes et 
les animaux qui en boivent : ce puits, creusé par les soins d'Abd- 
alrahman ben-Habib , a trois toises de longueur. A quatre jour- 
nées au-delà, est un lieu nommé Oukarit, C^J^ , dont ie sol 
est une terre bieue , et où les caravanes se procurent de l'eau , 
en creusant à une profondeur de deux coudées un tiers. 

Ensuite on traverse, pendant quatre journées, un désert (2) 



( I ) Le texte porte \iv^ (^IxXu ^ 
^o^j je lis jI^vJI^OaIï* 

(2) Le texte porte AÎfl^ ; je crois pou- 
voir lire i^L^ . En efièt, le mot iuil^ , 



qui fait au pluriel c^Jdt, désigne un dé- 
sert; seulement, si je ne nie trompe, on 
doit entendre par cette expression, non 
pas un désert inaccessible, mais une soli- 
tude que les caravanes peuvent franchir 
avec plus ou moins de difficultés. Makrizi, 



« 
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D£sciupT¥w M"^P^ ^ montagnica sablonneuses qui barrent ia route » et 
<ierAfnqtt«. <laR$ lesquelles on ne trouve pas d'eau. Ce trajet forme la partie 
la plus difficile de la route qui conduit à Audagast. On arrive à 

un lieu nommé Wabermin, i^y^j^]^* où se trouvent plusieurs 

puits qui ont peu de profondeur et of&ent une eau douce et 
très-potable. Près de là est une montagne fort longue et très- 
escarpée, qui est habitée par un grand nombre d animaux sau- 
vages. C'est à cette source que viennent aboutir tous les chemins 
qui mènent danis le pays des Noirs; aussi ce lieu est extrêmement 
dangereux, car les Bërbers de Lamtah^ deDjezoulah, y attaquent 
souvent les caravanes; les DJerawah s*y placent également en 
embuscade, parce qu'ils savent que les voyageurs y passent né- 
cessairement et ont besoin dy puiser de Teau, De là, on marche 

pendant cinq jours dans la province de Waran , , au travers 

d'un désert (i) composé de collines de sable, et l'on arrive à 
un puits considérable, situé sur la limite du territoire des Benou- 
Hâreth , qui sont une branche des Sanhâdjah. Sur le bord de ce 

puits croît un arbre appelé (J^^^a^I , qui ressemble parfaitement 



dans sa Description de TEgypte ( article 
du Fayoum, man. 682 , fol, rj8 r. ) , rap- 
porte que les Musulmans s'enfoncèrent 
dans le désert qui Conduit au Fayoum , 
; qu'un d'entre eux s'étoit 
avancé dans ce désert , sans savoir qu'au- 
delà s'étendoit ia province du Fayoum, 
iil^î jîflAu ( car c'est ainsi qu'il 

faut lire, au lieu de , que présente 
le manuscrit ). Dans sa Description de la 
Nubie ( ib.fol. 10 a v,),ïl dit que le ter- 
rain qui règne le long des rives du Nil , 
se compose de déserts étroits, *iuN? tj^jL? , 
et de montagnes élevées. Le même his- 
torien, dans un autre de ses ouvrages 
( Mouhqffâj man. 675 , fol jâjv.), tait 
observer que les Nubiens, pour éviter 
les longs détours que formoit le Nil, 
dirigeoient leur marche au travers des 



déserts, ojUJî ^^Ji> • Soïouti, 

dans son Histoire d'Égypte ( man. 691 , 
fi^' V* ) > s'exprime en ces termes : Lors- 
qu'ils eurent traversé le désert, (^^CJL- VI 
*jl^t . Scherischi , dans son commen- 
taire sur Hariri ( séance , u I, man. 
de Scheidius ) , rapporte que les cara- 
vanes qui reviennent de Ganah ont soin 
de porter de l'eau , à cause d'un désert 
qu'elles trouvent sur leur route , v.>a^ 
Uh>^ à ^^l^. Ce mot se trouve assez 
souvent chez notre géographe. Dans 
l'ouvrage d'Edrisi, il est tantôt écrit cor- 
rectement ( man./2^/. /o v.), tantôt plus 
ou moins altéré: on y lit (foL S r.) 

ou iuL# , et {fol. 10 V.) oUsl^ , au 
lieu de ^UjU!. 

( I ) Je lis âjU au lieu de . 
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au miroboian , ^M*^ » ce n*«t qu'il ne porte pas de fruits. Après 

deux jours de marche, on atteint une eau appelée Agref, cj^^, 
composée de plusieurs puits salés , où les Sanhâdjah viennent 
abreuver leurs troupeaux de chameaux, que cette boisson fortifie 
et entretient en santé; car Teau salée est extrêmement bonne pour 
ces animaux. A trois journées de là est un lieu nommé Akriri, 
yS^J^^t (i) » c est-à-dire, réservoir d'eau, où croissent de nom- 
breuses espèces d'arbres, ainsi que le concombre ^Uâ^ , et le con- 
volvulus (2). On voyage une journée au travers d'une mon- 
tagne appelée Arkounût, , où les Noirs attaquent souvent 

les caravanes (3). Après un jour de marche dans des sables brû- 
ians, on arrive à une source appelée le puits de Waran, (jj^^j ^ , 

dont leau est saumâtre. Ensuite on marche pendant trois jours 
dans un pays appartenant aux Sanhâdjah, et qui abonde en puits 
d'eau douce. On atteint, au bout d'une journée, une montagne 
élevée , qui domine Audagast : là se trouve un gros oiseau qui 
ressemble au pigeon et à la tourterelle, si ce n'est qu'il a la tête 
plus petite et le bec plus fort ; là croissent les arbres qui produi- 
sent la gomme que Ion porte en Espagne , où elle est employée 
à lustrer les étoffes de soie. De là on arrive à Audagast. Cette ville, 
située dans une plaine sablonneuse, est grande et peuplée; elle 
est dominée par une vaste montagne pelée et qui ne produit 
aucune plante. La ville renferme une djami et d'autres mosquées, 
à chacune desquelles sont attachés des docteurs chargés d'ensei- 
gner l'Alcoran. Tout autour des murs sontdes jardins plantés de 
palmiers. Les terres qui doivent recevoir le froment sont labou- 
rées avec des chevaux , et arrosées à l'aide de delous (pots de terre) : 
ce grain est réservé pour la nourriture des princes et des hommes 
opulens; tout le reste des habitans mange du dorrah. Les courges 

(1) P^ait-être est-ce le Heu que Torrès (3) Le texte porte ^^f.>j^t 
S^S^rf! ^''^^'^ ^ "''"'"'^ je^'héshe point à lire -uf ^ 

(2) Je lis 



BïfiqiUPTlON 

de l'Afrique. 

Pag. 21^, 
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DESCRIPTION ci^^ » réussissent parfaitement sur ce sol ; on y voit un petit 
deTAfriquc. nombre de figuiers; les roues hydrauliques, Ji5>, y sont égale- 
ment en petite quantité. Les jardins donnent en fruits un revenu 
considérable. Par-tout on voit des puits d eau douce. Les bœufs 
et les moutons sont en nombre si prodigieux, que Ton peut 
acheter dix béiiçrs et plus pour un mithkal. Le miel, qui est 
extrêmement abondant , est apporté du pays des Noirs. Les habî- 
tans jouissent de toutes les commodités de la vie et possèdent 
de grandes richesses. Le marché est en tout tem{>s bien fréquenté. 
Un homme ne peut entendre les mots que lui adresse son voi- 
sin, tant la fouie est grande et les voix bruyantes (i). 

C'est la poudre d or ( 2 ) ^ qui , dans ce pays , sert de 
mpnnoie ; T^rgent y est inconnu. La ville renferme de beaux 
édifices et des maisons fort élevées. Les habitans ont constam- 
ment le teint jaune : les fiçvres et les affections de la rate sont si 
communes, qu'il est presque impossible d'échapper à l'un de ces 
deux genres de maladies. Le froment, les fruits et les raisins secs 
sont, malgré la distance, apportés des contrées soumises à Tis- 
Pég. 120. lamisme. Le froment se vend d'ordinaire à raison de six mithkals 
le kintar ; les fruits et le raisin sec ont une valeur égale. La popu- 
lation d'Audagast se compose en grande partie d'habitans d'Afri- 
kiiah, de Barkadjanah, , de Nafousah, de Lewatah, de 

Zenâtah, de Nifzawah, et d'un ramas d'hommes venus de tous 
les pays (3 ). On y trouve des femmes noires qui sont excellentes 
cuisinières, et dont chacune se vend cent mithkals et plus. £iles 
savent parfaitement préparer des mets délicats , tels que des 
gâteaux de noix , cl^L^À^y^ , des pâtisseries , s-iJdaS , et des su- 



(1) Le texte porte J-Wl j-*^ ^ 
<L*I 4^ ùjXSH -uJU. je 
lis o[^l^ 0 JJO «uJt:^ 

(2) Ce mot, fréquemment employé 
par les écrivaios orientaux, n'a point été 
Inconnu aux voyageurs (Européens, qui 
récrivent Tibber (Jackson, Accoufit of 
Timbuctoo, p. 34?); Tiba, Tibar ovl 



Tivar ( Torrès , Origine des chérîfs , p. 84 , 
36'» 365 ; Mission historial de Atof 
ruecos, pag. 80); Tibir {Captivité de 
Mouette, pag. 31 J ), &c. 

{3) Le texte porte >>L<* ^ owu 
jU.-»Vt; je lis ô^ . Dans le Siradj-al- 
molouk (man. arabe S^z^fol. v.),ob 
trouve ïjySjjè Obisi . 
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creries de toute espèce. On y voit aussi de jeunes filles qui se description 
distinguent par une charmante figure, un teint blanc, une taille dcTAfrique. 
élégante, un sein qui n est nullement comprimé ( i ), des hanches 
minces , des fesses rebondies et de larges épaules (2). Mohammed 
ben-Iousouf donne à ce sujet les détails suivans : Abou-Bekr 
Ahmed ben-Halouf, natif deFâs, vieillard instruit, et qui avoit 
fait le voyage de la Mecque, m'a assuré avoir entendu dire à 
un marchand d'Audagast , nommé Abou-Roustem Nafousi, 
qu'il avoit vu une femme qui doimoit étendue sur le côté, posi- 
tion qu'elles prennent le plus ordinairement, dans la crainte de 
comprimer une partie dont elles ont à cœur de maintenir l'am- 
pleur : l'enfant de cette femme , joliant à côté d e^e , s'amusoit à se 
glisser sous ses reins, et sortoit de l'autre côté, sans que la mère 
se dérangeât en aucune manière , grâce à la proéminence de ses 
fesses et à la maigreur de ses hanches. L'animai dont la peau sert 
à faire des boucliers est très-communaux environs d'Audagast (3). 
Les iipportationsqui se font pour cette ville consistent en cuivre 
travaillé, en.étpffes teintes en rouge et en bleu; on en exporte 
de l'ambre poli d'une excellente qualité, que procure le voisinage 
de l'Océan , et de l'or natif très-pur^ réduit en fils que l'on réunit 
en écheveaux : l'or d'Audagast est le meilleur que Ton puisse 
trouver et le plus exempt d'ailiage. Cette ville, vers Tan 350, 
avoit pour prince Çin-Berounan , fils de W'asenbou, de la nation 
des Sanhâdjah : plus de vingt rois nègres relevoient de lui et lui 
payoient tribut ; son empire s'étendoit sur des pays habités. Tes- ?âg. 22t. 
pace de deux mois de marche, tant en longueur qu'en largeur; 
lorsqu'il faisoit la guerre , il conduisoit avec lui cent mille 
hommes d'élite. Barin , roi de Masin , (jwU , ayant imploré son 



( I ) Le texte porte j.mX!k.\ V ; 

je lis 3^-^ ^ j m Sx , Y V . Le mot 

signifie mamelle» Voyez AbdoIIatiphi 
Compend, mirabîU y£gypti, pag 90. 

(2) Le texte ajoute quelques mots 
que je n'ai pas cru devoir traduire, et 
que je me contente de transcrire : o^^^^ 

Tome XII, i.'* Partie. liiî 



2^ ^[j^L ^Uui-it 

(}} On verra plus bas des détails sur 
cet animal. 

(4) Je lis jAiui y au lieu de «xoiu que 
présente le manuscrit. 
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secours contre le roi d'Ougam, ^\^^ , il lui envoya cinquante mille 
soldats choisis : ce corps, suivi des troupes de Barin, pénétra dans 
les états du roi d'Ougam , les pilla et les livra aux flammes. Le 
roi, voyant son peuple en proie à tant de maux, ne voulut pas 
survivre à cette catastrophe : ayant jeté son bouclier, il détacha 
la selle de son cheval, s'assit dessus, et périt sous les coups des 
soldats de Bin-Barounat- Les femmes du roi d'Ougam , ayant vu 
sa fin tragique , et ne pouvant ni se consoler de cette perte , ni 
se résigner à tomber au pouvoir des Blancs, se firent périr volon- 
tairement en se précipitant dans des puits ou par d'autres genres 
de mort. 

. Route d'Audagast à Sedjelmâsah. 

Depuis Audagast jusqu'à Tamdouiet, la distance , ainsi que je 
l'ai dit plus haut, est de quarante journées de marche. De Tarn- 
doulet à Sedjelmâsah, comme on Ta vu ci- dessus, on compte 
onze journées; ce qui fait un total de cinquante^une journées. 
Entre Audagast et Kaïrowan il y a cent dix journées. 

Route d'Agamat à Sous. 

Au rapport de Moumin , fils de Toumer le Hawarî , d'Aga- 
mat-Warikah à la ville de Nefis, ,ymaa> autrement 
nommée Albeled àlnefis , ^j^^^jaaI^ jJ-jJ^ [le Canton précieux], 
la distance est d'une journée. Tout ce district abonde en eaux 
courantes et en fruits ; il n'y a point dans toute cette contrée 
un lieu plus fertile , ni dont l'aspect soit plus enchanteur. La ville 
est de construction antique ; comme elle étoît aussi fortifiée que 
vaste , les Berbers s'y rassemblèrent en foule La ville est 



( I ) Au rapport d'un géograplle ano- 
nyme ( manuscrit 581 , foL iz^ r. ), le 
nom de cette viile s'écrit indifFérem- 
ment i^j^ ou ^ji^, II en souvent 
fait mention dans leifait*» ( pag. 3P, to, 
8 ; , 117, 209 ) , ainsi que dans T ouvrage 



d'Édrisî. Léon { Afrlca, pag. 1^7, 141, 
167 , 1 6^ ) parie du mont JVifisa. Ali- 
Bey ( Voyages, tom. I, pag. ^30) in- 
dique la rivière Erifis, dont le nom est 
écrit pajr M. i^çkson {Account of Tint- 
buctoo, p. 8a ) Weed-e^ees. . . 
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bien bâtie, bien peuplée , et renferme une djami, des bains et des dj^cription 
marchés bien fréquentés : elle est à une journée de la mer, et a de rAfrfcjuc. 
pour habitans plusieurs tribus berbères, dont la plus considé- 
rable est celle des Masmoudah. Hamzah ben-Djafar, prince 
de cette ville, et qui a donné son nom au marché, descendoit 
d'Abd-aiiah ben-Edris. De la ville de Nefis à celle d'Afifen , Pag, 222. 
^i)AAd^ , située dans une vallée abondante en eau et en arbres frui- 
tiers, une journée. De là à la ville de Tamrourat, ^j^^O» 
une journée; c'est une ville petite, mais agréable, où Ton com- 
mence à gravir la montagne de Deren : celle-ci forme une chaîne 
qui traverse le désert , et qui est habitée par plusieurs tribus 
de Sanhâdjah et autres ; on assure qu'elle va joindre le mont 
Mokattam , en Égypte. Du mont Deren on descend à la pro- 
vince de Sous. 

Au rapport de Mohammed ben-Iousouf • Tamrourat est situé 
à Tendroit où Ion commence à gravir la montagne de Deren , qui 
est, dit-on, la plus considérable du globe : elle communique à 
la montagne d'Auras , et^à celle de Nafousah , voisine de Tara- 
bolos [Tripoli]. En s'avançant dans la montagne de Deren , on 
trouve un lieu nommé Malâhah , i-^^^ [la Saline] (2) : sur le 
sommet ie plus élevé coule une large rivière; la montagne est 
couverte de forêts, de bosquets et de vergers. De là on arrive 
à un lieu nommé Ostowanat-^Abi-Ali, 3^ clAi|^Liv^ [ les Por- 
tiques d'Abou-Ali]. Adroite de cet endroit, à la distance d'une 
journée, est un lieu nommé Tairardt , ^iy^ (3 ) i où existe une 
ancienne mine d'argent, dont le métal est fort abondant. 

D'Ostowanat-Abi-Ali on arrive au campement d'une tribu 
berbère, les Benou- Magous , ^5"*^ tî^y^» 

milieu d eux un marché bien fréquenté. A la droite de cette 



(i) Un géographe anonyme (ma- 
nuscrit 581 /2j r.) écrit (Sj^j^^* 
(x) Voyez Terres, loc. laud. p. 31. 
(3)^*est, }e crois, ia Tazarote de 



Torrès ( Origine des chérifs , v'dg. 48)» 
à moins quon ne soit tente de lire 
OiîbjjU, Taroudant. 
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tribu habite celle des Benou - Lamas , ^Uj^a^ ( i qui sont 
Rafedis, ij^]^) t et de la secte des lahilis (2). Quelque temps 
avant Tarrivée d'Abou- Abdallah le schiite dans la province 
d'Afrikiiah, un lahili de la ville de Naftah-Kastiliah, nom- 
mé Mohammed ben-Warsid, vint se fixer parmi les Benou- 
Magous, et leur prêcha ses dogmes , dont le premier consistoit 
à maudire les compagnons du prophète ; il permit Tusage des 
choses défendues par la religion , et déclara que Tusure n'étoit 
qu'une vente ordinaire ; il ordonna d'ajouter à l'idzan ( la pro- 
clamation qui précède la prière), après ces mots, Je certifie que 
Mohammed est t apôtre de Dieu , la formule suivante , Je certifie 
que Mohammed est le plus excellent des hommes; et, après ces mots, 

venei à ï œuvre salutaire, ceux-ci, Vene^ à la 

meilleure des auvres; la famille de Mohammed est ce quil y a de 
meilleur parmi les créatures. Ces pratiques et ces opinions subsistent 
encore aujourd'hui chez les peuples berbers. Ils prétendent que 
ia qualité d'imam appartient à la famille de Hasan. Ils avoîent 
pour chef Édris Abou'lkâsem , descendant d'Édris ; et si ce récit 
est véritable , c'étoit à cette famille qu'ils âttribuoient le titre 
d'imam. Tout près des Lamas est une tribu de berbers qui ha- 
bite une montagne escarpée : ces hommes sont livrés à l'idolâtrie, 
et adorent un bélier; jamais un d'entre eux ne se présente dans 
un marché, sans avoir le visage couvert. Du territoire des Benou- 

Magousà Ikali, Ja^^ {3 ) , capitale de la province de Sous , une 
journée de marche : cette ville est située sur un grand fleuve; 
son territoire produit abondamment des arbres fi*uitiers et des 



( i) Dans un passage du Kartas (p. 78) , 
il est fait mention de la tribu des benou- 
Lamâsch , jâj . Ailleurs on trouve 

celle des Lamaïah, * jLt (j?. pi); 

le crois donc qu'il faut lire cJSîLt jâj. 

( 2 ) L'auteur du Kartas ( p. 84 ) donne 
quelques détails sur les sectaires appelés 

lahlisj iuL^ , qui tiroient, dit-il, leur 



origine d*un personnage nommé Ali ben- 
Abd-allah-lahli, M. de Dombay écrit 
BadschiU. 

(3) Suivant Fauteur du Mardsid-^l-- 
nia, la capitale de la province de Sous 

se nommoit Tarkalah, ^I^^; mais danf 

le manuscrit 581 , /iZ. /2r r,. on Ut 
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cannes dont ie sucre se transporte dans toutes ies contrées du description 
Magreb* Sur ies bords de cette rivière sont de nombreux mar- de l'Afrique 
chés, qui se prolongent jusqu'à f Océan. On assure que ce fut 
Abd-alrahman ben-Merwan, frère de Mohammed-Djafari, qui 
conduisit un canal vers la viile de Sous , et fit mettre en culture 
ies bords de la rivière du même nom. De là, après deux journées 
de marche, on atteint la rivière de Mâsah, ^\/^ sS^]^* 
déchai'ge dans i'Océan , et dont les bords sont couverts d*un 
grand nombre de bourgs. Mâsah , qui a donné son nom à la 
rivière, est un couvent, (i), très-fréquenté , qui sert de re- 
traite à des religieux, et où se tient une foire célèbre qui rénpit 
une grande afHuence. De la rivière de Sous , kS^]^* ^ 

ville de Noun , ^^^a , on marche trois journées sur le ter- 
ritoire des Djezoulah et des Lamtah. 

La ville de Noun, la dernière place des contrées soumises à 
i'islamisme, est située sur la limite du désert; le fleuve qui l'ar- 
rose va se décharger dans l'Océan. De Noun à la rivière de 
Darah , ^> ^^^lî » distance est de trois journées. Ikali , 
, est une grande ville , située dans une plaine : à l'occident, 
elle a un fleuve considérable qui coule du midi au nord, et dont 
ies bords sont couverts d'une suite non interrompue de grands 
jardins , mais sur lequel on n'a jamais songé à établir des mou* 
lins ; lorsqu'on demande aux habitans quel motif les en a em- 
pêchés , ils répondent : « Comment pourroit-on contraindre une 
» eau si pure et si douce à faire tourner des moulins!» Le ter- 
ritoire de cette ville produit une immense quantité de fruits et 
de grains; quelquefois une charge de fruits se vend à un prix 
moindre que le louage de la bête de somme qui doit les conduire 
du jardin au marché : la canne à sucre y croît avec une abon- 
dance prodigieuse ; un homme , pour le quart d'une pièce d'argent, ^-y- ^^4- 
en achète une charge qu'il peut à peine porter. On fabrique dans 
cette ville beaucoup de sucre , qui se vend au prix de deux mith- 

( I ) Ebn-Khaldoun {foL m v. ). 
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kals, ou même moins» le hintar. On y prépare aus$i dïi cuivre 
fondu, que Ton porte» cpmixie objet de commerce » dans les 
contrées idolâtres. La ville renferme une mosquée djami^ des 
marchés et des fondpuks* Elle fut conquise» dans les premiers 
temps de l'isiamismi? , par Okh^h ben-Nafi , qui en emmena des 
captives distinguées par une beauté incomparable ; on vit ( i ) 
plus d'une fois une de ces jeunes esclaves se vendre mille pièces 
dor, ou même davantage. Dans la suite, Abd-alrahman ben- 
Habib se rendit maître de cette place, et Ton voit encore aujour- 
d'hui le camp qu'il avoît occupé. 

On fabrique à Sous l'huile dè Mirdjan , ^Ifi^ (2) , pro- 
venant d'un arbre qui ressemble au poirier, si ce n'est qu'il s'élève 
seulement à une hauteur où la main peut atteindré (3) ; comme il 
n'a point de tronc , les rameaux sortent immédiatement de la ra- 
cine, et sont armés d'épines : le fruit a la forme de la prune; on le 
recueille, et on le laisse se flétrir; après quoi on l'expose à l'action 
du feu dans une poêle de terre, et l'on en exprime l'huile; son goût 
ressemble à celui du froment grillé ; c'est un aliment fort renom-» 
mé, qui échauffe les reins et facilite l'écoulement des urines. Le 
miel de Sous surpasse celui de tous les autres pays : les fabricans de 
boissons jettent sur une mesure de ce miel quinze mesures d'eau, 
et ils obtiennent ainsi une liqueur bonne à boire ; si l'on mettoit 
une moindre quantité d'eau, le mélange conserveroit une saveur 
trop douce : ce miel ne se dissout que dans une eau extrême- 
ment chaude; sa couleur est celle de l'émeraude. Dans les mar- 
chés, on se sert, en guise de monnoie, de bijoux brisés; . . • . 
les pièces frappées sont en petit nombre. Leurs mithkals 
sont appelés ferdiris, ^ yir^^ » ^^"^ ^'^^ certain Abou- 



(1) Le texte porte ^Lu oil^L» l<j; 
je lis oôl^ Itf^j . 

(2) C'est probablement le même arbre 
qu'un géographe anonyme (man. 581, 
foL izy r. ) nomme o'^J • i-éon ( Ajrïca, 
pag. 100 ) , Host ( Nachrichten von Mor 
rokos, pag. 304), Ali-Bey ( Voyages ^ 



tom. I , pag. 254) , et RHey [Naufrage, 
pag. 282,380,453,494,498), écrivent 
Argan, et Torrès ( Origine des chêrifs, 
p. 88) Ergene; Eon-Beitar ( manuscrit 
ar. 1071 yfoL 77 V. ) écrit e)l — ai^jt. 

(3) Le texte porte ivJloyuV ajÎ y|; 
je lis oyJt ojJm^. 
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Hasan Ferdiri , qui avoit été intendant de la monnoie. Ce fut 'T^^T^^^^IT^ 

ys, , ^ 0ESCHIPTION 

à Sous que mourut Ofaaïd-allah ben-Edris. Cette ville, située ^éTAfriquc. 
dans une plaine, est environnée d'une muraille de brique et de 
pierre. On y voit deux bains , et un mai^ché bien fréquenté. Eile 
a quatre portes ; elle est située sur le bord d'une rivière qui 
prend sa source dans une montagne , à la distance de dix milles; 
et tout cet intervalle est cquvert de jardins : cette rivière fait 
tourner un grand nombre de moulins. Le territoire de Sous est 
excellent et d unè fertilité si prodigieuse , que les grains y pro- 
duisent çent pour un. On y voit une mine d'argent fort abon- Pag. 22;. 
dante. La ville de Darah est à lorient de Tamdoulet, à une 
distance de six journées. De Tamdoulet, on se rend en trois jours 
à la rivière de Darah, ^^-^^ ,J>1>. De là jusqu'au lieu nommé 
Afiousat, cImvj^^, on marche plusieurs journées sur les bords 
de courans d'eau; puis, en une journée, on atteint Amargad, 
, qui n'est qu'à six milles de Sedjelmâsah. 
Les habitans de 3ous et d'Agamat sont lés plus avides et les 
plus intéressés îde^hojnines ; jb forcent leurs fen^mçseUesrmémes 
de se livrer à des métiers lucràtifs. Dans les cantons de Sous et 
d'Agamat, croît un arbre appelé haledjan, ^)liJb^, qui ne se 
trouve point ailleurs , et du fruit duquel on tire une huile ex- 
cellente et qui a de nombreuses propriétés : on recueille le 
fruit, qu'on laisse manger aux animaux; après quoi on prend le 
noyau , on le fait bouillir , et l'on en exprime l'huile ( i ) ; ce 
ûnit est . en si grande abondance , que les habitàns n'ont pas 
besoin de recourir à d'autres huiles. t > 

Route de JTadi-Parah m pays des Noirs, en traversant le désert. 

De Wadi- Darah on compte cinq journées jusqu'à Wadi- 
Tarka , ^ ^^>Jj , qui se trouve sur la lisière du désert. On s'en- 



( I ) Cest Farbre argan, dont il a été 
fait mention plus haut. En èfFet, Riley 
( JVayfragt, tom. I,p. 453^<IoI^I^6 pr^ 



Gisement les mêmes détails sur la manière 
d'extraire ITiuile de ce fruit. 
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DESCRIPTION ^oïîce alors dans cette vaste solitude, où Ton ne rencontre de 
de f Afrique, leau que tous les deux ou trois jours. On arrjve à l'entrée d*un 
désert, v3 f près d'un puits nommé Baramet, 

creusé dans une roche très-dure, et qui porte 1 empreinte d'un 
travail antique ; il est alimenté par une eau de source qui est 
plutôt salée que douce : si Ton en croit quelques écrivains , c'est 
aux descendans d'Ommaïah qu'est dû cet ouvrage. A i*orient est 
un puits nommé Bir-alhammalin , y<j [ le puits des Por- 

teurs], et tout près de celui-ci, on en voit un troisième appelé 
Maleki^ • ^^^^"^ d'eux reçoit une source d'eau vive. Entre 
ces puits et la contrée soumise à l'islamisme, on compte quatre 
journées de marche. Une égale distance conduit à une montagne 
dont le nom , en langue berbère, signifie montagne du Fer. Là com- 
mence un désert , , où l'on ne trouve de l'eau qu'après 
huit jours de marche. C'est là le grand désert par excellence, 
^J^^ • L*€au que l'on rencontre appartient aux Benou- 
Belis, ^jM^, qui sont une branche des Sanhâdjah. De là on 
arrive à un village nommé » Merouken, qui appartient 

également aux Sanhâdjah. 

De là à la ville de A^lc (peut-être Akka ) , on marche 

quatre journées. De là on arrive à la montagne de Jy^^t située 
dans le désert ; puis à une tribu de Sanhâdjah , appelée les Benou-- 
Lamtouttah, V-^y^l : ce sont des nomades qui errent daiis le 
désert ; ils parcourent une contrée qui s'étend l'espace de deux 
mois de marche, tant en longueur qu'en largeur, et qui sépare le 
pays des Noirs et les contrées soumises à ^islamisme. Ils passent 
l'été dans un lieu nommé Amtalous, ^J^t^^ (i), ou dans un 
autre appelé i;^^^ (2) : ils sont plus voisins du pays des Noirs, 



Pag, 2zé. 



{ I ) Édrisi fait mention de ce lieu. 

{2) Au rapport de Fauteur, du Kitalh 
aldjoman (man. 76^, fil, /dp v.), les 



Lamtounahhabîtoient un canton nommé 
Wanantou, situé dans le dé- 

sert , vers le pays des Noirs. 
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dont ils ne se trouvent qu'à une distance d'environ dix journées, description 
lis ne labourent ni n'ensemencent ia terre , et ne connoissent pas dcTAfriquc. 
i'usage du pain. Toutes leurs richesses consistent dans leurs trou- 
peaux » et leur nourriture se compose de chair et de lait ; ils passent 
leur vie sans voir ni manger de pain , à moins que des mar- 
chands , venus du pays des Noirs ou des états musulmans, ne 
leur fassent goûter cet aliment et ne leur donnent en présent 
de ia farine. Ils suivent les dogmes des Sunnites , et font aux 
noirs une guerre opiniâtre. Ils avoient jadis pour chef Moham- 
med , surnommé Tarschena, UaÙjIi , qui étoit un homme distingué 
par ses qualités émînentes et son attachement à la religion , qui 
avoit fait le pèlerinage de la Mecque , et combattoit avec zèle 
contre les idolâtres. Il mourut dans un lieu nommé Kankârah^ 

ylftAÎ ( I ) , situé dans le pays des Noirs , et habité par une 

tribu nègre. A l'orient de cet endroit est la ville de Teklasin, 

^jSÀJ^ ( 2) f habitée par des Musulmans nommés les Benou- 

Wâreth^ qui font partie des Sanhâdjah. Au-delà desBenou-Lam- 
tounah se trouve une tribu de Sanhâdjah» celle des Benou- 

DjodâIah,4lW , qui est peu éloignée de la mer ; et dans l'inter- 
valle qui les sépare, on ne rencontre aucun habitant. Ces tribus, 
qui professent les dogmes des Synnites et suivent la secte de 
Malek ben-Anes, se résolurent peu après, l'an 44^ i à pratiquer 
exactement les règles de l'équité, à réparer les injustices , et à 
payer toutes les redevances légitimes. Leur premier maître , celui 
qui les excita à combattre pour ia religion et à soutenir les lois 
de la justice, fut Abd-allah ben-Iasin. Ils avoient pour chef, 
à cette époque, lahia ben-Ibrahim, de la tribu des Djodâlah, 
qui fit une année le pèlerinage de la Mecque : à son retour, il 
rencontra le jurisconsulte Abou-Amran-Fâsi ; celui-ci lui de- 

{ I ) L'auteur du Kartas ( p. 79 ) écrit 
Bakarah, •jUj^et ajoute que le peuple 
qui habite ce lieu faisoit profession du 



judaïsme. Peut-être faut-îl lire 

(2) L'auteur du Kartas {if. 79) écrit 
TâtkiUiin, ijt,^^^^. 
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manda quel étoit son pays , quelles régies de conduite il sui- 
voit, et quels principes religieux dominoient parmi ses com- 
patriotes. Il reconnut bientôt que ce voyageur, quoique fort 
ignorant , joignoit à un grand désir de ^instruire beaucoup de 
bon sens et des intentions droites; il lui demanda alors : « Quel 
» obstacle vous empêche d'apprendre les véritables dogmes de 
la religion, de pratiquer la justice, et de fuir les actions illi- 
» cites? >> lahia répondit : « Nous n'avons attiré l'attention ( i ) 
» que de maîtres sans religion , et qui n'avoient aucune idée des 
« pratiques et des lois qu'elle prescrit. » En même temps il con- 
jura Abôu-Amran d'envoyer avec lui un disciple de confiance, 
aussi distingué par son instruction que par sa piété , afin que 
les Djodâlah reçussent , par son entremise , la connoissance des 
dogmes et des rits religieux. Abou-Amran ne put trouver parmi 
ses élèves un homme qui voulût se charger de cette mission; il 
dit alors à lahia: « Je naî point à Kaïrowan l'homme que tu 
» çberches ; mais dans le lieu nommé Malkous, , il existe 

un jurisconsulte aussi pieux que savant , appelé Wagag ben- 
Rajwâ. Va le trouver , et probablement tu obtiendras de lui 
» ce que tu desires. » lahia, n'ayant rien de plus à cœur que 
de réaliser ses espérances , se rendit auprès de Wagag , et fui 
exposa ce qui s'étoit passé entre lui et Abou-Amran. Wagag 
avoit parmi ses disciples un homme appelé Abd-allak ben-Iastn , 
qui étoit de la tribu des Djezoulah , dont le territoire s'étend 
sur la lisière du désert qui conduit à Gânah. lahia ayant décidé 
cet homme à le suivre , et l'ayant amené dans son pays , soîxanie- 
dix prosélytes se réunirent autour de lui, pour recevoir ses Ins- 
tructions et se soumettre à ses ordres. Bientôt ils firent une 
incursion chez les Benou-Lamtounah, les bloquèrent dans une 
montagne, les mirent en fuite, et pillèrent toutes leurs richesses. 
Leur puissance allant toujours croissant ( 2 ) , ils élurent pour 



( I ) Le texte porte Vî L-^t ^Ju V 
OjJ*^; je lis UJ(^)Iu V. 

( 2) On peut voir , sur ce qui concerne 



les Morabits, le Kartas , Abou'Iféda, 
Ebn-Athir, r. IV, fol et suïv. y Car- 
donne, Condé,Ies Prolégomènes d'Ebn- 
Khaldonn (fol. jSv.), &c. 
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leur chef lahîa ben-Omar. Abd-allah ben-Iasîn continuoit de description 
résider au milieu d'eux ; mais il s abstenoit de manger la chair de TAfrique. 
de leurs troupeaux et den boire le lait, prétendant que leurs 
biens étoient mal acquis , et il ne se nourrissoit que du gibier 
qu'il prenoit dans le désert. Il leur ordonna de fonder une ville, 
qui fut nommée Aritbini, ^Jvaaaj^^^ , Il leur recommanda que les 
constructions des uns ne dépassassent pas en hauteur celles des 
autres. Il fut ponctuellement obéi , et on lui témoignoit en 
toute circonstance une soumission sans bornes. Mais, au bout 
d'un certain temps, ses sectateurs conçurent contre lui quelque 
mécontentement , sur des motifs qu'il seroit trop long de rap- 
porter, et parce qu'ils crurent remarquer dans ses préceptes un 
peu de contradiction. 

Un jurisconsulte nommé Djauhar, et deux des principaux 
membres de la tribu , se déclarèrent contre Abd-allah , le dépouil- 
lèrent de l'autorité, lui enlevèrent le trésor confié à ses soins, Pa^. 228. 
et le chassèrent du pays, après avoir démoli sa maison, et pillé 
tout ce qu'elle renfermoit de meubles et d'effets. Abd-allah, 
contraint de se cacher et de fuir la contrée de Sanhâdjah, se 
rendit auprès de Wagag, le jurisconsulte de Malkous. Celui-ci 
adressa aux Djodâlah de vifs reproches sur leur conduite à l'é- 
gard d' Abd-allah , leur déclarant que tous ceux qui résisteroîent 
â cet homme seroient exclus du corps des Musulmans , et que 
leur sang pourroit être versé sans crime. En même temps il 
prescrivit à Abd-allah de retourner à son poste. Abd-allah 
obéit, et massacra sans pitié ceux qui s'étôient déclarés contre 
lui,*et , en outre, un grand nombre d'hommes qui , à ses yeux, 
avoiént mérité la mort, soit par leur rébellion, soit par quelque 
autre délit. Il se rendit maître du désert, et toutes les tribus se 
soumirent à lui, admirent ses dogmes, et s'engagèrent à suivre 
en tout ses exemples. Ses adhérens se réunirent contre les Lam- 
tah, et leur enjoignirent de livrer un tiers de leurs biens, afin 
de rendre légitime la possession des deux autres tiers; car telle 
étoit la règle qu' Abd-allah avoit établie pour toute espèce de 
richesses. Les Lamtah acceptèrent cette proposition, et furent 

Kkkk2 
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DESCRIPTION admis dans la confédération, La première contrée ennemie dont 
dcrAfifiqoc. ils s'emparèrent fut celle de Darah, ^^>. Ils déployèrent dans 
cette expédition une énergie et une intrépidité extraordinaires , 
préférant la mort à la fuite : ils ne s astreignoient pas à un ordre 
de bataille régulier ; ils combattoient montés sur des chevaux et 
des chameaux, mais le plus souvent à pied, rangés sur plusieurs 
lignes, dont la première étoit armée de longues lances, et les 
autres de javelots ; chaque soldat en portoit un grand nombre, 
et les décochoit avec tant d'adresse, qu'il manquoit rarement 
son coup. En avant des rangs marchoit un guerrier qui portoit 
le drapeau (i): tant que cet étendard restoit dressé, ils demeu- 
roient immobiles; si on le penchoit vers la terre, ils s'asseyoient 
tous; ils paroissoient aussi inébranlables que des montagnes; ils 
ne poursuivoient pas l'ennemi qui fuyoit devant eux; ils tuoient 
tous les chiens, et n'en gardoient aucun parmi eux. lahia ben- 
Omar montroît pour Abd-allah ben-Iasin la plus parfaite sou- 
mission , et se faisoit un devoir d'exécuter scrupuleusement ses 
ordres. Si ce que l'on rapporte est vrai, Abd-allah, préparant une 
expédition, dit un jour à lahia : « Émir, tu as mérité un châ- 
» timent. » lahia ayant demandé pour quelle raison , Abd-allah 
déclara qu'il ne lui diroit rien , à moins qu'il n'eût reçu la puni- 
tion que Dieu devoit lui infliger. L'émir ayant protesté qu'il se 
soumettoit à toute espèce de correction , Abd-allah lui appliqua 
Pûg, 22p. plusieurs coups de fouet ; après quoi il lui dit : ^ L'émir ne 
» doit point en personne prendre part au combat, car de sa vie 
» ou de sa mort dépend le salut ou la perte de l'armée. » 

Les Morabits , ^^k^Jj!^ , déclarèrent la guerre aux habitans 
de Sedjelmâsah , qui avoient pour chef Masoud ben-Wanoudî. 
Après avoir fait des propositions qui ne furent point acceptées, 
ils entrèrent en campagne, au nombre de trente mille hommes, 
montés sur des chameaux sellés. Masoud fut tué dans le combat. 
Les vainqueurs s'emparèrent de la ville de Sedjelmâsah , où ils 
laissèrent un corps de troupes, et reprirent la route de leur 

(1) Je lis iu-jfj, au lieu de «^loJî. 
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pays. Bientôt après, Tan 44^ > habitans se soulevèrent contre ^description 
les Morabits, et en égorgèrent un très -grand nombre; mais dcrAfriquc. 
ils ne tardèrent pas à se repentir de ce qu'ils venoient de faire, 
et dépêchèrent plusieurs messages vers Abd-allah ben-Iasin, 
pour l'engager à revenir à la tête de son armée , attendu que 
les Zenâtah étoient rentrés en possession de leur ville. Abd- 
allah donna ordre aux Morabits de se préparer à une seconde 
expédition contre les Zenâtah . mais ils refusèrent d'obéir. Les 
Benou-Djodâlah en particulier se déclarèrent en pleine révolte, 
et se retirèrent vers les côtes de la mer. Abd-allah recommanda 
à l'émir lahia de se cantonner sur la montagne de Lamtounah, 
Ajj, aU(J^^, Cette montagne, d'un abord très - difficile , 
abonde en eau et en pâturages ; elle s'étend en longueur lespace 
de six journées, et d'une en largeur. Sur son sommet s'élevoit une 

forteresse appelée Az^Ji, ^J^J^ (0» environnée d'une forêt d'en- 
viron vingt mille palmiers: cette forteresse avoit été construite par 
les ordres de Banou, frère de lahia ben-Omar. Pendant que l'émir 
occupoit la montagne de Lamtounah , A^^aU^ » Abd-allah se mit 
en marche à la tête de deux cents hommes, choisis parmi les 
tribus de Sanhâdjah; il vint camper au lieu nommé Tamdoulet, 
tlhijJwoli , forteresse qui renferme des sources d'eau et de nom- 
breux palmiers, et qui est dominée par une montagne où se 
trouve une mine d'argent célèbre. Son armée fut bientôt grossie 
par de nombreuses recrues des tribus de Schartah et de Bardjah, 
, qui avoient leurs forteresses dans le voisinage. 
Abou-Bekr ben-Omar étoît alors à Darah ; Abd-allah le choi- 
sit pour général à la place de son frère lahia, qui étoit campé 
sur la montagne de Lamtounah , A^^^J^-^ . Cependant les 
troupes des Benou-Djodâlah , au nombre d'environ trente mille 



(i) Édrisi écrit ^t; mais dans le 
manuscrit Cfol, 8v.) , on lit t . Plus bas 
( foU j6v.) , il est fait mention de la ville 



de appelée en langue berbère cîj' • 
Voyez aussi Ebn-alwardi {Notices des 
manuscrits / t. II ^ p* 23 )• 
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6)0 NOTICES 

DESCRIPTION ï^ommes, rebroussèrent chemin, l'an 448 1 et allèrent bloquer 
de rAfriqutf. dans la montagne lahia ben-Omar. Ce général avoit avec lui des 
forces imposantes . parmi lesquelles se trouvoit Lebi » fils de 

Wardjafi, prince de Tekrour, . Les deux armées se rencon- 
trèrent dans un lieu nommé, J-^j situé entre oiy^^et la mon- 
tagne de Lamtounah, à^^y^ . Jahia resta sur le champ de bataille » 

avec la plus grande partie de ses soldats. On assure que, dans cet 
endroit, aux heures des prières, on entend la voix des mouedz- 
dzins : aussi les Berbers évitent ce lieu, et n'osent y pénétrer. On 
s'abstint même d'enlever aux morts leurs épées, leurs boucliers, 
ni aucune pièce de leurs armures ou de leurs vêtemens. Ce fut là 
le dernier engagement hostile qu'eurent les Morabits avec les 
Benou-Djodâlah , mI]^ . Cependant, l'an 44 ^> Abd*allah ben- 
lasin entreprit une expédition contre la ville d'Audagast, qui 
est une grande ville , de construction antique , et renfermant 
des marchés, de nombreux palmiers et des arbres de Khaba, 

, qui sont de la taille de l'olivier : c'étoît la résidence 
du roi nègre , qui portoît le titre de Gânah, avant que les Arabes 
eussent pénétré jusqu'à la ville du même nom. 

Audagast est parfaitement bâtie , et ofire des maisons fort 
belles. Elle est à deux mois de Sedjelmâsah , et à quinze jour- 
nées de Gânah. Elle étoit habitée par un mélange de Zenâtah 
et d'Arabes , qui vivoient dans un état de haine et d'hostilité 
constant : du reste , ils possédoient de grandes richesses et 
de nombreux esclaves ; un seul particulier avoit à son service 
un milier de domestiques, et même plus. Les Morabits, vain- 
queurs , violèrent les femmes , et livrèrent au pillage toutes les 
richesses qm se trou voient dans la ville. Abd-aliah fit tuer un 
Arabe mulâtre, natif deKaïrowan, qui étoit célèbre par sa piété, 
sa conduite exemplaire, son habileté dans la lecture de l'Alcoran , 
et l'avantage d'avoir fait le pèlerinage de la Mecque. Les Mo- 
rabits étoient irrités contre leshabitans d'Audagast, parce qu'ils 
s'étoient soumis à f autorité du souverain de Gânah. 
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Abd-allah beii-Iasin porta la guerre dans la province d'Aga- 
mac, Tan 44^* Deux ans après, il fit la conquête du pays des 
Masmoudis; (mais il fut tué) au lieu nommé Korifa/at { i ) , 

cjwbu^. On voit aujourd'hui sur son tombeau un meschhed 

[un oratoire] qui attire de nombreux dévots, ^y^tÂA Jw^JLo, 

et un couvent bien bâti , l)y^ ( 2). Au reste , Abd-ailah 

ne périt qu après avoir soumis par ses armes Sedjelmâsah et 
ses dépendances , toute ia province de Sous, Agamat, Noun 
et le désert. On raconte comme un fait indubitable, et qui 
atteste la haute vertu d'Abd-ailah, que, dans une de ses ex- 
péditions , ses compagnons se trouvant pressés de la soif, lui 
exprimèrent leurs plaintes: « Espérons, leur dit-il, que Dieu 
» nous délivrera de cette position critique. » S'étant avancé à 
quelque distance, il dit à ses compagnons de creuser la terre 
devant lui : ils obéirent , et trouvèrent , à une très-petite pro- 
fondeur, une eau limpide et excellente , dont ils étanchèrent 
leur soif. On rapporte qu'il étoit venu camper un jour dans le 
voisinage d'un étang peuplé de grenouilles qui faisoient en- 
tendre des coassemens continuels; dès qu'Abd-allah parut sur 
le bord de l'eau, ces animaux disparurent complètement* Les 
Morabits encore aujourd'hui ne choisissent parmi eux, pour pré- 
sider à la prière, qu'un homme qui a fait précédemment cet acte 
sous la direction d'Abd-allah, quoiqu'il se trouve dans la même 
tribu des hommes plus pieux et plus habiles dans la lecture* 
Abd-allah étoit passionné pour les femmes; il en épousoit un 
grand nombre chaque mois, et les répudioit successivement. 
Dès qu'il entendoit parler d'une belle fille , il la demandoit en 
mariage , assignant à chacune un douaire qui ne dépassoit pas 
quatre mithkals. 

Abd-ailah exigeoit de ses sectateurs un tiers des biens de toute 
espèce qu'ils possédoient , prétendant que cette contribution 



DESCRIPTION 
de l'Afrique. 



Pag. 2^1^ 



( • ) Voye^ le Kartas, pag. 89. 
(2) Le mot se trouve dans 

plusieurs passages du Kartas, pag. 47, 



80, 8 1, 82, et dans la Vie de Li^an-eldin , 
tOTTU Ht fol. ijj r. 
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légitimoit la propriété du reste et en rendoît l'usage licite. Lors- 
qu'un homme entroit dans la secte, et témoîgnoit du repentir 
de ses fautes précédentes^ il lui disoit : <c Tu as commis, dans 
» ta jeunesse, de nombreux péchés; il faut que tu en reçoives 
» le châtiment , qui servira à te purifier. » Les punitions con- 
sistoient en cent coups de fouet pour l'adultère, deux cents pour 
le menteur, et autant pour Fhomme adonné au vin. Quelquefois 
la peine est encore plus rigoureuse. On traite de la même ma- 
nière ceux qui sont faits prisonniers, et que l'on admet dans la 
secte. Si un homme a commis un meurtre, il est puni de mort, 
soit qu'il se soit rendu volontairement et par un sentiment de 
repentir , soit qu'il ait été pris de force et en se défendant; sa 
soumission et la sincérité de ses regrets ne peuvent le soustraire 
à son sort. Celui qui manque d'assister à la prière, reçoit vingt 
coups de fouet; celui qui omet une rikah, kJS^ ( i ), reçoit cinq 
coups. Ils exigent que chacun se purifie quatre fois avant la prière 
publique de midi, et de même pour toutes les autres. Il est pro- 
bable, lui disent-ils, que jadis tu as plus d'une fois manqué à ce 
devoir; il faut que maintenant tu supplées à cette omission. Les 
gens du peuple, pour la plupart, lorsqu'ils se trouvent pressés 
par le temps, se hâtent de commencer la prière sans la faire 
précéder d'une ablution, dans la crainte du châtiment. Qui- 
conque élève la voix dans la mosquée reçoit un nombre de coups 
qui n'est fixé que par le caprice de celui qui les donne. Les Mo- 
rabits reçoivent la contribution qui se paie lors de la rupture du 

jeûne, Jlaii^ ol^ , et l'emploient à leur dépense personnelle. 

Un jour, Abd-allah vit comparoître devant lui un de ses 
adhérens , qui étoit en procès avec un marchand étranger ; celui- 
ci , dans une de ses répliques, dit à son adversaire : « A Dieu ne 
>» plaise que cela soit! » Abd-allah donna ordre de lui appliquer 
une bastonnade, « Cet homme, dit-il, vient de prononcer une pa- 
« role criminelle qui mérite le plus rigoureux châtiment. » Dans 



( I ) On désigne par ce mot une série 
de prostememens et d'attitudes reli- 



(;ieuses, qui font une partie essentielle dç 
a prière des Musulmans. 
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rassemblée , se trouvoit un habitant de Kaïrowan , qui , adressant description 
la parole à Abd-allah, lui dît : « En quoi donc ce discours peut-il de rAfri^c. 
» être coupable ! Dieu lui-même, dans son livre , s est servi d'une 
» expression semblable; car, parlant des femmes qui se cou- 
»» pèrent les mains à la vue de Joseph , il dit : A Dieu ne plaise , 
» ce n est pas là un homme. » Abd-allah rétracta son ordre. 

Les Morabits ont pour émir, aujourd'hui, c est-à-dire, en 
Tannée 4^0, Abou-Bekr ben-Omar. Leur secte est très-répandue 
et très -puissante. Ils habitent dans le désert : chez les tribus 
dispersées dans ce vaste espace , chacun porte constamment le 
bandeàû appelé nikah , c-jUâ]^ ( i ) , au-dessus de celui qu'on 
nomme//M^«,>*lA], en sorte qu'on ne voit que l'orbite des yeux; 
ils ne quittent cet ornement dans aucune circonstance ; et un 
homme ne sauroit distinguer son ami ni son parent, à moins 
qu'il ne porte son bandeau. De même, dans les combats, si un 
guerrier est resté sur le champ de bataille et qu'on lui ait en- 
levé ce voile , personne ne peut dire qui il est , jusqu'à ce 
que le bandeau soit replacé. C'est pour eux la plus indispen- ^ii- 
sable des parures : lorsqu'ils parlent de tous les autres hommes 
qui n'ont point adopté ce genre de costume, ils les désignent par 
un nom de leur langue qui signifie becs de mouches, •]^^. 
Leur nourriture se compose de tranches de viande séchée, 

que l'on pile , et sur laquelle on verse 



( 1 ) Voye^, %\\x cet usage, Ebn-Athir 
(Kamel, tom. IV, fol. 42 r. ; Abulfedœ 
Annales, t. III , p. i 58 ), man. 5 8 1 ^ 7^2 r. 
et autres écrivains orientaux. Caaamosto 
(Navisatîo,^, 1 1 ) dit que les Azenages 
f Sanhadjah] se couvrent le visage. H en est 
de même des Touarics et des Tiobo ; voyei 
JHorneman ( Travels , p. 106 , 109 ) , le 
cap. Lyon ( Voyage dans V Afrique septen- 
trionale, p. 1 1 3 > ; Denham et Clapperton 
( J^arrative of travels , t. I , p. 22 ) , &c. ; 
et des Brebiches de Timbouctou ( Voyage 
tle Maroc par Potocki , p. 3 3 )• 

( 2) Le; verbe ^oJ , en arabe , signifie 

Tome XIL i/' Partie. 



couper de la chair en tranches minces, pour 
la faire sécher. Dans le commentaire de 
Tebrizi sur le Hamasah ( main, foi j^S v. ) , 

on lit 1^4^ 1^3 ji' ; dans MakriLi{ Sobuk, 
tom. II , man. 673 , fol, jj^ r. ) fj^cX-i 
^^àJ I Ij ; voye^ aussi Édrisi ( manuscrit , 
fol. p r. ). Khalil-Dâheri (man. 695, 
fol. 2^6 r. ) fait mention d'une grue ap- 
prêtée de cette manière ,34>a>» * Le même 
écrivain {foi 66 r. ) emploie le mot 
dans le sens de çoupéen morceaux 
et séché. Il dit que le poiwon se trans- 

Liil 
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DESCRIPTION graisse fondue ou du beurre. Leur boisson est ie iait , 

de rAfii([ue. qui ies dispense de l'usage de i eau ; en sorte qu'un homme, 
parmi eux , reste des mois entiers sans avaler une goutte d'eau , 
ce qui n'empêche pas qu'ils ne spient très-robustes et d'une corn* 
plexion fort saine. Chez ies peuplades du désert , lorsqu'un 
homme est soupçonné de vol , on prend un morceau de bois 
que l'on fend en deux parties , et qu'on applique sur le devant 
et le derrière de la tête de l'accusé , en les serrant avec force. Il 
est bientôt forcé d'avouer son crime ; car il lui est impossible 
de supporter un seul moment une compression si violente (i). 

Parmi les animaux qui habitent le désert , on remarque le 
Umat» WL (2) , dont la taille est un peu moins haute que celle 



porte dans les différentes contrées , 
lt)bj 4xij . Au rapport de MM. Den- 
ham et Clapperton ( Voyage en Afrique, 
1. 1 9 p. 166) , le mot ghedid signifie de 
la viande coupée en lanières et séchée 
au soleil. L'auteur d'un Voyage à Tri- 
poli (traduct. franç. tom. /, p* ijj, lyz, 
lû^ ) écrit plus régulièrement hadide. 
M. Jackson {^Account of Timbuctoo, 
349) ^crit el-Kuddeed ; voyei 
aussi le cap. Lyon ( Voyage en Afrique, 
p. 54) ; Relation du royaume de Maroc\ 

5. 270. Dans la Relation du naufrage 
e Riley , f. I, p, ^Sp , on lit cubbud. 
( I ) Dans l'empire de Maroc » on em- 
ploie y comme moyen de torture , un 
cercle de fer appelé la saba (peut-être 
a^LasJî ou c>t(Wf), avec lequel on serre 
la tête ( Relation des religieux de la Mercy, 
1724, pag. 153). 

(2) Cet animal est décrit, avec plus 
ou moins de détails , pi^r plusieurs écri- 
vains , tels que Kazwini , dans Fouvraçe 
intitulé Athar^albilad ( man. arabe de 
Ducauroy 9 n.<> 6 y fol 9^,p6v.); Bakoui 
( Notices et extraits des manuscrits, 1. 1 1 , 
pag. 40s ) ; Abou'Iféda {Afiica, p. 18 ) j 
Léon l'Africain {Africa, pag. 216, 601 , 
751 ), qui lui donne le nom de lant 
ou dant. CesX de \k que les Portugais 
ont formé celui dedanta^ ou, comme 



ils écrivent plus ordinairement, anta. 
Dans un itinéraire, traduit par M. De* 
laporte ( Recherches géographiques sur 
l^ intérieur de l'Afrique septentrionale , par 
M.Walckenaer, p. 424), ce même ani- 
mal est nommé enir-ainda. Pigafena,en 
deux endroits de sa Relation du Congo 
[Relatione del reame di Congo, pag. 14» 
q I ) parle de l'animal appelé dante, aus» 
Sien ^ue le Portugais Cadomega , dans 
son histoire manuscrite du Congo ( His- 
tpria de Angola, tom. III . p. z^4, 29 ; ). 

C'est du mot lamat, iaJL , que dérive 

celui des boucliers appelés jUVt [ ^ j3 , 

oulijll ^^3,ouJaJII ,3 joJt , qiioique 

Plusieurs écrivains , tels au*£bn-HatikaI 
mm. pag. ^4), £bn-khilkaii (man. 
no, fol. jf,86 V. et r.), et Édrisi 
(texte imprimé, p, man.yô/. j6 v.) 
rossent venir cë nom de la province de 
Lamtah, habitée par une tribu 

berbère du même nom , et qui forme la 
limite méridionale du royaume de Maroc 
Mais comme la chose, oans l'un et Tautre 
cas, revient absolument au même, il est 
inutile d*entrer k ce sujet dan^ aucune 
discussion. Au rapport de Kazwini ( loc. 
laud. fol. 96 V. ), ce on faboit tremper le 
» cuir du lamat dans un mélange de lait 
■> et de coquilles d'oeufs d'autruche 1 et on 
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du bœuf, et qui a des cornes minces et pointues, que portent éga^ 
iement les maies et les femelles. Plus l'Individu est âgé, plus ses 
cornes sont grandes ; quelquefois elles atteignent une longueur 
de quatre palmes. Les boucliers les meilleurs et les plus chers 
sont faits du cuir des femelles, appeUes awatik, ^^jJ^j^ , c'est- 
à-dire, dont les cornes, avec l'âge » ont pris un si grand accrois- 
sement , qu elles empêchent le mâle d'eÂêctuer l'accouplement. 

L'animal appelé fenek, cJuaI^ c^^> ^ est extrêmement commun 
dans ce désert , d'où on le transporte dans tous les pays. On y 
trouve aussi des béliers , , qui sont de la taille d'un mouton , 
mais plus gros; ils n'ont point de laine, mais un port semblable 
à celui de la chèvre : c'est, sous le rapport de la taille et des 
couleurs , la plus belle espèce de son genre. Ce désert , non plus 
que les provinces d^Agamai et de Sous, ne produit point l'arbre 
appelé mersin, i^y^^ , qui est le même que le myrte ^J^; il 
ne laisse pourtant pas d'y être commun , parce qu'on l'y porte 
de diverses contrées. 

Parmi les particularités curieuses que présente ce désert, est 



» Fy lahsoit une année entière, li acqué- 
9» roit alors une telle dureté, que le fer ne 
» pouvoit absolument l'entamer : quand 
» on le frappoit avec une épée, la lame re- 
a> bondbsoit sans laisser aucune trace. Se 
» trouvoit-il, par quelque accident , en- 
n tamé ou gercé, on n'avoitqu'à Timbiber 

d'eau et le frotter avec la main , T)o<ir 
«faire disparoître ce défaut. Les dou- 
»> cliers et les cuirasses que l'on fabriquoit 
3>avec cete peau, se vehdoient uente 

dinars. » Léon l'Africain {pag' 216) 
aneste qu'une peau de cet animal coûtoit, 
à Fez , huit pièces d'or. Ces boucliers ont 
toujours été fort estimés en Orient. Parmi 
les présens <Jue Zéiri envoya à Mansour 
ben-Abi-Amer , on comptoit mille bou- 

tlier» de ce genre , iuill ^ Lijù 

{ Kartas, pag. 08 ). Au rapport de Ma- 
krizi (man. 682,^0/. izzr., 2jyr.)yWt- 



senal des Phatimites, au Caire , en ren* 
fermoit dix -neuf cents. 

Si l'on en croit Quelques naturalistes 
modernes, le mot lamat ou dantà dé* 
signe le zébu; mais cette opinion ne 
me paroi t point admissible. En effet, les 
auteurs cités plus haut s'accordent tous 
à dire que le lamat appartient au genre 
des antilopes, et la descrigiion qu'ils font 
de cet animal confirme cette assenion. 
D'ailleurs, si le lamat étoh identique 
avec le zébu , les écrivains qui en parlent 
n'aufoient point oublié cette loupe de 
graisse qui s élève sur le dos de ce dernier 
animai , et qui forme un trait trop carac- 
téristique pour n'avoir pas frappé l'obser- 
vateur le moins attentif. Ënnn , nous 
apprenons de M. Riippell (Beisen^f. 34t 
70 ) , aue c'est le cuir de Tantilope leu- 
corix dont les Nubiens fabriquent leun 
eicellens boucliers. 

Lllla 
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DESCRIPTION ^^^^ ' située à deux journées du grand désert , 

de TAfriquc ^j^^^ i^Lail , et à Vingt journées de Sedjelmâsah ; le sel s y 
trouve en creusant la terre, comme les métaux et les pierres pré- 
cieuses ; on le rencontre à une profondeur de deux toises au 
plus , et on le coupe par blocs , comme on taille les pierres. La 
mine se nomme abtial . . Tout auprès est une forteresse, 
dont les murs sont construits de quartiers de sel extraits de la 
mine , aussi bien que les maisons , les balcons , les salles. Ce se! 
se porte , comme objet de commerce , à Sedjelmâsah , à Gânab, 
et dans tous les pays des Noirs. Les travaux d^exploitation sont 
constamment en activité. Les marchands affluent sans cesse 
pour acheter cette substance , qui produit un revenu très-con- 
sidérable. 

Il existe une mine de sel amer sur le territoire des Benou- 
Djodâlah, au lieu nommé Oulil, vJ^^» situé sur le rivage de 
la mer , et d'où les caravanes le transportent dans toutes les 
contrées voisines. Près d'Oulil, sur la côte, est une presqu'île, 
•jiji^ I appelée , qui , au moment de la marée , devient 
une île complètement environnée d'eau, mais où, lors du re- 
flux, on peut pénétrer à pied sec : on y trouve de i ambre. La 
principale nourriture des habitans est la chair des tortues , qui 
se rencontrent dans cette mer en prodigieuse abondance , et 
qui parviennent à de telles dimensions, que Ton voit souvent 
un homme monter dans une écaille, et s'en servir, comme d'un 
bateau , pour aller à la pêche. Les habitans nourrissent des mou- 
tons et d autres troupeaux. Cette île a un port. La route qui 
conduit de ce lieu à Noun, côtoie le rivage de la mer, dont 
elle ne s'écarte pas pendant un espace de deux mois de marche. 
On traverse un vaste désert, où l'on n'a qu'à creuser, au moment 
du reflux , pour se procurer de l'eau douce (i). Lorsque , dans les 
chemins, il vient à mourir un voyageur, ses compagnons ne 
peuvent l'enterrer, tant la terre est difficile à ouvrir; mais on 

( I } Le texte porte lij^ >L* {J^*^ \ J6 lis ^^^^ . 
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enveloppe le corps de branchages et d'herbes, puis on le jette descwption 
dans la mer. de rAfrique. 

Description du pays des Noirs, des villes les plus connues de cette 
contrée , des distances {jui les séparent, des merveilles elles ren- 
ferment; et mœurs de leurs habitans. 

Le peuple qui forme Textrême frontière du territoire de l'is- 
lamisme , vers le pays des Noirs , est celui des Beiiou-Djodâ- 
lah (i). Entre eux et les Sigânah, A^Ijua^, qui sont la nation 
nègre la plus rapprochée des frontières musulmanes , la distance 
est de six journées de marche. La ville de Sigânah , A^Uuad (2), 
se compose de deux villes situées sur les deux rives du Nil ; à 
partir de là , le pays offre une suite non interrompue de lieux 
habités, qui se prolongent jusqu'à l'Océan. Non loin de Si- 
gânah, AiljuAd, au sud-ouest, sur le bord du Nil, est la ville 
de Tekrour , jm^^ (3)» dont les habitans sont nègres: ils 



( I ) Au rapport d'un géographe ano- 
nyme ( man. 5 0 1 y fol. 126 r, ) , les Benou- 
Djodâlah , dont le nom est écrit ailleurs 
Kodâlah,^\o>^y forment la plus nom- 
breuse des tribus berbères. 

(2) Un géographe (manuscrit 581 > 
foL 12J r. ) écrit <iU^ , 

( 3 ) Les géographes orientaux , Édrisi , 
Abouiféda, Ebn-alwardi {Notices des 
manuscrits, t. II , p. 35 ) > Bakoui ( ibid. 
p. 396), £bn-KhaIdoun (foL2i v.^,un 
cosmographe anonyme (manuscrit ç8i, 
foL i2y r. y 142 r. ) , font mention de la 
ville et du royaume de Tekrour , ^ . 
Dans la Vie de Lisan-eldin ( man. 758, 
foL do V. ) , il est parlé d'une expédition 
qui eut pour résultat la conquête de 
Tekrour. Au rapport de Makrizi ( Opus- 
cules, man. foL 12^ r. ), le premier roi 
de Tekrour qui fit le pèlerinage de 
la Mecque, se nommoit Serbendânah 
^\oj<ij^, ou Bermendânah , <\o^ji\ 



le second fut Mansa-Wali, fils deMârf, 
qui vivoit à l'époque du sultan Bibars; 
ensuite Sâkourah, qui avoit usurpé le 
trône et fait la conquête du pays de 
Koukou. L'an 724 de Fhégire ( ih, et Sa- 
louk, tom. I^man. 672,1?. 7<$'2) , Mansa- 
Mousâ,roi de Tekrour, étant en iparche 
pour faire le pèlerinage , arriva en Egypte, 
apportant avec lui des présens magni- 
fiaues et une grande quantité d'or. Le 
sultan Mohammed ben-Kélaoun envoya 
à sa rencontre le mihmandar. Le jour 
fixé pour l'audience , le prince se ren- 
dit à cheval au château de la Monta- 

5 ne; mais il refusa de baiser la terre 
evant le sultan , et dit à l'interprète : 
a Je suis un musulman de la secte de 
vMalek, et je ne me prosterne que 
» devant Dieu. » Mohammed le dispensa 
de cette formalité, le fit approcher, et 
le reçut de la manière la plus distinguée. 
Ayant appris, de la bouche du prince, 
qu'il avoit dessein de se rendre à la 
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étoient jadis > commé toutes les autres nations noires, livrés au 



Mecque en pèlerinage, il ordonna au 
vizir de lui fournir abondamment tout 
ce qui pouvoit lui être nécessaire* Le 
roi avoit , dit-on , amené avec lui qua- 
torze mille jeunes iiiles destinées pour 
son service particulier. Les personnes de 
sa suite s'empressèrent d'acheter des es- 
claves turques et abyssiniennes , des mu- 
siciennes et des habits. Par suite de ces 
emplettes 9 le change du dinar d'or di- 
minua de six dirhems. Ce prince ofirit 
aa sultan le présent qu'il bi destinoit; 
après quoi il se mit en marche avec la 
caravane. Le sultan le recommanda spé- 
ciaiemeat à Témir bé^-eldin-ltmesch, 
qui marchoit à la queue de la caravane. 
Le roi de Tekrour, après avoir accompli 
son pèlerinage et sé|oumé quelques jours 
à la Mecque, se remit en route pour 
regagner ses états. Il perdît , par Feflèt du 
froid» la plus grande partie des hommes 
et des chameaux qui etoient à sa suite , 
et à peine en put-il ramener le tiers. Il 
se trouva dans la nécessité d'emprunter à 
des marchands une somme considérable. 
Il acheta un grand nombre de livres ^ 
concernant les principes de jurisprudence 
de Malek , et distribua dans les deux vittes 
sacrées de nombreuses aumônes* Le sul- 
tat^ lui ayant fah préseiM: de chevaux et 
de chameaux , il continua sa route. Lors- 
que les gens de sa suite lui adressoient 
UT parole, ils se découvroient la tête, 
suivant une coutume qui existe chez ce 
ùeupk. Danr ta caravane se rendit 
à Is Mecque, Yan 743 de fnégire ( Ma- 
kri2i , Soloukft. I ,p. 1073 ) > setrouvoient 
plus de cinq mille, pèlerins du pays de 
Tekrour. L'an 7J2 (ibîd. p. 1233), ^ 
moment où la caravane allort partir pour 
h Mecque, arrivèrent les pèlerins de Tek- 
rour, qui amenoient avec eux un grand 
nombre d'esclaves , et qui avoient leur 
roi à leur tête : ce prince demanda et 
obtint la permbsion de ne pas être pré- 
senté au sultan. L'an 819 ( îd, man. 074, 
Jcl, /y V. ) , la caravane du Tekrour arriva 
au Caire, amenant dix -sept cents es- 



claves mâles ou femelles et une quantité 
considérable de poudre d'or. Lan 835 
( id. man. 673 , foL 408 r. )y une autre 
caravane arriva du même pays; le roi, 
ui la conduisoit, mourut dans la viUe 
e Tor. Quelque! années après, des 
pèlerins dç Tekrour se montrèrent en- 
core en Egypte ( id, fol. 466 r. ). Au 
rapport de Makrizi (man. 673,^0/. iT^r.), 
Borhan-eldin-Ibrahim , ayant été con- 
traint de quitter l'Egypte, l'an 791, se 
réfugia dans le pays de Tekroar« Ce nom 
ne se trouve pas dans la Relation des 
voyages d'Ebn-Batuta. Suivant le té- 
moignage de Burckhardt ( Travels inNu* 
bîa, p. 364, 4^6» 48^; id, Travels in 
Arabia , t. II , p. 22 et suîv. ) , le mot 
Tekrouri ne vient point d'un pays nommé 
Tekrour, et désigne, en général, un 
nègre musulman; voyez aussi Browne 
(Travels, p. 253)* M. Ruppell {Reisen, 

F. 1 7 1 ) traduit le même mot par pilgpr 
pèlerin ]. Sequezzi ( Revenus de F Egypte» 
p. 98 , 99 , 100) écrit Acrouty, L'opinion 
de Burckhardt n'est pas complètement 
exacte ; en effet , nous apprénons par le» 
relations de MM. Clapperton et Denham 
( Travels in nbnhem and centrât Afiïea, 
t. II , p.^ 444 , 457 ) que le nom de Tah* 
roor est encore employé au)otird'hiû , 
pour désigner, non pas, il est vrai, une 
ville ou un royaume , mais la totalité de 
la Nigritie; et Makrizi semble confirmer 
cette opinion , lors^'il dit ( Historia iv- 
gum istamiticorum m Abyssiniâ, pag. 2) 
<^ue les limites occidentales de rAbys- 
sinie s'étendent jusqu'au pays de Tek- 




rour. 



Avant de finir cette note , je dois ex- 
pliquer un mot que Ton rencontre assez 
souvent chez les historiens arabes de 
l'Égypte ; je veux parler de celui de . 
Makrizi ( Sohuk, tom, pag. 672) feit 
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paganisme , ^^^y^ ( i ) t et adoroient des idoles qu'ils nomment 
dans leur langue Dakkour,j^^ , au pluriel Dakakir , 
mais un de leurs princes, W^ardjanî. fils de Raïs , ayant em- 
brassé Tislamisme, établit dans ses états les dogmes de cette 
religion . et détermina ses sujets à ouvrir les yeux et à recevoir 
la foi véritable. Siiâ se compose de deux villes situées sur le 
bord du Nil (2); ses habitans professent Tisiamisme, qu'ils 
embrassèrent à l'instigation de W^ardjani, De Silâ ( 3 ) à Gânah , 



mention des 



marchands de Kârem ^ 
-^*. Ailleurs il parle de 



leur chef (p4g, 842), jU^I jjmHj 
#^jldl ; des Karêm, qui faisoient le 
commerce de i'égypte et du Yémen» 

ailleurs (u II, fol. 4^ v.^^ il les nomme 
marchands du Yémen , I j ^ jLCfl ; 
il parle de leur inspecteur (rom. III , 
fol, /J V.), à 04X^Î; il cite 

un peu plus loin un marchand A^rém/^ 
ji^UCif >^Ulf (ïb.foLjz r.). Khalil- 
Dâheri ( man. 695 ^foL 22j r. ) fait men- 
tion du fondouk des Kârem, ^j^Ok- 
yfc^l^l . Taki-eldin-Fâsi, dans son His- 
toire de la Mecque ( man. 722 ,Jol. igo r. ), 
parle d'une saisie qui fut faite des biens 
appartenant à ces marchands, Jl^-^t 
pljCit; il nomme le schéikh Djilani, 
qui étoit un de ces négocians, jo^Ull 
j»jUOI {fol. zqS r,). Up écrivain ano- 
nyme (manuscrit i%73ffoL 84 r. ) nous 
apprend que ta ville de Kous étoit un 
entrepôt des marchands de Kârem ^ c>jlf^' 
|i^lX!JI jLf ï^iu; il parle {fol. ijj v.) 
des marchands de l'Orient et de Kârem , 

^'j (3>^' il nommp 

(fol. 142 V. ) les épiceries de K^am, 



^jLdif j\ — jjf. Enfin le même écri- 
vain nous donne , sur cette corpora- 
tion des marchands , des détails précis 
{fol. ijd r.). A Toccasion des mots 
^jl^l , il s'exprime en ces termes : « Le 
» mot |»;l^est un adjectif, dont le subs- 
» tantif est tous-entendu ; c*est comme 
»si Ton disoit, j4^\ La 

» première forme est celle que l'on trouve 
» consignée dans les registres des bureaux, 
•»Lf mot JCâretn, fj^y n'a aucun sens 
» dans U langue arabe ; sa forme primi»- 
i>tive étoit, dit-on, Kânemi , f^\^^ et 
»tire son origine du mot A'^wem, qui 
» désigne une nation de nègres. Iles 
» individus de ce peuple s'étoient établis 
» en Egypte , où ils s'occupoient du com- 
w merce des épiceries , jLaj , que l'on 
«apporte du Yémen, et auxquelles ib 
#> avoîent donaé leur nom. L'inspecteur 
» de cette branche de négoce avoit sous 
» sa juridiction tous les genres d'épiceries 
M que l'on importoit , tant par mer que 
» par terre. » 

( I ) Au rapport de Horneman {Journal 
of travels, p. 1 1 5 ), le mot majies [ 
désigne encore aujourd'hui un paten, 

(2) Le texte porte qUâjo^ 
jJJî ; je crois qu'il faut lire . 

(j) I-a ville de SiU^ connue 
par le Voyage de Mupgo-Parc)L et p^r 
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Pag. 2^;. 



Digitized by 



64o 



NOTICES 



DESCRIPTION 
de l'Afrique. 



la distance est de vingt journées ; tout cet espace est couvert 
d'habitations de Noirs , dont les peuplades se succèdent presque 
sans interruption. Le roi de Silâ , est constamment en 

guerre avec les païens, dont les plus rapprochés , je veux dire 
les habitans de la ville de , ne sont qu'a une distance d'une 
journée. Ce prince a un empire fort étendu , très-peuplé, et peut 
résister avec avantage au roi de Gânah. 

Les habitans de Silâ, J^aav, emploient comme monnoie le 
dorrah, le sel ( i ) , des anneaux de cuivre, et de petites ceintures 
de coton, qu'ils nomment Les boeufs sont très-nom- 

breux dans ce pays; mais on n'y connoit ni les moutons, ni les 
chèvres* L'arbre le plus commun est i'ébène, dont le bois sert 
de combustible. Dans la partie du cours du Nil qui avoisine 
cette contrée, au lieu nommé on voit un animal aquatique 
[l'hippopotame] qui ressemble à l'éléphant, pour la grandeur 
de sa taille , la forme de sa bouche et ses défenses : on le nomme 
|yi3 ; il va paître dans les plaines , et se retire ensuite dans le 
fleuve. Les habitans reconnoissent l'endroit où il se trouve , au 
bouillonnement qui se manifeste dans l'eau, au-dessus du dos 
de l'animal; ils accourent armés de javelots de fer, dont l'ex- 
trémité est garnie d'anneaux auxquels sont attachées des cordes 
bien tendues : ils décochent à-la-fois un grand nombre de ces 
flèches; l'animal, blessé, plonge ausshôt, et se débat au fond 
du fleuve ; dès qu'il est mort, il flotte sur la surface de l'eau; 
les pécheurs l'entraînent^ se nourrissent de sa chair, et em^ 
ploient la peau pour &briquer des fouets , que l'on appelle 
cl>ld\j^ , et qui ont quatre palmes de longueur. Le cotonier , dans 
ce pays , n est pas extrêmement abondant ; toutefois il se trouve 
à peine une maison qui n'offre uji arbre de ce genre. Là, comme 
dans tous les autres royaumes nègres dont il est fait mention 



d'autres relations , se trouve également 
nommée par Édrisi et par Ebn-Khaldoun 
(man.yô/. 2/ V.). 



( I ) Travils of Ibn Batuta, pag. 232; 
Cadamosto {Navigatio, p. 1 3 ) ; Jackson 
{Account of Ttmùuctoot pag. 31 ), &c. 
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ci-dessus , la loi ordonne qu'un voleur soit mis à la disposition jpjescmption 
de la partie lésée» qui peut, à son choix , ou le tuer ou le vendre; l'AfHquc 
l'adultère est écorché vif. De Marifah, f le pays habité 
par les Noirs s'étend jusqu'à Afnou , ^y^^ (i), dont les habîtans 
sont nègres; ils adorent un serpent » qui est de la taille des plus 
grands boas ^Uju , qui a une crinière et une queue; sa t^te 

ressemble à celle du chameau (2) ; il habite une caverne située ^-v- 
dans un désert. Près de louverture de cet antre, on voit un 
pavillon ^j^j^ i des arbres , et une maison qu'habitent les 
hommes chargés de surveiller le culte du serpent, Ils suspendent 
au pavillon les habits les plus précieux et les effets les plus 
rares ; ils y déposent des plats remplis de mets , et des vases 
pleins de lait et de vin; lorsqu'ils veulent attirer le serpent dans 
le pavillon, ils prononcent quelques mots, et sifflent d'une ma- 
nière particulière , et aussitôt le reptile se présente à eux. Lors- 
qu'un de leurs princes vient à mourir, ils réunissent cous ceux 
qui ont des droits au trône, et les amènent devant la caverne; 
ils prononcent alors des formules qui ne sont intelligibles que 
pour eux : bientôt le serpent s'approche , et ne cesse de flairer 
chacun des concurrens l'un après l'autre, jusqu'à ce qu'il frappe 
l'un d'entre eux avec son nez; après quoi il rentre dans la 
caverne. L'homme ainsi désigné poursuit le reptile aussi rapi- 
dement qu'il peut, afin d'arracher quelques poils de sa queue ou 
de sa crinière. Le nombre des années de son règne doit être le 
même que le nombre .des poils qui restent dans sa main ; ils pré- 
tendent que ce pronostic est tout-à-fait infaillible* 

Non loin de là est le royaume de Forous, vj-j^^ » forme un 

état isolé: on y remarque, entre autres singularités, un lac où se ras- 
semblent plusieurs courans d'eau , et où croît une plante dont les 



(2) Le texte porte viv i ( V ,. i\ ; je lis 



( I ) V oyt? Jackson {Account ofTim- 
buctoo and Housa, pag. 52); Browne, 
( Travels, p. 307 ) ; Burckhardt ( Travels, 
pag. 236 ). , 

Tonte XII, i/* Partie. Mmmm 
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racines ont une vertu aphrodisiaque de la plus grande énergie; le 
de VAbinv»é Toi du pays se réserve cette plante , et ne souffre pas qu'aucun autre 
en puisse obtenir la moindre portion. Il a un très-grand nombre 
de femmes; lorsqu'il veut les visiter, il les fait prévenir un jour 
d'avance : ensuite il use de ce végétal ; après quoi il satisfait au 
devoir conjugal avec toutes ses femmes successivement , sans pres- 
que éprouver aucun affoiblîssement. Un prince musulman du voi- 
sinage envoya un jour à ce roi un présent magnifique, et lui de- 
manda en retour un peu de cette substance; mais le roi nègre lui fît 
remettre un présent équivalent au sien , et lui écrivit : « Les mu- 
*> sulmans ne peuvent avoir à- la-fois qu'un petit nombre de 
» femmes; si je t'accordois le remède que tu demandes, je 
» craindrois que tu ne pusses pas te contenir , et que tu ne te U- 
» vrasses à des actes que ta religion réprouve : mais je t'envoie 
» une plante qui a une vertu précieuse; car si un homme iin- 
» puissant en mange, il est assuré d'avoir bientôt un enfant. » 
Dam le pays de U^j^^ , ie sel se vend au poids de l'or. 

?/r^. 2J7. Description de Gânah, AiU { i ) , ^ Mœurs de ses habitans. 

Gânah est le titre que portent les rois de cette contrée ; ie 
nom de la ville est Oukar (2). Le roi qui gouverne ac- 
tueHement,'en 460, et qui se nomme Benkames, ^j»*^L^jkj, a 
commencé à régner l'an 45 5- Son prédécesseur, appelé Nesmi, 



3; 



{ I ) On peut voir , sur le payi de 
Gânah, les auteurs cités plus haut, ainsi 
u'une relation publiée par M. Amédée 
aub^rt , daiis le recueil des Mémoires de 
la Sociétéde géographie (t. lï , i part.). 
Scherischi , dans son Commentaire sur 
Hariri (p/ séance, man. de Scheidiu?) 
donne des détails sur le voyage que les 
caravanes faisoient au travers cfu dé- 
sert, pour aller à Gânah chercher de la 
^Tidré d'or. On lit 4ans THisioire des 
Benou-Zian ( man. 703 ,^0/. 4A r. ) Jfx^ 
ce les Benou - Akhbad s'emparèrent du 
» royaume de Gânah. 7> Si ron en croit 



un historien de Maroc ( manuscrit 825, 
P* S)% les habitans du pays des Noirs 
»qui ont Gânah pour capitale, profes- 
«sèrent la religion chrétienne jusqu'à 
» l'année 469 de Thégire. A cette époque, 
» ils embrassèrent fislamisniew » Au rap- 
Dort du capitaine Lyon ( Voyage dans 
V Afrique septentrionale , pag. 117), le 
nom de Ganat désigne, non pas une 
ville , mais un canton. ( Voye^ les Ad- 
ditions. ) • 

(a) Un géographe anonyme (ma- 
nuscrit 581, /oi /27r.) écrit ^jlfe^. 
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monta sur ie trône à Tâge de quatre-vingt-cinq ans ; c etôit un j^^^^^^ 
prince d'une conduite irréprochable» amateur de ia justice, et deTAfrt^. 
qui favorisoit de tout son pouvoir les Musulmans. Il devint 
aveugle dans les dernières années de sa vie; mais il sut dérober 
à ses sujets la connoissance de cet accident, et leur persua- 
der qu'il avoît conserve Tusage de la vue. On plaçoit devant lui 
divers objets, et il ne manquoit pas de dire : Ceci est beau, cela 
est laid. Les vizirs avoient soin d'indiquer au roi, par des paroles 
énigmatiques et inintelligibles pour la multitude, la réponse 
qu'il devoit faire. Nesmi étoit oncle maternel de Benkames, 

^j^^^s/^ . C est chez ces peuples un usage constant et une to| 

invariable, qu'un roi ait pcnir successeur le fils de sa sœur; tati 
disent-ils, ie prince est* bien assuré que ie fils de sa sœur ap* 
partient à sa famille, tandis que la naissance de son propre fils 
peut laisser des doptes , et qu'il ne sauroit prononcer afiirmati^ 
vement qu'il en est réellement ie père. Le roi Benkamei jouît 
d'une grande puissance, a des états fort étendus, et est univer- 
sellement respecté. 

Gânah se compose de deux villes : l'une , qui est habitée par 
les iVlusulmans, est très-vaste, et renferme douze mosquées, 
dans l'une desquelles on fait publiquement la prière du ven- 
dredi , aa3 ^ f t»- ^ ; cette ville a des imams, des mouedzdzins, 
des jurisconsulte^ et des savans distingués ; autour des murs sont 
des puits d'eau douce qui fournissent à la boisson des habitans , et 
sur les bords desquels ori fabrique des nattes. La ville où réside 
le roi , et qui porte le nom de Gâïah , A^l^ , est à plusieurs 
milles de la première, et l'espace qui les sépare est couvert d'aune 
suite non interrompue d'édifices; les maisons sont construites 
en pierre et en bois d'acacia. Le roi a un palais et plusieurs 
pavillons; le tout est environné d'une muraille qui ressemble à 
un rempart. Dans la ville royale, non loin du lieu où le prince 
rend la justice, s'élève une mosquée où les Musulmans qui arri- 
vent dans cette ville vont faire leur prière; tout autour des murs 
sont des pavillons et des bois épais qui servent de demeuré aux 

Mmmm 2 
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magiciens chargés du culte religieux; on y voit aussi des 
de i'AMfie. Dakkour j<jè=^'> ( des idoles ) , et les tombeaux des rois. Une 
garde veille autour de cette forêt , et personne ne peut y péné- 
trer ni connoître ce qui s'y passe. Là se trouvent aussi les prisons 
royales ; et dès qu'un homme y est enfermé, on n'a plus de lui 
aucune nouvelle. Les interprètes du roi sont choisis parmi les 
Pag. 2^8. Musulmans , aussi bien que l'intendant du trésor et la plupart des 
vizirs. Parmi ceux qui suivent la religion du roi, il n'y a que ce 
prince et son héritier présomptif, c'est-à-dire, le fils de sa sœur, 
qui portent un vêtement cousu (i) ; toutes les autres personnes de 
i'état , suivant leur condition^ ont des robes de coton ou de soie : les 
hommes, sans exception, se coupent la barbe, et les femmes se 
rasent la tête. Le roi se pare, comme les femmes, de colliers et de 
bracelets; il couvre sa tête de bonnets dorés, sur lesquels sont des 
turbans de coton d'une extrême finesse. Lorsqu'il rend la justice, 
îl tient ses audiences dans un pavillon autour duquel sont placés 
dix chevaux couverts de housses dorées; derrière le monarque sont 
dix pages, portant des boucliers et des épées enrichis d'or; à sa 
droite sont les fils des princes de son empire , vêtus de robes ma- 
gnifiques, et ayant les cheveux tressés et entremêlés d'or ;. devant 
ie roi est le gouverneur de la ville, assis sur la terre , et tout autour 
sont placés les vizirs, dans la même position. A la porte du pa- 
villon sont des chiens d'une espèce particulière, qui ne quittent 
jamais le lieu où se trouve le roî, dont la garde |eur est remise; 
ils portent des colliers d'or et d'argent, à chacun desquels sont 
suspendues plusieurs grenades des mêmes métaux. L'audience 
du roi est annoncée par un tambour, (J^<^, appelé qui se 
compose d'une longue pièce de bois creusée : au son de cet 
instrument, tout le monde se rassemble. Lorsque ceux des ha- 
bitans qui suivent la religion du roi s'approchent de ce prince, 
ils se mettent à genoux, et répandent sur eux de la terre en bat* 
tant des mains. Ces peuples sont païens, et adorent les idoles 
appelées Dakkour ( ^^AÊ»l5all ) ; à la mort d'un de leurs rois , ils 
• Voyez Ebn-Khaldoun {JoL ijz v. ). 
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liMment unelai^rvbûiet, cainposée de bois^xlees^éj^iqu^^Iirpiaf^if 
au lieu qtii doit servir de tombeau ; ensuite lis appoirtent ie; corps ^KAbiqf^. 
assis sur le trône, enveloppé de tapis et d'étoffes,; et le placent 
sous la voûte; ils déposent à coté de lui son costume, ses armes, 
la vaisselle dont il se servoit à tablé, et divers^ genres de mets et de 
boissons. Us introduisent dam cette salle plusieurs des hommes 
attachés aq monarque; après quoi ils ferment la porte, entassen| 
sur la voûte des nattes et d'autres meubles; enfin , toute la foule 
s'empresse de jeter par-dessus une immense quantité de terre, 
jusqu'à ce que cet amas forme une butte cônisîdéràble ; 6n creuse 
tôut autour un fossé, de manière qu'on ne t>uisse pénétrer juis- P^-^j^- 
qu'à cette enceinte ,1 si ce n'est parljn ^ëul- fta^sage. Ges']f)ei!i^ 
pies offrent des victinies en l'honneur leurs morts , et 4ear 
présentent du vin. Le roi lève un d/'oit d'une pièçe d or swr 
chaque charge de sel qui entre dans ^on pays, et deytj(^ pièces 
d'or sur celui qu'on export^. Chaque charge de cuivre paie au 
prhice cinq mithkals, et chaque charge a étoffe dix ,mithkals. 
L'or le meilleur du^ royaùnié est 'celui que ,|W recuéîlïè^rès de 
Gabarou , l^Ufi , ville située àdix-huit journées de là capitale, 
dans un pays couvert d'une nombreuse population nègre, dont 
les habitations se succèdent sans interruption. Toute pépite d'ôr j 
que Ton tfouve, dans les mines dç^ l'enipire appartient avi 
roi, qui abandonijp aiix habi^ai^s la poudre la pjus fine } $an4 
cette précaution , ce métal deviendroit si abondant qu'il tooi- 

beroit à vil prix. La pépite appelée beJrah , ôj^X , y?LTk de 
poids, flepuis une .oukiah jusqu'à un TotL On prétend qu^^l^ 
prince a dans son palais une pépite qjui jress'enïhle à uije grojs^e 
pierre. La ville de Gabarou , Jj^Uû {i);qwl est là doRze miljfeli 
du Nil, renferme un grand nombre de Musulmans. Gâii^ p^t im 



( I ) Un géographe ànonyme (man. j8 1 , 
JbL 12^ r. ) offre distinctement ; 
lÉdnsi écrit tSjLkà ou «jL-aÔ ; Ebn-al- 
wardi , s . Suivant le cap, Lyon et 



M. Denham , le nom die .Gaiiibàrôu dé-^ 
signe également et une des grandes ri- 
viéresde F Afrique, et Fancienne capitale 
dtf> royaume de-BoirrDoq. )i > > 
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paj$ àtal\'peup[è ^ et dont le climat. est ibrt in£aiubœi(ii ) : tons 
"é^Mi^ ceux ijui .7 aïrivent ïie peovent guère se soustraire à une maladie 
qui les attaque à l'époque dç la maturité des grains; et aa mo- 
ment de la .moisson , la mortalité règne parmi les étrangers. 

Lorsqu'on veut se rendre de Gânah à Gabarou^ on arrive 
d'-abord, en quatre jtpurnées .de^ maarche^ à- la ville de Sama-** 
kondi^ ^jukSft^Uw, dont les habitons sont, de tous les nègres, 
lès plus habiles à lancer des flèches. De là à la ville deTanah, 
, deux Journées : l'arbre lé plus commun dans ce canton 
eçt celui qu'on norjime ^^^/wo^r^ cI^^L , qui ressemble com- 
pléteront à rarak,iîu2ii)^fi, si ce n'est ^ju'il porte un fruit de la 
gDoésetir à\A meiwr dtos l'intérieur >dicH{uei est une substance 
sfèmblable au sucre i J»idy qui a une isaveur douce mêlée d'aci- 
dité, et qui e^t trèstutile contre la fièviè. Dé là, en une pur- 
née y dn 'parvieilt ' uh bras dû Nil ^appelé Rou^oa , , 
que les cl>ameaux trayérsent â ^gûé^^ maïs que ïes hommes né 
péuvenft pa^se^r qM'à l'aide de barques. De là on arrive à un pays 
nommé Garbil , qui forme une vaste contrée et un état 

puissai^t: les Musulmans n*j^ ont aucun établissement; mais 
lorsquMs arrivent, .le^' habî.tans les traitent de la manière la 
plus distmguée, et leur cèdent le pas sur fes routes. On ' voit 
dans ce pâys des éléj^haïis et dés giràfes. De G'arbil on arrive 
à 'Gabaroù , Ij^U^ • Le roî de Gânah, lôrsqu^l rassemble toutes 
ses forces, peut tnèttre sur pied une armée dé deux cent mille 
Pég. 240. hbmnies , ^rmî le^uilfe on côm|>tè plus dequarante niille archers. 

Lés chevaux de Gâna'h sbnt d'une très-petite: taille. On trouve 
da^s fcé pays du bois ^d'é^ène dune qualité excellente, et qui est 
^irié; o* emacrWénde les «e^res deux fois 1 année, une 

fpisi à r^poqbe dM^ débflfrdepient idu Nil^ et une autre fols (x) . . . 

( 1 ) Le texte porte A^^ymt^tii^ fcrois ( 2) Il manque ici plusieurs mots dans 
devoir lire «A^j.X4«j». | le manuscrit. 
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A i occident de GabaroU, sur te bord du NU, est, une vi^le 
appelée Bersi, \s^y,s habitée par des Musulmans, tandis que 
tous fes environs sont occupés par des idolâtres. A Bersi (1) 
sont des chèvres de petite taille; lorsqu'elles mettent bas, on 
tue les mâles et 6n laisse vivre les femelles (2) : le pays produit 
un arbre par la vertu duquel les chèvres conçoivent et font des 
petits sans accouplement; ce fait, parfaitement connu dans le 
pays, nest contesté par personne, et a été souvent certifié par 
le témoignage de Musulmans d'une véracité non suspecte. De 

Bersi t les nègres païens , appelés^ Wangamrânah , (3 ), 

qui sont marchand» / transportent la poudre d'or dans les di* 
verses contrées. Au-dçlà de ce pays, sur l'autre rive du Nil, 
est un vaste royaume qui s'étend lespace de plus de huit jour- 
nées, et dont le roi por^e le titre de Dour, j^^. Les habitans 
combattent armés de flèches. Au-delà esf un pays uan?mé 
Malel, JJ-i (4 ) , donjt le roi porte le titre; de MosUmani, : 
il reçut ce nom à une époque où cet empire se trouva, pendant 
plusieurs années consécutives, affligé d'une extrême sécheresse; 
les habitans , pour obtenir de la «pluie 9 çurent recours aux sacrir 
iices , et immolèrent mi^bI grand nombre de bœufs , que la race fut 
presque détruite; mais la disette ne faisoit qu'augmenter. Parmi 
eux se trouvoit un musulman qui s'occupoit à lire TAlcoran 
et à enseigner les préceptes de la religion; le roi le fit venir, 
et lui peignit avec énergie l'affreuse position où se trouvoient 
ses sujets. « O roi / répondit cet homme , si tu veux croire au 
>^ Dieu très-haut, reconnoître son unité, admettre I4 mission dé 
" Mahomet, et te soumettre à tous les cîogmes de î'islaniisme, 
w j'espère que' tu verras finir les maux dont tu te plains , que la 
'V miséricordç divine se répandra sur tous les peuples de ijon 



pEscwpnoN 
de l'Afrique. 



{ I ) Éclrisi écrit jjo^^j^ , et un géo- 

Cphe anonyme ( man. 58 1 ^ foL tzyr, ) , 
C'est la Bershï ^e MM. Denham 
et Clapperton. 



te texte porte fcL-jJf( jjIj; je 

(3) Peut-être faut-il lire Wêtfégârak. 

(4) Kiyet^dflsîi JEbB-^KliridbUn. 
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Pag. 241. 



>» royaume , et que ta prospérité deviendra un sujet d'envie pour 

tous tes ennemis. » Le roi, cédant à ses conseils • embrassa de 
bonne foi l'islamisme. 3on maître lui fit lire quelques portions 
de i'Aicoran » Qt lui enseigna les dogmes et les pratiques dont la 
cojinpissance est indispensable. Il l'engagea à patienter jusqu'au 
vendredi suivant : alors il recommanda au prince de se purifier 
par une ablution générale ; ensuite il le revêtit d'habits de coton 
qui se trouvoient sous sa main ; après quoi ils se dirigèrent tous 
deux vers une colline. Le musulman se tint debout , et commença 
la prière» ayant à sa droite le roi, qui l'imitoit ponctuellement : ils 
passèrent ainsi une partie de la nuit; le musulman prioit et le 
roi disoit amen. Au point du jour, il tomba du ciel une pluie 
abondante ; le roi, à l'instant^ donna l'ordre de briser les Idoles 
de ses états , ^jAÊ»15SJ^ , et d'expulser les magiciens. Ce prince 
persévéra dans là profession de f islamisme , et ses descendans 
suivent son exemple, tandis que la masse du peuple est toujours 
livrée 4 l'idolâtrie : de là vient que le roi portç le titre de mos" 
Imani [ le musulman]. 

Parmi les i contrées qt)i dépendent dif royaunie die Gânah, est 
un pays nommé Sadjah , AâÉ.Lv , qui en est à quatre journées (1) , 
dont les habitans sont appelés Bakem, Les hommes vont 

absolument nus; les femmes couvrent seulement leurs parties 
sexuelles avec des bandes qu'elles tressent elles-mêmes. Elles 
rasent complètement leurs cheveu;^ (2). 

Les Bakem sont extrêmement adroits à lancer des flèches , et, 
dans les combats, ils se servent de traits empoisonnés. Chez eux 
l'héritage d'un père passe tout entier au fils aîné. 

A l'occident, de Gânah est la ville d'Anbarah , •jLoV ( 3 ) , dont 



( I ) Chez le géographe anonyme ( ma- 
nuscrit j8 1 , fol iiy r. ) on lit ^a^L^ . 

(a). Le te^e «youte \ùv^^ 
îLjUt? : |e n'ai pas cru d^oi|r. traduire 

mQts. . , , - , 

siipprim^f éga^rnent, et p9ur un 



motif analogue, une anecdote que ra- 
conte notre auteur. 

(3) Peut-être faut-il lire ft^luf. En 
effet, un gébgraplie anonyme (man. 58 
foL /jf2 r. ) fait mèntion d un peuple 
nègre appelé •jUï. 
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le roi, qui porté le titre àiAbaram, ,est en état d'hostilité 
contre celui de Gânah. A neuf journées d'Anbarah, et à quinze dcrAfriquc. 

de Gânah, est située la ville de Kougah, ^ dont les habitans 
professent la religion musulmane , tandis que les peuples qui 
I entourent sont livrés à l'idolâtrie. Les marchandises que l'on y 

importe en plus grande abondance sont le sel, les cauris, 
et le cuivre; l'euphorbe, (jyu^^, est l'objet qui a lé plus de 
débit. Tous les environs offrent de riches mines d'or en poudre , 
et c'est, de tous les pays nègres, celui qui fournit ce métal 
en plus grande quantité. Là se trouve la ville d'Alouken , (j5^^, 
dont le roi, nommé Fiman , fils de Basmi, ,J^^ 3 , est, 
dit-on , musulman , mais dissimule sa religion. Dans le royaume 
de Gânah, sont des hommes appelés Hanimis, (J^A.^AAL (j^xv^, 
qui descendent de ceux que les princes de la famille d'Om- 
maïah envoyèrent à Gânah dans les premiers temps de l'isla- 
misme : ils suivent la religion des gens du pays; mais ils ne s'allient 
jamais par des mariages avec les nègres. Ils ont le teint blanc (3) 
et une belle figure. Quelques hommes de cette même race existent 
aussi à Silâ, J-^, où ils portent le nom de Fasan , Pag. 242. 

Dans le royaume de Gânah , on fait usage, en justice, de l'épreuve 
de leau , qui a lieu de cette manière : quand un homme est accusé 
d'un meurtre , d'un vol ou de tout autre crime , le chef prend 
un morceau d'un bois qui est chaud et mince; il verse dessus 
une certaine quantité d eau , qu'il fait boire à l'accusé. Si cet 
homme rejette ce breuvage , on recônnoît qu'il est innocent et 
il reçoit des félicitations universelles ; si , au contraire , la liqueur 



( I ) Voyez Masoudi , Moroudj ^ t. II , 
fol. 65 V. , 66 r. ; Travels of Ibn-Batuta, 
p. 241 ; Jackson , Account ofTimbuctoo , 
^ 27 ; Anciennes relations des Indes et de 



Chine y p. 22, 129; Lyon, Voyage , 
p. 139, &c. 

(2) Le texte porte (jljyJI >X 

Tome X IL i." Partie. Nnnn 



je lis Liï)i ^\^yJ\ 3X . 
. (3) Voyez Ibn-Batuta, pag. 2j^, 
(4) Le texte porte — 3^ 
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"TZaZTT reste dans son estomac , sans que l'évacuation ait lieu , le crime 

I>ESCRlPnON ' ^ 

derAfricjùe. est regardé comme constant. 

Parmi les productions remarquables du pays des Noirs, on 
distingue un arbre qui a une tige longue et grêle, et qui se 
nomme warii, ^jjyt il croît dans le sable, et porte en abon- 
' dance un gros fruit dont Tintérieur est rempli d'une laine blanche 
qui sert à fabriquer des vêtemens et des couvertures : ces étoffes, 
exposées pendant long-temps au feu le plus ardent , n'éprouvent 
aucune altération. 

Si ion en croit le fakih Abd-aimelik, les habitans de Lames, 

qui est une province de ces contrées» ne portent que 
des habits de ce genre. On voit aussi à \(^âdi-Darah une 
pierre d'une nature analogue, et qui, en langue berbère, porte 
le nom de tartitaghint^ iZh^<j<f!lùA\à : on la frotte avec la main , et on 
fassoupiit jusqu'à ce qu'elle acquière la consistance du lin; 
après quoi on en fabrique des cordes et des brides qui sont ab- 
solument incombustibles. On fit de cett^s substance une couver- 
ture pour un des princes des Zenâtah de Sedjelmâsah. 

Suivant ce que m'a rapporté un homme fort véridique , un 
marchand porta à Frédéric (i) un mouchoir fait de cette étoffe; 
le prince lui donna en échange une somme suffisante pour l'en- 
richir. Suivant le même récit , Frédéric, ayant envoyé cette pièce 
d'étoffe à l'empereur de Constantinople , pour qu'elle fût déposée 
dans la principale église, reçut en retour une couronne , 
avec l'autorisation de la porter. 

Quelques personnes m'ont certifié avoir vu, chez Abou'lfadl, 
de Bagdad, une serviette du même genre (2) , qui avoit l'appa- 
rence d'une toile de lin , et qui , étant exposée au feu et à la 
fumée, acquéroit une blancheur parfaite (3). 

Lorsque l'on part de Gânah en se dirigeant vers l'est, par des 

(1) Jelis cy>iak(33,auIieudecK^03 • 

(2) Le texte porte «il AfrL^* cjo^ oi' 
Jjo^ ; fe lis ^ îjlj 



(3) Le texte porte j.Ult «Je 
je Ib .Ulf. 
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chçmins couverts d'habitations de nègres, on arrive à un lieu 

nommé Oudagam , >*W^^ ( i ) , où I on cultive le dorrah , qui est la <*« i'Afriqttc 
principale nourriture de ces peuples. Ensuite, après cinq jours de 
marche, on atteint un lieu nommé RaS''ûlma[la Source] : là, 
on rencontre le Nil, qui sort du pays des Noirs, et sur ses bords 
sont établies des tribus deBerbers musulmans, appelés Ala Jasa h; 
vis-à-vis , sur la rive opposée du fleuve , sont des nègres païens. 
De là, en côtoyant pendant six jours le rivage du Nil, on 
arrive à la ville de Tirki , , où se tient un marché qui est 
fréquenté par les habitans de Gânah et de Tadmekkah,, A^>L: 
dans cet endroit, on trouve des tortues d'une très-grande taille, 
et qui creusent sous terre des galeries dans lesquelles un homme 
pourroit marcher sans peine; on ne peut entraîner un de ces 
animaux qu'au moyen de cordes qu'une foule de personnes tirent 
à-la-fois. Suivant ce que m'a raconté le fakih Abd-aimelik, si 
l'on fait halte pendant la nuit sur le chemin qui conduit à Tirki, 

on est exposé aux ravages des termites , A^i^^ (2) , qui dévorent 

tout ce qu'elles rencontrent : ces insectes <51èvent des buttes de 
terre qui ressemblent à des collines; ce qu'il y a de singulier, 
c'est que cette terre est constamment humide, quoique dans ces 
endroits l'eau ne se rencontre pas , à quelque profondeur que l'on 
creuse : on a soin de ne poser les marchandises que sur des 



( I ) C'est , je crois, ie même pays qui, 
plus haut {p. 6/8) f est nommé Ougam, 

(2) Le mot iiji désigne ie termès ou 

termite, cet insecte, du genre de la 
fourmi, qui est si remarquable par les 
nids prodigieux qu'il construit, et parla 
rapidité avec laquelle il détruit le bois , 
les étoffes et toutes les substances, à 
Fexception des métaux ( voye^ ForskaI , 
Descriptîones animalium^ pag. 96 , 97 ). 
J'ai donné ailleurs , d'après Makrizi, 
( Alémoires géo^aphîques sur V Egypte , 
t. I,p. 121), des détails que le même 



écrivain répète dans un autre de ses 
ouvrages {Solouk, t. II, fol. 358 v.); 
seulement je me suis trompé sur les in- 
sectes auxquels il falloit attribuer ces 
ravages, qui, au reste , ne paroissent nul- 
lement exagérés, lorsqu'on rapproche ce 
récit des renseignemens recueillis par 
Csidamosio (Navigatio,Tp, 25), Adanson, 
Sparmann, Smeatman, Browne (TVa- 
veb in Africa, pag. 266 ), et une foule 
d'autres voyageurs. K<7y^aussi Kazwini, 
Athar-albilad , fol. 86 r. Suivant Damiri 
(man. ço6,foL v. ), cet insecte est 
aussi appelé lij^, 

Nnnn 2 
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DESCRIPTION P^^^'^^s amoncelées, ou sur des pièces de bois réunies en tas, et 
deTAfriquc. chaque personne lit une formule qui a la vertu de mettre les den- 
rées à i abri de la voracité des termites. Un voyageur ayant cru 
voir une grosse pierre, y déposa les objets qu'il avoit avec lui, 
et qui formoient deux charges de chameau ; le matin, en s'éveil- 
lant, il ne trouva plus ni la pierre, ni ce qu'il y avoit mis; 
effrayé et stupéfait, il se mit à pousser des cris de désespoir: 
ses compagnons accoururent , et lui demandèrent la cause de son 
chagrin; lorsqu'il leur eut raconté ce qui lui étoit arrivé, ils 
dirent unanimement : Si des voleurs étoient venus enlever les 
marchandises, ils auroient à coup sûr laissé la pierre en place. 
En examinant le terrain avec attention, ils distinguèrent les 
traces d'une tortue ; après avoir suivi ses vestiges l'espace de plu- 
sieurs milles, ils atteignirent l'animal, qui portoit sur son dos 
les objets cherchés ; c'étoit elle que le marchand avoit prise pour 
une pierre (i). 

De Tirki , , le Nil retourne vers le midi , dans ie j^ys 
des Noirs. En côtoyant ce fleuve l'espace d'environ trois jour*- 
nées , on entre dans la province de Sigmarah , o^L#jU!U4# ( 2 ) , où 
habitent plusieurs tribus berbères qui dépendent de Tadmekkah, 
A^^.^l* . Vis-à-vis , sur l'autre rive du fleuve , est située la ville de 
Koukou, qui appartient aux nègres. 
^44' De Gânah à Tadmekkah , la distance est de cinquante 

journées de marche. De Gânah à JyujU4^^ on compte trois j^nav 
nées : cette ville, située sur le Nil, forme la dernière limite de 
la juridiction de Gânah. De là on suit le fleuve, et Ton arrive 
à Bougrat, • qu'habite la tribu des Madasah , A^Va^ , 

qui forme une branche des Sanhâdjah. Le fakih Abd-alinelik 
m'a assuré avoir vu à Bougrat un oiseau ressemBlant à f hîroti» 

nomment » jâ^ . MM. Denham ecCIap- 
perton { Afarrative, 1. 1 , p. 270) écrîv«at 

Sankara» 



(1) Le même tait se trouve raconté 
par Léon l'Africain (Afrîca, p. 759). 

(2) C'est la ville aue d'autres , géo- 
graphes (man. j8i 727 r. ) et Edrisi 
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delle , et qui J)rononçoit, d'une voix parfaitement distincte iet 
intelligible , les mots ^ t>^^***^ > Hosdin a été 

tué, Hosdin a été tué : il répétoît ces paroles à plusieurs reprises; 
après quoi il disoit une fois, A Kerbela, Abd-almelik 

ajoutoit : Nous avons entendu cet oiseau , moi et plusieurs mu.- 
sulmans qui m accompagnoient. 

De Bougrat on se rend à Tirki ; puis, en traversant le désert, 
on arrive à Tadmekkah , grande ville entourée de montagnes 
et de déserts, et qui, plus qu'aucune autre cité du monde, res- 
semble à la Mecque ; aussi son nom signifie , la fgure de la 
Mecque (i). £lle est mieux bâtie que Gânah et Koukou. Les 
habitans de Tadmekkah sont des Berbers musulmans, qui se 
couvrent le visage d'un bandeau, comme les Berbers du désert. 
Ils se nourrissent de chair , de lait, et d'une espèce de grain que 
la terre produit sans culture ; on leur apporte du pays des Noirs 
du dorrah et des grains de toute espèce* Ils se revêtent d'habits 
de coton ou d'autres étoffes teintes de diverses couleurs. Le roi 
porte un turban rouge, une tunique jaune et un caleçon jaune. 
Leurs dinars, appelés sont des pièces d'or pur, sur les- 

quelles n'est gravée aucune empreinte. Les femmes sont d'une 
beauté parfaite, et celles d'aucun autre pays ne pourroient, à 
cet égard, soutenir la comparaison avec elles. La prostitution 
est regardée comme un acte licite; dès qu'il arrive des mar- 
chands , les femmes courent leur faire des avances et les en- 
traîner dans leurs maisons. 

Si de Tadmekkah on se dirige vers Kaïrotsran , on marche dans le 
désert l'espace de cinquante jours, jusqu'à Warkelan, {S^j)^^^* 
qui est une réunion de sept forteresses appartenant aux Berbers, 

et dont la plus grande se nomme Agram (jtSw^ ( ^ ) , 

c'est-à-dire, le château de la Colonne. De ià à la ville de Kastiiiiah, 



(1) Voye^lQ m2La. , fol. 126 V. 

{z\ Voyez, sur cette ville , ce que f ai 
dit plus haut [jp^g* SSS* 53^)' P^^^ J 
joindre les détails que donne an géo- 



graphe anonyme ( man. 5 8 1 yJoL 126 v. ). 

(3) Lyon [Voyage dans F Afrique, 
p. 174, 220). 



DESCRIPTION 

de TAfriquc. 
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pesci^lp^ion' ^^^^i^^» on cpiiipte quatprzp |pumée$ » et sept de K^sçiiiiah 
dci'Afyi^a. à Kaïrowan. Entre Warkelaîi et le ch9,tjeau d'Abou-Tawil , 

^J^^ AjiiS , !a distance est dë treize joiirftées. ^ ^ 

De Tadmekkah à Gadâmei^ , ^j*^ W • 1* route est de quarante 
Pag. 2^y. journées; et dans cet espace on ne rencontre de Teau que tous 
Jës deux ou trois jours. Gadâmes est une jolie ville, qui abonde 
en eau et en palmiers , et dont les habitans sont des Berbers 
musulmans; on y voit des édifices, fj^]jf> f qui servirent Jadis 
de prison pour Kâhinah, lorsquelie régnoit sur la province d'A^ 
frikiiah : les dattes sont la principale nourriture des habifàns^ 
ies truffes, dans ce canton , atteignent une telle grosseur; qoè 
les lièvres y creusent leur terrier. — i 

De Gadâmes à la montagne de Nafousah , AAvjAi , la dîs-^ 
tance est de sept jôurnées^, au traveris d'un désert; et de Na- 
fousah à la ville de Tarabolos, on cotbpter trois /ôurnéès. " 

Une autre route conduit de Tadmekkah à Gadâmes. Eti par- 
tant de Tadmekkah, on voyage pendant six jours sur le territoire 
de Sigmarah , o^I^aa^ ; ensuite on trouve un désert , 
qui se prolonge durant quatre journées , et l'on arrive à une 
source d'eau. Un second désert , , s'étend l'espacé de quatre 
journées ; on y trouve une mine d'une pierre appelée clnftiJ^ , 
qui ressemble à la cornaline, et qui parfois présente un mélange 
de rouge, de jaune et de blanc ; quelquefois , mais rarement, 
on en rencontre des morceaux qui ont un volunoie considérable: 
lorsque l'on porte ces pierres à Gânab# les habitans y mettent 
une haute valeur, et donnent en échange toute sorte d'objets 
précieux, car cette substance est à leurs yeux le plus i>eau dçs 
trésors (i). Elle est si dure, que le fer ne saurait l'entamer ; eilé 
ne peut être polîe et percée qu'à l'aide d'uné autre pierre appelée 
^^]y^t comme le iûkout [ le corindon] n'est attaquable qu'à 

(i) Le texte porte (^a-Ju ^ J^* J-^ J^) j^ji je lis j^^j^âa JaJ j^j 
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rémeri. Pour découvrir cette pierre et recônnoître son gisement, "^^^^^^^ 
on égorge au-dessus de la n>iné un chameau , dont on fait couler de rAfrique. 
le sang; alors la pierre se montre, et on la ramasse sans peine. On 
voit , au lieu nommé jjyj (i), une autre mine de la même subs- 
tance ; mais la première est de mdlkure qualité. A l'extrémité 
de ce désert , , on en trouve un troisième qui renferme 
une mine dalun, dont le produit s exporte en diverses contrées. 
De ce désert , on arrive à un quatrième qui se prolonge l'espace 
de onze journées, et se compose de sables arides, où. l'on ne 
rencontre ni eau, ni une seule plante* Les caravanes sont obligées 
de porter avec elles de l'eau et du bois, çomme on porte d'or- 
dinaire des provisions de bouche et du fourrage. En s'avançant 
dans cette vaste solitude, on a à sa droite une montagne de sable 
rouge, et qui se prolonge jusqu'à Sedjelmâsah; c'est là que l'on 
trouve le fenek et le renard de sable, : cette montagne est P^- M^- 
la limite de la province d'Afrîkiiah. 

Lorsque l'on part du pays de Koukpu, et que l'on se dirige à 
l'ouest en côtoyant la rive du fleuve (le Niger), on trouve un 

royaume appelé Ramram , dont les habitans dévorent 

les hommes qui tombent entre leurs mains : ils ont un roi puissant, 
auquel sont subordonnés plusieurs princes. On voit dans ce pays 
un château considérable, sur lequel s'élève une idole qui a la 
figure d'une femme, que les habitans révèrent comme une divi- 
nité, et vers laquelle ils se rendent en pèlerinage. 



( I ) Peut-être est-ce le même lieu dont 
Ebn-Batuta ( Travels , p. 238 ) fait men- 
tion , sous le nom de (jy^t.W étoit pro- 
bablement situé sur la rivière de Yeou^ 
indiquée par le cap. Lyon , et qu'a fait 
bien connoître la relation de MM^ Den- 
ham et Clapperton. 

(2) Édrisi écrit |JL-I , et un géographe 
(man. 58 1 ^foLi^zr.) offre les deux nomj 
1 ^ i et ^oy*^ . Ebn*Batuta ( Travels, 



p. 241 ) parle de nègres anthropophages. 
Homeman ( T\avels, p. 1 19 ) désigne les 
Yemyem comme se nourrissant de chair 
humaine. Les Yem yetn sont également 
indiqués par Burckhai-dt ( Travels in A/^- 
bia, p. 486). Btovf ne {Travels in Afiica, 
p. 310) étnt Gnumgnufnj ét attribue à 
cè peuplë Fusà^ de dévorer ses prisoh- 
niers. Enfin M. Cailiaud et d*autjres voya- 
geiirs bnt confirmé i'existènce de' na- 
rions ahthtopophagë^ dans le 'centre 
i'Afiriqué. ' 
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De Tadmekkah à Koukou, la distance est de sept journées: 
les habitans portent chez les Arabes le nom de (JV-aa^IS^ jJ^ . 
Koukou se compose de deux villes, dont Tune est la résidence 
du roi, et l'autre est habitée par des Musulmans. Le roi se 
nomme Firaoui, — 3. Les habitans se vêtent comme les 
nègres, de manteaux,, d'habits de peau et autres , 

qui varient suivant la fortune des individus; ils sont, comme 

les nègres , livrés au culte des idoles,^ '^n il^ . Lorsque le roi se 
met à table , on bat le tambour; et des femmes noires, portant 
pour parure des crins de cheval flottans, se mettent à danser: 
personne ne quitte la ville que le prince n'ait achevé son repas , 
dont le reste est jeté dans le Nil ; alors les assîstans poussent une 
clameur unanime, qui fait connoître à tout le monde que le 
dîner du roi est terminé. Lorsqu'un prince monte sur le trône, 
on lui remet un sceau, une épée et un Alcoran ; ces objets furent, 
à ce que Ton prétend , envoyés par le prince des croyans. Le 
roi professe lïslamismç ; jamais le sceptre n'est confié qu'à un 
Musulman. Si Ion en croit les habitans, ils ont reçu le nom de 
Koukou de ce que leurs tambours font entendre distinctement 
ce son. Dans le pays de Koukou , c'est le sel qui tient lieu de mon- 
noie; on l'extrait de mines souterraines qui se trouvent dans le 
pays des Berbers, au lieu nommé Tound Ji^, (2), situé à six 
journées de Tadmekkah ; on le transporte dans cette dernière 
ville, d'où il arrive à Koukou. 



Notre géographe donne ensuite des détails assez piquans 
sur les mœurs des Berbers , et sur les ruses que plusieurs îndi- 



( I ) M. Caillé ( Voyage à Tombouctou, 
tora. I, p. 162) écrit Malafi; et Haedo 
( Topographia deArgel, fol. 27 r. ) , Ma- 
laxa. Suivant Diego de Torrès ( Origine 
des chérifs, p. 86), un habit long por- 
toh,à Grenade, le nom d'almalqfasj oui 
est évidemment notre mot arabe. Le 
Q>ot almalajà se uouve également dans 
Touvrage de Cobarruvias ( Tesoro la, 



lengua castellana , fol. y v. ). Dans le 
dictionnaire de TAcaclémie espagnole 
{Diccionario de la lengua castellana, 
1 803 , p. 50 ) , on lit almaleque. 

(2) C'est probablement le lieu que 
Potocki ( Voyage dans l'empire de Maroc, 
P^g- 3^) nomme Toudeni, et où il place 
une mine de sel. Cadamosto {p, lo ) écrit 
fiodenum. 
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vidus de cette nation employèrent avec succès pour se venger de description 
l'infidélité de leurs femmes. J'avois traduit ce morceau; mais la de l'Afrique 
crainte d aionger outre mesure une notice qui n'est déjà que trop 
étendue, m engage à supprimer ce chapitre. Je me contenterai 
de transcrire le paragraphe qui termine ie récit de l'auteur. 

Les Benou-'Warsîfan , oW^j y*^ » ^^"^ partie des Berbers , Pag. 2^2. 
lorsqu'ils veulent entreprendre une guerre, immolent une vache 
noire aux Schamaridj, ^Uw(c'est ainsi qu'ils appellent les diables) , 
et disent en même temps : « Voilà une offrande pour les Scha- 
maridj. >» Cette nuit même ils ouvrent entièrement les outres 
et les sacs qui contiennent les provisions de bouche et les four- 
rages, en disant : « Voilà des vivres et du fourrage pour les Scha^ 
maridj. « Lorsqu'ils se préparent à livrer une bataille , ils at- 
tendent patiemment jusqu'à ce qu'ils voient venir un ouragan; 
alors ils s'écrient : «Voilà vos amis les Schamaridj qui accourent 
pour vous délivrer. » Aussitôt ils fondent sur l'ennemi, et, si 
on les en croit, la victoire se déclare infailliblement en leur fa- 
veur. Tout le monde parmi eux est convaincu de la réalité du 
fait, et en atteste hautement la vérité. Lorsqu'ils reçoivent un 
hôte, ils mettent à part une portion de son repas, et l'offrent 
aux Schamaridj, qui, suivant eux, ne manquent pas de manger 
ce qui leur est servi. Dans toutes ces circonstances, ils ne songent 
jamais à invoquer le nom du Dieu très-haut. 

Ici se termine la description de l'Afrique. L'auteur passe ensuite 
à l'Espagne , et les détails qu'il donne sur cette contrée auroient eu 
sans doute un grand intérêt; mais, comme je l'ai dit au commen* 
cément de cette notice, le manuscrit est ici imparfait, et ne nous 
offre que trois pages, qui contiennent seulement des considéra- 
* tions générales sur l'Espagne, et le commencement d'une descrip- 
tion de la ville de Cordoue. 



Tome XII, i/« Partie. Oooo 
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d^TAf^r ADDITIONS À LA NOTICE PRÉCÉDENTE. 

En commençant cette notice, je me suis appliqué à recher- 
cher quel étoit l'écrivain à qui nous devons l'ouvrage que je me 
proposois de faire connoître ; et mes observations m'ont conduit 
à des conjectures qui m'ont paru, sinon certaines, du moins 
fort vraisemblables. J'ai cru pouvoir établir les faits suivans. 

1. ** L'auteur a vu le jour en Espagne, dans la ville de Cor- 
doue. Aux preuves que j'ai alléguées pour soutenir cette pro- 
position, je puis encore en ajouter de nouvelles. En effet, notre 

Man. p. iji. géographe, parlant d'une rivière qui arrose le royaume de Fez, 
remarque expressément qu'elle égale en largeur le fleuve qui 
baigne la ville dç Cordoue. En outre, par-tout où il nomme les 
princes qui régnoient en Espagne et dont Cordoue étoit la capi- 
tale, il ne manque pas de leur donner le titre d'imam, prince des 

Voytzp.162, croyans, et de joindre à leurs noms ces formules d'honneur qu'un 
lyottpass. 5ujet emploie exclusivement à l'égard cfe son souverain. 

2. ** Notre. géographe anonyme est, si je ne me trompe, Abou- 
Obaïd; natif de Cordoue, le même dont un des ouvrages a été 
indiqué et analysé, par Casiri. J'aurois dû ajouter que cet Abou- 

Obaïd portoit le surnom de Bekri^ ^J^\/^\ et que c'est le plus 

souvent sous cette dernière dénomination qu'il est cité par les 
historiens de l'Afrique et de l'Espagne. Aux preuves par lesquelles 
. je me suis efforcé de prouver que l'ouvrage dont j'of&e la notice 
a été réellement écrit par A.bou-Obaïd-Bekri, je vais joindre des 
faits qui, je crois, achèveront de démontrer la vérité de cette 
assertion. 

L'historien des Benou-^^ian, racontant en détail les événe- 
jf^^^'^^/^i» mens du règae des différens princes de la femille d'Édris , at- 
^' tç^te expre^ément que son récit çst emprunté en grande partie 

au chroniqueur Bekri, et une note marginale nous apprend que 
ce Bekri n'est autre qu'Abou-Obaïd. Or, si l'on compare ia nar- 
ration de l'historien des Benou-Zian avec celle que renferme 
notre manuscrit, on se convaincra que la ressemblance ne sau- 
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roitétre plus parfaite, et que notre auteur est en effet le guide description 
qu'a suivi pas à pas cet annaliste, et dont il a reproduit le récit derAfîique. 
presque mot pour mot. Un géographe anonyme, dans sa 
courte description de l'Afrique, annonce qu'il a en partie pris Manuscr.fSi, 
pour guide Abou-Obaïd-Bekri . Or, il est visible que ce cosmo- fi^ '^s^- 
graphe a suivi notre auteur, dont il offre souvent les propres 
expressions. Kazwini, dans son traité intitulé A thar-albi/ad [ies 
Monumens des villes], atteste, en plusieurs endroits, qu'il 
a emprunté à l'historien Bekri les faits qu'il rapporte. Et en Manuscrit ar. 
effet, lorsque l'on compare ces passages à ceux qui leur corres- fiUi^^Sv.', 
pondent dans notre manuscrit, on s'aperçoit que les uns ne sont up^*^^^- 
qu'une copie fidèle des autres, et que les mots mêmes n'ont pas 
éprouvé le moindre changement. L'auteur de l'Histoire de Maroc Manusc 
invoque en un endroit l'autorité d'Abou-Obaïd-Bekri, et le pas- W-^- 
sage qu'il cite se trouve textuellement dans notre manuscrit. Il en Proiégomena , 
est de même d'un fragment de quelques lignes transcrit par Ebn- f^^-'^^v* 
Khaldoun. Léon l'Africain cite plusieurs fois le géographe Bekri ; Africa,p. 610, 
et l'anecdote qu'il rapporte, et qui concerne une tortue d'une ^s^'7S9' 
grosseur extraordinaire, se trouve mot pour mot dans l'ouvrage que 
j'ai analysé. Il est vrai que l'historien Makkari, dans sachrohîque 
d'Espagne, transcrit quelques mots qu'il dit avoir extraits de 
l'ouvrage d'Abou-Obaïd- Bekri, et que je n'ai point trouvés dans Man.yoi.foL 
le manuscrit que j'ai sous les yeux; mais il faut se rappeler que 
la partie de l'ouvrage qui concernoit l'Espagne manque presque 
entièrement, et qu'il n'en reste, dans l'exemplaire de la Biblio- 
thèque du Roi, qu'un très-petit nombre de pages. 

Nous apprenons de l'auteur d'une note arabe anonyme citée 
plus haut, que l'historien Abou-Obaïd-Bekri avoit composé deux Mon, 70^, fil, 
ouvrages, dont l'un avoit pour titre Almemâlek ou Almesâlek, 

c$)JLuJL\ j (jjJlJl^ [ les Royaumes et les Routes] , et l'autre Mat^ 

épam, ^JsJl^ : le premier de ces deux écrits est celui qui fait l'objet 

de cette notice, et que Léon l'Africain désigne pai' ces mots : In Africa^r-ysp- 

descriptione itinenm et regionum Africœ. Le second ouvrage se trouve 

cité par l'auteur du Marasid-alitla. Man.p. 

O0002 
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DEECRipnoN Suivant la note indiquée ci-dessus, Abou-Obaïd jouissoitr 
deTAfriquc comme écrivain, d'une grande célébrité, et le judicieux Ebn- 
Xhaidoun iavoit pris pour guide dans la composition de son 
fonlT^*^^* histoire. Ce dernier écrivain cite, en effet, leAfesalek de Bekri, 
Fol i4r compare au Moroudj de Masoudi. Le même historien cri- 

tique une assertion de Bekri, Kazwini , dans l'ouvrage indiqué 
fil^^^^^^' P^^^ haut, transcrit un passage extrait du livre inût\x\é Moadjam-- 
Alboldan , : peut-être a-t-il voulu désigner le traité 

de géographie composé par notre auteur, et qui, comme on vient 
de le voir, portoit effectivement ce titre. 

Dans un mémoire sur les peuples de l'intérieur de l'Afrique, 
inséré , par extrait , dans le Journal des Savans du mois de juillet 
393 1 7P I » M- Guignes a fait un grand usage du manuscrit qui 
est l'objet de cette notice; Enfin , M. Amédée Jaubert a publié, 
dans la première partie du tome II des Mémoires de la Société 
de géographie , une description du pays de Gânah, qui, comme 
je m'en suis assuré, n'est autre qu'un fragment de notre géo- 
graphe. Si je n'avois fait cette observation trop tard , je me serois 
abstenu de traduire ou du moins de faire imprimer le morceau 
déjà donné par mon savant confrère. 



NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



Page ^j. Au rapport d'Ebn-Athir ( Kâmel, tom. III, /S/. i2i r. ) , un générai 

du khalife Hâkem etoit venu camper dans le lieu nommé JDjzat'^ûl/uwiTTUiTn» On 

lit Alhammamat , ol^Uit ^ dans le récit d'une chasse du sultan Mohammed ben- 
Kelaoun ( manuscrit arabe de M. Marcel, y»/. /JJ v. ). 

' Pag, 4^7. On peut voir, sur la ville de Barkah , outre les auteurs qui ont écrit ex 
professa sur l'Afrique, Ebn-Ferat ( man. de la bibliothèque de Vienne, totn. VI, 
pûg. j^8);]e Afesâlik-alabsar {man. 583,^0/. 202 et suiv,) , et les notes de M. le 
baron Silvestre de Sacy, sur sa Chrestomathle arabe, t. I , pag. 493 et suiv. 

P. <jA Au rapport de Makrizi ( Solouk, 1. 1, p. 4' 1 44)> Pan J70 de Thégire , 
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les généraux de Saladin firent une expédition dans là province d'Audjekh ; ptiii — — i— 
pénétrèrent à Gadâmes, à Nafousah, et enfin dans le pays des Nègres. ' DESCRiPTiON 

de f Afi"i<juc. 

P. ^61. Ebn-Khaldoun ( Prolégomènes, fol. 129 v.) parle de l'insalubrité de i'aîr 
dans la ville de Kâbes , et des fièvres putrides qui y régnoient habituellement. Pag. 24j» 

P, On peut consulter, sur l'île de Djerbah ou Gerbe, et sur les opinions 
hérétiques attribuées à ses habitans, outre la relation de Paul Lucas, celle d'un 
voyageur anonyme (État des royaumes de Barbarie , Trwoly, Tunis et Alger, p. 82 
et suiv. ), et du G. Potocki ( Voyage dans Vanpire de Maroc, p. 56 et suiv. ). 

P, ^66, J'ai indiqué par le nom de Kâhinah cette reine d'Afrique qui résista 
long- temps aux Arabes; mais, suivant Fauteur du Kitab-aldjornan (nian. 6f6, 
foL 166 r, ) , elle se nommoit Dâmiah^ fille de Nifak, et elle avoit dû son surnom 
à son habileté dans la magie et les enchantemens. 

P» 4(57. Le nom du Fenek a passé chez les Persans. Voyez le Borhan-kati ( édit. 
de Calcutta,/?. 664.) ^ et le dictionnaire persan-arménien publié à Constantinople en 
1826 (p. 6^2). 

P. ^68, Le G. Potocki ( Voyage à Maroc, p. 67) explique le mot Cnisseriah 
par Ba^ar. Voye^ aussi Mission historial de Marruecos (p, 79, 614); Diego de 
Torrès ( Origine des chérifs, p. 320); Jackson [Account of Timhuçtqn , p. 17); 
Pitts ( a faithful Account of the religion of tlie Mahometans, p. 19^ ,215, 216 ) ; 
Cobamivias ( Tesoro de la lengua castellana, fol. 3 5 r. ) ; Dan ( Histoire de Barbarie, 
pag.88,97). 

P, 47(f. Les Warkadjoupiah étoieht une tribu berbère. Lorsque Elias, gouver- 
neur de l'Afrique, eut péri, l'an 138 de l'hégire, par les mains de son neveu Habib 
{NoYfa^in,Hist,d' Afrique, man. 6ji,foL 224 v.^22j), Abd-alw^âreth, frère d'Elias, 
se réfugia chez les Warkadjoumah, auprès d'Asem ben-Djemil. Habib écrivit à celui- 
ci pour lui enjoindre de ramener les fugitifs ; mais l'ordre ne fut nullement exécuté. 
Habib s'étant mis en marche pour aller combattre Asem, fut complètement défait: 
il avoit nommé, pour commander en son absence dans la ville de Kaïrowan, le 
kadi Abou-Kerib-Djemil ben-Kerib. Gomme les Warkadjoumah faisoient chaque 
four des progrès, plusieurs des principaux habitans de Kaïrowan, qui craignoient 
pour leur vie, écrivirent secrètement à ces Berbers et entamèrent avec eux une négo- 
ciation. Asem, accompagné de son frère Moukarram, vînt camper dans les environs 
de Kâbes. Lorsqu'il fut arrivé près de Kaïrowan, le kadi Abou-Kerib , à la tête des 
habitans de la ville, sortit à la rencontre de rehnemi. Au moment où les deux 

I)artis étoient en présence, quelques habitans de Kaïrowan , qui se trouvoient dans 
'armée d'Asem, sortirent des rangs, et invitèrent leurs compatriotes à imiter lejur 
défection. En effet, les troupes de Kaïrowan se débandèrent pour la plupart', et 
regagnèrent la ville. Abou-Kerib tint ferme à la tête d'un corps d'environ mille 
hommes , composé des principaux habitans et des personnages distingués par leurs 
lumières et leur piété; mais, après un long combat, lui et tous ses compagnons 
restèrent sur le champ de bataille. Les Warkadjoumah , vainqueurs , entrèrent dans 
Kaïrowan , et y commirent toute sorte d*excès. Asem , après avoir nommé , pour 
commander dans cette ville, Abd-almelik ben-Abi-Djadah , marcha contre Habib. 
Les deux rivaux se livrèrent plusieurs combats avec des succès variés ; enfin , dans 
une dernière aaion, Asem périt avec la plus grande partie de ses troupes. Habib 
s'avança vers Kaïrowan; mais Abd-almeiik, étant sorti à sa rencontre, lux livra 
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-"-"-■"■■^'■^ une ^aMilIè dans boueUe Habib fut tué, au mois de mosbaifvam^ Van 140 de 
0£SCRiPTioif l'hégire. Les , Warkadjoum^h, se voyant possesseurs de Kaïrowan , égorgeoieni tous 
de l'Afrique. les Koraïschs qui se trouvoient dans cette ville, ou leur faisoient subir des tortures 
cruelles ; ils aitacKoient leurs bêtes de somme dans la principale mosquée. Ces excès 
inspirèrent de vifs regrets à ceux qui avoient introduit ces barbares. Sur ces 
entrefaites, un Abâdi étant entré dans Kaïrowan, vit plusieurs Warkadjoumah 
qui avoient saisi une femme, èt vouloiént lui faire violence, én présence du peuple, 
qui se contentoit de regarder. Cet homme, laissant l'affaire qui Tavoit amené a la 
ville, alla trouver Aboalkhattab-Abd-àlalâ-Magaferî, et lui rendit compte de ce 
qu'il avoit vu. Ce chef, ayant aussitôt rassemblé sôus ses drapeaux tous ses partisans , 
ets'étant emparé de Tarabolos [Tripoli], marcha vers Kaïrowan. Abd-almelik 
s'avança contre lui, à la tête des Warkadjoumah : mais il périt dans Faction, et sa 
troupe fut taillée en pièces, au mois de safar de Pan 141. Le vainqueur poursuivît 
les fuyards, et acheva de les exterminer. Il s'empara de toute la province d'Afri- 
kiiah , dont il resta maître jusqu'à l'année 1 44* 

F, ^7 (note 2). Au lieu de f^^rty^ , je crois qu'il faut lire ^j^. . Eneflfet, 
ie verbe ç-jj , à la cinquième forme, paroît signifier être accroupi. Dans un passage 
de la Vie de Lisan-eldin ( r. I, man. 758 ,foL p6 r. ), je lis (j*^^ 4iU» . 

P, jf^p. Le mot Ljk^ signifie, je crois, non pas émail, mais mosàique. En 
effet, je lis, dans un passage de Masoudi, qu'il existoit dans la ville de Sanâ, 
capitale du Yémen , une mosaïque , LJu^ , construite par ordre d'Abrahah , et 
accompagnée de trois colonnes de marbre. (Voyez Moroud) , tom. I, foL 397 v.)« 
Dans rouvrage intitulé 0 loun- altawarikh partie, man. 638,^/. ^ r., il 

est fait mention de la mosaïque , L^ÂA-^ii , qui omoit la grande mosquée de Damas. 

P. ^08. Le château d'Abou-Tawil , dont il est souvent fait mention dans cet 
ouvrage, est, je crois, le même que le château de Hammâd , dont parle Nowani 
( man. 702 , jfoL v. , j8r. ), 

P, j/j. Je crois qu'il faut lire Scheher , au lieU de Seher* 

P* S^7» Ebn-Khilkan (man, 730,^/. 2^2 r.) place Wahran à deux journées 
de Telemsan. 

P. jjj. Au rapport d'Ebn-Béitar (man. lo'jx^fol.j r. ) , il existoit dans le 
Magrethaousat une tribu berbère, celle des Benou-Abi-Schoaïb , qui faisoit partie 
des Benou-Wadjhan, établis dans les environs de Badjaïah. Ces Berbers possé- 
doient un remède souverain contre la lèpre. 

Ib. Au rapport de Nowaïri (man. 702, fol. v. ), dont le témoignage est 
confirmé par Ebn-Khilkan (man. 730,^/. v. ) , l'historien des Benou-Zian 
( man. 703 , fol. v. , j<? v. ) , Fauteur du Mardsid-alitla (p. 1 34 ) , un géographe 
anonyme (man. 581 , fol. rij r. etv.), et Fauteur An Kartas (p. 1 24 ), Telemsan 
se composoit de deux villes séparées Fune de l'autre par un espace d'une course 
de cheval ou d'un jet de pierre, et dont chacune étoît environnée d'une enceinte 
de murs. La plus ancienne, Agadir, j^^U.!, étoit la résidence des personnes 
attachées au service du prince; la seconde se nommoit Tagraret, f^j^}^^ ou 
<PJ^>^^*- Cette ville fut détruite et rebâtie l'an 645 de l'hégire (le Kanas , 
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'*g' *73> ^74)* L'an 702 (iA. p. 249 ), Telemsan fut rebâtie complètement. L'auteur — — 
u même ouvrage ( pag. 2p ) donne des détails sur la mosquée de Telemsan. Cette description 
ville avoit un collège appelé Medresah-Iakoubiiah , *^ 'LmjoX\ ( Vie de Lisan- * Afrique. 
eldin, tom. I , foL 77 v. ) , line porte nommée Bab-alsarf, u» >«Jt t^lj [ la porte 
du Change ] , et une appelée Bttb-aldjiiad , ^Lçft [la porte des Hommes bons] 
(f. II^foL 12/ r,). Cette ville étoit arrosée par une source d!une eau très-douce 
et. très-léfièr^ , qui couloit dans le palais du prince (i^. foL 129 v.). Telemsan 
avoit été louée pompeusement par plusieurs auteurs, et, entre autres , par le frère 
d'Ebn-Khaldoun (ib, fol. 130 r.). L'hbtorien Makkari, que j'ai souvent cité, avoit 
écrit , sur la ville de Telemsan , un ouvrage historique que ses voyages le forcèrent 
de laisser imparfait ( i^, fgl. 131 r. et v. ). En dehors de cette ville etoit une mon- 
tagne appelée Obbâd, — iJf, sur laquelle s'élevoit un monastère du même nom 
\ le Kartasy p. 170 , 176; man. 758 yfoL 66 r. , 114 v. / man. l^^yfoL i^j r. ). Près 
de là couloit une rivière appelée Wadi-Telag, ^^^^ Kartas, pag. 183, 

^97). 

P» ^j^^ Makrizi nous apprend ( Solouk, man. 672, ^. jj) que, dans l'année 578 
de rhegire, la mer s'étant retirée auprès de Sebtah, laissa voir des débris de cons- 
tructions antiques. Dans le Voyage du missionnaire Marignola ( Reise m das Mor^ 
genland, Prag, 1 820,/?. /^), il est fait mention àe strictum Morochioruin. L'éditeur, 
M. Meinert, lit, districtum Morochiorum^ et traduit la contrée de Maroc ; mais je 
crois aue les 1901s du texte signifient le détroit des, Maures 9 c'est-à-dire, le détroit 
de Gioraltar. 

P, Dans l'ouvrage intitulé Oioun-altawarïMi (man. 67fiyfoL 41 r. ), on 

P, 60J* Dans la ville d'Agamat étoit le tombeau de Motamed-billah ( ma- 
nuscrit 759 jfoL V.). 

P. 6ij et 6i8. Au lieu de soldats choisis , \ç crois devoir lire^/« chameaux. Le 
mot , qui est écrit ici o-a^ , et qui fait au pluriel — ^' , signifie un 

chameau d'une belle race. Schcrischi, dans son Commentaire sur la 9.*^ séance de 
Hariri , s'exprime en ces termes : jCJ JjJff o^t . Makrizi, dans sa Description 
de VEgypte ( man. 6^2^ fol, 106 r,) , dit que les Bedjah combattent montés sur des 
chameaux rougeâtres, Sr''^-'*^' SH^' • Masoudi atteste ( Moroudj, man. 598,/!^^^ r.) 
que les habitans de la province de Schahar montent des chameaux, o>-^, qui sont 
plus vîtes à la course que ceux des Bedjah. Le mot s>^^ signifie également un 
bon cheval. Nous lisons dans le Âitab-alagâni (tom. II, fol. 259 r.) qu'un khalife 
montoit un cheval fort vif, ojLi <^x^-^' . Dans le commentaire sur le poëme d'Ebn- 
Abdoun (man. i^ij^fol, 612), on trouve ces moxs:\ss^j ^Uï (Aj^^ y Prends ma 

lance et mon cheval. Du mot o«-ï^ s'est formé celui de <->L^, qui signifie un 
courrier, sans doute parce qu'il montoit un dromadaire. Dans le Kitab-alraoudataïn 
(man. 707 h y fol. 21 r,) on lit <->li' J^j> courrier arriva. Voyez aussi £bn- 
Khilkan (man. T^Oy fol. ^jv.), YHistoire d'Egypte (manuscrit de M. Marcel, 
fol. 22 r. ib. et 2^ r. ), et le man. 1573 {fol. J02 r. et v. ). 
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DESCRIPTION ^* Ebn-Khilkan ( man. 730, 4fS8v. ) parie de la montagne de Nefis. 
de l'Afrique. P. 626. Les Djezoulah sont nommés par Nowaïri ( manuscrit 702 , foL j/ r. ) 
JjJ^ , etipar Ebn-Athir (r. IV, fol. 128 r» ) ^jj^- 

P. âjp. Le mot ^Ij-j a , en arabe , deux significations. Suivant Tauteur du com- 
mentaire sur le poëme d*Ebn-Abdoun (man. i^Sj yfoL v. ), ce mot désigne 
un sac fait de peau de veau. Makrizi , dans sa Description de l'Egypte ( man. 673 A, 
r. I , foL 2j6 ) s'exprime en ces termes: a Le bohar est une peau de bœuf qui 
» contient deux ardebs, mesure d'Egypte. » Niebuhr fait mention de ce poids 
{Description de F Arabie, p. 192, 193) , aussi bien que le lord Valentta ( Voyaas, 
t. III , p. 1 53 ), et M. le baron Silvestre de Sacy ( Chrestomathie arabe, t. III, 
p. 3799 382). Le même mot désigne > en général, des drogueries, des épiceries. 
Voyez tAdiknzi {Solouk, manuscrit 673 , yb/. v. ). Khaliî-Uâheri (man. 695, 
fol. 222 V. ) fait mention des épiceries , , qui arrivoient de Djiddah à 

Tor. Dans les lettres publiées par le P. Souza ( Documentos arabicas, p. 128 ), 
il est parlé du poivre et autres épiceries, j^-j JâU. On lit dans Albert 
[Estât de V^gypte, p. 78 ) : « La première douane est celle Deibouar, qui est 
» à dire de l'espicerie et droguerie , et généralement de toutes les marchandises 
i> qui viennent de la Mecque, du Mocal TMoccal et des Indes.» Vansleb (Relation 
de l'Egypte, ^. 281 ) parle aussi de la douane des bohars ou épiceries. 

P. ôjfjf.. Sur Tusage de répandre du sable sur sa tête en siflne de soumission, 
on peut voir MM. Denham et Clapperton (Narrative of traveU in central Africa, 
tom. I, pag. 293, 369, 371). 

P. 64,6. Voyei, surTarbre appelé dtjî, FAgnculture nabatéenne (man. ar. 913, 
fol. 2pj r. ); Niebuhr (Description de l'Arabie, p. 131 ); Burckhardt (Travels 
in Arabia, t. II, p. 348 ). 

Pag. 6jo. Au lieu de Frédéric, je crois qu'il faut hre , Ferdinand , roi de CaUcé, 
comme dans le manuscrit qu'a eu sous les yeux M. Jaubert. 



FIN DE LA l. PARTIE. 
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NOTICES ET EXTRAITS 

DES MANUSCRÎTS 

DE 

LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES, 



POÈME MORAL DE GEORGE LAPITHÈS, 

Publié d'après un Manuscrit de la Bibliothèque du Roi , 

Par m. BOISSONADE. 

Le poëme dont je donne ici la première édition, a été copié, 
avec toute l'exactitude dont je suis capable, sur un manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi, lequel, après avoir porté successi- 
vement les numéros 2035^, 225^, 3337, est aujourd'hui inscrit 
au catalogue sous le chiffre ^^'J'J* 

Ce manuscrit est sur papier et d'une époque toute récente; 
fauteur lui-même est fort moderne. En effet, ses relations avec 
Nicéphore Grégoras , avec Barlaam^ et Palamas, le placent au 
XIV.* siècle. 

Ces indications me sont données par Allatius» qui, dans sa 
dissertation de Georgiis, a consacré à George Lapithès un ar- 
ticle d'une certaine étendue. Je le réimprime à la suite de cet 
avertissement, et je me flatte qu'on ne m'en saura pas mauvais 
gré; car la dissertation même d^Allatius n'est pas facile à con- 
sulter; et Harles^ qui Ta donnée, après Fabricius, dans le 
tome XII de la Bibliothèque grecque , l'a étrangement mutilée : 

Al 
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4 NOTICES 

notamment, dans l'article même de George Lapithès, il a re- 
tranché les passages aussi curieux qu importans qu'Aiiatius avoit 
extraits des Narrations inédites d'Agathangéius. 

A la suite du morceau d'Aiiatius , j'ai eu l'idée de placer trois 
lettres de George Lapithès à Nicéphore Grégoras. Elles sont, 
il est vrai, publiées déjà, parmi les Elogia, dans l'édition de 
Nicéphore que nous devons au savant Boîvin ; mais cette réim- 
pression, qui n'occupera qu'un très-petit nombre de pages, ne 
déplaira sûrement pas aux lecteurs, qui de la sorte trouveront 
réuni tout ou à-peu-près tout ce que l'on connoît aujourd'hui 
d'un auteur qui ne manque pas d'un certain mérite, et qui 
acquerra peut-être, par cette publication, un peu de réputation. 
Te puis bien me faire illusion pour lui; toutefois il me semble 
que son poëme, dont les idées manquent assurément de force et 
d'originalité, mais sont raisonnables et sages, dont le style est 
simple et suffisamment correct, pourroit être mis avec utilité 
aux mains des jeunes gens qui étudient la langue grecque. 



EXTRAIT 

DE> LA DISSERTATION D'ALLAllUS, DE GEORCIIS. 

Georgii Lapith^e Cyprii (i) versus morales (2) graecos 3 ip 
vidit Gesnerus Venetiis in Biblioth. S. Antonii (3), recensetque 



(1) Harles ajoute : ex nobili etantiqua 
familia oriî. 

(2) ^< Génère carmînis prosœ prokîrno , 
« quod politicum vulgo. adpellant ; dp^o/ 
<c 3c. T. a.3>Fabricius. Les vers 
politiques employés par George Lapithès 
sont de quinze syllabes. Ik ont de rigueur 
un accent sur la pénultième, et un repos 
sur la huitième syllabe. Les fragmens de 
Mariasses, que j'ai joints à Nicétas Eu- 

fjénianus, sont écrits dans cetfe mesure 
brt employée j)ar les modernes : 

Ils ont formé ce vers sur le tétramètre 
trochaïque' des anciens; mais , ne con- 



noissant plus la quantité prosodique, ils 
se sont attachés au nombre arithmétique 
des syllabes, et ont cherché à diminuer 
l'insipidité de cerhythme par Tobligation 
d'accentuer la pénultième; ce qui est fort 
monotone. Ils ont un autre vers politique 
de douze syllabes, avec un accent obligé 
sur la pénultième, et qui est une corrup- 
tion de l'iambique trimetre de leurs vieux 
poètes. C'est de ce petit vers que Nicétas 
et bien d'autres ont fait usage. Aujour- 
d'hui les poètes s'imposent souvent la dure 
loi de rimer le vers politique; ce qui, 
si j'en puis juger par mon oreille, est de 
l'effet le plus désagréable. 

(3) <c Georgii Lapithœ Cyprii Versus ino- 
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Robertus Constantinus in Bibliotheca. Florebat eadem , cura 
Barlaamo monacho aetate, ad quem ipse plurima scripsit, ut 
idemtnet Bàrlaam^s Epist. adNilûm Inclusum (i), quem judi- 
eém inter se et Palamam constituit , affirmât : o/xo<(t ^ rouroi^ 
X9k) Iv toÎç ^arç)^ Acwnôtiv rov KoTre/ov èfA^oîç (n)yy^fjifA.(un yi- 
yç^^ûL TcLVTcty ùL'jTtf iià r5 (pva-ocoù eïm/uiev : his similta nostris 
ad Lapithem Cyprium commentar 'tis scripsimus, et in Physiçis etiam 
pertractavimus. Tempore itaque Palamae florebat, qua et Barlaa^ 
mus aetate circaannum Domini 1337^ ut ex ejusdem Bariaami 
monachi dé lunari defectu comprehendendo ex Mathematica 
Constructione Ptolemsei, quae incipit, oLifctyK^crov Yiyna-Àfjivwf ex- 
OgVôdif (TOI, colligi potest (2). 

Inter Bariaami opéra, iilud quoque legi : Bct^Acti/^ /A.ùycL^ov 

Tecipyiov rov Acltu^ov : Bariaami monachi solutiones ad proposita 
sibi dùbia per sapientissimum Geargium Lapithem. Lapithae dubio- 
rum princîpium îilud est, roi^ Tr^eiroi^ tciçjl mnVga)^ Aop3/4 
ATnhi^ttTo 'Ae>c<rror^A>î4 Jicu ^TrMiovm (3) : Responsionum Bar- 
làamî , 'zrg^^ iuiv ouv UAduravcL^ ùi yivvcue, oTm^nrore e^ei 'kfjLcrro- 
ré\y\Çy èv oï^ ÇtXoar^Çu. Ejusdem in Biblîoth. Régis Gaiiorum 
cod. 203P habentur £t;^%oi TroAmxo) auvrotr^éSifu eU ycoiv^v ixonV: 
Versus politici insubide et immédiate facti , palamae omnibus recitati. 
P. rvSÔ( iToLorov (4), ci /^é\Ti(rTe y rU ruyp^ctvg/^. Opus 

est diyisùm per titulos juxta varia rerum argumenta, et nescio 
an distinctum ab eo, quod nobis Gesnerus et Constantinus 
recensuit (5). ; 

Lapitham, ejus studia, res ac fortunas ad amussim nobis 
reprassentavit Agathajigetus , .Gallisttati fiiius, in Narirationi- 
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<c raies Grœcï numéro jiç, visi a me Vene^ 
tt'tîis, in Bibtiotkéca S, Antdniî, '^ Gësrier. 
Bibliàth, pag. 269 , edit. i j45» Compiarez 
fédîtion de Simler,pag, 271. 

(1) C'est Nilus Triclinius. Voy» Fabri- 
cius , BibL gr. t. VII , p. 468 ; t. X , p., 3 1 . 

(2) Fabricius,fiiW,^. t. YH,; p. 470. 

(3) Allatius ne dit pas où ii avoit vu 



cet ouvra|;e de George Lapithés : c'étoit 
à^Ronie, probablement, et au Vatican. 

(4) La leçon muToV des éditions n'est 
sûrement qu'une faute d'impression. 
- ( j) C'est indubitabiement le même ou- 
vrage, SiGésner n'a compté que 3 1 9 veri, 
cestiOu'il a rencontré un manuscrit jn- 
coinplet; ; . < 
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bus (i). Ëjus Yerba, scriptîohis tasdio fatigatus, ut animo recrée* 
ris» neç invitus, quia rara et nandum édita, perle^es : 

rciv J^À nii roiï iro^oS ^suifou iy</)eK)$ ofi4\lùu/^ Tgci^oi^iiyti) rof 

otî yk^ ^/Jio-ioy èxÀtmv nîi oîk^iriv cfj^^iv, iMcl iVorv ^fÂÀçym raS 

/txiv ykp èxjèlwç rrïç vturou fx^i^m J<rr)v 11 Kutt^^^ igt) Af4ct ou HJt''^' 
€ju/viiv, aLm* 67n/ttiîx^$ ro (r^fjuL- fjLera^v J^Vorîïç og^^ «^m(xfi 
m'y Kopv^'^v ei^ v-sj/o^ ûM'flt53V fjLùLXfiy. ''OAujXTro^ KS^^^trauf ro 0^4 , 
l| ou nryyflt) ifpret/xSv ot-^ri^CAu^ouir/ rpeUy 5? 0 ixtîCfêi kjlAou- 
pteiro^ Aimôo^ ^2) Kf^Teicri ré/Mm ^ Tctfi'^féctn riir A6u«i#<rk«f 
our«<r} jycAou/Acyitv x^çy-^y W i'W'Trluw ro peZSig^ rw 
*<t^roy (i^'mwajf éduAcLôTo-cuf. Tourou rÀ^ ^%ôflC4 ^''^X^'^ 

*^;)^«v Ix^ryoç rtjy oKfUKrir <fto X9^ AcLTriOii; €)c yt rou -rorctyxou i(9C( 
fiuîro^ oTTOcnrare 7rït/)c*yo'/4aurrfief. Fvoiw J^'ki' ri^ ioôù^/Jtix /utom 
Ttrç -Riiei^otvgiiJÉ^ r6 Tge) rou /jLeyiBov^^ rSv o/iciSv XW é-w^uAc^v rou 
4yc/)po$, X9^ Treiy e/^ o^^» cturou, /i^î rSy A>ivv3v ehof ige} 
rSy toMSv ïvûUy ùti piv Tuv wolvv toi (3) à/ow f y^b'^^v t9^ 'Trp^- 
V«y rn$ yiiVou- yyo/n S^'cu/ /x^IMov r^yrou, jc^ rnç clM»4 toÎ 

/3/ou (rgfUfor>TT«4. 'Èoprtff yctp xs^ TOyn>i^^i4 i^f nîy a/xiot (4) 
€çf /you iyuicrfjiom ^opnyiabf rSy 4f)so;6c6y^v «ftt4<^A6Î5, TS» >i A^^^» 
«^^vÀ 7nBe>ict^^igy«y o^tgî p^e>tar'iûuSy cc/%/ttfitA«r«y /ti.6><^rî!f 
èmieiro ^^ç^im^ucuf y auùroç re mpé^m i^ôovc^$ rct ^tj6i{6» xstf 
rcAgcirg^ rîî^ rour^y lAguôgei^> X9^' ccMûU4 ôrpuvû^y 

JïSbuncciAUi^ rSv ^i/c^y y^^5i/ ''jEpjsr yit^ ct^oS ctttouJWio-' 
rflirov /À.ùLAKrrcL Tmvrcêv te^Tç lxxAi!(r/<ti4 i0e^/{o/^gyou$ ;)^e^^««''^ 



(i) //zV Agaxhangilus ^ui advir^us 
Niçephorurn Gregoram scripsit contra 
Aristotelem. FabrICIUS. 

(2} Cette circonstance, indignée par 
«n témoin oculaire, Murra servir à* rec- 
tifie» ies carte8^^4<e ttle cfe Chypre, no- 
tamment celle qui se trouve éani fe 
tome XXXII des Mémoires de I'Acadé« 



raie des beUes-leitres, où elle sert de base 
à qne savante dissertation de Danville, 
Ce qu'Açathangélus aj^oute sur le cours 
du Lapithus ne jçeut non plus se vérifier 
sur les cartes que j'ai çu occasion de voir. 

(3) K<?yq;p. 8, note I. 

(4) faî écrit ùhluat au lieu de o/was». 
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JiS^êKStf r<l TÉ obAet rnç etia^Ceiaç ïofW)&tA, XSH 'Srg^ >t 

Tté^wm (i.h^(jjidL\àTm Eîœlyt pwi igt) cturoS ^53$ (i) 

•w«e) '^^^ ra-WM^ IwAwf IxiteÎAgK XS^ JtflUTtf^^ ^54 'ï'^v oHxm 

ëjê^if i Act*?nô>î4 iW^o^, X94 ^^^oc^ct xafÂi^ •ttoMÎÎ^ i'TrcActvrt 

ijci jcrnTo fictAtirrct ?Btvr«v ixo^iaui • Ittsi ^jLf cuîrà^ otî furpwç rrf^ 
Aa-Hv^v fjLâriayt ^<A<uro(pidûç • X9t) ct^o >€ roor) -wA- 
Awç cLft^' flittrài> roiii; AdLTiKOiv 6Î;)^â- s^^oxiç k$L ''h^jl 

Tt«^vw^ o-o^Sf iTwov^rw^ oSv cturor ^%€iv èyniTma^ 

TTi^ 3^pr\(nce(ebç h 0 i^v. TriVi^c^Crot. yk^, ttoAu^ k^tÀ cr^Sv Tcbii 

e^cLim^ a<rTe xW p^^ctAêTUt/veiv Iv/or* Iv roiiroi^ cop/unD/mévo^ rov 
jDÎTj^, ^gA>ii^ (4) ûtSô'r^, cttîroV rSv Ao^v cretpmt X54 '^^'^ 
«bAnô^w^ iyflCfVr*^jJnVoi4 ffTgp^î^ X94 ?^e>t<^€^?>ct7^ To/ctiircti^ 

^rte lepltiriel avfomwÇf ceiq^ir.eat^Dtr^ 
être préiéraUew 

(3) Âgathangélus se souvient ici de 
Déraosthènè, p*rknx de Pythoiv de Bjf- 
zance : tJ[ Uv^t ^^vvo/ujiin» sism^ 

- (4)rll faut peui-etFQ lire y, im 



Ce For éteît ob Lusigi 
(2) G^est, u» yen cEe i'Ajax Locriecr 
de Sophocle ; il a été quelcjuefoifi attri* 
bii4 à EHrfpida* Voye^ les Émendatiens 
déToup, K I, p» iij i , et la note de, ma 
pet^tQ édition de S^&fbocle^ t; IL» 2^61 
Tfaémi^t , Dise^ vi, p* 72 j BwgjimAr 

*vxnif Jh»oltLc. Le manuscrit de Paris 2988 



de George 
Laptôics. 
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POEME MORAL ^ /i-c/ A a.,n* \ . y ^ 

dcGcofgc 6r?w/v, oui^/^ Ta)v OfTRtvrcùV 04 au XùyiTCov Tntyro^ ct^i^o^ 

At quamodo se îlie in lebùs astrologicis pertrsctaiidis gereret, 
ejusque de ea; scientia sententiàm , ka Agathangelàs post pauca 
iSiderri expressit : f^^^ ^ Ilro A^/ttctiot; *A'7iDTeM(rfjuL^ 

Timr Til^^iCMf TntiL èAJucnrovoç hnieiro o-ttodS^ ixxkvo^^ i/XoL 
TflU?7^^ XS^ oirot Tregi t3 v o/^o/wn roî$ IItùM/xcl(ov TntAcuoT^^iç 

<JVt/o[f x9H lIg^rcU$ TÇEro/rratfi, -Tittvuroi -( i ) Traîtres n^iAorOTV^rfg^» 

èmtç^^oy reîm ^S^x,^ rcuvrco J^' otOTtrt/éro re Jté'Trrvîf «4 

Et haec paiica' e>c multis de Lapitha Gêorgio sarîs sint. 



,{|) II faut sans doute, sans change- 
ment dans la prononciation y écrire ici y et 
p. 6, 1. 21 , vmt) «. L'usage est de mettre 
«v.^, «5^«AV If, et non pas wi. J'écrirois 
aussi fAûUwrty p. 8, i. 5, au iieu de ft^^c 
wi. Fijy. une bonne remarque de Fischer 
svLfVEuthyphron, 2.9; Heindorf sur le 
Charmides, p. 58; Porsondans ses Adver- 
saria^f. 1 16. Dion Chrysostome, vers le 
commencement de son 7/ discours : ipZ^ 

er faVtf ^^Vt? '£Mfl^^ : lisez, avec le man. 
29$6jêr j^ieV»- (r;^J^V t/ tÎ Dion- a ^bu- 
vent cette fcrmùte , Jf^V par exemple 
dans la première page de son 27 dis- 
cours : ùvrot fAiv oJr nfJMm/MW vn^d 



xoxA i^ylm^, II y a une altération ma- 
nifeste dans les mots swA\£l ^oirir: 
corrigez, d'après le même manuscrit^ aia- 
Atf lutiut Ktff^ et km' sont pareille- 

ment confondus daiu les anciennes édi- 
tions de Dion Chrysostome , où ce vers 
d'Homère, 

est écrit avec jcpu au lieu de km , et de 
plur avec ùiwuï. Resske ( t. II , p. 7 ) ^ par 
distraction sans doute ,.a mis ^au lieu de 
ce it9tf , et laissé oiWi. Le manuscrit 2958 
porte correctement luut' et mxTi. 

LETTRES 
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Xks rSv a-cùfjia/rm syepy^ieugy o<rcf oun jtt6/{ovo4 Sxn Tdu è^epyBvvlcc 
roui -Trori^^. OvKovy SfMfJiictXjiiv %/3^^v , â (piX» fxoi yigtji 7SDp^(ê3rBv 

cufeTarifïhioTrfli a-Çm ottÎ7-Sv Stexo^ tooç rri^ Otî/x^nç ûbûri^. 'Tftvgî 

fjuef^n^dvnroji y >î, riAîiôeWggpv (3) ^olvctf, rS /Sctôei }uvjl^\x)fjifÂÀ-' 

(py<rga>4 crKÀfjifji<L<n rotr^ uttÈ^ rovro roo ovro^, ^ ov, é^rroTrleicLi^ 
Xgc) )y^r(tAii'vj/g(r/ • )caô' oora> xff ^^î*^ ^ "^^^^ mAxrr(juiCf <rTe(pa.ycf 

re ^yàujmeiç eiSivoLj /uiéMi (4). TctSrct jicçv i Oit^tn, ^ i&^^i^ owc 



(1^ Cette lettre, comme je l'ai dit, et 
les deux suivantes, ont été publiées par 
Boivin , parmi les Elogia, dans les pro- 
légomènes de son édition de Nîcépnore 
Grégoras. II avertit que la première avoit 
été copiée sur le manuscrit ïo86 du Va- 
tican, par Bernard de Montfaucon : cette 
indication doit sans doute s'appliquer 
aussi aux deux autres. 

Tome XII, 2.* Partie, 



(2) Hésiode, par exemple, Œuvres, 
V. 761. 

^ (3) Il y a dans ie texte de Boivin : 

(4) Tous les contemporains de Ntcé- 
phore ne parloient pas avec autant d*es- ^ 
time de sa littérature, ni de sa doctrine. 
On peut voir, parmi les Elogia, dans 
l'édition de Boivin, avec quel mépris 

B 
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lo NOTICES 

^oç^v Ti!V <r€€Lirrov-^^^v dfyta-fÂÀ^ù^ (i), ei^ifjLomi ^^gi^TÎifut^ 

riXÀcrra. Taa^BvofjLéyov ij/ccôoïï r^voç fjueTcta^eTv roS /ieL(rf(jLv!ouf (2) 
^iAo<ro(p6r$ (3), roo 60 Trlur^eiv ro Troi^rv riôgl$ ct/[x,6ivov xs^f ô^'<>- 

7ïTyv/K9C eiArtfjLfjLivcbç \<LfjLÇ>éum^ è^mxj^ç ; xs^ 'TraVo^ 0 o«c. rSv èmyxi^ 
il^ To Tntg^v %€5Vo^; OU ykp oî/x^ût^' <r6 ^îfirôtff ro^ nroAéfUti'x^r^, 

rSv LicùT^Ma-fjuLTw xplaei(^ rUi Tnerretî^v 6o(/rlSty\Ç'y mre^v (5) 



injurieux le traitoit Nicolas Cabasilas : 
Sa maison, dit-il, est toute pleine de 
sphères; on ne voit de tout côté que 
livres et figures; il y a de la science 
jusque sur les banquettes et les plafonds; 
il y en a par-tout, excepté sur sa langue 
et dans sa tête: ^ iç^nfiSt ôr yKmvn 
/ur ovJïr ^p€/ TVf imifAmç ' c^aifa^ Si 
ykimikun m o/xMf , j(sfâ mam ^xhùf yi/uuu 

ÉUÇ9VÇ imSiiwfvçt tHç ov^/oç, k, mna êâaX' 

(1) II y a ici une réminiscence de 
répiçramme connue de Platon:^ 

Al XajeAtiç, TifÂJkfiçn KctCuv, onip ùv^ 

(2) Le prototype, c'est Dieu. II y a al- 
lusion au mot de Platon dans le Timée : 
ûiyBûiç tir , iyaitf Jt ovJï)ç mti ovJifoç ou-' 
Jimn iyyiynTBbi f^rof. Phocylide, v. 71 : 

Voyer, sur cette' pensée souvent répé- 
tée, les noies des interprètes d'Eunape, 
1. 1^ p. 236; t. II, p. 102. 



- (3) passage est altéré. UéditioD 
porte , d*aprè$ la copie du P. Montfaucon , 
(UKuaç avitç mnfç. Boivin conjecture 
^htioï euiiiçwnç; j'ai mieux aimé lire 
mrTti^. Il y a de plus un défaut de syntaxe 
dans yifiedûLi, II est fort possible que le 
manuscrit soit plus correct que la copie 
du P. Montfaucon, homme assurément 
très-docte, mais peu exact. En attendant 
que Ton puisse s en assurer, je propose 
de lire, yînivn amvl'ij » mum — ou >t- 
n«3B# amvf'n , ti wi/m— . 

(4) Boivin conjecture tVt/ari#, ce qui 
est fort plausible. 




au 

phoses de Plaiiude, de la permutation 
des mots w^n^f et vin^v. Par occa- 
sion, je remarquerai que mç^^ doit 
remplacer /oejiiiC^, dans ce passage d'un 
opuscule de Géminus, qu'Yriarte a pu- 
blié avec une excessive incorrection dans 
ton Catalogue de la Bibliothèque de 
Madrid. On y lit, p. 389 : iym Ji «vx 
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VÇ^KT^KOV) è?itiU^i<rT€L tS IlroAgftflL/ûtf '^ùifJiim y Tct (l) 'ZS'Micâ de George 

ro^ V6«r6g^i4 Tacrlevovciy ' ov ykf roT^ 'AppctCiKoT^ ftovoi^ àipKovylaji Lapithès. 

rot)^ rî)$ -]/n(poçjLûL/ç (3) xjnyovau; [ovJcù Si tùl Tnt^yyiAfjLctlct tov 
•^^mÇopeîy x^Aoîiri Actlrvo/) yuMva-oy iJLSreyyç^çéyTct/ç (rrccAriyaji 
^01 y içcuf t^où Tourou^ Toïç doueiycoy 7ntç^Ç><L\îiy. '^YifÂ.zt^ 
MfCêy ro rov Aop3u, y^y^vfjiéyoi S^KrvAcf (4) Trf^ xAe/vî)^ iTno-ln- 

dx^xfovofjieQtiu Tov (ncûm!xj. 'Ettb) p5v tyycùÇy Z> 3^ctvfjiàucrie y Tct k^I' 
6/46 xj^ oroo Stotfjiyïy ûiXfiCcù^ oÎctGa «JSÎTroyôgv, (rov To/vt>v 6pjsv îtiSi 
0 Ti X5^ <J\/vètio fiovideiy ovIcù luéppcù yt iJ^ovfjiéycf ^ è'Tnî ToTç >i (5) 
ovfJiiroAhctiç 'arç)ç *L^wf kpxjeTç. 'Eppcù/jiéyo^ ^ctCtcfti^y 0 tHç *EA- 
AùiShç o^vSbpx^^ (6) ô^ôctAttoç, 0(n\fÂÀùwi ro7$ v^X^Xoréç^i^ ^rg^- 



omçrZ \oyq> ntçivttv ot/;^ ofoV W f/yui , €/ /eau^ 

La correction ^t^^ç est certaine ; c'est 
à Arion que l'auteur parle. 

,(i) Ceci s'entendra facilement par la 
comparaison de ce qu'a dit plus haut 
Agathangéius^ p. 7. 

(2) Ta est une conjecture de Boivin 
pour ru y et de même plus bas apiuvmn 
pour eifiwvfnç de l'imprimé. 

(3) Ex grœco «vln^ti^oc/ût- Atque hinc 
fartasse sifra seu cifra. BoiViN. 

(4) M. Creuzer, dans ses notes sur 
Olympiodore ( pag. 6 ) , a traité de ce 
proverbe. On peut consulter aussi Reitz 
sur le Demonax de Lucien , ch. 4. Nicé- 

C' Dre Grégoras, celui même que George 
pithès consulte 9 a dit du patriarche 
Niphon VII , 9, 2 ) : owr yi^ at^m 

i^niSn tn ^vati ^â/M9oç. Manasses, dans 
sa Chronique (p. 25) : 

J*ai aussi rencontré ce proverbe dans 
les scholies inédites de Basile de Césarée 
sur S. Grégoire de Nazianze. Le Père 



ayant dit au commencement de son XX/ 
discours , omr nAv tiiv rur y?ieûosAhy(otM , nfii 

lùvç Sioxoyvç, Basile fait cette remarque: 

IIoMâ^r, CùÇ îoiKâ , KCLld IDVÇ KtUQ^VÇ Ô*CiifOUÇ, 

d^Kiiaai fAom n^c^ç o!o/jUvovç (leg. oio/MYC^f) 

Aifi nfç -^^U^idç Sym ^X^' 
Tou i)ifÂOv yctp fft/nthty/jUvov tsu luipvç nV 
ii^iiKiyfjuinv on/JuoLçt tmy^vno'nç, ùîç jmtf 
ifumf i KMuSitç i fifiror W^C9^Ç9 oîçt^^ 
àç tlttiç, , f 7(jw niç ^l^ç u^f ' f ?Ô' ovm , 
ovyn^tYojMfay tKaiipcûV , iQf 7i thycttuv 

0 Tff 'ntavTw '^p<if %fûmau.ç a^if» inuthuiè. 

j'ai fait la citation de Basile un pea 
plus longue sans doute qu'il ne le falloit; 
maisy quand on cite des passages inédits , 
on a quelque privilège. 

(5) r«, pour n, est une conjecture 
de Boivin. 

(6) Boivin propoee ij^vJkpwiç, ce qui 
n'est pas nécessaire. 

B 2 
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iz NOTICES 

TEÛPrfOT TOf AAnfeOT 'BK KT'nPOT EÎS TÔN AlfTON. 

El HEP oîov rSy (rù(pdùr<tre^ rSv Trcei 4^%^ iic^rAr/Ô6fC6v«v 
(puMv rojùrm èjcliveiv. 'E7n] cêa-Tref iuoaS^ roTuZa-iy ei^ du^ouf 



(tiroùi; av)sK(L^m rex£Îv (i), ovk iéeAovcn^ç rovro rriç (ptia-ecàç)^ 

ûLtîrSr ovvéQctive ykf> omto <tvro ^ç)^ ro oluto ^triTixov 
ép(eiy X5c) im&rdixJv {x^ rov *H(r/o<$^y (3) ro?^ xje^nfjiévoi^, ouk 

AtîrS rS (4) fAÀTfOf^ xgc) Aciiov, ctfx^ Si/ymTcLi^ 
cLTuoii^vcm ro J^ygiov, g/Trt/ cL(^, Ith rSv H^/xrou cc^/a)v (5), 
ot#c/)oo$ îiW/ct -zyg^^ rov k^\ÇoZ /3{oy opmroç') 67re/ o5v ovrcé 
rcLVTcLy i^f/Jv^ olfA^aui^ rîïç a^iauç ùl/uloiCyI^ ovk èÇfiKVovfjLévoiç ovy- 

ûi><?fe ror$ ocpeiMrcLi^ oAœç iixdu^ ^loî (6) èyy^(peiv. HZ^ J^' owt 
ctv (To/ ;!^;;cteiv on ^Aeicrrny elhln/uiey ^ Aoyic^r<tre -, ^ç^^vfjuiouÊ fjjy 
Tnç^ TcL rifA.éreçj^' oiîx. lAcL^rtrovct ii/^Sv èTa^i^ùu/uiéycf ^ rcL 
^eiWÔ>irfiL nfuv mç^tr^ofA^évof y rovro ixh luovovç rSv èvii a-o<pi(t 



(ieCor)f^évm ttoAgl/Sv ivc/JoSy, roiïro yçJifjufjicLTdu <rèL r?î$ (p/Aii^ 
Aco/ .x^(potArf$, otî;)^ ?r%v 1/x.o/ <p/A<x. 6xj/v«v, 5v jc, r^e^ cLSb/juéyei; 
I^etphcc^ nicZçy ro /x.év rê'/)7n)v otî;;^^ rir^iov c>)oe(vm, ro /3x<i^%y 



(1) George a employé la même pen- 
sée dans son poëme, v. 742. 

(2) L'imprimé porte ovj^ «lor ti orTWf 
7»f — J'ai reçu ia conjecture de Boivin. 

(3) Hésiode, Œuvres^ 548. 

(4) II ya t3 at/r£ dans i éd. de Boivin. 

(5) Locus mendosus, dit Boivin. H 
me paroît <^ue cet endroit» que j'ai mieux 
ponctué quii ne l'étoit, n'a rien de fort 



embarrassant. L'auteur veut dire, si je 
ne me trompe, qu'Hésiode a donné ce 
conseil relativement à des choses d'assez 
mince valeur, à des choses dignes de 
Persée, pour la restitution desquelles i! 
n'est ^as impossiMe d'employer une me- 
sure égale, même une mesure plus forte. 

(6) J'ai ainsi changé A^/oTc de rédition. 

(7) II y a otî/^ dans l'édition. 
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^ofJiB¥oç' èyàf si 'A<r^o<JlBAot)$ ctt/ToL AeifJuZ^fdjç (i) xstXZ 
IleStov *HAj<riov, XS^ yjicifxaji roiouro/^, vii r>lv cniv x^^otAtiv. de George 

*E7rEi<fttv yk^ rSv CM' 'X.^fo') 'kçy.yfjjLrm -zyA^ov /jycvS^ gp^gi Lapîthès. 
67n€ei<rctvr«v ctTOKVflL<<rô5 (2) , 67n rov Ao>ix2v roCrov ûfxi 7nt^- 

fÂ^xpov (3) êi'rnflefyùLiiuiey Aoj3v, tÎï^ cL|/«^ octJrSv è^iKoifjLS^ûw rct 
g/^ ro 6^î»4 ToTç 7rg^Aflt€ou(r/v ix^Aooôct Tn^f^ûL/uLey ea-ea-Qojiy 
Jlsij èmStSiyajj k^^*' v/méçyLy ev^ofx.e&<c. "^EttbI Si rci (4) K^C'^ct- 
Aov<» rSv <rSy <p/A«v ote>t3')ttgrv vfJioiç }(SUTy)^{(i><rouç y ')(cLl^fÀ,Sv /juey 
TcLUTùbiç ftSlMov èyyç^^érreç tclU xjupCeciy ri t^lÎç 'AÔnvot/wv oi 
TwArtf • <rt) J\', â /3i?0i(rj€y /mn AmxJ^fjLoi^ ^/Aov ctv</Joet €v€py^TC^y 
sîSir<L Çi\uy xs^ %fi^ei*' ^ISiyetJi. 

TOT AirTOf BÎ2 TÔN AlfTO^N. 

y. 

Shiuê Toî^ tf^D^pcêQey fjiÀy ctpr/ ^Â^dua-a-oui rgôgct/^g'voi^, ro ftg'>€Ôo$ 
cttîrîï^ vTthf cLTRty vS^tToç îtMo rSv g/«6oVav avcrJnfjiùu ^ctmfjiéyn^ 
OX.7rE'23rA)iy/>t6voi^ , o<ra ilB ftSlMov 7rg^(r/<t<r< , rîî^ o-sj/g^ç TrfActyX^ 
>e)itiÇoftgv7j$ (5) ii'groo XS^ otî^ ogi^ovro^, gri />toLMov AytfÀÀ" 
voi4 (6), xs4 ifttiSicuf v'pvfA.iyQi^ tùL 7r£?<rôg. Tîî$ />tgy yJt^ ^tî/4,n$ 
ilftrv ro TTeiv OT/vô(t»oftgvoi$ rÀ <rflL ôotojiut^giy ûloçJi/Icù^ gTrti'g/ mV 
S^ycLfjLiy vwvl fir^vloi >i Aojsi^ rg (toÎ^ cà/%p^ov]g^, x?) 'ï'Sv TeQeeLr- 
fjUyeay m/ôoftgyoi, xs^roTnv rjv ^n^ttiv e^e(yvy rm ^r^y/JiATCày 



(1) II y a dans rédition, âa^oJ^vç 
oalvi hU/LUûva. Boîvin propose eLofoJïxov, 
J*ai préféré changer le singulier Mi/iSfou 
Grégoire de Nazianze, dans son XX.* 
discours (p. 333) > a dit au pluriel, ô^o- 
Ji?icùf Kti/LUêmf, Voye^ les Notices des Atss, 
t. XI, çart. 2, p. iiK 

(2) L édition porte amwalSm. Boivin 
a mis un astérisque après ^at, voulant 
peut-être indiquer qu'il supposoit là quel- 
que lacune.^ Le passage est certainement 
correct. 



(3) L'édition porte, oJJ^ «tr fAA%^. 
Boivin a proposé juulk^ov, que j*ai reçu, 
comme )e l'annonçois dans mes notes sur 
Âristénète, p. 625. J'ai de plus inter- 
calé ti. 

(4) Boivin propose, ôr tS. J'aimerois 
mieux garder t£ et écrire ôrcee>i9ju(?r. 

(5) La leçon imprimée est mhayof 
yk/M^o/juimc Boivin a proposé ce que j'ai 
écrit. On peut aussi écrire yny^^ff/uniç, 

(6) J'ai de la sorte changé la leçon 
imprimée, i^fJÀmç, 
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^EME MORAL ^ gfy^ y^Çy gy«V TO^, )câjr (TX^TrlpOV 0éûr\ ^bdLlCLXjCéi ' Oàolî 

Lapithès. <^"^f^i^ TCDTeç^y TO TOiîWAoV ^ctMoV tl TO CtjyoV CM/ BX^LtrlOf UCLth 

IJLCLcrcLifJii. Kûtf rOi XS^ <>^'î'û) >€ rÎ!4 iAtïôg/flC^ ^Ti TTETTE/^r/ltgôflL ilTO- 

reç yéuçjiïàuçy oAoy opZfjuev ùU7rvpli<rfJiémy cm/ TOVJ-gAifVCf , otîJ^' 
oroooCy a-XÀcn^ofASyk^ y roy xjuxAoy. *AMoL Wô^v, îirw^ â# (paJif^ç, 
tclvt' g/^à^, i^iOTn^rlo^ /jiùipTVf îfwiy iî)itrv ; *AAvtoi4, 

âràr, r^c^ngjtoi^ av^e\oyi<rfjiéyo(; rctt/l), yAeirîti r6 mg>i- 
Tçy-yoi roS cL!ha'(ij,ùv imTç}^ )î/^3y ^TcwciyGou, TeQicclajf <r<L<pcàç 
CxrrMyloÇj 04 lî/^îy XS^ îi<ft<r]cl <roo Slexo/mia-e y^/jLfJuâet^ 

oy îix4(r]' cty ri4 ^ot/ii r3y èyy cùKorm rî^ iAnôg/rf^ cLmo ri 'Tcçyrîç^y 
Àyiiy oturor^ "Trot; &cLVfjicur(oiç a-ov y^fc/Urcuriy, iSi, Itivi 
SiSïy/A.ûLiy l7n«y, 0 ây /wS^Moy Lycur^ehy oux, ^l^oy, èida^iç éx$L(r\\i 
JiKSiiovy%(; S^€LVfjLa.^e<rQûLi ^ rSy yonfcctr^y ro fc6>iôoç, Tiï^ itrïoçjM 
TO mXveiiè^^ ro KjilMo^ rSy oyo/^cLrû)y, r?»$ <rt>yWiM;$ ro 6t;x^V<<rloy, 
rSy (T^fjuLTCiy rct Ks^m^rpeTni y oAti^ rîî$ épfjuif\ye(c[4 tvv jî«/4,u» 
ofcS r€ 1^ guÊpio» , ro ?iflo4 J^' oAnç TùUUTfiç eufcLXÀpyùUfjiSvov. '^il 11»- 
Avcuy3^e<rTa.Tov A6i^tSvo$î EÎr* iJW^uy e*' è/jucvr^ ei %<r\i rS o'yri 
ytly gTn roictïïrct Ksit'Mij Aoyi;y àwmrficleiy Sï/yùuijueyoç. <roi 
^icovfiey opôS^ (rt;M^Ao><{rôflef rct »ycl(t (r6jîï <ro^i<r\msi^7ç vif/Si^ èfîiç 
in TntiLTn'Trleiy àuimrctiç'y IIAtîv oLm', Itib/ <rg rou Tidrovç Tnfd^i ro 
/AÀrcjLoy roTç roiovroi^ Ainta-iy Lmcrleiy ro r?$ èin(r\rifM\ç /Sùlç^ç 
fiKKrlcL piTa^ea-QcLi Tcuç cLvpcLi^ rSy iyKCêfjiicèy l£, nsuhnf krmS^oylw 
Tfiç aAnQeicoÇy ^^oi >^rcuïO* our«' otî yk^ auf ri yx^î^oy ev^aJ/xe^ùu 
" Kûtf 11/^^7$ <r^i Ji))cSy iav^dU<rofA.ey' av S^\ à (2) /m^cw^S TOVrcc^ -întpc- 
\(L<rd4 T01J4 vtïy, /^n i'^JC^^'ACOi^ otto/ou^ <rt) -OTMot)^ spyt^dfjieyoçj Toîç 
re TUDppcù Tù7ç èyy^ç ô/^to/w^ rîi^ SïS^ksi^a(cuç r<t petifjuclcL (3) >^ 
(pi\ld4 Stiityx)iilk<ny otî 4€t;^bfc€yot;4 rot;^ og^ç, ro AXfiCèç Tàuùmç 
cLydAfA^ CM' o-ectvjZ TnejL^é^m (4) >à lî^tol^ <rt;y roî^ ctM.oi$ V£5^/*- 
rg répimy xjt) àç^Kcùy rèu Trç^aiixjoyrcL. 



(1) Allusion 9 indiquée par Boivin, 
au vers 181 du livre XVI de V Odyssée: 

Plus loin fài mis ofor au Heu de orof. 

(2) II y a a dans l'édition. 

(3) II semble qu'il manque ici un par- 



ticipe qui complète la métaphore de/»iv- 
fAAKif par exemple 9 i^^w^aç. 

(4) Synésius, Epîst. i^j : tSç ke^U 
9tv nsfi >Avx€iW 4*^^ /uioMC luttai 
^yfN^ ^eAfipa. Voyez Ruhnkenhis sur 
Timéei p. 7. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



POEME MORAL 

2TIXOI noArriKOi 

Lapithes* 

ArXOSXE'AIOI EfS KOINrfN 'AKOH'N (i) 
rof 20*aTXT0Y ktpïot 

FEaPn'OY AAni'GOY TOTT KYnPi'OY- 



APXrf. 

rNiîei (TùLvloVy &(ié?iTi<rle (2), rU Te ttov rvy^ùLWi^ 
Kùbj r/-5 (TOI /3/o$ "tsrçjrudùui xs^f 'tto^ ^/ouy IrcLp^ôtiç. 
Mil {îîy oTTi/ vofw^g ro xs^^n/A.é^y />toyov, 
*'Cl<r7nf ôngiov roo ^g^v^rv ècrlejinfAÀyoy ^vcrei. 

M^rÀ JIb rov /i^^urctlov rov jS/oo rot/rou ;^£?vov, 
'Ev 5 Ati-sj/ti rot4 oLfioiCct^ t3v vov fieCicéfjiéycêVy 

Mit 

*Ev €LfJLe\elcL SbUTntyaiv êué^ov Xf) paurlcivri , 
AmBKû^^ (3) o5v (pçjylil^ lAç rkyoAà. fclrfléov. 

(1) K(7y^j2plus haut, p. j. poëme; et peut-être ces épithètes ne se 

(2) II dira ailleurs S çUmn, Twror, rapportent-elles à aucune personne en 
J^sf. Rien n'indique à quel personnage particulier, mais vaguement au lecteur, 
de cette époque George adressoit son (3) Avant ce vers, on lit dans le man. 
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6 NOTICES 

MSLMov si rl (TOI roLjxtôov g/i^VA/ '^j^^ "orç^ imdcùv 
20 IIoMol ydif 7mj^e<r^ùuÀ,v)a'ouf t^çjl r>îv rourou xfiaiVy 
Kût), roT(; iaA oùa-iy Lyt&oîç ùuyufcL (i) 'O'ç^o'jjpcLfA.ùyleçy 

rvStriv (2) -SErpSt- ov otTrAotvîi xfir/lgov rSv ^zarç^yfxi/rcêv^ 
ûLVgu KscJopôotïv ^ouAiîy ot<yt/yûtlov >j (3) TT^^iy 

2 5 £>îv (pva-iy y vSôi ^paflicrlcL xg^l "TT^.éyfA.cbloç rdv A053V , 

T3 (tooijulIi ovvél^exnclaji rôtir où rS TrvAivofy 
T3 peov/i <ri>tv6^c2>^ ùàcrmf ;)^6i^cl^^ou (4) ^eC^ct, 
30 TS 7ntôt/]S rg X9^ rpgTrJS, xf) rgAo4 Aoo/xivo», 
Kfltf otîx, flLAu6i tS hc/juci ovSirvi ^arç^a-^J^icL (5), 

Kûtf TatuéTni ro (pQàiploy XSV ^^a^ ^iAou^rct, 
Ile^voou^tivii rSy cturS (6) -zsTe^Sufc^^ aviui^eç^{l(é¥' 

3 5 (7) flLyvooiïiTflL loLuJiîV rS o-cû/juclIi ShvMvroji 

Tcuç i^Shveuç MevovtrcL xst) Tor^ Xa^'TCÇjfiç roZ /S/ou, 
Kfltf Kli^vea-iv eiHS^^iloji &eoZ 7^<roZ<r<L [<p^Z l^oi\)' 
nS^ rS ôctvclrûf» AvelùLiy rov p^ow rîî yîi AiTrouiroc, 
Kfltf ^îi /3/oy êuccifA.cLjoy ci' oLMii xsL}€L(rlùi<rei' 
40 ' nS^ ctSôi^ ctTi^Aîi-sl/glrtf ro -TntActf xfJnôgy a-oifJUL 
''Appev(rlo¥y KovÇoVy ùUTTW^èçj SicLÇùuyèç œcioVy 



le titre suivant en lettres rouges : Iliei 
'79V K-natuOeLf lâ àyAdd (lisez KinatuÔBLi : 
la même faute se trouve au v. 97). J*ai 
supprimé ce titre et les autres, parce 
quils sont souvent peu exacts, et appar- 
tiennent par conséquent plutôt à quelque 
copiste qu'à l'auteur. Toutefois, comme 
des repos et des intervalles étoient né- 
cessaires dans la lecture d'un si long 
poëme, j'ai établi des divisions d'après 
le changement des matières. 

(i) Le man. eLyroiav. La correction est 
à-peu-près certaine. Viota final et le ny 
sont sans cesse confondus par les copistes. 
Si le copiste eût voulu mettre iaccu-> 
satif, il eût écrit «yro/or. 



(2) Titre dans le man. : mei ^vnaç 



(3) Le man. t. Désormais je ne tien- 
drai nul compte de ces fautes d'accens 
et d'esprits; elles sont infinies. Je les 
corrigerai, sans en avertir. 

(4) Man. ^tpui^tf. Le copiste omet 
fort souvent la seconde consonne dans 
les mots où il faut écrire A^,^, et 
ainsi des autres. Ce sont encore des 
fautes que je corrigerai le plus souvent 
sans en rien dire. 

(5) Man, <oe^0fi/^/it. 

(6) Man. to&^wfjuim ii¥ autSk 

(7) Titre : ineÀ iwnç 4vX?^* 

Ktf4 
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MirJ^' otî^voC ro fcg>€Ôo$ (2) x^>tAiX9t) ^o^eîojn » 
K<if <^o/>toi> r<t^04 ct]ûL)6]ov (3) cU7nt\if\<ré^0ù (pfhàUi^ 

T<tMoL ii TntvJct kIicujulIu, 7a<ptj^<n}f (4) Oflc^^/voov 

Suvg^grrg XJt) xjifCepvci "csrç)^ t^ç^^ ct^v ô^rov, 

Ov ycLj) (5) cLs) xAn<ré\ûui rSv ovç^ilm (pva-tÇy 

OvS^' vvfJiÇio^ OX/ '7m/<rloC (pcù<r(poç^c, g|o^/>t»îVgi (6) , 
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(1) Titre : meJi ^Kjam^uv tii eucônvi asiui 

(2) Man. fÀm Shvv ov 7970 /uiyt^, 

(3) pourroit conjecturer iviaxTOf, 
J'ai défendu la leçon aicucnv dans une 
note sur le vers 9 de l'Hymne de Proclus 
au Soleil. 

(4) Man. mftfxaot. Le poëte a peut- 
être laissé Fhiatus; car il s en est permis 
plusieurs. Cependant comme celui-ci pou- 
voit facilement être évité, j'ai cru de- 
voir f attribuer au copiste ; d'autant plus 

?u*ai!Ieurs le poëte met en pareil cas 
iota paragogique : v. 22, 61 , 132, 239. 

(5) Titre: 'meJi <wvT\xîlobç, 

(o) Le poëte copie ici le Psalmiste 
(18, 5 J : >cst| ûLViiç ( 0 viXiaç) coç vvfjL^toç é'x- 
•ïïoptvo/UÂroçiKmçDv olvtûv, — Au lieu dV^oj- 
fÂmoîiy le manuscrit porte t^of/wu'aM. Il est 
peu de fautes plus communes que cette 

Permutation des voyelles y\ et u\ pro- 
ufte par Tiotacisme. Ainsi le manuscrit 
porte tJtW^n v. 65, icjçsà^f^oîiç v. 159, 
XBLVtdBtppiiafiç V. 204, tj^tC v; 2169 x«ftm* 
•»1if|«if y. 3 1 6, mt/é/c v. 3 87, lUFfîmf v. 3 9 5, 
^m^jLiuklç v. 5 1 2y nryjgljfu *jv. j 57 , tutia^ 
^^h7 v. 5 59, tv'wy^ntçv. ^So^'^eir vl 69 5, 

Tome XII, 2.* partie. 



vmip^tç V. 839, <Sfç^7mi v. ici 3, mçftlnt 
V. 1019, ïl^iC V. 1123, ovfACamv. 1186, 
ôÙTncftv. 1 1 89, «ryiioiic V. 1205 '^^ ^^^^ 
ia lettre \ çc* de S. Grégoire de Na- 
zianze : ifx« ovfii^fj û fiov^ » /MTOfÂficutL- 
fjukuç. Le Père avait écrit très-assurément, 
il (hovxti. Le texte imprimé ies Homélies 

^morales de S. Basile porte fautivement, 
à la p. 276, imiç 79 Jiï^Siç Yajuut tfv fiiov : 
il faut écrire SiuSiç, Dans THoméKe de 
S. Jean Chrysostome sur la mansuétude , 
on trouve cette phrase : iSf ynmf i-x-qh 
Jhuç Snjti W Sne/a foSieùç, L'interprète latin 
en a fait cette traduction plausible : ad 
prcestigiatorum incant^fiones veniant fa" 
cile belluce ; mais vwcùJhjç ^ur ne semble 
pas grec , et l'on doit écrire , {'jrtjûJkîçîîui, 
incantationibus cedunt, comme if y a 
correctement dans l'édition de Montfeu» 
con (t. XII, p. 4M)> averti 
du changement. Démophile dit dans ses 
Sentences, p. 62 1 : StoLKiytebiti a^itronavra 
TgfJov urfnp 'mç Ttihag, Mais après le conv- 
paratif, c'est ir»ip , et non Qu'il faut 
écrire. Dans la . lettre 57 de Théophy- 
lacte Simcrcatta, aui, aans les éditons; 

I est intitulée taeAMiç Kijumkf et^dansrie 
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r8 NOTICES 

OtîJ^' 11 (TgAlfvit O^fMulcL Tnt/JoJVtTO 'O'Ç^h^H^ 

*HA/« "tar^a-iova-A r6 xs^ VTntyaoZcrcL' 
60 OvS^* aZ ifJiéç^v (i) Tn^HÎyx)^ èTaytyofjiivfi' 

^5 Otî 4o 

Otî <îlBv</)ooii, otîii ôct^vo^ r/4> ouJ^' oAc^4 ^Viriç* 
OvSi h\^mç <nt(p\fiiX€L ^srXe/lyi^a'i S^ûa-et OcLp^ro^, 
OtîJi tsrrîtvcL n'/oiA^eidu 'O'Mvcreîraji rov • 



manuscrit 3047, TlxeL-ntv Ai^y», je ne 
préférerojs pas à la leçon vulgaire, am* 

«I, ùi Çiûy^^ot THçmiç Jï/fATtin^ yhâflmç^ 
ce^Ie du manuscrit A, «m* « ;aV 

ptymmr. . .01 Çkty^^t Â vif mi f,. .,parce 
que lei mots , €/ X^^tf ^wç, qui sui- 
vent, font l'antithèse naturelle et néces- 
saire de tfM* ii /utjiv pti/uuL-mf itûfji>lù79iç ndoui* * 
fAàrmi. L'écrivain qui , dans les Ex* 
cmta d'Allitius, a décrit les travaux 
d'Hercule, dit, à lap, 330, que Phyllée, 
le fils d'Avgias, tiV Awxt^w lîm : il faut 
absolument écrire Su. Rien n'est plus 
souvent confondu quewi/ et fSi , comme 
le montrent les ^emples que j'ai don- 
nés dans ies notes sur les Métamorphoses 
de. Planude. Un meilleur auteur a l'air 
d'avoir fait un solécisme, dont, à l'aide 
de cette observation , on peut débarrasser 
son texte; c'est Thémistius qui, dans son 
Dbcours VI, pag. 8, est imprimé de la 
sorte : tç oviv m vwa aviov lif yth^ 

ÛMêfA aviov meÀ •wMoS mnîç. Mais Fnsage 
est d'employer le moyen, vn&Lon/^ov vniti^ 
et non pas l'ictif; imuç est donc une 
faute. II y avait ^mw dans i'édîtioB de 



Pétau, et cette leçon ^ que j'ai aussi trou- 
vée dans le manuscrit 2088, est très- 
bonne; seulement il faut la changer eo 
si»/i>, parce que la forme moyenne miu 
n'est pas une orthographe convenable 
sous la plume du moderne Thémistius. 
Le manuscrit ambroisien, CoUationné 

[>ar H. de Valois, a conservé et la vraie 
eçon et la bonne orthographe, mei aAfA 
ç»w irt/f. L'édition de Morel avoit aussi 
'jneÀ- TfMK^v wB/iT. Le solécisme mntç ne se 
trouve que dans l'édition de Pantin, et 
celle de Hardouin, moins exacte oue 
belle. Un avare dit à son fib, dans Li- 
banius, t. IV, p. 200 : cù wcu» fJuL^M i» 

hiyiiVf liviK £ï Ttvt m^/FNf : il faut abso- 
lument écrire tDl^ttç, Eumathius est im- 
primé incorrèctement dans cette phrase 
de son livre, page^y : or niçinJkt 

nuLyv 9aA|4) .... Le manuscrit 2897 

porte la double leçon lu/y: le subjonctif 
seul est bon ; il Êiut donc écrire ^AiSfir, 
et de plus ç/xjT et nj^iin^. 
(f) Man. É>c«cjft. 
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Kflî^ VJriWi c/)»a/<.ov ûv^v^i m/MLTi roîi Jtayji^toik^ ^ 



'Ettb} (2) Jlè ^uVif gyvû^JCW <niv Xs4^W It^cryu^u i^ouili, 

po IIey$ 0 ^oiT^rvi (3) tiÎk avtovSiiVy ù^ayt^f^ùirTciy }^ 
ETni Si fiUi COI îia-ŒO^ 0 m T€ XW ^ A«^'M«^,^- ^ 
*p /A^y rS fAÀMoyli é<L(ph «ciitrâu (4) ro in^^ 
O (icLo-iMlauf ov^mv XH^v pittKSi^ejLatM \ ^ 

ru;Hl^»ii$ CM' rS fJué?>Koy]i (6) tS^ Bip^iMm^ 



(l) Man. «^upJfV. 
^ (2) Titre : wi ci toc JiT m tircc/ m t r r^J 

(3) Man. wTrt. 

(4) Man. ieic^n. 

(^) les oradesi., les oracles de 

Dieu^ les lims saints. S. IW a dit de 



mênie, isij^oTitf M âto!;. Ueôijpèrear Ba* 

sihy dans ses Conseik à son fils Léon 
(ch. I et 17), dit avec, synonymie, fid 

etfAvûfJuim 'miç lèi Bûai .hi^ 
. (6) M»^.^fUMai«. . 
(7) M^.,mve^. .\\ 
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NOTICES 

Kûbj K^cMo^ (M'ô'tyleiC^flef ©6oïï <ft' (tUiyiJicLTm 
105 *A(r]^7rlov XS^I Xf>U*7rlofJi€yoVy XS^ ôiAjjv £ro(pSv ^pévo/ç. 

TcL c^* ctMct 'mvîflt 7r£9Ç clvto ro reAof AvcL^épeiv. 

• *Em] {}) si a-càfjiùUTi ^ôcc^rS, ^/Arctre, «ivgTrAflLx.rj^, 

1 1 0 A^r 7CViy]a>^ ^?i<rô^ a-Cû/Mili ogt/ roî^ ^^(rifJioi^ TovTCf ^ 
IlAîiv owc èfA.fjiévBiy çt^ àuurcî^ ôiSi ^ç^y((eiy oAoùç^ 
OvS^* oïsa^oji crov rotjxtôor stî^^rv cîk toT^ roiovro<$. 

1 1 5 EvyiyeicL Si ^ov(^ I^C^X^^ rd^^oi^ rSv 'zrgj^vwif 
f Ai riSbycÊi rov a-^i/^ctJo^y reTfnf/Àyoy TnOov, 

To itZfjLcCy éTntjflMrj/jueyetiy cxféova-ty clvt(hs^. 

Oàc ^<rlty ct^ fjuoyifjioy ùvSi Xau/x^ar^y^ ci' /3/â> ' 

'AM' k'mrra>y\aji avfjLiwfÏH (2) 0/ Trig^l Tcujtcl uSatom 
120 Srouiî^v f{c/ijcZ^ ^î(r(pé^y%(^ \icÊj9 oA^çjLOù^ ^ 

*Av6' 5r Tou ov1o4 oLjxtôoi; ( ^eS •ro.ôou^î) <yx/m4rùZy\ùU{^ 

T)jv SvyaJlelùUf 'or^a-^is^y iî>s3 XS^ 4'^o<J^^6viiv, 
J^* evy^yefcuç ovo/jucl x^vov iijsu >^ 'zrActiov, 
125 To^; /xiv (ro(por$ 5^A«^6vo)a, <pv<rZy Tot)^ acrvyéTovç' 
Oox. 6^61 yc<^ v^eorjfiKoç (mfjunmfxeyoy "or^y/Mu. 
Xpr)fjucLTCùy ocoy dJjTdipJUç roS a^caf^cLloç Tàuç^^eicuç 
^Cïç cLyùuyn^Toy A<t/M.Cfltve, ro J^' tÎTrèp rouro jî/7rl€ 

I 30 Tov <r(ifÀ,€LTo<; Sl tcl pcéfjctjy^ vy^toM (3), KitMo^, 

Ou vofÂ^l^eiy ùl^icl <nn>vS^^ TgAg«rir»j4* 



( I ) Titre : -jneÀ mxmScùç tÎ r i<^iKofjulH ^ 
(2) Man. 

Xi) Man. J^Mcr, et plus bas, J>fft. Au 
V. le man. porte ^Ao^iaror. Je crois 
que c est avoir trop d*exactitudè que de 



noter de pareilles fautes. Toutefois, dans 
une première édition, H est peut-être 
utile de prendre cet excès de soin , d'où 
résulte eù' moins la preuve que l'éditeur 
A lùf 'scrupuleusement le manuscrit. Ce 
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Tàu f/Àv ykf (pva-i^ SiS)cû(nv o^dul ùLv (i) hin' 

1 3 5 'Opytvùf (2) yct^ XP^Tûbi cturS 4^%»} -z^ei^ croirai' 'zy^^v, 
Tî»4 Si (3) rSv ctjxtôSv Tnttni (rmv^ ^e?vr/{g/y, 

^efA^voy mieî roy e^ovrau cm' rS Tnt^vri /3(of^ 

Ev ^Tfe rS ^Mom Aot^ptTr^v niv giiicA6iûe# Trogi^gi. 

Kfitf hî TT^ç mv xsnTùLcPicLcriy ^ 7(gt) rov (ict^f^cy ov 
145 Xpvi(r(fA,ov(; ré^yeu; è^<t<nuTy^ o-eAuroy (rx4vci(eiy 

MiAitrîct ;!çp>î (4) Si tclç Koiycuç 7ra<r/v cvf<ty}^(ebç 
Tp(ya4 Sïcif>x£iy oLTroy']^^, >gc) TduvTcci^ çSvai(rxe7<rGaji. 

150 Ot/^fe)^ yctf oAû)4 i^yctTtff , rot/ro^v è(rlepniuJyoi^ 

nS$ 0* ro Jins^ioy (a.-^ yvot)^ Trg^^ r/v^t^ (ruvAtMet^gi ; 
^E)(^{rîoy o5v rSv kyt^cùy cà' rS Ae^Myri fjiéTpoù 
155 T/^Sy rg XS^ ùuî^v/A.eyo(^ ov^Aco^ ùb/À.ùLf>T'^<reiç. \ l ' 

*Û4 ce/ fiovAevofjueyo^ op^oTo/ju^ tclç a-xÀ^i^^ 
Aeînny Tm^va-i^y a-e <r<iu(pZ^ Ks^durjctcny eiîiycLiy 
Scttrrotî f/^ey TrpZroyy ofo^ eî r^y (Dvciy xgy 'MÎv ruy^^v, 

160 eJtùu (5) Tnç ^noMcùÇy ci/ ? rér<L^aji /3ior€v€iv, 



qui pacoît un véritable abus de Texactî- 
tude, c*est de donner, comme on ne le 
fait que trop souvent, ces fautes de co- 
pistes dans le texte même des premières 
éditions, 

(1) Mai^ imioM if. 

(2) Man. op^r»r. 



(3) Titre : inO^fjutKi'niç -^^^ç. 

(4) Titre : «leÀ «ç^f., 

(^) Titre : TiieZ i» idn itîf w»A/7a>y 
ifiMif juuufdetntif. Je lis ainsi; le manuscrit 

porte if#. . 
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zt NOTICES 

Tel 6Ôti 7É9Cf fovç *JLp^ùy]eb;^ rSn 'tedA/JSv ri îiôn^ 

$/At)A«c. (î) X?) ^iA<>ii^ct, <^i^hytL ro Sôo^, 

To ttA^ov t5î$ /rorrrîa^ èiâ^au^ vç/iifMi^liL^ 

Kût} r<t TÎf4 7V)^^ ctj^ôÀ iwAlm v7nplifJuiv\(L {z) • 

170 Tel î{ô>» 7rag5c7Aa.r%vrfiL Jict^o^r^ /4€><rIflU4, 
Ktff i^r ire iroyr«4 ijy/CoSv rS^v toA/ÎSv rcL t»ôi!, 

Ao53v (3) Tntvlo^ >C| "TT^^ecùç CovAii <roi ^^ytftrBcà' 
Aeî ykp rov Ao jsv roS <ro<pou /uni ctx#^Jbv (4) Txry^cuHif. 



(1) Man. ^/XoyAtf. 

(2) Man. vTitp'iijtéW'n^fit, ijz,{kaço9. 

(3) Titre : ott aLyotâtv ii /Sot/Aif. 

(4) Au lieu ScLKJkj'ibfy il faut proba- 
blement ixeuQpf. La permutation perpé^ 
tuelle des voyelles e et favorise cette 
conjecture. Ainsi le copiste a écrit i^tfvvfÇ 
V. 77, inSila v. 256, wnptTHÇ v. 284, 
^YùjMfof V. 365, TfXevTiof V. 431» i&^iA^ 
V. 600, dif'nif'n v. 944* «««S' v. 1087. 
Ainsiy dans la Description des travaux 
d'Hercule, p. 34^ ^^^ Exeerpta d*A8a- 
tius, itcwrw est une faute de copiste : to/ 
'l^ytMu /tAOMdâvît in Kxtivov tç(v tï^^of : lisez 
«ror. Héliodore, I, ^27 : tîç xeuqpf *oe^V 

tMwç KâKivi, Je préférerois la leçon du 
manuscrit de Venise, ïvJUn : Homère 
a dit, Iliade j ll, 49e { pÊCMotif ^ SvJbn 
ymYcL Dans une lettre (Je Niçéphore 
Grégoras^ que j'ai trouvée dans le ma- 
nuscrit 292» A, et que je crois inédité, 
on lit Tuxou ^/Ao/ fiwTîç, pour t. fdiûf^ 
ne, et rvri J^' t xnriiMi«9 IW- 



^ifÂM içii0S T^TitLW^ pour m# S^inmmMM, 
Cette lettre, dont je ne trouve pas 
l'indication dans le catalogue de Boivin, 
peut intéresser les amateurs de la litté- 
rature byzantine ; comme elle est assez 
coune, je vais la placer icL 

'H jujif w^tfAtêLi 

tir osTC ot/.'Kîff nr ^uç i^omto is 7»»^ X0}t- 
fjuSf n/uuf^hûLnùL.lfvri 0^ ôuLHtîxMaïï ^ lit- 

liç Aviif him^mtiç 081% IToMa 
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Ou fttii\çLmè<rli¥ (2), iMÀ X94 î^V^vS^k^* 

180 IIoMo) Ao^ -ygyTTEloo^ 6u^/]o /3AccCo4 fjiiycL' 
oT^ J^' ow iVli xiv<iVvo^, ^WJfl^ nraMcài^ yUia^' 
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;^/^; f ^ ^i\ùvç idixiiv xv7n7f, 

y ai écrit umff au lieu de ciW, dans le 
vers proverbial Tfi aov ^/aoi , sur lequel on 
peut consulter les interprètes d'Aristé- 
nète, p. 409; et à la fin, il faut changer la 
leçon du ms.mrww/en t. K. p. 8. 

(i) Manuscrit : TneAiaxjkfi^foç. Le co- 
piste a souvent confondu û» et 0 : ainsi 
il a écrit wojrtiç v. 181, tw v. 669, tSp 
V. J02, Trtçiç V. 934, ^TW^V V. 965, iVt^'V 
W v. 978, V, io28,/«€P7fCP^ V. iii4> 
lajfioçy. 1 256, w V. 1 284> «m m^wf v. 1 398, 
fi/^foMorTvif V. 1444» ^vctroi/j^c v. 1450* 
Philostrate , dans sa lettre 51, dit que 
TAmour s'introduit dans i'ame, la^caç 

ifjuBMç Jtf t»ç 'nl^imç. Je préfère la leçon 
des deux bons manuscrits 1696 de Pa- 
ris et 140 du Vatican , ihnv^cùÇQX i(jiaL^ 
^ç. Autrement la symétrie demanderoit 
^y^(, au lieu de vi^aç : et, dans un 
auteur précieux et maniéré tel que Phi- 
lostrate, la symétrie est de grande im- 
portance. Je vois dans Libanius, t. IV, 

p. ICI : OVK ti^ 07i TfîuiDf M^/dOJI Itùf 

«»f(b€Cf)M7&ir : la vraie leçon iJV^/iaji est 
dans le manuscrit 3017. Héliodore, I, } 8, 
imf vrftùP imoiffvxn'm : la leçon du manus- 
CHTÎt de Venise, itr wîrror, est préférable, 
je crois. Dans le même auteur, il, 16, 
au lieu de liv o'çdnA^V ifjuir iç ij^uxt lif 
A^for, fài trouvé dans ce manuscrit de 
Venise, n!r «^p/ittr : on peut hésiter 
dans le choix. Éginis écrit i Platanus, 
dans la cinquième des lettres rustiques 
de Tbéophylacte Simocatta, que c'est 
inutilement qu'il a abandonné une poi^ 



tion de son bien aux grues ; qu'il leur a 
souvent sans succès offert les prémices 
de sa moisson; qu'elles -sont sans recon- 
noissance pour ses libéralités, et que, 
persécuté, ruiné* par ces incommodes 
voisins, il prend le parti de quitter le 
pays , lui et les siens : «cm' otix edJioi/ma 

imvTiç iSr ctfnvdiv (ImJ^eo/ay. II faut écrire 
ô^itYouÇy d'après les manuscrits 2991 A 
et 3047» et y prendre, aussi, je crois, la 
leçon ctm/ep/iar. Car Éfirus n'invite pas 
Platanus à quitter avec lui le pays, mais 
seulement il te prévient de son départ. 
L'auteur anonyme du Module épisto- 
laîre, qui, dans le manuscrit 1630, est 
mis sous le nom de Proclus, donne cette 
lettre pour exemjJe du style éroti<jue : 
ipla ipcû , m 70VÇ diQvç, tHç otf tthptmvç n 
XSfj) ipoiHfcSç /iiofÇïiçy H9L| ij>Z>r ovk aiaxyfo- 
juoj' li yùp tv^îfrir ipiv oiKcda^if, £1 Ji 

hflç t^n/um imina%it, La variété du ma- 
nuscrit 1630, m QifMY pour rif wiV 
^wçy e$t sans importance : mais il faut 
recevoir les bonnes leçons 1 J^aftmr pour 
tv^ivriv et okCùçcùçîpZvm. La phrase d Hé* 
liodore citée plus haut, i»r i^dttk^ on 
iSr ôçdKA^r w Jil^iif, m'a fait souvenir 
de ce passage de la descriptiovi des tra- 
vaux d'Herçule, p. 335 des Excerpim 
d'Ailatius, où il est dit des Anmones : 
Stà Jt m îiç oTAa pomir riv A^ttf 
9htCov0a4, 79V KAÎifir ôic «nu atf^tCnnimç 
e^'xA^yr : faut^il remplir la lacune en lisant, 
Twr /lukUt ou Wr futoV itr Aj^itvy ou 71^ 

(2) Man. içï. Vcy»^4 17, noie 4. 

(3) Man. minvTioK faute de metti^ 
n pour € n'est pas trèi «fiéquente. Au 
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24 NOTICES 

185 TU âvy jisiji rinç hexsc xg4 r/vo^, ^ctÀeyiy 

El Sè fji^ '^'na-i/MV êlTnîy Ti xs^ -yp^Tro^k^, 
B^Ariov r/ (rlépynv criyriy (i) /^e?v r/ ypfA/Ly 
I po Kflt) 7rg^4 T11V {tlriKTiv roy votïv èy^(peiv (2) rSv Stovlcày. 
MriSi (3) ror^ ^/)53/4 èy^eipeîy ùlvsv ^ouAîï^ roA^ctiVci^' 

E/ J^' ctCovAgurc^ç 'zr^j*'^^ ri4 èT^rv^e roZ rsAou^, 
ip5 STOViov *7rav)6)4, C^Aouv otî iîT a-e Tovç toiovtovç. 
MelùL (4) toMÎÎ^ ^ (Txi'^ecùç jHovMvov rcL ^arçjfuiCïitL . 
To jyiôév o«c. rîi4 /3ouAyi4 rcL^écê^ èinléXu. 

200 Mtj 7ra4 'ToS ^(O^yov ro /3^^t) rit^ 'O'^^^iç xs^eTnîpy 
KoAtia-Ti <re ri Siovlcc jy^'AS^ 7nt^<rx6t;i^rflif. 
Touro ^ç^voiàu; avyeÏYiÇy rovro reAe(ctç yvùtfjuYi^. 
El Si (TOI (5) ^Q^TUilaûi Wlg TT^y/xcc /3ûtôu xs^f A^^V*, 

205 'AMcI ^t;/x.€otÎAot;4 7r£9K5^Aotï rot)^ Vtiv/JouV X94 ^tlvou^, 
Kof rSv ofjioicàv TT^^ecùv t^ylùu; èfju'Tniçjjcuty 
Kfltf rotîrojv (rj€^>€ riîv CouAtjv, XSV "Trç^rle jycIoL Ao^v. 

E/ ii K^OTtIoU TiV04 (TO/ CouAÎî^ THtp' ctA\«v, 



V. 663, le copiste a écrit mei^^tç, Nice- 
phorus Basilacas fait dire à Joseph , dans 
sa Déclamation première : loy Stvnqpv 
VivAnoCf if /Ltoi ^ KcL?^oç iTn'yufif ! II faut 
i^'yîi^^ comme il y a dans le manus- 
crit 2918. 

(1) Man. ateamlf, J*ai mis le synonyme 
atynf : avec ote^f, il y a une syllabe de 
trop. C'est une faute assez commune, 
quand on écrit rapidement, que de met- 
tre, au lieu de la leçon véritable, une 
ieçoii synonyme. Voyei plus bas, p. 47 

(2) Man. i}%êf4i9 roS?, ce que j'ai 



transposé, pour obtenir le repos du pre- 
mier hémistiche. 

(3) Titre : eLmrrq^wn ipyt^t mmpmf. Le 
manuscrit porte 'n\/mjiaiiç anv ^vmîç. Par 
le renversement que j'ai fait, la pénul- 
tième syllabe porte l'accent exige. 

(4) Titre : vneÀ ^ni^^Maç ttyotSUç powAÎc ^ 
(j) Titre : meJi /jui dupf^7f m rS 

iJiçi ^ov\M 7t xAJwV. Il faut peut-être lire : 
/âowxî , on xAtif, Il y a une formule pa- 
reille au titre du vers 285. 

(6) Hiro'oeP^'wf > « comme s'il $*a- 
» gissoit d'une personne étrangère. » 

210 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. aj 

POEME MORAL 

Kajj '&'ç^<r€^e /mil roîç ùlvtoÎç e!ç clZQiç TngjLTdcrfiç. 

Aiép^oi) (2) />io/ rÀ^ TntAûticL^ -zr^^ôJ/x.^^ l^ioçjLcuÇy 
Ilct^rîipSv g7n/>t6AS4 ri^ ^^^6/4 XS^ 
220 Kfltf r/vcL />iéy x^cùpQcûa-ouif xj^) 'tto^ xs^*^^^^ r^^i^, 
T/W ^ mû^(r(pcLXy\(rùUf X9M ?ivr<v* cthlcufy 

/ Av« X9^ K5^'Ta) (rlpé^^^ctcdu tùl ^arçy.yi^cLÏcL roo C/ot;, 
Kût) fÂ,er(L(r\ria'(L(rdi TcL')(y TcLvTdL 'îarç)<; rotîvotvr/ov. 
225 IlAg/VInv yot/ otir« ^e^vno-iv ^y^^çy^yy (3) av^é^ei^' 
'Ettb) yoL^ ro àx/j/xo^v rou cLvôpa»7nvou €/ot; 

'E$ 5^ ôpGS^ av^éy^ûui (pç^narîCù^ ro K9-^0Çy 
Atiya/loji roor* ivct7rA>ig^uy rS? TntActiSv ctf 'zsr^^s/^' 
230 *0^v yct^ TcLvrcLç (yi^dfyoç Sh^oZ/uiev ^ roTç Aoj3/$, 
^'da-Tnf 7raiçjy%ç roTç yiomçjfl^ d/)csUoiç xs^ '^^^^ rçyrcoiç. 

^^IXTtliCe (4) t£v (TO^Sv iVfl/)o5v xw '^^Jv ^£JV/)X«V, 

Kfltf A05304 roora)v ctxoug avnrcù^ X9^ 'zyd?ôoV6^$, ' ^ 

. Kûtf <ri\roi4 (5) Toorou4 eyfç^(pe lui^vn/moviKoT^ el^ j8cL6o4* 
235 So^/iflt^ yccp X9^ ot-p^îî^ otîi^y ^çyniMn-éot^ 

(i) Titre : 7»? aii /Mf^rnabeLi tSt 
«C^tçcâ^r ](^^ /iif trr iwtKt3ioç. II faut sans 
doute corriger : j^ju (A^i iîvtti fWMi3cc. 

!2) Titre : 'jnei wu «ra^ir^^w/r Seuura, 
aut SofiêvoL. — 221. Man. /i' irmv, 
(3) Je ne crois pas qu'il faille corri- 
;er tii£^y» , mais or iôc^;^ 7, comme je 
ai déjà remarqué sur le vers 1 144 <ies 



Gt/^« d'Aristophane. Au v. 1231, le 
copiste a écrit or jS^yj X^^^" 

(4) Titre : ^ci <ra9«r ^ureÂCiiV, 

(<) J*ai traité de cette métaphorrdes 
tablettes de ta mémoire, des tablettes de 
l'amej sur Sophocle, 1. 1, p. 387,^ sur 
Eschyle, 1. 1, p. 26 j. 



Tome XII, 2,^ partie. ^ P 
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26 NOTICES 

Ou A/ôa>y SïcL^duveicL icD.ApleXZy |6vû)v, . 
Ar oL ôûLActrljï^'^ 6(gc/ kyepevmvroji 

240 Tw^ oLvotfrot;^ ôgAjsvrctroi ^ctm/jiévùf xsi/^ei. 

Tduç Yihyèi^ (i) roS a-dfjLùiloç Sïdu^%e reXéca^^ 

245 Tîî^ />tfv ^oîî^ èTappom (2) rç^Çm )î Qeç^TnicLy 
Tîjy roS ôfltvctrot; ro^tiiv ytfjuoç 7nt^/>cu6grrûtf. 

Oùh\ç ûlv tsr^rJgiv e'iAero rrl^ lî^bvîiç kico^a^^ (3), 

250 T»}v iî<ybviiv SiXecLf <ro^r^ /uiv^divov^yicL, 

Ai^vimeyoç rSv )i<Ji>v5v, opôS^ ctv oiri (4) 7rç^T%iYy 

'H X9^ Sgi^>(v«v oLcrfJiùûcL (p^ùç^na>i(L xgtf ft^'Atj. 

25 j réAcùro(; (5) xAovo^ X94 f^CS^^^f^^^y X94 Te^pvf^iuiéyoy ri0o4, 
Kfltf (i?dfJifjicLTo^ LycLiSïicL <rvy yevfjLcta-iy oÇpvcùy^ 
Kiif l3ùiSïcrfJLcL OiîAUTr^gTTE^ Au><(r^04 ocr^Jo^, 

260 Ao53i^ (6) (t!<r^i^7ç X9^ p^'THt^Tç fÂ,ri fjuQAuye irny yASrîctf , 

0«tï>€ xgc) ro ^iAo>€A^v .(7) , SïcJ^eCAmfjJm , 
Kûtf Aoj^y^ T^Ac^roTO/ou^ XS^ l^^l^oy avy%^(cbç' 



(1) Titre : «e^^ûiAfiçf/oef )(^^ «^rîic. 

(2) Man. imppoul, 

(3) Man. eLTnfSmiç, 

(4) Man. oiiff. 

(5) Titre : meÀ iitUny yi^^jpc* 



(6) Titre : wig>t*Ao>^r edt^w. Le ma- 
nuscrit porte , tîÎk yxZ'Soui fjui fjuixvn , ce 
qui viole la règle de l'accent. 

(7) Man. ^txiyiM, II faut petit-ctre 
lif ^iybhaf. Ce moraliste est au même 
avis que la Bruyère 1 qui a dit avec 
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265 Tôt Tom ycLf rov rrf^ 4^^%*»^ c«£.At;g< TctvrcL Triturât, 

♦ 

Mg'Ôn (i) rov vouv iWMt;<r/, riiv x^^àtAiiv duk/jUi^ 

T>iv a-û)^g^a-t;v>iV'oLvot.i^€r XS^ '^^^^^ S\côX€ty 
T>îv yAST^cM' g/V 1*^' ÇXi)d.peîv iSLicr^cii Siepe^l(eiy 
270 Ko) 'TC^^rUç^ '^'pV' (i) ctiV^^rotrct ir^t^S^ mçyL^nuvcn^iiy 

• ■ 

275 BpeafA^^rm {^) mXv'TeMicLyTfs^ r 

280 ''T^vo$ (4) ôct.v<t^du /^/ft>ï(ri4,^ 

*0 TrAeicùv 7ro^g<r/$ 4"^%^^ W pût^ôu^t/cc^ roxo^, 
*A)a>^\jouria/ç y^nnrri^y "tt^^Mv ci}i(Hpérn^. 

285 TSv (5) àMoreian'*^v<L<xSv (^Bvyi tÀ4 ofJuAlebSy 
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beaucoup trop de sévéntc,ceine sefrtbie : 
wll n'est pas ordinaire que. celurqui fait 
»rire, se fasse admirer;» et ençore^aDi- 
»seurs de bons mots , mauvais caractère ; 
»je le dirois, s'il n*avôit été (dit, » Ét qui 
avoit ainsi parlé avant la Bruyère! Pas- 
cal, <cle misanthrope sublime. >!> 

(1) Titre : 'jnejL /uuidnç. 

(2) II manquoit une syllabe par la 



iaute du copiste. J^ai ajouté Gporge 
a peut-être écrit to alff^oTavi x ,maàs il 
me paroissoit téméraire de lui attribuer 
un hiatus, quand la copie ne m'y oblige 
pas. 

'(3)f Titre r W W«r. ^ 
{4) Titre : 'xieÀ i'^v. ' ' " 

(5)' Titre t 'jneÀ ifuKm yyviuwif, pm ovk 
eiyetdor. o ; . «. 
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28 NOTICES 

Aopv S^' o^t) TflL pi^fJUf/rcL TilpdxncûvTcL (i) fçs^pSiojf. 



ouXè Tma-cuf iShnv tçom cLtpilZy (3) rxr/')(Lmr 
DAùuxfàuf rov o)cvov oLTraôot; (4)? '2"*'* p<tô\>fAicup ^evyi' 

Aeiœccç^ rov Tr^jerlciv i.'mo^^ (5) X9^ rSv k^aSv c^Tnc^ç. 

TùLç IthouWç crr)f^(poç^(^ v(pi<r}<t<ro (6) y^nduioà^ 
Ei^ç otîx> oV rSv 6^' if/xn/ ro r^tïr<t t^er<LÇ,cL>^i^ , 

To ^e'^grv r<îl4 (ru/xipo^^ otî yycùfj^v\^, cl/^ ivctToui^» 
To ^ y^n0ulci^ Kî^'AS^^ flCVc/)oo$ à4*<>-^<>>3t>- 

M)i ^ctvepeà(rTiÇ (7) /i^tî^fevl ri Sï/crlv^iifJULTùU (roVy 
^^hcLjjii ripTcnç roô^ ^X^^^^ è ^^^^^ '^^^^ ^?/Aoti4, 
305 E/ ijui (Tùi XJP^(<t avfxCovAriç èià rîi ^<r%xfcL* 

Tore ftoyov (8) Tacrleva-ov c/io^Ucf rS <ru/Arfeot;Aû#. 

"Av (Tg (9) <ftci|ii Tfi^yyo^ v7nf rîîf ivcr^eicc^^ 

310 'AMÀ '^rgjôJ^ai^ SLp7nt<roy ro xA^^ rSv /MLfrvpcûv^ 
Kfltf ^i>^oLv r»îv oL/<ftoF clvr) pLtxfcuç oSihv^. 

(1) Peut-êw faut-il &:rire : iiTpiiOTMr (6) Man. 

iW Ko^SiM. - . (7) Titre : W ^çx/;«W. 

(2) Titre : îhc/ M^^wf. (8) Le manuscrit porte fdjifta par cor- 

(3) 31an. àpiTuv. rection. Au lieu d'»iu/W, |e pense qu'il 

(4) Man.rtTOTfti. Key..v. 4^^ faut cSpct^tt. 
où le manuscrit por^e <tOT?Di//|ar»c. ' (9) Titre 

(5) Peut-rêtre eai-çe t^nW q«e le f^^pweitf^. 
poëte a écritr . i ii - 
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Kîti' /M.6y y/)u;Vti$, ^<rcb(rct4 ^vctr)c^ re réicacLy 

Ei S^'<tçjL(r]evoyT<t ov/juCti reQvùuyaji (r€ y^wcbla^y 
325 *A/J^ov {to/ xifa-eraji ro cà' rtî nviMi. 

El yàb^ fjiYi roZroy rov k^^Aov â-ctyctrov oLtoÔcIvii^,' 
Tov ctJb^oy rg xs^ ^'^^X^^ ^myro^ç oiîic ây 6x.(psj')3t(;. 

'^Ay <fiB (2) <rT^T6(€Hç dLCA&fjiri xgt/ ri^e<ny è/ji7rpi7rf\^y 
(rot; ro cii,l(^ix<t xjc} ^^y>ï(roy TTpe^yTCàç. 

330 4>vAct|^ VTmp^eiç 7n>A6«4 X9^ t?Î^ Tntrgi^b^, 

To<rot;rci> TTVpyùfy lis^rei^ciy (3) tîm^rgg^^ ruy^ctyû^y 
'^CXra rSy Atô'ay a ^fipySy X9^ ^Sy (4) vimp^ei Kpîir 
Otîx^Cy X9^ yyù>fÂ.y\y xi^rncro rti^ rcJ^^cù^ oL^/ctr, 
KûeJ j-oî^ X4yi^yoi4 '7n>e>i{6 WAsi j-^rttgiûtr , 

335 iTntyrc^v vTnpimcL^ciy^ Ao^gvoiy, QjKgc/)ogoa)y , 
Teyycticéç <rt;/^7rAgxo/>t€yo$, xf) KSi^prepm ev'\^^cê^ 
ToS <rl^rti)35 Toî^ yevfji<L<ri TniQojmeyoç Lcr/jiéycùÇy 
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T/Ci»y, 



(1) Man. likCûcjv^Y. 

(2) Titre : ^ei ^c^'peLç. Lis. ^I^ti/W. 
— Man. i/47^'9n/Cf 

(3) Man. TO/;:^r. J*ai parlé plus d'une 
fois de cette permutation dans le com- 
meotaire d'Aristénète et de Planude. 

(4) Les mots f^rSv (Sf se joignent 
par formule. Isée» au commencement de 
son plaidoyer sur Théritage d'ApoIIo- 
dore : tî nç atiitç 1 9^ralr f 



00.19. Dans une inscription rapportée par 
M. Walpole, on lit : ATPHAIA BAOT- 
KIA ZaSA KAI «^PONOrSA KATE- 

2KETA2E AATOMION Ce qu^ m a 

autorisé à proposer ZON KAI OTONON 
dans une autre inscription, où il y a HN 
KAI ^PONAN, avec une lacune devant 
XiN, Voyei le Classical journal, t. XX, 
p. 306, où j'ai de plus proposé H AOT- 
KIA au lieu de ËAOTKIA. . 
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30 NOTICES 

Ei SréMii; J^'gîvtff Iks^vo^ '^^yufA,o(^ cà' ottAo/^, 
340 *Ev rcuç ÇooAct^ rot! <r}çf^ry\')3v ftgrcL rSy evSbiuiuLCéf 

MctAi(r/ct ii rSv i^ttôSv 'ï'^^' èfjLTc^iç^réuTCâi ^ 
Ktftj ^y\<r(LX)fihiy rct^ ÊooAot^ cturSy w JïùuvoicL. 

345 Ktftf (TtiïL cttîror^, 6/ <^/vctrov, «/^ ^MfMv è^p^ov^ 

noA6/>tow (Tj^oAoL^ovra^ (r7J7>u<JS)v ttd/oS 7->iv ^ç^lv (i)- 

*A(nceîv r>îv fJierdL^eiçjL<ri}f rriv gyrg^vov rSv o-ttAchv, 

Kûtj )C5£''2^<*.>iA<t(rîo$ o(pôîî^ rSv ottAojv dUTceipicb. 
355 'E)c/>iav0ût^6 Tel TctTCTiyfJi X9^ Tg^ti^ rot; •wA^^tot;, 
Kûtf Aoy^S» 6}3Sj, 'TrAct^rlol^ ctS Jici^eiç, 

Kûtf o<ro/$ ctMo/^ a-xifjiiJicta-iy cm/ r<i 'm?iéfxof ^Zrrajf 
Ov^ rirlov jxi^ 0/ toAs/^oi ^g^v>i(r6i K^tro^^ourr^f, 
'Httb^ dLyJ^e(cL X9^ %^'/»') X94 oTrAay ^ycurlefcL. 

360 Tov ÔUjitov (2) V'TCD^eiçjLoy Tro/ot; rS Aoya-jULci a-oVy 
Kûuj ^0/^6 /itif m'Ç^Tnj^Suy xg^ tÎActxfIgîv krcLrcïcù^ 

(Txi'^ecû^ TOV Xoyia-iuLov xj^ -vl/n'c^ot; rSv ^ç^yCiécèy 
M)1<Î1b ^ A/ûti' lîfipyiCLy xs4 /^cL(y^oSctJi Ictcrtiç, 
K^t>53t)4 (3) oL<n(^tou$ pMoyTcL xg4 o/JifJiùLTcL <r}ç^ovyT<ty 



(i) Titre :9ne>t iiDA€/*î<. — Xénophon, 
danç la Cyropédie ( l , 2 ) , dit que les 
jeunes Perses s'exercent beaucoup à la 

chasse, OTÏ flt\M9«5»7Jf ««797^ J^W? ûtUTW II 

/u ACTiy Twr 's^CK toV «DAc^r cfrtf/. J'ajoute 
Tépigramme 402 des anonymes: On^n far 



ihufy éTnôvm /mintVy ftv)p97a Jicntn. M. 
Jacobs , dans sa note sur cette cpi- 
gramme, a rassemblé plusieurs semblables 
passages. On peut voir aussi lindenbrog 
sur VAndrienne, I, i, 30. 

f2) Titre : -nei bufju>v. 
3) Peut-être, ït/><u/>tfV. 
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365 Ktff ùuyrixfvç /jutiH/mem ^i)cvvyr<t (i) rov ouAhrct- 
Mtj<?)6 7n/x,v5$ Ipgôi^g rourov TO^^Aoyy^, 

ifULcii ^<ncoXcL(yoyTùu {2)^(3^ TStLci^ èyriscAoZvTOL 

375 MiïTOrg rti^tî$ ctyvoict ctMo4 ttAcLvu^ r^^ro^ 
nAy\iuLiuieXli(raji tte-tto^Aix^, X9^ fAÀTpcf rovrcf xfiyeiVy 

^E7nr*ïp3v (3) rov <réovrct ns^i^y àuyTiSi<rei4* 

Kg/ToC (4) J^' ^%û)v àJ^icùfÂ.<L xjt) m'Ç^e<r\àc, ùLvQpeàTmVy 
380 Tct ;^gv g/4 <rg (niyyva^;>t.ovgrv vofA^f/uLco^ XS^ ^HS^(càÇy 
TflL J^' g/4 rot)^ ctMot>$ c^SÎkc^^ a,/jLci^TVfjia/rcL ôg'Ag- 
To ^tgy jxi/ rîÏ4 TrpoLorrtroÇy ro <ft)(5c/o<rov>»4. 
M>} g<ro ^ (piAoKBivoç XW <î^<^se>|^ (^5)> ^ ''^^ 
STÎî(rûe^ rov Ao^v (too ^TtrSy xf) Tct Jbxotïvlct 7r^rlg/v • 
385 AioM ycLf oLxo/vûivrîTov xs^ i>ï<5^4 Ttry;)^<tvgr 

*AM' CM' /x.gv Aoj3/4 JiShia-Ke m'fcLcù^ tùl coi ShxoZvT<ty 
'"^Av J^* fJ^tiç oLvrirg/vovTct, (r/;^^ XS^ 7Rtt/»i4 %oAov, 

*Ev g/)^i4 <Ji TO ùLpe(rlov (m^vS^ÇejroTç <rvvov<n^ 
3po M>î ro o/>cgrov ^éXfi/jua, ^\r\pZv Tntvro^ rçjinv, 
IIomSv g/4 (n)yé\ev(riv ToKttirrw xûivcàvovyTcoVj 
'A^vctTov ro goiurotï TTCig/v %y{s*<r\oy rotiro^v, 
*AMct^ro /x.g'v ri i^r^urgrv, ro <îl6 xsLTctXifJiTmyeiy y 
Kctf ^(tlpeiy î(p oà y\rly\raj\ ov^ *ïr/ov îj ro/4 <tMo/4, 

395 *^Av ctMo4 (6) ûup^rïTOJi ôo/x^ou K^C'Tct <rotï x^yîïrAf, 
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( I ) Man. juArojujtfov uwvfm. 

(2) Man. ^<ntùXcuo9ia» 

(3) Man. ^éhviq^w. — 375. Peut-être 



(4) Titre : meÀ tfmv. 

(5) Man. ^n^ç. 

(0) Titre : ineX -v^n^HC. 
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NOTICES 

4oo ''EctT ctv r)iv rîÎ4 4^X^^ reÀdcoç dUTuo^%<n^' 
ToS ^ôAot; ii Aa)^tiVà>rro4 K5t,ig^v rou A6>^iv, 

405 Kûtf (1) Touro ycLf k\oyi<Aoi <rvfJiC<L(my ^^çToT^ cLmo/^^ 
Toî^ 6ti/x.oujM.6yoi4 , fltTTBiAgrv et J)9ùL(rûbi -zr^ôoftouvlaf. 
E/ />t>i <ît/vctrrA( >€ <^aLv , ro iTreiAgrv y^AoTov* 
Ai<r<ro\)^ y€Lj> juudiuLov^ éùLvrci Trg^ <r]giCgr ûtf ro/ouro^, 

4io 'E;)^6g^r^ xs^TdL^ç^yov/uieyoçy 'ï(sij Sï'zs'Xovv o^A«v yi\(ày. 
£/ ilB >i CAùU^%i¥ S^ya/ictfy r)jv 9»{^ûtr C^(roCov<ri (2), 
Kûtf <t^g^v64 Ao><^oylA/ ct)y<t]6Î4 rn^ vAcirlu^. 
OuV o5v tîCgiÇgiv fit/y glov, our fltSôi^ otvôoCgiÇEiv 
To J^* GLU ôu)itoS KS^^flLx^ctrgîv rSv ct/youft6v«v A/a#. 

415 *^0£jt 7rA*î^ri4 (3) lOjûTUdie Ao^<$ riyct /^.rJN' ^ip^iç' 
Tloieî yûif ^iy^çc/Ly ctA>ï<r]oy iA.ifAJyy\<nui}xiyy\ CAcLÊit. 
KpeTtro'oy yotf ey^iv èyxsLAeîy ctMoi$ i/yycéfjLocrvvùLÇy 

To J^<t<rltKày (4) /^tî J^/x.yu6 fjitiSéAcàç CM' rS CAcL-^r'Jé/y, 
420 M>»J^' oLtr) rouroo a-ecLvrZ Si^M îa-^oç ^^"^^h 

*AM' cLtrî roS SijyàLfjimç (peiha^oji rSy AuTOtîvr^y' 
Touro ô^roy flLAtj93$ ^Lpervii; fjie')4cr%^. 

XpTnfA.cLT<t (5) )cîSl(r6af <rTOt><Jk{6 rct ovfjLfjieT^ rîl yP^^' 
Xpefctç h //.érç^y oejil^e niy (rdfjuLTo^ ^ytlauf. 

(1) Titre : ^ci «t^o)<ç»w. (4) Titre : ntci *^mw. 

(2) Man. J^tf7iq-<&i(niCo;tf|. (5) Titre: W «p^iyu^re^w. 

(3) Titre : «lei Timl^utç. 

425 
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425 Tpv(p7)v si X94 '^^ TTEg/rlct i^og/^g rov CloVy 

Mri xîJS (1) TA /uri Trg^infxovrct, y' è7aQviuiii(rfiÇ. 

430 Mil TrkylcL 7CÇ^<r<LvcL\i(nu rS 'mçjLa-fjici rov C/ov 
Otî ykf cùi rotïro rijxtôov X9^ rgAgurctrov rg^/x.<t. 
'AMct or^oArty rS AoytcrfjiS TrDçJi^eiy a^v^v g^g, 

MviSi yofÀ.l(rr\ç (2) rijuLioy rov TrAourov vj^'^' cttîrov >e. 

435 Kûtf Tmcroup rg/vri^ rrîv <r7rauiNîv Ith riîv roJrou >c/)ï<r<v. 
Keph^ cLi<r^ç)y /mri ÊooAtjôr^, ccM' ctTroflou Ti\écùç. 
Ileviùu ycLP /u^BT oLpeTrîç yova-ov TiiuiicûTe^, 
llAoo<r/o4 cL^pcàv eoix£y ovof '^pxxroÇoç^uvTr 
Mgr' . duper^)^ Si ro TrAourgrv toAi) ro xip<J^4 cpg'^gi • 

440 *0 (p^^lfÂ^ùc, (3) ycLf SvV(tTûui Toîç 7r£<r/v o^6S$ '^ria^aui^ 

*^OeA(^ tojs SbbTmyoLç (4) o-ov roî^ ^^a-YiKova'i /^érç^tÇf 
05 SîT 'i(sfJi ocrov (5), oTra^ rg X9H '^'^^ ^J^Î'xW ottou, 
*Ev duxfiÇié(n \oyi<rfjioiç €gCoLcrccv/<r;>ig'vo/4' 
* Ojie^iç ycLj> ^GLAoyicrJoç Tv(pAov eU roL m'^iclécc. 
445 Mur gvÔot. Sioi SbbTmvoLv èçé^eiç o-ov rrîv yf^^^ 
'^H ;>irt<îi oAci)^ <At7ntvSv, ^VoS i^ovro^ rirlov 
Tîî$ (pB{hA\i(Uc, yàLf rouro X9^ ùuveMv^éçJictç ^ 



33 



(1) Titre : wig/ w /uui *^aniHAvm, Le 
copiste a sans douté oublié d'ajouter ^ jbtit 

(2) Titre : «ei tiXovtdv, 

(3) Man. (p^vfijucç. Par la même per- 
mutation de If et /, le copiste a écrit 
ovHfyetTïiçv, 610, Ç/Aïtb!/ V. 1257, myec^ou' 
atf V. 13 10, ^^KMÇ V. 1390, tkfJUàfM'mv 
V. 1485. Une faute pareille se trouve 
dans le texte d'Eumathius, III, p. 69: 

px^nputvoç o\H tf KiJutSïKTa riiç çpccfjimç : il faut 
écrire cLfiiuLdiffa,. La cinquième narration 
de Nicéphore Basilacas est terminée par 

Tome XII, 2.* Partie. 



cette phrase : h/nZ^v ù.ctljbihoç.iJtM nwmt 

Ixxt^ç fÀM Tttivv tt mçivuy VihJ(a tuiç^f ivnti' 
AviTt, AIIatius,qui traduit, non omni arti^ 
lisoit-il fAM Tnurn Ttp^vjfî Cela manque de 
sens. Je serois fort disposé à changer t» 
en 71 et tok en mvv : fjui ntuv n wj^r» 
formera , avec le second fjuh mrv 71, un 
jeu de style tel que Nicéphore les aime. 
Une pareille permutation a ^té observée 
par Fischer, sur YEuihyphron, pag. 8. * 

(4) Titre : -snti ^kw^mç. 

(5) Peut-être onv, ou Sam. 
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34 NOTICES 

Kojj To ShKùijy cM'iorg xipShç ox, rïïv ro/ourav 
BAct^tjy /uLB^Mv TT^^eveî '^{g^ ùiSh^leLç ula^ù^' 
450 Mrtr' ùLv 7r\€oy roS ilBovro^ 6ooT€i¥Vi^ tojç S^iaviàu;^ 

'H ctMti fjiaLTcLiôrnn xj^ '^^^ <p/)SvSv ctifitioL- 
Nù<rov ydif rotïro y<ju\^7rv^ , »tv ^curl» LcrcùTiauf • 
455 A/ûtr opôS$ otî (Tci^i rov (1) g;)^ovr(t ri Ao^j 

Acùpe7(rQajl {2) XlB CotiAo^gya^, juiri xoA^cL^i ^ôoc^*4 

Iloiéîç ycLf> TOÎJTOV^ Xe(^VaLÇ Xgt) TO J^Ô^V fllWMé/^ (3). 

4<5o Tot)$ J^' LyaAoxj^ evepyerm trruDvShiJljc ^ ftcri A055U • 

Mil, J^'|<JL4 iJier<tfjie\n^iiÇy nîv %<te>tv i(p<ty/<ni4. 

465 'AfjLslcùrov [^"^ ^ '^f^X^ ^^<^X^ XP^f^' 

*0 vctf- Aotb^v 0^ y^yiff^ey rS Adfegîv ro<rouroy , 
*'0(rov g7n rS '^Aotr%v iAye? X9^ ^(r^e^m. 
M)i ovfiiJlcTfj^ (6) TTWTrarg Tivî £\>tfye(ri(Vf y 
^Hv flturov evepyirritra^' c$/m?^€i^ ykf r^v X^^^' 

470 *0 J^' (tla-yvvofJieYoç iAyg? XS^ '^/^^^^ SlmxMty 
KaJj y ov giys^ ^idyùBcù)! , rotïrov € yôg^v ox^Wrc*. 
ETnAûM'Uctvot; «Je tol^u ou^^olv evepyervKrriÇ' 
El J^' eActCeç icvu^ rm^ ia>r^ evepyea-ieufy 



(1) Man» 7». 

(2) Titre : mei /^ui Jhûfmtdnf tdÎç 

(3) Mati. amxnc. Au v.469, ie ma- 
nuscrit porte MnMuç, et ccWMfi au v. 480. 
L^auteur croyoit-il pouvoir employer le 
verbe *7rDMû> î On peut écrire thnhuç et »- 
mti dans les deux derniers passages , et 
fltwDMwf dans le premier. 



(4) En efiet^ comme l'a dit un poëte 
de l'Anthologie , 

J'ai recueilli quelques exemple de cette 
pensée i dans une note sur rÉrechthce 
d'Euripide. 

(5) Titre : mei a^umv, 

(6) Titre : mei intHnm* 
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475 Aem ykf V0V04 TnÇvxjev lî rî?$ k'^cLt^<r\iûu;' 

\ c/ /) r ' i \ fv'^f ^ /I / <ic George 

IIaç ycLp riç rov 6t>p^cte>t<r]ov fitJg^ygrgr 7rg^ôu^4, 
480 Tov ^ y a.^cLtÀ<rloy ovStU' kmé^u ykf ro ^Sg^v, 

^v<nç (2) lutç^iyeîy 'xsiù tôu; TCDtycLç oçjj^u 

485 Tor$ ho/jié^iç eùfMycù^ oi' rflcr^ rou /S/ou '^d<Li^. 
îlg/ifSvrat. Ope-v^oK, efilser <ft4fSvri 7^/4;^ Jïiit;, 
Tv/LiyoTiflûi.^'TaeJurleiMy y ct^rle^v Ori?wi (j) K^^-Agi, 

Tor$ (à^ ^g^u^r^ è7a<poiTCûy Aojst>$ evyoicts SlSbVy 
496 Tow rfÔAi/^/4gyou4 o7TO<roov X9^ }{stTûi>Sï/¥cifJtÀyow 
lictç^f^v^Vy rcùy i^yayZy ro (iu^ç ôkA(jùx><pi^m. 
Xo^o^ Ao^4 ^(ipfjL€LXùy 4"^^^ o^y où fxiyyït^ y - 

495 0gS J\tveii^givj(4) voV/{g, rS.<rt)y /meyciAoi^ roMiç 
ZùyyùùfA^ûycà^ tôu; oÇu^ùt; imciy ùumSiSéyTi. 
Aio <rg ^11 7rg^4 8A60V ^Mvcleu y}içy^ re(yeiy. 

080$ yoLf M3UTCL S^y^Lfuy a^îr^iTciu; ^vip^iiàui^ 
500 'itj'^i^ opZy J^ct9g<r/v, xs^yv^/^^v TctXcvfTeticùy y 

Ktff <ît/o A^'zylÀ TTg^Ti^uï i^a/jjra.?icula>y Stipm (5). 



( I ) Titre : swc>t avvctxyuv nîç JhçV" 

(2) Il emploie plus (Tune fois cette 
antithèse de vi/uûç ly^f f w«c : voyez 608, 
670, 724, et mes notes sur Aristénète, 
p. 6j5, et surf Ion d'Euripide, 645. 

(3) II eût peut-être du écrire : oSu*/^' 
wç^y9 MOMu — Xjirégoire de N^ianze 
semble luiravQÎr fouiiui quelqu^^.iejpresr 



sîons : «/>ct9poT7i , avoit dit ce Père (Orat, 
sXVI, ^. 264 ), «nr£r« w )^'nf avv y 
'jf'm^vç àçi'yvç iiaztycty^ îlç lif oixaV nvj 

(4) Man. JktiXuf. 

(5) Allusion au passage connu de S. 
Marc, ch. XII , 42, 43 : Kitf iKdtvatt fJa, 
^C9^ Trm^ ÎCaKk M'rret <ft/o. . . Kai ,*Qt^g^ 
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^6 NOTICES 

AvTPfç ykf (péfU TCùvÇ la- /Jio)^ ro <rt;vot.A^rv yvn<ricù^y 

Mtî >évii (i) <yb'^ii$ èç^<r%(; x€vîï$ rg oge) "tsrç^aryS'iç^^y 
Myi<îlg r/;^îï$ eya^vf^ri^y ;^ctr<t/ot; (poufTcLaidu;' 
•f-^oi^yk^ roiCrcL m^t^juv, i(pg^va)v fju<tpTVû(cti (2), 

5 I 5 Ao|ûCf J^' è'mhei X9V T/^t^tv r)iv ivo) <roi xjei/uiim. 

M>} ÇiXctp^fM (3) Tnîv Jtiv)iv }fo<rri<rri^ 4^%? ^^^> 
Kâtf SijycL&%((tç è^c&ri^ àc, TTViyrcùy VTnpé^fi^. 

520 Kflt) 5 iv ^gA») Jïi^tri ttI^ >îi4 riiv l^owictM. 
KûtfTo/^/^ roCro m^vx^y ev){siû<t(pç^yvloy im^- 

OÏ xg4 SïSiyoui SijyMTetf X9^ toA/v i^ct/pgîirôfltf. 

525 K^e) rg^v rivfll 7n(pv)ce SbvM^ rSv vTniitioày. 

Mil ^(ni6îî$ (4) tÎTrBg^K^C' XS^ '^^^ o<p^tïv tî-vj/oitTri^, 
*Ev ror$ Troj-lv iyoCctlSy '^Ô^X^'^^^ OX/Tg/va)V (5)3 
Ktff (TgflLwov VTnpleç^y o/o^t^vo^ cC7rav]a)y, 



«^luiir Af}à» t/yu/r 071 II autw h ^ti^;^ 

(1) Titre zmeÀJ^fyç. 

(2) Man. ficLive/ai. Le léger change- 
ment que j'ai feit semble plausiWe, et je 



ne crois pas qu'il y ait rien de plus à 
chercher. 

(j) Titre : meÀ ^T^ctp;^. 

(4) Titre : inpî v^^tucu» 

(5) Ici le poëte semble s'être souvenu 
de Philon j qui avoît dit, p. 7 1 6 : catf^or 
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T>iv rwnv J^* ctSÔ/^ ct<rloL]ov xs^ TntvJct, 

E/ J^' ùupeTYi (TOi TifjLmy ôgoôev îix^i rotïro 
*E7n rot)$ TcL7nivo(ppovaiç y tovç H aufim (pevyei. 
535 A/0 -zy^^ 7nt{id4 TàWTmvoy liôo^ (rtivyouv 6y6, 

A/^C ye^^vlm n^Kicuf^ '^p^o^vlépm (r) rd^/y. . 

*AM' o^ra^ <rov ToTç XfeMoa-i roura^y mç^'^cd^crj^ç' 
540 ToSro 0-0/ ydo'fÀ.oç dLpBTtiç (2), rot/ro rijtttî fjieyi<r}y\. 

'E7nt/ygi ;>igv r>îy cc^g?>îy , ^ '^^^v Ksii.ydcvf ' 
^Op&ov yàip Ao^u roSro xj^ fttj Ste<rl^iuifjiéyov ' 
Tot)^ ^ctOAou^ iuLr)Si7P>% jycr' oyo/>tct ^^riÇy 

545 Mo'yo^ or<rfey LxfiCcû^ 0 rSy xpvçio^y yvcicrlyt^' 
Bg^o^ <riB, XS^ ^ ^C?'» TraMflCx^ç otTntTûtlfltf 
Kûtf ctMo)^ otî^ Tiixireç^v ro y/vg/y roy 7rA>i(r/oy. 
Toî^ J^'ij^ôo/^ Toy 67nt/yoy, 6>4 XP^oç^ k'n^JiShVy 
Kobj ctMcjy èintivovvlm Si tÉr^&v/Lco)^ i^TroSi^ov 

550 i'ojs^ yct^ ^g^^gy^r, 0 J^' e^rnivo^ ^/A/cty. 

Tpr^ K5^x^j3gji$ ro (Toy oS^ iicnSi^% ûLvpf^tiÇ' 
AoKsî^ ycLf eîyoLi x^/yc^yo^ cturo?^ rri^ êL/ncLfliojç. 
M>i "ZS'Ç^ce^e ^^Qve^(rf^oT^ XS^ ^(tCoXm Aoj^/^ * 
OlxÀcLç ycLf cLvérpe'l^cxjp xs^ '7n>Ag/$ 0/ roiouroi (3). 

555 M)i jycIct^S, tîCg/^g r/vct, ^y»<flB \oiUpU' 
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^çjtfifmf. S. Basile (Hom. moral. 
pag. 370) emploie une semblable image 
dan» la description de la femme immo- 
deste;: ti Ji.Aoff4,foç in^ijimf 

7^ VI A». On peut consulter y pour 
avoir d autres passages > M. Jacobs, sur 



80. 

sans doute ici 



les Analectes, t. X, pag, i 

(1) ^icCvn^t signifie s 
les prêtres. 

(2) Titre : meÀ dpiTtiç, 

(3) Lucien a la même pensée au com- 
mencement de son Traité de la calomnie: 
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5^5 



(1) Il manqué une syllabe. Peut-être 
Tout i%9e^f, ouTiîf ^floptc, Ott'ïpÊ^C^ 
1(9^ ou ''E;^?^^ >tf> 

(2) J'ai ajoute W. L'article a pareil- 
lement été oublié dans cette phrase de 
S. Jean Climaque, 396 *^û)f.ou «ft^flcwV 

^yrorut ffoSnrdf. Le manl 1196 ajoute 
fort à propos wV devant ^>yoVm« On 
lit dans le même auteur, p. l^o\\è^ tbJ- 
i(5t| 79 uV ^^ou^ "^^^^^ KSf^ ^^-^ 

/uuL'mr, La forme du style demande tduV 
devant t^'wbwc, et le manuscrit le donne. 
Lyva>Y, dit encore S. Jean Clima<^e,' 
p. 4' 5> '''V dxYiHûL; JbUfjLota ^jd^oShmiovria 
ToV TÎf mpnleLç : le manuscrit porte tov tiç 
ùlumS", . . .et cela est mieux. Dans cette 
autre phrase, p. 396, 0 Ttktv jam i}f>f , Ka\ot 
Ji tmç Ttvd ipyot^ijUAvoç y ojLtQtoç içi ra> uJ^ 
arrhovrit ns^ ilç ^rt^or nrpv/Mfor /hcif^orn, 
le niin^scrit ajoute devant u^j> Partitle 
dont ici l'on ti'a ^ue faire, et porte 
tirpnjuukvof , leçon indispensable à recevoir. 
Philostrâte af été privé cf un article dans 



sa lettre , Xpomç jc5t| w nèfuLwt 
meMfO^i /ut^BbpTv^ç : le manuscrh 140 du 
Vatican m'a offert la vraie leçon, nç 

iSf iTtâfA Je restituerai pareillement 

quelques articles à Libanius. li dit, t. IV, 
p. 140 : ijioLfÀMCù vtç hCLhJAç eacLwcLv^M : 
ajoutons inv avant , avec le manus- 
crit 3017; et à la pag^ 1489 an lieu de 
m/i4,'^'n jtAA mp^a>ç ùç nhiiour nav^^, lisons 
€/f Tiff 7I^., aaprès ce même manuscrit. 
D'après k thème autorrcé, fa|oute w 
en cet ^ndroit de la jç^ige 1 55 î vinp »i>f 

yêiyiof }i '^r^Tituoç ÔMtfm jv^^nw tçta ; et 
itç p. ^61 : 70?^ /aitt tÎc ^^mdi/M^ 
voiç; et 79? en cet autre passage de la 
p. 656: 0U7&) ytp AY xgùj li juUytÇ99 'nv tilt- 
wifAomç yKC00f«9f . Voye^ plus bas la note 
sur le V. 1344. 

(3) Man. ^'iti, Tv^smtw yi^. 

(4) C'est aussi la pensée de Muso^ 
nius, dans Stobée { Tiu 48, ) : ^i^jt- 
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Mil oveiSi(n\^ (i) oVfA^Çoç^ç 7n!le ToT^ SiAr%^ov<ri 

''Eo-o toÎç itSuTi 'TCÇ^xryïn^ XS^^iA/x^^ ^'ï'^^j 

585 ^ Afjicpôrsç^i ycif rS rifjucLy rct -o-pcty/^^t/ot rtf^ ru^t»^ 

*0 (t5 g/4 TctTrwvorrrct ^boAoTro^TTBiûtv 'TTO^- 

A/ et ot/roç (tipelajjy 0 alMo^ TûtTn/vourûtf , 

Kûtf .iW TàLvTàL ^YiamToui Trav/ct Tm^eT xjt) 'sr^T%i (3). 

A/H^ro(rtiW (4) ^TTHWcJk^e xflniÉTd.^^. rg^'Trov' 
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(1) Titre : «ci ont/iaîcoç mej"^ <ft/çv- 

(2) Il copie ici Isocrate, qui disoît à 

le vers 1 7 1 des Tfi/uuam fiofifi^i j parmi les 
Poésies gnomiquesj et la note que j'y 
ai mise. 



(3) Ce sont des formules très-frc- 
quemes que celles-ci, mr, mrm mnîv, 
•m/m y imv ^olHhy: mais réunir les deux 
verbes, et dire vmrnt miur ^puj «ajpfltT/i/r, 
c'est nne négligence que la difficulté^ de 
la mes«re n excuse peut-être pas dans 
de pareils vers et sur de tel» sujets. 

(4) Titre : meit' JHutMvrtffi 
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4o NOTICES 

Ilpohov (i) Sixjo<riJin<rov crcLvloy Slx^oavyr^ç ep')3iç. 

Ml) Tvç^mhcù si QvfjiUf f^^^' ctS èTaQvfjufcLy 
Kcbj )(5c6gAxira> Aoyt<r/jiov Cidulcùç elç touç ty^^êiç • 
600 Ovcret ycLf }ujçj,ù^ è<rliy 0 Aoyia-fjuoç rSv ctM^v, 

Tct S^' iMct 



605 



T)iv (niv (3) J^* o/xictv erxiûcu x^dUTcL^ov cûç Qé/jii^j 



0go$ ycLf rcturnv 5iv6)(rg xs^ Ç^criÇ Te X9V yo/Lio^' 
KûLi diSiùucrTntcrloy in')3v Triy roAjrn^ x/>ivcùy(ouf* 
6jo 'EctJ/ Si C(ùv ycûiycûvoç xj^ Téiuoùy avyepyàuri^. 

''icrov ettîrîi rSv ^eiù)SZy rou (iiox> fjueTùuSiSbVy . 

'^Q,<r7af a-ctvTci* T^y ï<rY\y yùLf iy Totiroi^ rifjuny 
Kûtf rrî^ gtîvîî$ <Î1b x^iVCiJvov è^i<rov yofXKriéoy. 

6\ 5 TSv ctM6>v, Si <rv xjÛçjlo^ ù'irkf'^eiç xsw Stcndrn^j 

Ktf) xf(pctAiî rîf^ yjycLiKoç (4), XW xjuCepyoç (5) rot; oîx^u. 
E/ riîv è^owicut (Tov CovAelouf Tmç^pTTzJ^eiy y 
Ketjj Sioix£Îyy àc, fiovAelûLiy xj^ ^^I^cltcc xjtf (ft)t>Aou$, 
Xe J^' kyJ^cLTnSby oç^ xj^ ro /x.fj6€v lî^^rrAt/, * 

620 Ev^écùç, axTTnf (6) nj^vyov x^AccÇg X9^ Ti/uuùpei , 

Tovro ycLj) coi K^xeiyvi re kia-fJLoy xjc) Si^cuf ^épsi' 
To J^' oLf>X^^^ TcLvrm ùuSà^oy cL[ji(pùréQ^i^ vmp^ei • 



(1) Titre : mel i'pyct SSxojcl 

(2) Le mot propre étoit ô^/abuoï. 

(3) Titre : -jneÀ oiiuebç. — Man. êiç 
f*4Ç. Voyei 768, 1 147, 1410. 

(4) Ce sont les paroles de S« Paul 



( 1 Cor. 11,3): mynV wr^Ç fi KêfcLXii • 
Xe/içoV i^i fu^aAii Si yuYcuniç i wrif, 

(5) Man. nvCipvoç, 

(6) Man< Smp : et i-nf v, 674* 

62^ 
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J^è <JiiAov xg4 ctVûtrc/joov, (ppemy ècrjeprt/jiéyoyy 

630 *0 <î)B To<roSrov(i) ctroA/>to4 ^vcsux^^ lîrictcrôûtf, 

TlSç ovK ctlo-ypZç JiùLpTnty/mct yîyii<re]aji roî^ Tiiuru/; 
Mn gi'zsrii^ «4 ài îpcùlcL exjc^y roua t^Tra^gvgJ^* 
Ai^Aùi<nûL^eiç yctf nîv <r>}v <t/Vyuvrîv, rûtCrot Agyvif • 
63 5 Tîr cLyetMJ):>l<L yùLf (LÎa"^cù(^ 7rç^<n{Qn^ kyof/J^icuf. 

Nov&érei (2) rcttirtiv a-vy^^Z^ o(9c) JiS^<nu rcL xpeMpày 

'A<rùeye<rlé^ç yao è<Ai '^ (pva-ecoç xs4 yycof^n^. 

640 Mfj èoiiLiivùL THtçfi^vye xs^/ AuVtj^ rnv (pi\icut.. 

XcLçJi^ov TcLtirri tcl. fjuixfoUy iV g^>i4 (^3) <M* ^t6;/<iAo<$, 
'Ev of^ otî <îfer, 7ntç^hy\<ny evAo^y ')(sili iSi^iouf,' 
Myi CX/)(5cAi;4^»i^ (Tov cttîrîf fxvcrlinçjLoy (4) AtrtJ^'Aû)^' 

^ Tuv»! j/ctû yÀ.(iT%^ cLXfcLTtç x?) ActAov ^uVgi TTBAe/, 

^45 Ot;Actr7otj rit^ €7n€ot;A<I^ <fu<r^^ 
•Kfltf AaM^ccyércû <rs /j^vÂy rSv oîxoi yiyofÀÀycùy. 

Kûtf Ao53i 'ar^cr(peç^ij,eyoiy 'iigii avyl^^m tto/ottî^, 
Il<Lp€^ei (TOI Af^yaX^tr^dn rrf^ ÔAoxAfl^ju yv4M.rt$. 
650 Tcttirtjv TT^^ pvQfjLi^e '^igl) ô^xmv rriy (p^yriS^' 
*Apy4àL ycLp Tduç, yjy<Li^i SlS^a-JiSLAo^ kscxJccuç. 
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(1) Man. «wovuwc. 

(2) Titre : îiici rou^iflio^. 

(3) Manuscrit, ixptç. La similitude 
de la prononciation a rendu fréquente 
la permutation des lettres tt et 01. Cette 
phrase de Libanius (t. IV, p. 155) paroît 
imprimée correctement : oTJk imxix^ itiç 

%^h/jUyù)y Ttç ùtcxnrn lif ovnibv. Le manus- 
crit 3017 porte i^hmty qu'il ne faudroit 

Tome XII, 2.^ partie. ' 



t>as préférer. On lit dans la seconde des 
ettres attribuées à Anacharsis : Jï 5 

TBuwr lix f^ô')pY x^y^; il faut écrire, avec 
le manuscrit A 87 de la Bibliothèque 
Mazarine : Ji nsM' • ' ' ^^Vy > 

(4) 2orya<;çHe^or, ton sfcret. Kiy^ les 
notessur Aristénète, p. 559; et plus bas, 
les vers 1 109, 1 1 14» m 8* 
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41 NOTICES 
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(1) Titre : meJi ;)^vffov, 

(2) Man. ittvmr. Il faut peut-être 
écrire tuço^. 

(3) Man. to^ùùç, — "Amo^ ctt/Wr» 
flwrre soi-même, Eumathius (l, p. 14): 

Çi/hvç ijutçy fltMoç rtuwV' 0U7» t* )«i lir 
f/xor éeiÇo/jubi : la même expression est 
répétée plus bas, "p. 239. Le personnage 
du roman d'Eumathius définissoit l'ami 
comme Tavoit fait Zénon,qui répondit, 



comme on lui demandoît ce 
^énon par Diogène Laërce 



Ïe cétoit 
vie de 



[u'un amî, JtMof iyêi V^^/e^ 

Ce mot «st aussi attribué à t^rth^ipore. 
Consultez, s'il est besdn^ Gaalmki ftir 
le passage d'Eumathius; JUlttnlmyt for 
la vie .de Py thagôre par Polniiiyzev $ )f ; 
Cicéron qui dit, 1^ i'Amtàf^ M / Vtrm 
amicus nunquûm MurUfwr / 4Êi tmim is 
quidem tanquam aUer i 
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680 r^/jL/jbo^cc THtç^iTXêvaJ^ rourw4 fieuf^(Lw]/ "sypcirir ixfkt^. 

Kfltf -zyg^^ AgijM^oc^ À,oy€Mvç aLJtotyvvo'^ r)iv ôu^v (1). 
"ETnûdL ri^m^ ^(Lffuuu^ (2^ itotuJVc^ riN4 <f^ayfpti$ 

685 Kct) itAiaç ^£^«rOTe>t^ox;jiy <)Ot<rlw ^€5^ a^at ( j). 

Kcu cty^^deç u^rîc^ <turot)$ ;;(y>î^//ttov4.à^€r[if^, 

'EÔi^û^v «4 Toi •c5t'M«rlflt xs^i VûoâgrSv <à' Aojjw^f 
K^lsîif U) lîJWSv ^6/{€ X9^ ôo/x^u T£ X9(f yAifi#rIi»<, 
^biM'TTDHTv (5) -tft)V€â^6 -tr^^ m JW^A<1 ^fi^âuA^'^i, 

AixdC'ioti^ (6) efytff ^A'cWxf X9^ ^iAiX0t)$ jsiiv?^^^ 



(1) K<^/7 quelque? exemples de cette 
métaphore dans les notes sur Eunape, 
p. 392, 5 98. Pline , H. n. II, vi, VIII, 3 : 
Iterum fores apnuisf€ AnawnançUr Aftk- 
sius traditur, 

(2) Man. ôr«9(f7r« 



(3) Man. ta^iobf. Peut-êi;re ww' dj^utf. 

(4) Titre ; xf aitîr Mrar , dv- 

(<) Titre ; çnef f ^ it<tXtf. 
(o) Man. iieaJovç. Par une pareille 
faute, il y V.^i^* 

Fa 
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44 NOTICES 

Kct) fXri cLm'K'{\<r\cù^ ^Q>YifJi<Ll<t (pôg/gjfcgyct StdxMi^f. 
rict^ôgvov si )(5c]fltxA6<{rlov (à' oÏkoiç (puAfltrJg ftoi, 

Xt) J^' dx^SïSbv^ fÀ,Yi roîïrov oLMo1e>tou<rÔAf • 

EoL ykp <t5ô/^ /xivou^n roL rejcvct jc^crà ^uViv , 



730 



725 *0 (pod-ixi^ '){94 0 v^tt'Jo^, cLvôjOûTTnfo^ 

Otîxi ^</li jxtp, ^îtercl Ô60V, ror$ réMoi^ r£v ')3}féeê}f 

735 E/^ yAfJiov^ c^SiSiduœi TùZ ^y ^çyxyç SiSbileç. 

eôepyerrw Si (piAm xs^ X^^^ ttdMiiv 
ri <yt/ytï(r»i ')(cLçJ[\d4 TRt/gi r/v6<v i^/ct^ ; 
740 E/ p^Ap xw ^iipi<t(riy cLvrov Lfji€(^vi ÇiMrf/juê^y 
Kct) vot;Ô6ntcrg/$ gvôflt il^r xff Tg^j^Vfltç c^x.Jl[cf^^e/$, 
^AM' otîx. cLv\iy^yyri(rcLl yi <JVv»f<r»i rourov oA6?4 (i), 
OvS^' aZ c>x.ôj3g*v[/ûtf vîjTOov /^grct Qepfjiov roZ (p(?0^v' 
Kcl] si <roi my^ct Stnfduroy è^iœov krm^rlymy 
745 To >é yis^TOLp^ûLj %cte/lo$ cL<WvctIov -zrg^^ rotîrov 
(0 Kijy^plus hant, p. 12. . 
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^Tmtp^eiç ovv vm^psco^ cLgl TS'ç^uXy^fxiÀÀvoç. 
'Ettb) i^' oLît/votJoK cttîrS r/yg/v flt|/ccv ^ctg^tv, 

750 Kot/ avvepyZy d^f imai yi, ^lyc^vcoy rîj4 'Xl^iàUSy 
Oup^ o/Vuîît xy^y^^ ôooeiyCf kjutôu %<tg>cv , 
o^g/Aiiv <î^5 fJi<L\i<r\<L (y)urlyw dL.ycLyK$^(<Ly y 

755 Kflt) V7ntx/>veiy <nn>tjS^^€ x^AsuV^/cotcr/ toF^ rotirou * 

*^7aTifj(.ii<reiç 7ro]e>t>c5t$ <îl£^o'/>tgvo$ i.<rfAÀyo)^y 
'ATRtMflt}^»! paçSicû^ '^ytxzHy yoctYif^ùLTCùy. 
*0 ^11 r^fcSv ^oVctvTflt^ rov ôgov Tntgji^ovgi • 
760 'Exé/vou 5/Àp';rîÏ4 <m/]oASï^ ^(yeleg^ -jnt^Colrtj^. 

*^H«A{r)ov (1) irkyloùy Tci^yuy cLi^A(pSv (ruyoïxict, 
765 Kcl) ^ç^çTàu; ^ç^^ei^ owe^yeTy ^ /^onOsîv 6/4 rup^ot4* 

To /M.»} ^lAgFv rov oL<Î^A(pôV X?) xû/Vi^viîv, Bé/uii^y 

AÎ//utro4 ùipyvo-iç è<riiy }(jLQéTr\<riç j^ve^y , 
770 Kccl avyfi&eïcLç xs^ '^C?^*»^ crctcpnç intç^vofAJ^. 

^i\(ebç yÀp ^ii(lixÀy in av}ivQeicL 'Tn r ^ 

^Cl^ St(Kyv(ri TcL avyyofjicLTZy (pwv rSv àAo^v. 

*H J)5 T^Tnl^Yi^ tH'^ cctÎTÎïç X9^<iASv )W/V6^v/ct (2) . 

Tocovroy ma-iy eSb^ey cLiSia-ifjLoç àLp^ftmçy ^ 
775 X9^ elo-cLytyBÎy rovç yuiiycùyw^r^Tâfyç 

re'^syoro/ç /m ùiyeAeTy è^eiyai ro Tnt^Trav. 



( 1 ) Titre : Tiei avfottuctç eiJiK^if. 
(2) T^'nÇi/iç nffJi i>^iùv.iu^ncèfiùL est une 
idée fréquente dans les écrits des anciens. 
J'ai rassemblé plusieurs passages paral- 



lèles sur ces vers d'Archiloque , dans la 
petite édition des Lyriques mes, p. 183 : 
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46 NOTICES 

115$ ou ^A6Îi o<^lMv<riv cLM.iiAoti4 oi roiouroij 

nS^ <tv, crgpw (1) irm}<ucêiÇy<^eC(LÎ0^ <r\if^u (ptXjoV i 
785 Accê^rv r< tr€^<r^iAov6«JcSv rSv AiîrS Tr^^mjMvJc^»- 
Touro (piA(U^A(pov 0)m^u 1(91) SkoMU ruy^^m [z).^ 

ZtjAouv il^' ottîroS ^à^elÀç t0C| ÔcAjiv ôiLfLifxeur^m 
795 'ETTO^yglov, X9V XP^^rifjLov ttç^ç iclri<riy rSv xs^^i<rl{ê}f. 

To J^* ^fnérfKà^ 61$ iùiArrh ro itAeo^ iîbwr (pé^^. 
800 M>ï<J^ Tntrl^oVfiç îtAKov <ro/ €w^o<ï^e^y lî-xic.p;)^ 

Koiycivet (Tov r2f «UtA^S CouA^^ igù av9tfyki4y 

805 K<t), o(Tf? S^(LfxU èifliy^ avrmfjLepBum Ô^Aé^ 

*Hv/x5C trgjt^i^ rourou erg -TTg^^ Cieti /bC99 ou^'Ail^ • 

To J^', «4 l^oylc^y Kmy nîy ^iriici»y i^ioir' " 
(1) Man. «TipArf. I (a) Man, wyygimu 
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Xopi^y^i Tcxlroiç (La-fjiiu^ (rrifjifjiélç^ ta ^eid^y 
Mil. fpp5i4 roorot>4 ^cLMnmç S^/jul^b X9^ (i^Lféa-iy 
815 MiîTê c^t^aZjiii i[Wi\oT€ xjtf paJèvfÂ^Ty ive^ov 

4>cuÏAov i^uAov èincrlpiCps xû^ia-Ba-i ^Igioi^, 
820 Ji J^uAcf TcliLÙraufli (i) jârTroAoji^tç ^«^^^f 

JLcù wTCâ xiÀJùul^'y ei ibx4Îy wç^ç A055V rSv -Trlcwo^^ulr^i^ 
825 *^Av 'TTg^^ filMifAou^ g;!^ûkr<v SXcL^oç^y i>i J^SAo/, 
'Aiwoe rwrrwf ^fïlZç^ Xjt) ^^jcpiÇliu Sins^icéÇy 
K(t] ùL¥^e TOcru^ ôp)Sf4 Tnç^iH rÀ xftUûtL (2). 

830 Kctl gvvojfltf 'î'^fwî^ wrÈp rot)^ <t;AôV« JiJW' 

*^Av si ip^AtrKtiÇ^y ^epv^A^^i o/xirnv, 
Mit kmJ^w ^tJftÊauAov X^cfACÂmy 94f T44Ç ^^i<uç ' 
83^5 KpeMof ykp (3) (rt>/4€ovA6o<r6<_ ^ rov cL^e^v#$ -TrAoWot; • 
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( I ) Uhiatus seroit évité, si Ton met- 
toit , ;^c^r AsnAo^. Je ne doute presque 

|>as qu'il De faille, wt/ww ^wp4^> daps 
e vers suivant; et, oTiur inUYovy au v. 866, 
ce qui se peut prouver par la compa- 
raison du v. 877. 

(2) Man. Kai anv inUnç ipyiç mçsfjn 
^fnfiiSim. Le premier hémistiche étoit 
trop court, et ie second tiop ion^^ J'ai 



mis fltr€u3i, synonyme d'Snv. J'aurois 

K, dans le eecond, Aippmnfir m : mais 
. rticlesembloitjiécessaire. Les vers 996, 
1019, m'ont donné une correction trés- 
plau^e. Le copiste, par précipitation, 
aura nçiis le synonyme ^^^Êp^dim. Voye^ 
plus haut p. 24. 

(3) J'ai a|oulé yif* V^y^ ^ 'o^^ 
le v. 1470. 
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48 NOTICES 
-"■^■■■■"^ Kot) a,fji<Lûla,\iov<riv otoroîç Tpeûçjjuiç èvnli/A,A. 

POEME MORAL %^^^LrfA,io^ diroî^ XS^ -^^^ivii VTHLcyy^ç, 

de George , , ' \ t y rs. ^ ^ / 

Lapithcs. 84o 0/x^<ti$ (Tov fjum (TVfJiTntiQe miàtxjù^c, X9^ y^MiCfùç,. 

845 SxAyjg^tJ^ evpYi<rei^ rovç Avrovçiisiùi ùUTnSeîç ^curivoi^ • 
•f'ti^iî j/cc^ ov xjL}cL(pç^m ov ^^ycLlajj (poCeurêcLf. 

'* 

'^Av rt>;)^iiv (i^ *^;)^ti4 ii)uA/x^\, <pg/>g >eKVct/ci)4 rouro, 

85a 'EMv^eeJidjç eKS\i ycip StUvvà-i Aoj^^ rgict- 

To /x.^v yoi,p TovTCûv ^o^ijcoy, ro ilè rîi^ ru^n^ "TiiAfi, 

Kûbj TO /aàv 'TrpZràv ï<roç eJ ima-tv êuvQpcimiç (pva-eiy 

^ 855 Tov si rri^ ^ç^diiféa-^oùç T>îv è^ova-lcufy 

Kûtf, >i ôgAg/4 (à' crrr^u J^îi- rov €/ov <ftçcyu6<v, »• 
rgvnVfi Ti/mtclrreç^ç tov (pé^yloç ro (fléço^j 
^Ettb) xjt/ IIctÏÏAoç Néi>cdyo<; evxAeé<rle^^ ?Jauf. 
To <fi (2) rrf^ TV%>ï^ Tn^vruy ct<r]ot%v XS^ A^** fteifov 
8^0 Tct^i) yct^ ^buAo^ oLvg/cri TTg^^^ riîv lAguÔBgicM', 

Kûtf 7rDAg/>tof ii)oAct^vg7(/3ctCct/!) rou$ gAguôgg^o^ 
'E^ùuiÇvvi; TB yivofjievo^ X9^ Tnt^ Tr^cr^KAcuf. 

Aïo a-e cflépfîii Slxsi^m rDfTap ^Act^g^ rtîp^nv. 
865 Evvoei rS St<r7tDTri <rov ^vMvB y^yurîoù^' 

^in>v^7oç ^<ro X94 7a<rloç elç Tov ox^ehov oIkov 

TifJi<L S^' CLVTOV Cû^ Xt/g^tOV, (rlgp/g Cù^ KnStfÀ,OVcC (3)' 

feyvcLiùù^ vCejL<rfJiov X9^ /xcurliytc^y el TV^oi * 
Eîrg Sïx^(cù4 ykp cLvTdLy eÏTe clMxjuc, 7nti9>i$,^ 

(1) Titre : meJi viy^ ibvxttmç. 1 (3) Peut-être, èç umS". çipyiy et 869 , 

(2) Titre : 'sneÀ wnv wyfç, \ «rn mO. àHiuàç : 880, Mii^ mV. vâcra. 

870 
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''AM' 6t3^gei/x,vey^ (ï) (pt;Actr]g Trovlct rov olx^v rotiroo. 

Mil StccCùuAviç (rvyS>>vM\ '^/ev^^ ^ç)^ rov iicrTrornv, 
880 MYtài /3(tcrx4iyriç '^^% opSv €U<îît»w/>toC/I<t. 

Og^vr/^g Tflt K^C'ôn'^oïvJct 7ra(ri veV^/v cl^icùc,. 
©gov /^g.v rrpZroy Tncrjeve rov tto/htiiv rSv oAa>v, 
885 Moy^S^ T^<rvTn(r^lctTov y du^Afiv y ovcricijy f^i(Vty 

Kfltf rSy *Ay>€Aci)v (2) rot)$ 'r<>^^ cucrcùfjidLTovç voW 

TouTov oA»î$ trov •^'^p^^^^ i^Trzt XS^ l<r^vo^y 

/Lcéyi<r}oyy àc, K5tMia-%v, ôcto/>tût{rlov r^iv (pu<r/v, 
8po KlMr^Vy a>^ Trg^vonrtïv , ttvlvtcùv evepyirm y 
tÎ7rç^€ct)\\ovTct (3) a'<L(pZ^ TTo/réç^ Xgtf fxyïréç^ 

E/$ rourov (4) //tovov r/ôgcro Tnicrct^ irou rit^ èXTaS^^y 
Tov CM/ K^or$ av>^y\7/ioç^ y rov Q5r.î64V<Wvoi4 px)cr\y\y , 
8p5 'Ev rctr$ Ci^Sïi<tiç ^o^ii^iv, 'zsrg^ctirTncrlnv cm/ fjudu^cu^. 
*Ev av/^Ço^î^ 7mç^xAr\(ny y <^ Avmiç ^vjmiïajh 

'E^' ov ot5 YcuTcLKryyyîTùui 0 Tui'mi^oùc, CeCccioù^ ' 

^'Oiriiç, Itt' ctv&^a)7rav. (pôoc^rrov ri^^iyct ra/; IAtïîJ^^, 



POEME MORAL 
de George 
Lapîthès. 



(1) Man. ifudifAnaç, 

(2) Ce vers paroît êtte ici hors de sa 
place , à moins qu'il n'y ait une lacune. 

Tome XII, 2.* Partie. 



(3) Man, vmpÇAKùfia. 

(4) Man. iBuwf': 894, nxtkiSf i 

Smw. • ' . . 

G 
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50 NOTICES 

POËME MORAL ^^V ^ y^p I^Z/^CtrO^ToC ^/oU TlJv o/x^Of 

de George Ktf^ ^TH ^BTÇ^ç cÇ^àuAeç^^ e<rlYieJL^e TOVÇ -TO<Jit<, 

*Avctr^mi$ lAee/vov ûcp/trIotrAf ro 'ttIcùiml. 
p0 5 flgoS <roi (Ttivoiîcûç SiyivexSi^ ><v6<rÔ6?, 

AciM^m yÀp ovS^' orioSv rov o^ÔolA//cov c^ceinv 
'Erci^ei ycip M^lo fJiSpZç ^€<p^vç re ^ KS^pJiauf (i), 

Tôt); J^' ùuyt^ovç xsLTùL^m rtî$ cLvo) fL?>cnç^yjd^. 

AuViif <r^cL\fjiéurm ^|ctir£v Xff rSv AurouvlaK TntuAor, 
p20 Kûtf Sïùuyoieus ^'Qiri<rfA.iv xs4 <rlteA^/JiOf (2) HS^pJiàiÇy 
Kaji rSv K^Sjf èiarev^y ^ùiçjiTt^^ avHpyicL' 

'^Ûkavnp yàf 0 îrtiyo/^iASy rS (icLo-iMÎ tÎï4 viic^^ (3) 
®Jup<roç XcL/jJodiW TT^ç etvToif XW 'TtA^/itJwv intppricr(et0 y 
5)25 Oora)4 0 ^ç^<r€v^ofJL€u^ toMcIjmç tÎi4 ^l^éçjl^ 

Kcci otJ^ aJici€nfMç i^^T^ >) ActlfM<n poLSicè^. 
P30 Tov €flt<r/Aict (4) ;)^^ r/ftûLv, (piA^Fif (5) re ^oCgT^rôtff 



(1) Pseaume Vil, 9 : eii^i^r KûLfJiaç 

(2) Man. çfipyf44ff , _ ^ ■ 

(3) Mao. <fvifofM\0¥ itç fhcLxi viç f'mu 
La correction t£ ^ttmKu paroit certaine. 



It/X^^tuuç remplaceroit utilement rAwr. 

(4) Titre : meÀ'nC fifiSf^ ^/AiTr (man. 
fuxuf), ^ùCufôttf lif fiêtmhîa (man. ^dLm^i- 
eui). Le tn^n. porte aussi ^amxioMf v. 938. 

(j) Man» ^rr. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



5î 



Ô^ou ycL^ rirdLKTâLiy ^ roSrai^ é/V^v^^Ci (i), 

Tov rumhfMicL (pi\€i\^ rov J^' î&yyç)v (poCer<rôtff, 

*Ev %«iei Ô€oiï K^^^JKct CtiU(nAieM>ç {i). 

Où jiet</^ùL<rùv<n mtvijùç toT^ fo/jLoi^ âçjLcfjiévcL^ (3), 

P50 Kot) mTrlûJxoTA CouAnôg)^ pofJïûà^ àLytytipei' 

Tot)^ hi/uLoa-tovç ùLp^6rrd4 (poCefa^cui ^(jm (tcS^iv 
p 5 5 Kot) J^' ûttîrSv 0 €<t(riA^u$ ^Xnç^T nus ç£vepfe(a/Çy 
*0 J^* cLrijctflC^c^F JCe>t<r]»)$ yiy^Toji rov xfeLTcvrroç. 
*E(tv ^px^y TZTt^ r/vo$ Tatrîevffvi^ S^fA.o(rtoufy 

(i) C'est la même idée que dans le àcanp «mu» ««AtTR^, «i^iiic itapJ(m ^ùm^ù^ç 



POEME MOAAL 
de Gcoigc 
Lapithès. 



▼ers 43 des Vmjuuoj^ fju^mtjft 

(2) Proverbes de Salomon^ XXI, 1 : 



«r: ;(îiie4 «diocf. 
. (3), Man. «eA0)(aW:)'ai écriiiMe»^* 
iM^ anec pleine s^iuâté^ 

G 2 
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5Z NOTICES 

q6o 'Apyri yaj> ctv</Wt StiKVva-i II) -m) ttS^^v Itc^ctviTéi. 

POEAE MORAL ^>t/ A- >/ . 

de George *^ '^^ cLz,lodfA.<i. K5^rg7Rt|}6ri4 ra)v ûtMo^v 

Mgr<x €xivA>î^ crxi'^^ecàç }{s(^TevQvve ras '^(pov^- 

'AM' bvo/^ov ^KS^ioy eK(pepé <rov ro xftfjucL. 

Mn ^<tA67TO^ LxfodLÏriç rSv xfivo/xéym être , 
Mr)Si paMfjiCùi^ a.Kove rîï^ <ft[>(5CioAo><ot^, 

* Ax/>v€ X?) fÂ.nfJioHve rœy Ae'^fjiéyciy Tmy^im* 
To ycc^ à^Korieiy L/xe^ç iyyà^ roi imri iWeiv. 

p8o 'Afyoovfjiéyov yctp riyoç /xé^vç rSv TreTrç^yfAÀyWy 
'AMb/flt îi uWÔCeri^ yiyeroji 'm^vliKS^. 
M>î ivfltêccMou rov nsf^iç^y ^ç^yorcÀ^Zy rd4 JKjoc^- 
Koi' j^"/) Sïfis^îcùç Xfiyv^ç /xèyy f^erdi ^Xvy Si %£jvov, 
To 

2;)^oA<t^ovrct rSv 'TCç^îficùy rZy éctvlZ ^ncrifjucùy y 
Koti ^opr\')3vy^cL pnr(>f<riy yç^(pBv<n xjc) i^fuoiç, 
Kot/ 7rAg/o/ (2) i'OT rîï^ (r^oAîî^ xs^ '^^^ SbUTroLyn^ ïccaç 
Zn/xlouf v^fA.€(yauf}(t ri ro r?$ J^jwy^ xipShç. 
9po A/0 <r6 p^>î (pepé^yoy vmp^eiy xjt) (r7TOu<J^rov 
'Ev rS cuKovety yfgù ^y\reù y(gù riAiiôg^ 6Ûe>urxé/v. 



{i) Cette pensée est attribuée à difFé- 
rens auteurs. Je me bornerai à citer Aris- 
tote, qui, dans ses Aîoraks (v. ch. i), 
la donne à Bias : iv Jhmtjfsf ^.tv BiêLf!hç 



oTt <c'Âf^ itï itS"^ Jilfyi.y> Voyez les in- 
terprètes d'Aristote, et Erasme dans ses 
Adàgts, I, 10, 76. 
(2) Man. ^Mii»r. ^ 
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MêIoL si nnv i^XT^^etouf rSv Tn'Ttr^y/jiiveàv imflcùi 
^EiafJieAZ^ To Ji}(£Ho¥ àwmi y^sf^rèu Tt)t)$ vo)xou^' 

looo TSv (>^6roC vo/>tou p^àp ctvTorjç LinxrlepeT Sïxs^fm' 

Triv 6ou rSv yofUi)v L^cLipZy oooShuKriv iôgVyttc^^, 
1005 Kct) (ipZfjicL Tovç èiaetxjeî^ miûraj\ rSy cuSix^v. 
OvSiv xfflov ^fltuAorgg^v rct7$ iAtîôc/ii^ ^a.oAou' 

loio Ke/îii^ jxip yô/^ùv^ (2) iyvoSK, ^^'^ç)^ poœcvç, 
*0 fcgy 7rAti6t)yg/ r^vfxcticty 0 Sircu; oLcftxict^- 
''Et/ JIb cft'jyt'ioy cturov xff ^/Aoy rov AjyeJou, 

nS$ jxip 0 ôgAa)y cU^jyo ro ^(K5^/oy Tro/uVe/ ; 
I o I 5 Otî ^yct]<3tf 5xtp fÀ.oxxo'iXjZç 0 ùL/^wa-oç i^fiiStiy, 

'lyct jttii (3) S\' LfjiiXéicuf ^cùy(^<nv (tl J^XS^.' 
Uç)^ TovToiç Stî J)o£L<rlilicioy xs^ ôct^^ctAg'oy sTy^tf, 
'lyct Jlt' '^pyhly <i/vleAZ^ TTB^/yti Tel %fM{iàL' ' , 
1020 Touro jxJtp rgA04 TciipvKe Sifijutrlov re igt^fofJLùVy 

Tot)^ ctp^ovrot^ rot)^ iÎtr) W yurgrot CooAÎî^ o*/Ag53t;, 
Kct) ùiXfiCZç è^ércu^e rcu; rôtir cùy AaMia-eiç 
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de George 
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(i) Titre : tiV fi fAwtdKmv fi/jmç 6 x^/- | (2) Man. féjutm, 
vif, ou plutôt Wr x^iTifr. I (3) J'ai ajouté 
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54 NOTICES 
poËME MORAL (w«i^%o ÔAA«»«$ 7^ TreiLlt^ Ti<« OJwr/y»», 

de George y\ </ I r\ ^/w ^ 'A 

St) Tw/l^v rovr»y ctmo4, hèotiç Ao55»- 

1030 'IvcL //c)î fltîrioç <y^Çi$ tÎÎ4 Twrm LSxxAàu;. 

Toî^ LydiMoI(; Si <rm>vS^(i ro -zrAgrirlov iruv J^oL>4if 

1035 ^^^>* '^^^ 4^t;<rb$ (2) «4 /ov ^ rojtov roïï Ç^opéoà^y 
KfltrÀ roK voCv Jtvô/)<tf7W4 ôtigi^v vTnpcpiûir 
To ^ivShç J^' d^fôutricùinç TÎiç iAnôg/flCç w^Agi , 

To f^èy yà,p }{jLT a/ymauf ylniloji rcof ^^y/xcLTCà^^ 
1045 '•^'TutTYi^ ùu7C9Xjuv\jml xf) 4^uJVfinn4 ^|ii4> 

El TciçjL r<t x5cftoA/j(5t trvfjÂcLhu rm 7r^v/>ulrw 
TotSrflL yoip.è<rl4 Sv^a/roy vvSvcif «Ti' haMfMi;' 

Siy' <iM TùTç )C5cô' '^)yt<r)cL ctyvo/fit aifylifû^<r}o¥ nmç (3) • 
1050 Otî /t€v ro A6>€/v <ruwv^(rlof ^ ^^^ii^a^dui c5r Aoycf 
B^Ar/ov >ctp ètrïi triyoLv n Aij^iv iiSércL. 



1040 



(i) II suit U pensée de S.Paul (/ Cor, 

ifMKteLf iuLiiffj(» C'est I Corinne oivfàit^un 
vers que l'apôtre a emprunté à Euripide 
ou à Ménandre. On peut voir ce que 
fai remarqué sur le v.446d®' Tfijuaifdofi- 



çt^y p. 289 delà petite édition des Gno* 
f niques : ajoutez les Observations sacrées 
de Colomiés, p. ^7. 

(2) Man. canvJhç^ et 1037, Snei^v. 

(3) ^^ryfi»9n aynd wç seroît mieux. 
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,* / *vA^ < \ r/ ./ VOtM MORAL 

Orof, yi}icmc4év ritAnOg^, tx^uy ercg^ Asyti, <ic George 

'H r/vo4 6V€i(5t ^nw-TTwï, ri fjLa/mv ctveu Ao^v- Lapithcs, 

I O 5 5 • *0 53UV llC^V A|/guii>V6l04 , XJtf /OctTHV Xûîy^04 TTfAei ^ 

Kajj ùUTù^ xjuçjLciràûûu ^/Ao-sj/Eu^^ fisLMtrajfy 

Tel ^otuAfiC ré 'îjjtf CAccttI/k^!^ ^Aou ^ trlif'puainç ' 
1060 *0 JN* ctS TOAir ûu^vfJi€yo^ ro ^|/6£^i^^ gvêiyf» 'ï'ôw, 
èÇï\^iàu; %hxâ% ti C AcLC>»$ cLMor&Uc^' 
*H Si y ùù^éXua^ Sti^vi^ ^îxjtiauy 1} roïï mA««. 
To fjiÀy ovv ^ye^^c >€ioft€voy rpu mA^e^ ^ 

1065 (r6?me>w ^«^^tfltro^ vi ^vyf^yZf ri (piXùàiy 

Ou fâ^iv^y <rvytycê(f\ii è<rln^ iMÀ émàfûrojf 

''E|&53V oL^^$ >*ctp ik«r r?)4 Tiigi rof trAu^/oy • 

El H y iJhuv 'm^trfÀ.ùZ yi^rt/Mureêv tr Tfgif 

'OAiôe>w V T€ xjt) 4/€>t]oii X9^ "orP^ftç LhxJu^ç • 
1070 'A^ttvç j/Àp ro ovf^fytiy^ otî «»<tAwnf, twA^i. 

To J^' otxji(djç yivofA.eyoy hexjev ci(peXe(d/Çy 

El fjuèv Sinjci^tç xff xsL^fi^^ avyftcù^iy nt^ç rvP^¥ei\ 

Tîî oLJÏit» >dtp f i) QiAwet -zrg^j-l/ôéJtff ro 
1075 To Si yt fixiMnç tyeyisL >fvoV«vof rou ki^icLç 

ToSro ro /wi^ xiykïnji. roS n|/ip<J^uç <J^A/o'r»î$' 
*AM' guAo554 iTTMt^u^/iç trg^voiiie^ wivfiéTH. 
^^ArjçM i^èf ùv¥ tl Sowrof, ^Jhç roïï ^evSix^ pivSe'- 
1080 El si y ÎLyLym *arç^irùu\y rS cù<p€?dfÂ.(f ^(jsS fjuoij 

<S>iXîi si rr^y ctAnÔHiof , r/ftiov XS^ Ô^î5>v, 
Ka( />to'vflt (pô^y/ou rctAnôîf (2) otTre^ cct^Zi yiyda-xÀi^f 
A <ré /it)i ofJk^ cuxfiCZçy fMS^' <tM<^ Aé/îsiv ÔeAfi' 
1085 Otlr« 'îT\7\ç^(péfr\(roy rarç)^ ictxflèy tptiç ^TtviylàuSj 
(i) Tpi tfj/x^ seroit mieux. { (a) Mail. iifAs^^ 
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56 NOTICES 

'^liirô' ATTUp Àifeiç oLAiïÔîÏ xs4 ^^^àiitt vofJiZjBiVy 

Kcùj fjivi Tovç opTùov^ (i) iTnt/lgni CsCcLiùxrDi rSv-Ao^v. 

lopo TÎÎ4 cJrroAÏ^ eveJioiùù^Taji rîj$ S-g/it*^ TRt^êctltf^ , 
Tîï^ x€Aguoti<ni$ fjiy\^IJM(; o^tvuvfltf ro int^my (2). 

1095 'Ev of^ yct^ c5/4oAo>tîorfl6^ ^ umo-ygôn^ Aa/ûf, 

Xp604 l^rllv ctTraCoAiî rîî$ -zreiv cAgo^gei^' 
Otîx. ^£r]i ycif o^ecù<rlSv kjuçjlo^ tov /^>î -zr^rlé/v, 
1 1 00 *AM' àLy<tfy{scl^eraJi 'mieîv àc, ShvAoç a o^eiAei. 
Mri ouv Tcc^écà(; xs^ TOAcm^ o/moMyio/ç SiShVy 
"h<L fjL^ TcujTdjç m^ç^Çàu; dumefloi rouro/^ i^îi4, 

©6Ai{(ni^ bAcLv|/Af TTOTTO^g «ftcL roîï (pctyepZcaji' 
Scturov )/ot^ ftfltMov eCÀcL^ebÇy a.7a<r\oç ^fifJULTiercuç (3)' 
"E<rl/ ro fÀAxflttuoy Tnt^K^rctôiîxtj , 
1 1 1 5 Kûtf TcLvrni; iepeire^y cù^ i.'mxMXfv/jifjuévùy^ 

Kdbj à^Tacriiouf 'zs'Xv/JifJLeXeT 0 roSr* «tTroiocAut^^v, 



(1) Isocrate à Nicoclès,c. 57 : wV ctAu- 
di/df 0V7» ^anw ^oÇStt/tuify &çt mç9n^vç 
îTveLf nvç nvç hiyvç n tùvç iSv Spnûvç. 

(2) Deutéronome, V, 11 :ov Al^^(/^f •» 
•yo/4A njueJiov itZ 3iov nv iTt^/uuMMÊ, 

(3i X^H^iiff^Ç est ici la même chose 
que càf, vmpyûv. Cet emploi de^juAri" 
Çuf est trés-fréquent dans les livres des 



modernes. L'empereur Bâsile dît dans 
ses jConseils, p. 3 1 : *» lùtç oîwuotç hofjuaU' 

juAiiÇit nff^i oiy^mç. Paradis traduit : secum 
pugnare et - dictis , et factîs , quiddam rf- 

Îrehensiont dignum arguit et ilUberaU. 
I devoit mettre : rtprehensîone dignum 
estât illîberale. 
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* En <îé Tct cL^'f frira, tcûv iVvccrSv 'zsrç^a-cùTm^ 
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1 125 Movcc <r7rïuJ^^(Wv '^;;^g/v rg roi <rct xg4 '^ol o/x^fct, ^ 

'H ctMa)^ ct^ct/g^t>/t>t€vo4 iv/ >t Tivf rç^'sroù (2). 
ToCro yk^ ovro)^ cpÔcc^^/xiy Tvf^ouyei 7n>Afje(ei4y 
1 130 Kûtf 6oi)t£ ro '^^ffxcL >i rîî iM>iAo(pct>fflL. 
IlAgovg^/flt 7rB^t;x4v ^;!^ôe^v Tnttrri Tri7fi)Agi, 

To^ ^iB TToA/Vcti^, rfll ctt5rSv AflLCgîv l7nôt;/>toSirflt. 
1135 BouAcrûtf yccp 0 cuSiko^ rcL imvlm cttiro^ g^giv 

rîï^ XS^ ^^^cLo-a^^ rovflttjrov otî Kûpénv<rL ^\cLry\' 
riAfiovg^/ct ycLjJ Icrliv (tAo>f^^o$ f/^cuicL^ 

l<ror>î4 <?)É >4 caxrlix^y Tvf^ct\ei 7in)AiTe(ouç y 

AMct X9^ TTOcr/ roi4 Khroi^.cLyvioi^ QA^ rm 
Ao^ti rg, \éyà)y X9^ ri/>trî, X9^ rof^ Tnt^'TcAvKrfoi^, 
Mil ope^&Yi^ /rroje rifjuric, t-îï^ ^roî /x,ii Trg^tmxot^Vii^ , 

Kûtf vg/^g TovTot^ rriv r//^)iv r>}v 7rpé'7n>v<roufy ^ifÂ^i^y 



(i) Titre : ^c; ^vKÔAuf i<ht*wç^Y<^. 

Tome XII, 2.^ Partie. 



(2) Man. lim» 



H 
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58 NOTICES . 

I I 50 Kajj 7m<rùLç ctvToîç (i) (iovMa-Qajf Tci4 Tifjùo; âuKOf>é<rlcàÇy 

de George Xçêeçjj^ifxeuç, cttîrSv 'TCÇ^Î^îlç XS^ ^^^^ Ao53U^ " 

Lapithès. Kct) TcL yt yisi^op^cif^cLlcL elç écttfiov fA.e^éAxzéV, 

I I 5 5 SotyJS si TYiv ^^(niycjûvcrauf ovS^Acaç «tTravéfw^v. 

M>î 7r^^6v>iVri^ SucncMicuf riv) x?) o^TifA^icuf , 

*HJix^(rajç ykf éicoyi] (iXcu^àu; crov rov m-XfKrlov. 

' I 165 St) eÏTnp St^Y^c, Ti^î)4 ^'e^v Sï>{s^(c^ç {z). 

'^Av ?a)iv«v>iVti$' TT^jl^ga^^ r/v/ ksc-'IcI rov /3/ov , 

M>ï o-ecLxjlof fxèv tSv ^{^?\£ùv.yéf^cùy to TrAgîov f^é^^y 
^EKëiycù si TO gActTÎov,-rSv x^C'^^v J^' iAfaJ\icÀc,^ 
Sctt;rS(3}/x,6v ro gAct;;^/(r]av , c^etycû Si to ^MÎoy 
Ua^yleç ykf ovtoù /g rriv arriy (pev^oylûuj njoiycoyiom, 
1175 MS!Mok <Ji xifSbvç, xsc/ r//>t>îf ox^g/vo^ ttA^ov vg/x.^» 
<l>^y1iShç si xs4 ^o-x^p^^ XS^ '7">v«v y{s^fA.cLT09y 
Sctt/]S 'TrAgov ùLT^yepue , JcAgo^ g^g/^ A^l^;^. - ^ 

Miî cLSix^<rviÇ TreyfiTcL^ fjuftSi }(S^clÇ^£S^i^<^^'' 
E'* V«<f . xsc) ouro^ gdt/lov SïexJtKeîy ov (rôevgf , 

(i) Au lieu de auwrf , l'auteur a peut- 1 (2) Man. ihxaJa>ç {f>av. 
être écrit wiiiç, ou «ittS. • | (3) Ma«. «icm, 
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DES MANUSCRITS 

I I 80 'AM' g^g/ 'T0V'C>9cSïKfJ%V -Ô'HOV, OV TTZtv'^dt (PçjLTiU. 

1 185 0gov ycL^ êoyiGov >C5C/(t rSv icfixouv/a?v. 

'TTTÇp yct^ roy 7r\v<r(oy crov (i) rov*xiviVvov tÎTrB^rln^. 



''Av r/^ ctiTYi<rr] <re fiovAriv eh; Tccg olxê(ouç ^eJoLÇy 

Kctl TùL.SbKûv)Hct lié/{\i(ricL crv/jiCovAeve T6v (2) Trç^rleiy' 
Ov Tratr/ yàp ^S)ù)prClcLi tH^ yvcocrecùç ro <î^g^v , 
' Kûtî 0 AûtÊc^v yMiUTcoieiy mciv oÇei'Mi tôZto' 
Xpr)/LLdurcùy ykf ri (tv/ulCovA'^ cicpsAi/mcoTe^v nmç, (3). 

My\^ a-vjLiTrçj^^Yi^ oTmcrovy fjiv\T ^^py^ /mvire Aofcûy 
''Av r/<$ r/vct 7m^v%ç a-ov y^KoXoyri <rm>vShbToVy 



POEME MORAL 
de George 
Lapithès. 



Su /g roc risiilop&cûfjictlct Tnt^yctfe eU 
Ç>é(ro\ tojç Si<tCù?CaL; S\èi rSv itx. 



Kctî crCéq-oy Tccg S\<tC^Àxi/; , 



(1) Man. Ti^ovatoY, J'ai ajouté jcv, 

(2) Peut-être, mjixCovhv/ cufiiv TrpeiHnv. 

(3) ^vfjiCovMÇ Àyct^ç ^nasjuiimTOY Hsfj( 
Tv^mtuûmTDY flt5ftu'T&>K p^YifjuvmY Éç/r , dit 
Isocrate à la fin de son discours à Ni- 
coclcs ; et c'est peut-être la source où 
George a pris sa pensée. Peut-être aussi 
se souvenoit-il de l'empereur Basile, qui 
commence ainsi le chapitre xvili de ses 



Exhortations : Ihovhiç oieA^Ç ovJtv cLc^cl- 
Mçfç^v, Au reste le simple bon sens suffit 
pour donner dè pareilles idées. Je ne 
sais si Ton a remarqué que la phrase de 
Basile forme un très-bon vers, et qu'il a 
copié l'ancien poëte, qui a dit dans les 
Sententiœ inonùstichcB : 

H 2 
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6o NOTICES 
1205 E/ Si a-iydcreiç 7nte>t5àv ctSixxéc^ uCe>t<r6e vlct , 
de George fltArtS-giflC^ yk'^BVdu; vrçy^rr)Çy cù(;'lov^(;. 



POEME MORAL 
de Georg< 
Lapithès. 



12 10 0/Ao$ )c]yi;>iflt.rc^v ctg^tcrlov vmp^ei rSv oj' 

I 21 5 *Ev Tfltr^ (M'^ls/cL/^ (rvyct<r7a<r]yiç ^ /aJl^ùui^^ 

*Ev S^/X/Hcft'ct/^ )a)/v6i)vo$, cà' XvTtTtiç 7re£^xA>îr«p , 
'Ev gtîrt;;!^/ût/$ ;)^ctA/vo$, cm' Si/<r}v^lcciç (i<L<ri^y 
A/jM'^iv h^ofjueyoç coç ûlt^ vctvctyiov. 

1220 Kct} tteAcl^^ oLAi]agvov >tj our]g^$ o/xict, 

• Kcc) ^g^ug^tov oL^jAflt)c%v, xs^ àiW(/}s>oç 'mpeicL. 

riAîiv 

*AM' è^elùia-ctç TTÊjrgg^v cft(t rrf^ ^>ïV>î4, 
1225 Elrct èy-j^reç^v^ im i(sH 'Tr^îfiJ^v ActCdy toutou, 
Kfltlct/^fltôg T>îv (nivea-iy cttÎTou Tg X9^ T))V yvc^/4nv, 

K<t) fJLdiXi(rl<t ^ç}ç (pi\iKd4 oûç e^ei Koiycàylcuçy 
Kojj 'Tczûç 7r^$ <p(\ovç/sr^yre^ï tS ovti «ftcT^ôii. 

1230 TctuTflt <rè TTUvT kSvyçLÏoy /uuùuSreîy f^C^X^^X^^^^ 
^Ev J^' ct^ 'zsrMloyi rti^ (icLcMoy mieîcBaji. 

OuTcû Si, yyovç tùu yiscr* ùuvroy avy êixfiCeicL 
El /Jièy LSiyuixoç ^^^'V?, f^ctxfvyov %3Jr^ oA/'^v 
To?^ <îlB SbXAfjLOK; ^ç^a-^X^ây kpixia-Mi yyy\(rlcèç^ 

1235 Kctl >^ Afllêg <rfe^iS^ (piXiùLç Koiymioo;^ 
Kfltî avyeyoûç èTncpSîve To Trî$ Çi/dcL^ ^^9^3^ y 

( I ) Titre : mei ''vt^ /uji d/jukKilv iSf m/yy^fSf ksH 9'^^ i ^^n. lif ovyyum %^ fthw. 
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4>iA/ct (i) yÀp xfxtlvvelai oLe) TntAotioou.e'i'ti. 

'O/Aot;^ (2) <^' (rTrDUdbcgg (p^VlfXOVÇ >tj (rroUdit/OO^- de George 

1240 MoVOI yctp -oSro/ <ft' cttîrotj^ ^lAoScr/ X94 ^^AoSvTûif, Lapithès, 

Al i.pe%y yùLp yivoylojiy X9^ 'ï'^' K5^Aov ^/Aotï(n, 
'^Omp ùL/uielcLxlvrflov xs^ /^ov^/x^ov VTmp^ei ' 
Kct) rqora)v /x.ov6i)V T^Çvxn ri ÇiAiùu TeAetcty 
1245 Ilflcvlct^ 7aç),\(LfjiÇ>cLvox)(r(L rou ^lAyilou rot)$ Ao^vç, 
Tov roC <rviui^é^v%ç, (p^ifjày k^AoS 

Kùu Sto/uiéyoïç 'zs'^QvfÀ.Qi 7mv%(cùç (3or)9^ov<ny 
Kcù Tviç ^lAio/ç To )C9^Aov Tic/ouvlûLf rép/uict TRLcntç. 
1250 *H <ri5 rSv (PûLuAwv />tglot^t) yiyof^évr} (pi\idi 

"tewiSi^ /^gy, or/ rSv cttîrSv otî ;>trjv (3) <ttîrot;$ ^iAoS<riV, 

T(tx)T<L si /Sç^^v^i^vict péovlct Tvy^ùuveiy 
1255 Of^ imfioù^ (4) <rvv<t<pMùLleiJi yigùj 0 'Zirg^^ rctSrct ttoÔo^, 

ii ^>î 7açj.iyo\j<r(L rou ^/A»î%tj! rot)$ Aojsv^, 

To <rii K^t'Aov ou (i\é'm>v<r<Ly fÀ.eçjLXM tto^ ruy^j^ivci. 
I 260 *Aei<rlt| ro/vuv TT^^ox^ t5v ctyct^m t ^iA(cLy 

Kojj rovTovÇy aS^tIs, (rTrau^Tbi^g 6)iûgo6iv Tntvrct rg^v. 

S6 J^' oLvcty)C5^roy ?a)<v6?v6ry TroMor^ jycrct ro\ /3/oy, 
Acorgg^^ ttAoC^, l)cA6^t; /toi 6)c rSy riiuLi/uio^&Yipcùy 

OiA/otv )/ccp fjuùLAicrlcL ro éins^iov ovvé^ei 
nAfov TTcurSy rSy i^grSy, ^^'^ pùuywoji. 
Kût) )c]S /x,oi (plAovç ûlvtZv %yexs^ tov ^r\(r(fjLov' 
'AM>îAo/$ ùLpi^'^va'i TTÇ^^v/JLCê^ oî ro/ouroi, 



(f) Man. ^/A/W. 

(2) Titre : ^e>t wu i^hiynr ^thcvç f çp- 



(3) Man. ov juuif, 

(4) Man. «8ur7»r. 
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j 61 NOTICES 

POEME MORAL ^^7^ '^HcTTrE/) Jkvg/^OVTfÇ CLtiTOU^ TT^Ç TO^ TOV /^iùV 9104 y 

de George ^ArmAcL^m èXTo^fi^re^ TcL ofjioicL xs4 î'^^' 

Lapithès. '^Av ^Tll f^r^ oLT^Aàb^ctxriVy n (i^Slé<A^ç^ 'Traç, 

MoLXicrlcL si rot)^ iVvctlat)^ (TTTDtiJV^g Ktûi<rQcbi (pÎAotà^' 
'1275 Aop$ rot>ra)v SX/yctrof vTrip f^vçjLOL(; y^'^Çjl^^y 

Ohrcù pcLJici)-^ <y^yctro) fA,eyoiA<t li^rop^oZcri, 
1280 'ASixjûvç ^gij (piAù*\^evhT^ xf) ^Atov^ rm yvei/uLy^y 
MnSiAcùç è^ùLTntTfi&viç (i) Kl^(r<L<rQaji ^re (piAovç' 
Ov ^vajirdu\ ykp ovToi ro ri^oç K^crcuôSvûtf. 
Kjou; ytp ro riôo^ TctTiiBiVoy XS^ X^^^^ TiDiZa-iy 
fca^ CM' rS Xéy^iv evyoïcuif StiKVvaxri xjc) X^^^^ 
1285 Ko. 

Kflfcf S^TmyZci ^Yifx.ctT(t Trayrct tÎTncr^vSylctf , 
Otî<î^y Tourci>y iAnôgç otîi^ 7n(r]oy tÎ7nt^;3^g< , 

Kc^ TTÇ^cûTnîoy (piXiycoy è7arery\h\)ixéyoy 
iipo Ek cL7mrv\yy xsf) Tiiy (pôo^^y rSy e^Y\itïL\r\fA.éycùy. 

OUy flW ^Q)7l<rQcLI SX/yv&TiÇ Cùç (piACf tS TOiOUTCi» ; 

E/ ^gy ûLTacrjeTç ùue] xs^ *7re?o^4 roy <ft)Aov, 

Kût) cuypvTcyict \oyi<rfjui>y rv\xjeS^y ocrlécùy^ 

1295 ^Ûo-TTE^ €Îi^r\ç fA.{l<xJ^v ôneiwy kynfA^épm' 

E/J^, 6gA;)^Ô6l4 rS TrActtr/^ot]/ rîï^ guyo/(tf, Tn^rJeuirg/^ (2), 
Etîôr}$ avy roù S^\é(Lri ro ctyrucrl^y IWâti, 
Kût) CM' roj^ o-7rAcl;:^yoi$ (3) ^^cui roy oAéôe^v iôei^^. 
rictvraïy oZy fiA<tCepciTctTcty (rvyeîvoji roTç ShAioiç. 

1300 El Si riç K9^re7rBiyii (TB xpeïct rZy ùuyctyiisuicûy y 

ToarovTt>v (tùroîç <njye<rOy o<roy (4) TrAttg^Sy r^y ^siom, 
EvQéù)ç o^' oL'7n>7rvS\i(roy , ty^; o^y/^ g)c •7nt>i<S^y. 

(1) Peut-être i^a^-niêiiç. 1 (3) Man. ^^yyiç. 

(2) Man. ^€;c^»/f _:nçfi;W. | (4) Man. oavuf. 
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AxfùLiov yAp ex.^€ov(n rov lov Tntç^vlifiSLy 
I 3 I o *Avg)cA6/7rlov ycip Ç>Xv^ov<ri pevfx.ct &aufcLi7^(po^y 

OVX. IV0V%4 (l) 7^ X^6/r]oV04 ^êVfJLÔLlo^ CM» ns^SicL. 

Mt) ;toW4 cA'6^AotC6r(r6ûfcf (2) W,$.(pûLuAV4€;)^ô|p^4 )cl5;<r6ûef , 
1315 '^Om/ 7re^4 '^X^^^ '7ci'<px)7ue /m^olMov >î Trgj?^ (piA/oi^ 

Q>i\i<i4 f^év^ioi 'yivea-i^; SiÀ rçjLm ^Trctfx^ïy 
I 320 *Hi)504 XS^ o'VfJi(pé^v%^ y&Jf rov K^t-AoC cm^ itç}<ru, 
^Ov ><tp r/^ i7n)<ré^ot/]o xpivcoVy (piXeî y^ rovroyy 

Ktftf. 3^ rov ^wcri^euov'ia. tt^^ rît^^ roS j3/pt; ^^^uç. ■ 

I 3 **5 <&£?VîlVga>$ ils fièuM(r\çL , XS^ C^Aa)1o^ ^ 

*H<J^4 JN' âi^ 7ro(ri >tvo/b k^'^À révh roV' Tg^'-Trov 

1330 T//4.rf]ix2$, (4)., 6tîvoï)W,{ êWix^^ç cîr Tiraa-/'' 

''o<pAn/x,ct ri (pv&viài roïc, ^nvics Tuttf ùiM,Y\Âm 
. ' '0<p^(\e]cbf i gilvo/ct xjtf r/ft?4 ro, Trg^^jcov. 



TOËME MORAL 

de George 
Lapithès. 



(ï) Matî. tyttTDÇ, 

(3) Peut-être ri xviftf. 



(4) Man. Hfjuitiç, 

(5) Man. TiVfrô'. 
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64 NOTICES 

N0V04 ytp tU ècrll '^V^^ wôSv M€iffA.Oar](<L' 

1340 Sxoro^ vTmp^ova-ùu -\^v^ç XS^ 'ï'^î' ^^^^^ TU^AoTt»4. 
^A(rt;V(pog^$ J^' 0 (iAùUTniKûÇy ^fô"' gx^v 6Îr6 ctiM#v. 
'Avict^ç SiyivejdJi tivutiv <ii/ rS a-vyeîvaji, 



(1) Peut-être KcLavfi^çpv. 

(2) J'ai ajouté le second >C5H. Cette 
conjonction, et beaucoup d'autres petits 
mots pareils, se perdent assez souvent 
sous la plume des copistes inattentifs. 
La note sur le v.560 en contient plusieurs 
exemples; en voici d'autres encore. Li- 
banius, t. IV, p. 13 J î "ft^oL yàp au» >t$M C"" 

;fvatv, ouTO Çêovnç iit^iûi^/uUyot j^ptf J>a7f- 

canvJU^ovTiç où^imn. Le manuscrit 3017 
ajoute insfJl devant lii^^a^fjuivoi y ce qui est 
bien d'accord avec tout le mouvement 
du style. Ttç ^vcriç ira^ ôttilvoiç ti^outdç 
(dit le même auteur, t. IV, p. iK3), ic5H 

'rt¥ei4 ïoM /Ltûi^lùbç ] II y SLitfOLÇ lattat KSfi M" 
dans le manuscrit, et cela a plus de force. 
Plus loin, p. 1 87: ccm' Îh >kç iyi ero^gj?- 
roi/r, lit KfwHcûV nV 0 xoytTfMç 79v kakov : 
j'écrirois volontiers avec le même ma- 
nuscrit, €71 Kf i/T?. Et p. 1 95 : J»^^ Tli fiûl- 

CptOe^K adiî Tl/UidVCLy K£L\}iv KO^ i/M>V KOL^ 

CoL¥U tSç ûmpYitparletç twV Six^f, Le manus- 
crit joint les deux membres de Ta phrase 
par icpt/: ïcptf xaxiif. Ailleurs, p. 139 : m^ia^ 
Ji i/rtf; q>v\af^i Ttnç; là hd<^vç^ di 
«dW; le manuscrit répète après ^J- 
Adf;^/ :ce qui est bien. Et p. 145: c¥ià,v^ 
ynvç on TU¥ /aV Çûfvmv Kam^ç^nt, lalç 
Ji Ttûv mheuùùf (wfxCQ\ixla.tç mp^' clv iï^u : 
on pourra écrire ct^mv^ iyd yvovç d'après 
le manuscrit; il faudra sur-tout y prendre 
09 ttj^ûLi, Ailleurs, p. 1 51:0»^ Avid Sihim 



ôA/ptedau m Jdnfva : il y a dans le manus- 
crit ôJ^Spiabeti /uot td l", . . ,et le pronom 
ne gâtera pas la phrase. Ce pronom /ai 
pourra servir à aïonger un vers d'Ana- 
xylas,que les copistes d'Athéqée (x , ch. 
10) ont fait trop court d'une syllabe: 

Ovic Ît9Ç ipcoiiat fQÇ^aofnç «riV : 
Je propose d'écrire , /o^atovnç /uoi ttnç. 
Cette construction est parfaitement lé- 

Sitime. Anaxippus dit au même endroit 
'Athénée : 

OpcS ydf oK m^aiçpcLç liSv ^ihar 
lÎQ^ Olivia /Aêi Lé^irm, 
Je puis rendre aussi un mot au sophiste 
Denys, dont la l.ettre 31 finit ainsi dans 
les éditioils : xa^i yk^ ifjuKioM icpij Tifr ôr 

gpwjw. Il avoit écrit Twr avnuatSfy que 
j'ai trouvé dans le manuscrit A 87 de la 
bibliothèque Mazarine. Sa lettre 16 peut 
aussi être améliorée. Les éditeurs lui ont 
fait dire , ^hniv^v Ji ¥vt ccuâif , d^eu/iç ov 
w.Stln/jun : mais le manuscrit est glus^en- 
tier et plus correct : iitPT. Jt ks^ rut au^ç, 
dof. ov t^tfStitnjuojfAl dit au commencement 
de la lettre 8 , oi mV dp^ i/M^caç laWr- 
TSf, taeajtj> v/uuktç, Ti^iov tbuto ^TtiJivovm , 
^i\ovç 7ntt7(ôaLf ^ilovç c/r ituç dp^ç : le 
manuscrit porte correctement Farticle « 
devant (pAowc S. Jean Ciimaque paroit 
aussi avoir perdu une particule dans cette 
Çhrase de la p. 43^> '«^or ydy^v woiç W 
açBL'nVi où le manuscrit 11 66 porte iJjùr 
/uuiv ykf . . . Anacharsis, ou plytot un 
médiocre sophiste cac(^é sous ce nom, 

«345 
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1345 'EAgy^^v, riixcùç^iA.^nc,^ (iL^m toa^ Aoi^eJ^i^y poëme moral 

O/A0V6lx2v, ^V^BfJLÙL^Zv y èeJi^CùV èva 'nvia-r de George 

''Eti S^' 0 a-XjU&pCùTnta^iKOç ogCf )(^^g(r]uyv<t<r/^gV04' Laphhès. 

TùuvTùu Çi\id4 pr\yvv<ri Tocç '^X^€^^ ^Vrcler 
1350 Evvoiùu yoLp cufletiyoïouf y^vvci, xff, rkvouflidu^ 

*H Si/cyoïct Triv S^a-voia» y^yvci (pv<riKûi \oycf' 

Tov J^' v7apo7r%y ctTntvJe^ ôufjixs^duÇç^yovcri • 

1355 Aov AeicxM yciji yo/mï^ovcri tovto Tv^yyiShUy 

Kobj K^(t(p^yr)(ny <roL^î» cttîrSv xf/ ùUTifJuiauf 

Tl<iy%ç S^* ctl^vylajj (pxxrixZc, Tifxa.<r^du\ ÇiAeîa^obi. 

^^ClcTTnp é^cév Tiç '^y\fÀ,<L\cL ^ctçjL^élaji 7rpo^viu(.càç 

^AyTi ^|>Y^f^dUTù)y yclcofjLSyoç, rm cupelriy vSiœçy 
1 3 60 E/ S^* dLKCity fxyZy ùu^ctipe&ri tt^^ ctfxvyouf opfJiZTaji ' 

OvTCù xs^ ^^o-i TifÀMjç éKciy yi Tivic, db(phiycùÇy 

léVf^^cLiyei à% ^Tepoy ro-/^ V7npY\^<tyoiç' 
Ov fjioyoy ycLp ri/uSii; clvtovç ^^e^^oyo(; oL^ioS(riv, 



écrit à Solon : anjutkttt Si àcrvviasetç id avvi 
fiofCoiç^iç j(9Lf ''E/mnv ôjuûlatç Si ffvviofcûç: 
il faut écrire, o/uclaç Hks^ ovhcïûùç, comme 
il y a dans le manuscrit A 87 de ia bi- 
bliothèque Mazarine, Le même sophiste 
finit par ces mots sa lettre à Thrasylo- 
chus : mpS ovv avvtiStieuf i/juiv^ w/ u^juukv 

'ntovrcû : la préposition cv que ce manus- 
crit met avant ÀrJ^t est bonne à recevoir. 
Et dans sa première lettre, la leçon ma- 
nuscrite, ov ^ywat 2)a/j9a| KoyVj tç av {y^ 
^oLViÇii 'ni JVorm, ouJ^ imjvovatv oç oLf fjm 
«^ixrîjTai Ttv SioYTDÇ, semble préférable à 
la leçon imprimée, oç ifji^cui{tt, Euma- 
thius commence son roman en ces ter- 
mes : Wx/c Evpvicta/MÇ m^ct judy iyei^y 
oif • . .Le manuscrit 2897 offre une leçon 
qui ne me déplaît pas : Uohtç Ivp. 1^ 

Tome XII, 2.® Partie. 



TOMût. . . .On lit dans le même auteur^ 
VII , p. 226 : oAflt Tivp'pnxovjuMi id ff^Kcty^VA^ 
ngij i?ifiv 4^;^r KavtxaJojuoji : ie même ma* 
n usent porte, ce qui vaut mieux, oxwr 
niv ^. xjauT, Plus loin, XI, p. 4^3 > wV Jifij) 
Wr fÂ/kiçsunÀor) «^eexiir ia^ua : ie manuscrit 
est encore meilleur; j'y ai trouvé : lîr vwip 
TjfV 7BU ^. . . .Et p. 433 > ^^^^ ^® 
im^fjuivcL <nuL(povç^ if y ar plus correctement 
dans le manuscrit, lov 7. tdv an,. Dans la 
même page, l'édition porte, "^Cwniç viç 
Te/.'iq^vçoî miç^Twi, et le manuscrit, iif»- 
Cclrnç oyv tHç, . . .ce qui est préférable. 
Ov¥ manque aussi dans le commence- 
ment de la lettre 45 Philostrate : €/ 
/ujtr Jiii ^jjATtiv, TnvYif ûfjii : ie manuscrit 

1696 porte : il y&ur ovv Jin 

(i) Man. 79uV AMor. 



I 
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66 NOTICES 

*Ev ydLf TOù fjivi Ti/maiy 0lvtovç 7m}flù>ç n0^icL^pùVùtj<n. 
A/0 01 7nt^o^cy/x.gvo/ Si^oStev iviSvlfltf, 
To /x,6v, cùç ùUTntfJoviu^yQi XF^^^ Xf^^^^ 
To J^', a,'m<r}epoxjfjLeyoi Tif^ri^ rri^ 7rpo(n\j^v(rvç. 

1370 ÀicLKeAvé /Jioi avy/lZ^ rovç ydXcms^ç rSv ^/A«v. 
Ilctv^ûC (TO/ yùupi^o/meyoç ^sH (rmu^^m cLpî<raj{y 

Ov ro <rviui(pépov <roi (rxoTrav, aM' îî^bvriv Sidjccéyy 

1375 AiJtS to (i) rgAo$ ôg^evo^ otto^ '^S\}veii <r€' 
Toùv crZy ydLf ov T^iÇpoyliTuy ov^y oimç 
*AM' 6cti/lo£! 7n<Ppôy^\}uy rihyr\(^ re xs^ ^p^^^f 
Kfitf (To/ 7rDei{a)v ii^bvÀ^ ivî/Act/^Cctvgi xi^<JS). 
Oetï^e ro (p(?Opoy (2) ro/^^ctg^uv rSv /^/ctpSv x^Axtioi^v. 

1380 Ko^x£ç ycLp èa-^loxxrï <rci>iJi,(L\(L reS^yedrrœy 

Oî ydXcLKéç rov^ {Svietj ShupS^7r%v<riy àç xjuyeç (3). 
Ka), gd*)^ /mèy ctv e&rv^riÇy o^Aov è'^s/^ ycoAdUfUéy 
El si avfJiCri fjLelouTTKreîy rov TrAotïrov 6/4 Tnyicufy 
OÎet TToMct 7nT%velûbi (4) Trî TtoAvcrjpoÇc^ Tu^ti , 

1385 EuS"!)^ Trav'^g^ ai.(piar\a/\ûu{ ns/ùf epnfjLoy èZa-i, 

Ou ^eiouf S^eç^7n\>oy\H , otJ Ao^u xoiva)voCv^g$ , 
Otî (ruvûiAj3tïv]6$ oTTOiToCv, aM' ly/cASvJg^ /utctMov, 
Ktftf 7r^o$ éréç^y r^mÇûtv Tot^t) ■fJiel(t7rvSZy%Çy 
TiAova-icùy oy%ç (5) 3'û>7rEt/]Af, 7rBv>îr«v J^' tî-Trcg^Trl , 

i3po T3 (piAi)cZ fjih ^Xéia-fJifLli rot)^ du(ppoyàu; (tipovy%^y 
Kojj Ksf^ùw^Brflevoy^ç ^evSiciy èyKCàfjLioiç, 
^poyifA.(^ç J^' dumlpoTntioi xff f^^icLpo) hya>Zy%^. 
Tot)$ /^gv%/ x^/<rgi MyicfjiCùy Xg^/lot^ Î! cLÎyoZyiau; , 
Tourou^ /x.oi (rÎ6^y (6) iAyîôgr^ tîÎv yycé/A.Y\y 'jfgHf SiKstlovÇy 

(4) Constantin Manassès a la même 
métaphore dans sa Chronique, p. 4^ : 
Tpox^ à n açttitç ^opcL Kf 0 'niioç niç 'ntpçç 



(1) Man. ou toStd. On pourroit aussi 
corriger, Kai tdvid, 

(2) Man. tdV ^Imv. 

(3) C'est la pensée cTAntisthène dans 
Stobée (tit. xiv, 17 ) : 'Avu^dinç cu/a- 



(j) Manuscrit : onç. 
(6) Man. ' 
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I jp5 Ktff, eÏTnp ^sAeiç ùlMS^Zç y^yéa-ôajj r£v <nvDvS)x,imy 

'^EAgy^o^ è<r]i 4^^^^ vo(rov<n\ç S'^^TUB/ot, 
Kûtf (pàup/uLcLXjoy xsL^cLflix/)^ •v|/u^/x5î$ cmTTB^b'vo^. 
*0 si fA.i<n\<rcu; è'Agyyov imru;)^6v vy^ictg' 
i4oo i't;%>î ocvoo3'6r>i/o4 cLS'g^'Trtuîo^ -TUBAgi. 

ou)c çt/(r3*ctv/)af X^P^^ oAed'pov Ttpo^VjA^^. 
1405 Sol ro gîvûtf rou ^bx^fv 0^3*54 Trp'l/^tyflgov, 

To/oCrov Tmpe^e o-clviov toÎç o-oTç (plXoiç Triuriv, 
Ofoti^ ctv giÇûCio TTg^^ <rfi rouroo^ gTvof Ji>(^{ovç. 
1 4 1 o Etîrï/M.gpoS(r/ avy^cLipe roU ÇiMi^ , oxrTnp ^é/JH^ , 
£iîv exiTD'^ia» riiv cttîrSv olo/xevoç evAoyouç • 

Ev <rÉ 

*Eclv xAn^ri^, 7ro^6t;3'îî$' x^Aûwwx^v yct^ roCro' 
1415 A/<rp^ov ycc^ <r7rèo^^/v gtÎTntôeu' xs^ ^iActt/]w TTArl^g^. 
*Ev <rfe Toî^ Sij<rlv^iifJLcL<ri XS^ (rvfJL(po^T^ rSv (plXm , 
Il(t{^v}(f{SL 'TUDpevQndij fjuri TnQjL/juéycùv xArf<riv, 

Aoycû ro fiàipoç Tr[ç duvrZy oiVvti^ èAùuÇpvvoùVy 
i4iO Ktfif avvepySv ^Lma-i <rmx)S)±,lcùç TrpoSrv/L^Zç^ 

Aéyà)\ X94 "Tcç^rlm ctTntvIct tt^o^ ro cttîror^ trv/x(pépùy. 
'^Av fltkrôri ^oC i^o'jM^vov r/vo^ rSv (rSv rov ^/Aov , 
Mif T^eM^^^y^^ ùuïrrxriVy clMcl '7Cpo<p^a,<ràu; SiSbv 
^'la-cùç ycLf ct/<r^i>vo^tgvo$ rri^ oLvotyK^tw XP^^^ (0' 
1425 AÎV6/ rÀ K^ilop^cûfjuùulcL rSv ^/A«y crot; vrpoSrvfjLCù^y 
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(i) Il manque ici au moins un vers. 
L'auteur avoit sans ddlite la pensée qu'a 
eue Sénèque,^^ Benef» II, i : Illud melius 
occupare, antequamragemur; quia, quum 



homini probo ad rogandum os concurrat 
et suffundatvr rubor, qui hoc tormentum 
remittit, multiplicat munus suum. 

I 2 



Digitized by 



Google 



68 NOTICES 

^^^^ w^«.t ye JïàLTrlciiuLduIct avyyisuMi^e ms/j xpvtcIs. 

POEME MORAL y\ . f ' ^ CT^n ' iJt 

de George Av Tl TOVTm yiifr^lûbl d\Ao¥ Ticri TCù¥ 6Ça> , 

1430 '^H flttÎTDU' y v>î<r/flC4 yct^ (piXlâu; roiïro «J^îy/^. 

1435 M»} TOvIct roi o-cpdAfjiùûùu 7^1^760 V è/Jy^eiv 
{Bùupv ydLf TovTo K^^vSiç , ogc/ At;6i v (pi\uu)y 
'AMct rd /3A<tCiiv (pépovlcL xg4 S^oxMicÊ/t fjuèyii^m' 
El fjiti ykf €L\y^ m^çy-^àç (2) XS^ Jiop3^ov<r3rûLi itt^bu^Isi 
Tore yc(^ îi)W(r]cc o^^^ xe^yicS^aji yovQe<r(cL. 

i44û M)î Tncrlevê SïctCoXùui^ eôxûXctx; fisf^du çiXcêy 

Kov(poTvç ykf rov cm' t^mS ;!^ov(i> hyufjujua-^i^ùu 

Kâ.v TnS'ûtvS^ <n)ij£>cib>Kcùv\aJi Tcçjç èv (rv/xfJictiflvpovtrûbi • 
1445 ^'^^ ÇûLvepZi iKgtjj ùU'mStStiyimévcêf 

MvTB S<* CM' yd(r}ev€ paMax; roTç toiovtoiç*. 

Av(revpe%y yàip riAnS^^^ cm' toTç Trpctycloîç tÎTTO^p^i, 
Kobj rv^f) (pép€i TrXBiûVA Shxûvyla rSv slxircê^^ 
1450 KûLf Tnt^' è^d'pZv awlfyejajf 'm.vcvpyioç rct roiotuTct, 

Aio ttoMiÎ^ èpevvnç ^ftsîx?) 'TcAeMrt^ à/y^mlàu; 
1455 «ftfltAoVri TOV St<r/^ov T^ç dUXft^ov^ ÇiXUb;. 

(i) J'ai ajouté («. | (2) Man. t «i^^i^V 
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DES MANUSCRITS. 6p 
Avvùifjieâ^it y kJcv ftgîct^t) toAo^ €ppevir€ ^0^04. 

*A7ra<JV^toov]ct (i) yç^f^|^çL<ri roS ^/Aov 67rw"xi7r%t;, 
1465 Aeivr) yc(^ (2) ^t>V/$ yç^/ji/jutloç (tùlçZç ^<trm>p^ix^Z<rûui 

Tçj^f^fjùu; ot-v|/0^ot;4 avfJiQc?icL (pcê¥ci9 nfM^en^trdjç. 
1470 Tot)^ (pl^^y mjShuç dçTovç <rovç 7nç}jB7c% X9^ S'cIatti' 
Kûtf yvTio'idjç cbhA(pd/g Myi^ov xs^f 
<t>i\ùx)ç çIacùv xff ^nryJôvgî^ (3) ^pturf/juc rSv oôvg/«v 

(1) Man. "^J^t/uûvfm /uV. . /(ShatUmv, 

(2) J'ai ajouté j^p. Ce mot pourroit 
aussi être ajouté à S. Jean Climaque. 
Son texte imprimé çorte p. 4^2 : 0 /uiv 
3i7oç (pmm ^mçtKoç, « nç ïym nvv T,vtiùv ; » 
iyd Si hiyû, . . .Le manuscrit 1 166 offre 
avec une légère variété , 0 /aV j^j> bCtoç 
>!7réç9\oç çf\ot .... Je croîs cependant que 
la leçon vulgaire est préférable : la con- 
jonction }àp n'est pas demandée par la, 
suite des idées, comme on pourra s'en 
assurer par la lecture du passage entier. 
Libanius est ainsi imprimé, t. IV, p. 654 : 
tiT* tu /juiy\fMnv%iç nuit m « ^Snç S rpv^tiç, 
ovTtû lit mTi^ SteL^tiç'y tyi jbuiv YiS^ 
n^Yt\KÂYCL( Jhfui' fS'jii tHç cbfutf «r^/cof. 
Le manuscrit 3017 ajoute deux fois ydfi 
iyi fjukY 7«p. . . .JtP4* yats> vm, . . .Us sont 
utiles tous deux, ie premier sur-tout. Phi- 
iostrate commence ainsi sa lettre ji, 
qu'il adresse yuvouiùy ou , selon ie manu^ 
crh 140 du Vatican , /Mt^KUt * ^S%f juûv 
Tirr 4^;^V xztnxaCiç; il JhiKorom Mm w o/a^ 

idç cLK^oTnhiiç ol iv^Yïot y i(Sfji ''^ tpvfMfcL oi 



POEME MORAL 
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fiàunktlçy^KjSl 'ni v^KÀ oi diot nuoLittha^i' 
tovaify ovTiû ^ TWK o^dux/uSv 

jucvoiç p>MfeLqptç ni^auç , iiav^ èj ruanà /m- 
xf or «/V</^mj. Les manuscrits de Paris 
et 140 du Vatican, au Heu rie «ont/), 
ont, le premier àç yetp, et le second aamp 
yap. Ils ont de plus (car je n*eusse pas 
tait, pour cette seule remarque, la cita- 
tion si longue )^ au lieu de 3(0/, la singu- 
lière variété ckw/ , <jue je crois excellente : 
est-il en effet véritable de dire que les 
dieux s'emparent des lieux élevés î Ils 
ont encore ify après àjL^mhn , /moVok pour 
fMfotç, et t!ç tfif -i^y^ t/Vc^/ÉTOf, toutes 
bonnes leçons. J'ajoute que le premier 
n'a pas nsH après iov^. D'après tant 
d'exemples de lomission de yctp, j'ai donc 
u avec probabilité remplir avec ce mot 
a lacune d« vers. Pourtant on pourroit 
aussi écrire, Jitvin w ^vaiç. Mais , quoique 
George Lapithés ne se fasse pas un scru- 
pule des hiatus, je n'ai ças voulu luî«n 
donner un sans autorité de manuscrit. 
(3) Man. 



avytuntç. 
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70 NOTICES 

POFMF MnRAi i475 o^^'ï'o^^ <p/A/)a>t)$ rSv ^'v6)v TrAiov eyg/v 

POEME MORAL \ y \ ,/ ''v 

de George T<t TCf (WTOù ydif Tùi ctVTcL TctUToC TS CLMîiAoI^ , 

'^Av î'^V»^ TTOTé xivJVvov (i), rcc Tr^y/^utrct rSv (pi\cév^ 

1480 Miî 7rpoTifÀ,Y((rriç ovyîemç rSv ùufJucùfMTm ^i\cêv^ 
i^fjLduroi^ ydLi> (rlepporepov i yvcùfM 'Trç)^ ^iXiauf- 
^Ai^A^oJclovo/ ykp toMo), vct) ftiîv 'TmrpoKlovoi 

4>/Aov J^' otîiTfei^ cLTnycleiye ^iASv (2) rot^ duAnâeien^ , 
1485 'AMflL ovnmS^nD^ùt/t mAcbi •otMo) ror^ (p/Ao/^' 

'OpMoji 7ntpe3^iiT(à(rotM 3'fltv^tflt<r%} (3) IIoAciL^ix/. 

Kfltf ymjULif (Tvvcfxjeicùlcbi ')(^ ^ovov <rvvr\^e(cLy 
OvToç JïTrMvy eTT^vTrure Iî<riuuoy rov rrf^ (pi\(ùuç 
i4po Kûtf ùLppcLyi<rlùUTg^ ètrliv eU ctTirtylct rov /3/ov. 

<S>i\m morlm LylkyKduyfJLcu ovyc eœliv clv Toi /3(cf^ 
OvSi crlùL&fjioç od^eTaj rriç KSiu?^oviiç Tri^ rour«v. 
IlAo5ro4 -xgf) ^^cL xsv Tpv(pti xg^ Sï/y<t<r%(€(^ >y>ctro$, 
^vyn&ç^iar/jiéyùu èç T<tvToy xjt) elç Iv oyyxpcbSriy^àLy 
l4p5 Otîx. I(rî/v l<ro<ridUcriùU rîî^ KS^3ra^^ ^iA/£t^, 
*Hv i^gni avyfipfxoa^ xs^ yvc^/^yj4 ycoiymfcLy 

Kflt^ ^po(r(pvcùç ovyéTvi^e <rvyri^ei(t XpoyfcCy 
Elç ovfA.m'yoïwi ymçy.a-ojrfL xs^ ov/jiÇvicuf. 
1500 nccvr^«)v <î)5 o^TTOv/c^rflcrov iî roictum (pi\(cLy 

Ktftf 0 Tv^oùy /jLct^xÀçjLoç rou i&g/oo rourou ^i>^v. 



^ (i) Peut-être or XT»^ mJOnvofM , ou 

(z) Manuscrit, çMor. On pourroit aussi 
penser à f/Ao^r ou à çixof. 



(3) Man, mBirum n^ù decujuuLt»/. Je 
ne réponds pas d'avoir rétabli le verbe 
employé parTauteur; mais c'est bien là» 
je crois, sa pensée. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 71 



•^^^^ POEME MORAL 

ADDITIONS. deGcorgc 



Pag. ij. Le premier vers est une réminiscence de ce distique de S. Grégoire de 
Nazianze (t. Il, p. 1^6): 

II faut écrire w^/f. C'est un nouvel exemple de la permutation de -n et 0/ déjà 
observée plus haut. La même faute gâte le vers 1 74 du poëme de Pisides sur la 
vanité de la vie : 

Eiiuiv TTC içtf ATpi'ïïûvç opp^ff^eJ-^bç 
*Er To7ç îAVTolç ÀrrifCKùùjuukf^ç i/)pi^9iç. 
Il est évident qu'il faut écrire ittvniç. 

Pag, //, not. 0, H et €/ sont encore /onfondus, v. 899, où le manuscrit porte 
•ndHW, et V. 1229, où le copiste a écrit </>€7«-3i/. Dans Aristide, 1. 1, p. 281, au lieu 
de ccWitr, le manuscrit 1840 a correctement, an^in, et, p. 280, nànm^ au lieu 
du barbarisme imprimé luxinTfldtt/. Photius n'est pas exactement imprimé dans cet 
endroit de sa lettre .4^* irhnyiç avf vtoY(o ebraMayuç : il faut corriger, 

âmMtf>^f, ainsi qu'il y a dans le manuscrit 2720. 

Pag, 22j not. 4. Cette permutation de et i se retrouve au vers 1360, où le 
manuscrit porte (t^£/>69jf . Elle existe aussi dans un passage d'Héraclite, que Proclus 
a cité dans son Commentaire sur le premier Alcibiade (t. III, p. 1 1 j) : op'Saiç ovty 
dit Proclus , i •^vvouoç 'H^^utxe/Tv; Àmtntû^^Çit lè mrKÎidoç oùç w/ovv jcjtf àxéyiçov ' rtç 
yetp aJjtSv Çn^, vooç n ç^nV, (Njuuùv euMf limom 71 ^ JiJkaxoLheà ^i2f ti op^â>• M. Cousin 
a proposé de lire : ... .çptfv; JVjliûv cu^vmTvm i^pu itJbLffxdha \^Zf7W{ ifjuxm. Il a fort à 
propos pris les syllabes ti pour les finales TOf de deux verbes ; mais cd^miwi est 
trop éloigné des mots altérés ouJbZç iimôa>r n. Je propose à mon tour, avec plus de 
vraisemblance, si je ne me trompe : liç yeip oli>t£y (ç>f<r/) rioç n çpiir , J^/aov oÎ (fifntmovTOJi 

SiJk<nLcLhqf ^iorran IfjuKcp, Dans Strabon (lll, p. 160), au lieu de ^fmSioç mhicùç ^ 
il faut sûrement écrire XcuidSioç mh. Le vers de Catulle, 

Nam sudaria sœtaba ex Hiberis, 
prouve bien ( et il en existe d*autres preuves ) que IctliaCtç étoit le nom de cette 
ville d'Espagne. Ce mot me rappelle la Préface de Pline le Naturaliste , dans laquelle 
on lit aujourd'hui : ille enim [Catullus) permutatis vrioribus sœtabis , duriusculum se 
fecit, quœ volebat œstîmari Veranîolis suis et Fabullîs, Les défenseurs de cette leçon 
ont oublié de montrer quelle liaison le passage écrit de la sorte pouvoit avoir avec 
les idées tle Pline : mais , en supposant, et j'ose en douter, qu'ils nous aient restitué 
le texte de Fauteur, ils dévoient au moins s'apercevoir que prioribus n'avoit pas 
de sens raisonnable : c'est pejoribus qu'il faudroit lire. 

Pag. jj, not, j. Le manuscrit 2720, où les Narrations de Basilacas sont mises 
sous le nom du sophiste Nicolas, au lieu de mm n^H porte mvia w^yif, ce qui est 
plausible. Je crois cependant encore que ma correction n'est pas mauvaise, et que 
quelque meilleure et plus ancienne copie pourra bien la donner. Et je le crois d'autant 
mieux, aue je viens de trouver un autre exemple de la permutation de vnu'm et 
mru 71 aans le Timon de Lucien, ch. 2, où un manuscrit cité par Bellin, au lieu 
de mvv lût (ou plutôt totu ti) (tsrfitLroç ^ porte mfifi emdetvoç. 

Pag. j8, not, 2, Je joindrai ici d'autres semblables corrections de passages où 



Lapithès. 
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1% NOTICES 

"""""""""^ l'article manque , ou dans lesquels il est de trop. Dans les Narrations qu'Allatius 
POEME MOHAL a publiées dans ses Excerpta, et que lé manuscrit 27^0 de Paris attribue au sophiste 
de George ^fico^as , on lit pag. i j4 ' ^^y^^ V^k" çi/r/f jjuuu^li o£p/f Sti^at. Le manuscrit 
Lapithèi. pone, |ukm>4k édûjc rtw«f> ti'çwW. .. .Peut-être fera-t-on bien, de qe pas admettre 
cet article, qu'il faudroit ajouter aussi devant ^^f, et dans plusieurs autres endroits 
où ïpùùç et ^vmç sont de la sorte opposés. Il y a pag. 1 57 du même ouvrage : Tvittrvr 
W >wu» niifiç, La leçon li niinç du manuscrit est meilleure. Aiciphron ( iil> 4^ ) : 
xovaa/^voi uç 7» t¥ 2»fe5t»«/^ ftoLKavuov â4^^i 'nifÀ/srlnv (a^v à^ofjiov dj^vnç : ce même 
. ^ manuscrit 2720 donne utilement twV avant -jii/nm^ywy et Iv^yyia^ qui mène à Tor- 

thographe ùsitée 2nc^y}i(p, Aiciphron encore (ili, 5 5 ) : Sx^^k/Z^v y^nata BuyetTQ^ç 
{opid^ovnç. L'article 7»f devant est donné par le manuscrit. Dans sa lettre 93, 
Photius raconte la célèbre aventure du musicien Eunomus : /jdàiç Si itm peLytianç 
avrZ ^f>J)Sv, . , .yécriroïs Twr y . avec le même manuscrit. Il s'exprime ainsi dans 
la lettre j)6 : lAihiiatot Ji phav^pamiot i^juÂpat Tnxmla 79 71 ^ez-^^Ç KsA P>ttf£tL^w f ^n- 
fjuLpaxrwf liBûÇ. Le manuscrit ajoute t» avant n/juipof : j*aimerois mieux le placer avant 
ÇiKcLv^pùùmoL. Philostrate , lettre 68 : ovt% irSj> Sipjuof ouTWf iç <ntf ùl^julol , oi/ti axixiç 
iJù iwvfffAA àVTtaç câç lâ otipiifAAm: ie manuscrit 1696 donne a>ç <nv 7» «urO/UA, ce 
qui est meilleur. Philostrate, dans son Apollonius (l, 10): 7/ Ji /rf wofAo, carrii 
} écrirois it <H ^ 1» or., comme j*ai trouvé dans le même manuscrit. 'Tm^/ujtroç 
ûMv tç int^/jutiof 7PU mrKov'nv est une bonne leçon du manuscrit dans la Vie d'A- 
pollonius, I, 39 :1e texte d*01éarius n'a pas l'article. L'article tÎ dans cette phrase 
du même ouvrage ( vili, 22 ) , tSv iv "Pift» hc/juumeim^ manque au texte im- 
primé et n'est pas fort nécessaire. Apollonius de Tyanes écrit à Valérius ( e p. 58 ) : 
mww ap^iç •nv'niiLoaieov y '^ajualm tvytnçttioç : je lis 'P. 6 ttSyiv.y avec ce manuscrit 
1696. Eranius Philon, exj^liquant la différence des mots Jhvxa , o/juTiq, S^^vnmç, 
dît que dhv\ot xsf^ tl^ycov xi'^prnsj{ xjfjf yntvnç ù^niayjuUroi tS> Ramxti : il faut écrire 
mmc 0/ V7m,y et telle est la leçon du manuscrit 1270. Ne faudroit-il pas lire 
dans Hannon (ch. 2), ifSw Jt xsfjj ixi^earkç icpu ct^ dneAct yt/uaju4YA smftmMoe, an 
lieu de — .jcptf TitM^t! Hannon parle, vers la fin de son Périple, d'hommes sauvages 
qui lui échappèrent, xpnyuroCxmf ovTfç nsfjj 'mç jjutrejiotç iyjovifjuirùu Ce mot fjuki^jim^ 
est corrompu. Gesner propose de lire mr^iç : la conjecture est plausible, et 
Holstenius, qui la suit, a écrit -mç iiirq^iç ifAvf. Mais que fait ici Farricfe 'm(\ 
Au chapitre cinq, il est question d'autres hommes sauvages qui, dit Hannon, inr^tç 
Pxb^oviiç fltWe^?fltK )f|Uaf. En cet endroit il n'y a pas d article ; et il n'en faut pas 
non plus dans l'autre, si itir^tç est la véritable leçon. Démocrite, dans Stooée 
(tic 98, 61 ) : 7ttXAimpiQV9$ y -^vJiùL itZ ^toL tw 7s^€u71fv /Mt$^vùm( ^o£ov. Le 
barbarisme /Miâivomç pourra disparoitre en prenant la variété /uodû^ha^v^mc du 
titre 120, 20, où ce passage est répété. Valckenaer en a déjà averti. Je ne chan- 
gerois pas q>oSovy qui me paroît expressif, mais j'ajouterois tSv : meÀ 'nZ tUt /juid w 



TiMwTiiK ^dttforhaç. ^€oy. C'est ainsi que Plutarque, dans son Traité que Von nt 
sçauroit vivre Joyeusement selon Épîcurus*, ch. 25, a dit: avi^tç id juAid wV decrctw 




il faut, d'après ce manuscrit, ajouter l'article devant oju£^i y et changer HmvKêç^- 
(nuat y qui n'a pas de sens, en wtTa^jtaroiw. II est étonnant que cettç darnière leçon, 
qui étoit déjà connue , ait été laissée en note. 

Pag. V. yoj. Le manuscrit porte 

Pag, 62, V. iz8^ Le manuscrit porte : i^mnJiv/mfw. 
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A 

AgATH ANGÉLUS, 6. 
Alciphron, 72. 
Anacharsis, 4' > ^4* 
Anonyme, 18, 22, 23. 
Apollonius de Tyanes, 72. 
Aristide ,71. 
Athénée, 64. 
Ai etj, 22, 71. 
Aiptrav et cçpiTur, 28. 
'Ajt£pâtfTi?r, 36. 

jAMf ^cptj Te^yÇ*, 45- 

''AMOf flCVIvV) oMo; tyûiy ^2, 
'A«DM€/r, 34. , 
*Ap^ ctfJ^a Aixrvat, 52. 
*AapoJiho} hUfÂùinÇy 13. 
A^dsro/ otj^vl^, 10. 

B 

Basile, scholiaste inédit de Grégoire de 

Nazianze, 11. 
Basile le Grand, 17. 
Basile le Macédonien, 56, J9. 

c 

Chypre ; topographie de cette île , 6. 

Copistes; remplacent un mot par son 
synonyme, 475 omettent la première 
lettre des vers , 43 ; omettent de petits 
mots, comme ytif, articles, 
&c., 38, 62, 67, 71. 

D 

Démocrite, 72. 
Démophile, 17. 
Denys, 64. 
Dion Chrysostome, 8. 

A 

Tome XII, 2.* Partie. 



ùiKTit fjumfMnwn y 25. Ajoutez Valckenaer 
dans ses Scholies sur le Nouveau Tes- 
tament, 1. 1 , p. 50, et ce que f ai noté 
sur Sophocle, t. Il, p. 389, où il faut 
écrire 543 , au lieu de 545. 

E 

Éranius Philon, 72. 
Eumathius, 18, 33, 65. 
E et tf/, 22, 71; etn, 23. 
> /âet;)^?, 2;. 
E^rnç et orori»^, 03. 

H 

H eti, 16,33; et*/, 17, 49;et o/,4i. 
Ktiv et Wfir, 18, 71. 

G 

Géminus, 10. 

Grégoire de Nazianze, 17, 71. 

H 

Hannon, 72. 
Héliodore, 22, 23. 
Héraclite, 71. 
Hésiode, 12. 
Homère, 8. 

0 

©if'cjt fnhifAév /uukhim , 30. 
Oti^ métaphoriquement, 43* 

I J 

Inscription, 29. 

Jean Chrysostome, 17. 

Jean Ciimaque, 38, 64 « 69. 

K 

'K.axiç et lutxoV, 49* 
Ktff et tuLnÀy 8. 
Yxuviç et xiroV> 22. 

.K 
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POËME MORAL 

de George Labniyère, 27. 

Laphhès. Larpithus, fleuve de File de Chypre, 6. 
Libanius, 18^23, 38, 4i> 64,09. 
Lucien, 71. 



Mp(Sîiç et 3iAxSt/V, 62. 
Ao>M, 19. 

M 

Hfi et AM/, 66. 

N 



Nicéphore Basilacas, 24, 33 9 71* 
Nicéphore Grégoras, 9; inédit, 22. 
Nicolas le sophiste, 71 , 72. 
Nilus Inclusus, 5. 



O et 19, 20, 23. 
O/ et «, 51* 

P 

Paul, S. 54* 

Philostrate, 23, 38, 63, 69, 72. 

Photius, 71, 72. 

Phumutus, 72. 

Pisides, 71. 

Pline, 71. 

Proclus, 23, 71. 

n 

lUtfv ft et mrv m, 8,23, 71; mru « et 



TlxifaoY et TAovAor, ^9. 
IIoif79d8rf (non m/f7r; «lei m\ov, 
n^pn^r et inno^tf nDÇpn^ et 
10. 



Sophocle, 7. 
Stobée, 72. 
Strabon, 71. 



XeuimCiç, 71. 
2vjiifouA^, 59. 
2;^^V «, 8. 



Thémistius, 7, 18. 
Théophylacte^ Simocatta , 17,23. 
Ttç^jïr et w^f, 29, 
TfiAov fcuomÇy 22, 23. 
Tc^^Kov Acnmify 36. 
T^mç et 57. 



Vers politiques, 4. 



^e^ror {a;r, 29. 



Xde^nçinucLi yxvupèn^, 34* 

Xf/^isnmV, 1 1* 
Xpffiv1c6>, 40. 
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NOTICE 



DUN MANUSCRIT LATIN DE LA BIBLIOTHEQUE DU ROI, 
Coté S. Gerra. lat. 844 (olîm 665), vélin in-4.® 

RENFERMANT 

i.o AdAMNANI libri UI Locis sanctis; 

2.*> FalCONI.£ ProB>€ Centones; 

3.0 Ven. flON. Clem. FortunATI Carmina; 

4.» M. AuR. Cassiodorus^ DiaUakâ: 

y.o S. AUGUSTINI nonnulla. 

Par m. B."»i° GUÉRARD. 



I. Ce manuscrit, qui se compose de plusieurs ouvrages de 
nature différente, commence par les trois livres intitulés de 
Locis sanctis, qui sont écrits en lettres minuscules carolines du 
IX/ siècle. 

Adamnan, abbé de Hi, dans l'île de même nom en Hiber- 
nie (Irlande), vers Tan 66^ , et mort au commencement du 
viij/ siècle , est le rédacteur de cette description de la Terre- 
sainte. 11 la, pour ainsi dire, écrite sous la dictée d'Arcuife, 
évêque gaulois, qui avoit parcouru, avec un ermite bourguignon, 
nommé Pierre, toute la Palestine, et s'étoit avancé Jusqu'à Tyr 
et à Damas. Adamnan lui-même témoigne plusieurs fois, dans 
son ouvrage, qu'il ne fait que rapporter les récits de Tévêque 
Arculfe ( i ). Bède , qui répète la même chose , marque beaucoup 



D. Ceilli€r, 
Hisu des autt 
ecclés. /. A'W, 
p. 747 et 74S: 
et Hist, littér, 
delà Fr.t. UI, 
p. 6/0 - 6j2. 



Hist. V, 16, et 
deLoc, sana, 20. 



( I ) Voyez le prologue que le P. Labbe 
a inséré dans sa Bibliotheca manuscrîpta, 
tom. i , pag. 667 et 668, et queMabillon 
a publié en entier, mais en deux par- 
ties , placées Tune à la tête et l'autre à 



la fin de la description des lieux saints, 
suivant en cela Tordre du manuscrit de 
Corbie , qui est celui-ci même que nous 
examinons. 



K 
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p^^j^ d estime pour cette relation , dont il fait le fondement de son 
deFortunat, traité des lieux saints^. 

Uouvrage d'Adamnan, après avoir été publié pour la pre- 
tt^B^^'lldi "^'^^^ f^^^ » ^ Ingolstad en 1 6ip , par le P. Jac. Gretzer, jésuite » 
saud. p. j6)' a été inséré par Mabillon dans le tome IV des Acta sanctorum 
Véiz, In-fiU^' ofdinis S. Benedicii ( t ). Le nouvel éditeur a conféré l'édition du 
P. Gretzer avec deux nouveaux manuscrits , le premier du 
Vatican , et l'autre de Corbie ( 2) , qui est le nôtre- Dans celui- 
ci, la description des lieux saints est mutilée (elle l'étoit déjà 
du temps de Mabillon) et occupe les fol."** i - 1 8. 

Les livres de Locis sanctis sont suWis d'un fragment du poëme 
de Virginitaîe, par Fortunat; poëme que Brower a publié en entier 
L.viu,n.o4. dans son édition des poésies de cet auteur. Ce fragment, qui 
occupe les folios 2p et 30, se compose de quatre-vingt-cinq 
vers , dont le premier est ainsi conçu : 

Virgïnitas felix , quœ partu est digna Tonantis; 

et le dernier: 

Excipit hos proceres urbs patefacta poli. 

Le tout est conforme à l'imprimé, sauf un vers qui a été passé 
dans notre manuscrit , et quelques incorrections qui ne se trouvent 
pas dans l'édition de Brower. A la fin on lit ces mots : 

Hac de versibus cccc ( 3 ) Furtunati tibrorum xi ad Gregorium 
pariter positis ad sanctorum mentionem sumpsimus. Explicit. 

Cette note, qui est en écriture minuscule Caroline du ix.* siècle, 
de même que le fragment, prouve que l'exemplaire des poésies 
de Fortunat , d'où il a été tiré , étoit divisé en onze iivres , 
comme l'édition de Brower , et comme tous les recueils nna- 



( I ) Où il occupe les pag. Ç02 - 522. 

(2) Dom Ceillier prétena que le 
P. Gretzer a publié son édition du livre 
d'Adam n an d'après un manuscrit de la 
bibliothèque Barberine ; c*est une erreur 

Î[ui vient de ce qu'il aura mal lu la pré- 
ace de Mabillon ( Act, SS. ord. Bened. 



t. IV, p. 501 ), où il est dît que cette 
bibliothèque renfermoit, non pas un mar 
nuscrit d Adamnan , mais redition du 
P. Gretzer, devenue déjà très-rare. 

( 3 ) Le poëme de Virginitate a en effet 
quatre cents vers. 
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nuscrits des petits poèmes de Fortunat, que nous avons con- poésies 
suites à la Bibliothèque du Roi. de Fortunat. 

La première page du folio 3 i est en partie en blanc, en partie &c. 
occupée par des invocations pieuses , en vers , et qui paroissent 
éire l'œuvre du copiste : elles n'offrent rien d'intéressant. 

II. Avec le folio 3 i verso , commencent les centons de Fal- 
conia Proba sur l'ancien et le nouveau Testament : ils finissent 
au folio 38. Ils sont en écriture minuscule lombardique, dé- 
tachée, distincte et très-élégante, du vm.* au ix.* siècle, ainsi que 

l'ont jugé les auteurs du nouveau Traité de diplomatique ( 1 ). Tam. ///, 
Cepoëme, formé de vers et d'hémistiches empruntés à Virgile, ^^^^^^'^ 
n'est pas complet; il s'arrête à ces vers: 

Prœterea quœ dicam anîm'is advertîte vestris, 
Non ego vos posthac casts de more juvencis, 

qui se trouvent à la page 35 de l'édition de 161 7 (petit in- 12), 
publiée par Raph. Sadeler. Dans cette édition, les centons de 
Falconia commencent à la page 8, et finissent à la page 46> 
de sorte qu'il manque à notre manuscrit tous les vers compris 
dans les pages 36-46, et une partie de ceux de la page 3 5. Le 
manuscrit offre quelques différences avec l'imprimé fitiais au- 
cune ne nous paroît mériter un sérieux examen. Entre les folios 3 8 
et 3 p du manuscrit, il manque quelques feuillets qui dévoient 
être occupés par la fin des centons. 

III. Le folio 3p commence par ce titre, Incipiî opus Fortunati 
presbyteri : et depuis ce folio jusqu'au folio 58, le manuscrit se 
compose des poésies de Fortunat , parmi lesquelles se trouve le 
poëme du Phénix, attribué à Lactance par un grand nombre 
d'auteurs. L'écriture est ici du même genre et du même siècle , 
et l'on pourroit dire de la même main que celle de la partie 
précédente. 

(i) On trouve dans le tome III, 
pag, 26^ , planche 4^, 2*' subdivision, 
2.' espèce, j/ modèle, un calque pris sur 



notre manuscrit, et reproduisant trois 
vers du folib 48 verso. 
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PQ^,^ Nous consacrerons cette Notice princîpaiement à Texamen de 
deFortunai, ces poésies de Fortunat; mais, avant de nous y livrer, nous 
croyons convenable d'achever la revue du manuscrit, qui ne doit 
pas nous arrêter long-temps. 

IV. Depuis le folio 59 jusqu'au folio 76, le manuscrit est 
occupé par une partie du livre de Cassiodore, ayant pour titre, 
dans les imprimés , de Artibus ne DiscipHnis Hberalium litterarum. 
Cette partie se compose du chapitre III seulement , intitule de 
Dialecticâ: mais ce chapitre n'est pas entier; il a perdu ses trois 
premières sections, et de plus, dans la quatrième, intitulée 
Categoria Aristotelis , les trois premiers paragraphes et le com- 
mencement du quatrième , sans compter quelques autres parties 
que nous ferons connoître.Ce chapitre Dialecticâ est rapporté, 
dans le manuscrit, suivant le même ordre que dans l'édition des 
Œuvres de Cassiodore, publiée par D. Caret, depuis le folio 59 
jusqu'au folio 62 inclusivement, ce qui répond aux pages 568- 
572 de cette édition. Ensuite il manque, dans le manuscrit, un 
feuillet qui devoit être occupé par la partie moyenne de la sec- 
tion de Dialecticis locis, et dont la place étoit entre les folios 62 
et 63. I^e folio 63 donne la fin de cette même section. Les 
folios 63 verso- 6^ suivent également Tordre de l'édition de 
D. Caret, et répondent aux pages 572- 577 de cette dernière. 
Vient ensuite le folio 70, qui renferme la section intitulée de 
RAetoricd, qui se trouve aux pages 580 et 581 de l'imprimé; 
mais le manuscrit contient , entre la section de Mediis et la sec- 
toi 69 V. et tion de Rhetoricâ, un paragraphe cjui manque dans l'édition de 
D. Caret ( i ), et qui est ainsi conçu : 

Themistii loci dialectici. ExpHcit. Nunc ad dialectos veniamus. 
Martii ( 2 ) Tullii divisio locorum reihoricorum , vél a toto , vel a par- 
tium enumeratione , vel a notatione{^ ) ; vel ab his qui sunt affecta ad 



fol. yo r. 



{ I ) Du reste ia substance de ce para- 
graphe se trouve reproduire dans la sec- 
tion de Topicis, foi. 74 du manuscrit, 
et page 578, col. 1, de l'édition de 
D. Garet. 



(2) Nous transcrivons le texte avec 
toutes ses incorrections. 

( 3 ) H faut sans doute lire annotationcy 
d'an seul mat. 
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ea de quibus quœritur, vel a conjugatis, vel a génère , vel a forma, 
vel a similitudine , vel a differentia, vel a contraria [ contrario ] ; vel latin 
ah adjunctis, vel ab antecedentibus , vel a consequentibus , vel a re- , \ 
pugnantibus, vel ab efficientibus, vel ab affectis; vel a comparatione ^^^^^^^ 
majoris, vel a comparatione minoris, vel a comparatione parium. 

La section de Rhetorica vient ensuite , et occupe le folio 70 , 
correspondant aux pages 580 et 581 de Tiniprimé. Elle est 
suivie de la section de Inventione, folio 71-74 Tecto du manuscrit, 
pages 581-583 de Timprinié. Le folio 74 et le folio 75 verso 
comprennent la section de Topicis. Celle qui est intitulée de fu 'i'i^Hti^^^ 
Paralogismis , et qui se trouve aux pages 5 7^ et 580 de Tédition 
de p. Garet, manque dans le manuscrit, qui vraisemblable- 
ment ne l'aura jamais contenue , puisque son absence n'y cause 
aucune interruption. Enfin la section de Syllogismis, occupant 
les folios 75 et 76 , complète ce qui appartient à Cassiodore dans s?^ 5/ s79 
notre manuscrit. Toute cette partie est en écriture minuscule 
Caroline du ix.^ siècle. 

V. Les folios 77-82 contiennent des extraits de S. Augustin , 
sur la physique , la rhétorique et la logique. Ils sont de la même 
écriture que les extraits de Cassiodore, et se composent de 
passages tirés principalement du traité de Doctrinâ christianâ, et 
imprimés dans l'édition des Œuvres de S. Augustin, publiée par 
les Bénédictins de Saint-Maur. Cette partie, qui est la dernière ^J^'/^y^ 
du manuscrit , ne donne lieu à aucune observation importante. -/-z; etcoiU?, 

Après avoir achevé la revue du manuscrit, nous allons nous /f^',^ 
livrer exclusivement à l'examen des poésies de Fortunat qu'il '^''3» ^z— 
renferme. 39 '4j. 

L'édition des poésies de Fortu nat , publiée en 1 6 o 3 , à Mayence, 
par Christophe Brower, jésuite, et réimprimée plusieurs fois de- 
puis, offrant beaucoup d'imperfections et d'omissions , le P. Labbe 
se proposa d'en publier une nouvelle; il collationna les manuscrits; BW^u^iTZl 
il assembla et ordonna ses matériaux, et mit son travail en état de vi, 
paroitre, lorsque quelque obstacle inconnu vint arrêter cette pu- ^li^'jTia Fr. 
blication*. Depuis on n'a pu découvrir ce quétoit devenu le ^'^^^»v>49'' 
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MANUSCRIT n^anuscrit du P. Labbe, de sorte qu'aujourd'hui il ne reste au- 
LAtiN cunë trace apparente de son travail sur les poésies de Foltunat. 
de ta En 1 78 7, le P. M. Ai Luchi fit paroître ^ à Roitie , en deux vo- 
lumes in-4% une nouvelle édition des Œuvres de Fortunat» que 
n ont pas connue les modernes biographes français de ce poëte, 
et qu'il nous a été impossible de nous procurer. L'éditeur des 
Adversaria Heinsiana, P. Burman le jeune, pvle d'un ma* 
nuscrit de Fortunat, très-ancien > et beaucoup plus ample que 
'9' l'édition de Brower. H rapporte, dans la Vie de Nicolas Heln- 
sîus , placée à la téte des Adversaria, que ce dernier avoit 
vu ce manuscrit à Paris, chez un certain {quidam) Aubertin. 
Or Nie. Heinsius, comme nous l'apprenons de son biogra- 
phe, séjourna à Paris pendant quelques mois de l'année i(^45 ! 
et, suivant les prindpales biographies, vivoit à la même épo- 
que £dme Aubertin, savant ministre de l'église de Charen- 
ton : il est donc permis de conjecturer que c'étoit dans la bi- 
bliothèque de ce ministre que l'ancien manuscrit de Fortunat , 
vu par Nie. Heinsius, étoit conservé; mais on ne peut guère 
supposer que ce manuscrit fût le même que celui qui fait l'ob- 
jet de cette notice, attendu que ce dernier, loin d'être plus 
ample que le recueil des poëmes de Fortunat, publié par le jésuite 
Brower, ne contient qu'une petite partie des pièces de vers ren- 
fermées dans ce recueil, et que, de plus, ayant passé immédiate- 
ment de la bibliothèque de Corbie dans celle de Saint-Germain- 
des-PréSj il na jamais pu appartenir au ministre Aubertin , ni 
même se trouver momentanément entre ses mains. Qu'est devenu 
le manuscrit d'Aubertin! Nous l'ignorons, et nous en déplorons 
d'autant plus vivement la perte , que le manuscrit de Corbie ne 
paroît pas nous offrir les moyens de la réparer complètement. 

Nous diviserons le compte que nous allons rendre des poëmes 
de Fortunat qu'il renferme, en deux parties. Dans la première, 
nous examinerons les poëmes qui ont été déjà publiés, et dans 
la seconde, ceux qui sont restés jusqu'à ce jour inédits. 

Sans rien ajouter à ce que nous avons dit au sujet du fragment 
du poëme de Virginitate, qui occupe les folios 25^ et 30 du 
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manuscrit, et qui se trouve entièrement isolé des autres poèmes poésies 
de Fortunat, nous passerons de suite au poëme qui commence deFonunat, 
avec le foiio 3p, et qui est à la tête de la série que nous allons 
examiner. Ce pocme, qui ne porte aucun titre particulier dans 
ie manuscrit , est placé le premier dans les supplémens pu- 
bliés par Brower, où il est intitulé Je Excidio Thuringia ex 
persoîiâ Rhadegutidis, Dans le commencement du poëme, l'ordre \ow des éditions 
des vers, dans le manuscrit, nest pas le même que dans Tim- ^nn.^Z^ién 
primé : le second distique occupe dans le manuscrit la place du '6jo,p.s4S' 
troisième, et réciproquement. Je crois Tordre du manuscrit pré- 
férable, en ce que la proposition contenue dans son second dis- 
tique est plus générale, et se lie mieux à celle du premier. 
Dans les éditions, au contraire, on passe d'une proposition gé- 
nérale à une proposition particulière,* pour reprendre ensuite la 
proposition générale sans sortir de la même idée; ce qui me 
paroît moins conforme à la logique. 

Le vers i 5 est incorrect dans le manuscrit; mais il porte cri- 
nibus , leçon qui convient, et que Brower a, dans une note, 
proposée à la place de curribus, qui se trouve dans son texte. 

Sans relever quantité de variantes, qui d'ailleurs sont le plus 
souvent au désavantage du manuscrit, je passe à la page 345 
des éditions de Brower , où je lis ces vers : 

Intrat in excisis umbratica rupibus antra, 
Fervente m affectum nul la priora vêtant; 

que le manuscrit restitue ainsi : 

Intrat in excisis umbrantia rupibus antra, 
Ferventem affectum nulla pruina vetat. 

De même, le second vers de la page 34^» 

Quoque hœc nulla tenus patefecit littera chartis , 

est ainsi plus correct dans le manuscrit : 

Hoc quoque nulla tuis patefecit littera chartis. 
TomeXll 2.* Partie. L 
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Dans ie versi 7 de la même page, au lieu à^oder^m, qui est pro- 
deFortunat, bablement une faute d'impression, il faut lire aderam, comme 
^c. dans ie manuscrit. 

Les vers 28 et 29 de la même page 34^> Sl^i ainsi 
conçus : 

Et mihi quart novo fletus referendo sepultos, 
Atqui iterum patiar dum lachrymando loquor, 

sont plus correctement rendus de la manière suivante dans ie 
manuscrit : 

Ei [ hcl] mi ht quœ renovo fletus referendo sepultos, 
Atque iterum patior dum lacnmanda loquor ! 

Une autre variante plu^ précieuse que fournit le manuscrit, 
est celle qui nous fait connoître un usage anciennement pratiqué 
dans les cérémonies funèbres chez les Thuringes, Les vers 6 
et 7 de la page 347 de l'édition de Brower sont aiiïsi conçus : 

Quidfeci, ut non cornes irem lecta pheretro, 

Non licet extinctum vel meus omet amor! 

« 

tandis que ie manuscrit porte: 

Quœ feci vico misissem LISTRA feretro ; 

Non licet extinctum vel meus orner [omet] amor. 

C'est , je crois , la plus ancienne mention qui ait été faite de 
ces bordures ou ceintures mortuaires employées à orner les cer- 
cueils et à tendre les églises. L'usage de pareils ornemens dans 
nos cérémonies funèbres n a pas son origine dans le paganisme 
grec ou romain; c'est des cérémonies sombres des religions du 
Nord qu'il a passé dans celles de la religion chrétienne. On doit 
rapporter également à cette pratique., usitée chez les nations 
septentrionales, et particulièrement chez les Thuringes, d'orner 
de Hstra les cercueils, cet ancien droit de litre réservé aux fon- 
dateurs , aux patrons des églises et des chapelles , ainsi qu'aux 
seigneurs qui possédoient la haute justice du territoire où elles 
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étoient situées , et en vertu duquel , à la mort de l'une de CCS POÉSIES 

personnes, sa famiiie ou ses héritiers faisoient peindre sur les dcFortunat, 

murs de l'église ou de la chapelle soumise à ce droit, en dedans 

ou en dehors, selon le cas, et quelquefois aussi des deux côtés 

en même temps, une ceinture ou bande noire, large d'un pied ^Vo^. Luseau, 

et demi ou de deux pieds, sur laquelle, de distance en distance, ^cL^^xi] 

étoient représentées les armoiries du défunt. n^s 46et47' 

Du mot listrum , écrit aussi Ustum , sont dérivés nos mots 
français litre, liste, listel, lisière, liseré, liteau, &c. , et l'ancien 
mot liste\ qui signifie bordé , orné. Les Allemands disent encore 
die leiste , et les Anglais the list , pour désigner une marge, une 
bordure. 

Le second poëme de Fortunat que nous trouvons dans le 
manuscrit*, et qui est le onzième du livre vu dans l'édition de *FoL^i,p.» 
Brower^ , est intitulé ad Juvinum itdustrem ac patricium et rectorem ^Pag. lyt, 
Proviiicia, tandis que l'imprimé ne lui donne que ce titre : ad 
Juvinum rectorem Provincia. Nous indiquerons aussi les autres 
Variantes principales. 

Vers 6, mss. Ucitum; Brow. lucrum, 

8, gcmam; gero, 

1 2, seJ mihi qua relever; sed mi Ai relever» 

Le quatrain qui suit dans le manuscrit, n.*^ 13 du liv/e vu FoL4i,v.^ 

dans Brower , ne donne lieu à aucune remarque nouvelle, à Pag. i^^. 
moins qu'on ne veuille faire observer qu'il est adressé, dans le 
manuscrit, ad Felicem socium, tandis que l'imprimé portç, ad 
Felicem socerum ejus , ce qui vaut mieux. 

Le titre du poëme qui suit est ad Virginem; dans Tim- foL4',v. 

primé on lit ad Vtrgines. 206. 

Vient ensuite une pièce de vers intitulée Versus generaliter foi. 42. 

omnibus; et dans les éditions de Nomine sua ad diverses. isl-iSs! 

AUTRES PRINCIPALES VARIANTES. 

Vers 2, lîiss. aure; Brow. arte. 

8, alit; habet. 
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p^^jj^ La pièce qui suit* na pas de titre particulier, quoiqu'elle en 
dcFortunat, pofte uii daiis Bfower**. 

Le septième poëme^ est ie troisième dans les supplémens de 
-Fol. 4s, y.^ Brower^. 

S47'S^^' PRINCIPALES VARIANTES. 

Sfff^ ^ ^^'^ • • Brow. Venerat. . .dulcia. 

27, Artachis ; Artarchis, 

4i > Dominus tribuat; dura distribuât. 

FoUij.v.^ La pièce suivante est placée sous le n.® 13 du livre 11 dans 
Pag. 6ttt 62. les éditions. 

FoL4^,v.^ Celle qui vient après est la neuvième du livre vu dans 
Pag. tyo. Brower. 

Fcl,46. Le dixième poëme, quoique très-curieux, ne me fournît, 

comme les deux qui précèdent , aucune remarque à placer ici. 
j^i'g.^iyt''^' Il est imprimé dans Brower. 

FoL46,u.<» La pièce qui suit est inédite ; nous la ferons connoître plus 
tard. 

Le douzième poëme a pour titre : Item versus ad Si^mun- 
^^"'et^'is' ^^"^ éditions, il est intitulé : Charissimo et omni gratta 
pag, 179 € I o. pj,^^'j^^^^^^ Sigismuudo. Au vers 3 , on lit quisque dans le ma- 
nuscrit, au lieu de jusque que portent les imprimés. 
Fol46.v.^ Le treizième n'a conservé que ses deux premiers vers, les 
autres se trouvant sur le feuillet suivant, qui est perdu. Ce 
poëme est placé sous ie n.^ 24 du livre iv, dai\s les éditions 
Pag, top. de Brower. 

Fol4ya48. Le quatorzième a été intitulé, par une main moderne. Lac- 
TANTius de Phœnice, et n'a pas été inséré par Brower dans Jes 
poésies de Fortunat. Cette élégie du Phénix, attribuée à Lactance 
par Sixte Bétuléius, Aubert le Mire, Gyraldus, Nicolas Heinsius, 
Fabric BUl. Pierre Lambécius, Pierre Burman jeune, &c. , a pour auteur 
%sTfittde^u Fortunat, s'il en faut croire Gaspar Barthius et Samuel Bochard. 

bi^'tt^iu ^' Sirmond en fait honneur, avec moins de fondement, à 
^. 48s^. ' ' Théoduif d'Orléans. Quant à Claudien , on n'a pu lui attribuer 
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cette élégie qu'en ia confondant avec une autre pièce de même 
titre, dont il est certainement l'auteur, et qui nous a été con- 
servée. Mais ce sont deux poèmes tout différens, et par les idées, 
et par l'expression , et par la structure des vers, qui sont hexa- 
mètres dans l'un et éiégiaques dans l'autre. 

Notre manuscrit, en plaçant Télégie du Phénix au nombre 
des poëmés de Fortunat, fournit un argument nouveau à l'appui 
de l'opinion de Barthius et de Bochard, mais qui, sans doute, 
ne paroîtra pas assez concluant pour décider une question 
d'auteur aussi diversement controversée. N'ayant pas , la pré- 
tention de la terminer , nous nous contenterons de renvoyer 
nos lecteurs aux documens qui peuvent servir à l'éclaircir , et 
que Pierre Burman jeune a rassemblés à la fin de l'édition des 
Œuvres^ de Claudien , qu'il a publiée à Amsterdam en 1760. 
Ajoutons cependant une observation qui paroît fortement s'op- 
poser à ce que Lactance soit considéré comme l'auteur de Télégîe 
du Phénix, qui lui est généralement attribuée ; c'est que, dans ce 
poëme, il est parlé d'Apollon comme d'une divinité véritable (i); 
que le phénix est représenté comme un prêtre vénérable de cette 
divinité (2) , et que nulle part on ne reconnoît le chrétien, quoi- 
que le poëte ait eu souvent l'occasion d'émettre des pensées chré- 
tiennes, sur-tout à la fin du poëme, qui devoit infailliblement 
conduire un orateur sacré à parler de la résurrection et de la vie 
future. Si l'on persiste à donner ce poëme à Lactance , 11 faut né- 
cessairement le regarder comme une œuvre de sa jeunesse, et 
d'une époque de sa vie où il n'avoit pas encore embrassé le chris- 
tianisme. La même objection a peut-être moins de force contre 
Fortunat , qui fait dans ses vers un usage très-fréquent de la 
mythologie , et qui ne s'est pas toujours montré scrupuleux sur 
le choix de ses sujets et de ses expressions. 



( I } Paret et ohsequitur Phœho numoranda sa- 

telles. 

(Vert jj.) 

Et conversa novos Phœbi nascentis ad ortus 
Exspectat radios et juèar exoriens. 
( Vert 41 et 4a. 



Postquam Phœhus eqvos in aperta refrdit Oljmtpi, 

(Ver, 51.) 

( 2 ) Anttstes luci nemorumque verenda sacerdos. 
Et sala arauiis conscia, Phahe, mis, 
(Vew J7 
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86 NOTICE^'S 

POÉSIES manuscrit nous fournit quelques variantes pour l'élégie du 

dcFortunat, Phénix, qui me paroissent mériter d'être relevées: 

Vers 71, mss. prorepere; Burman, perrumpere. 
95 , înterimit; intereù. 

Le poëme na pas été transcrit en entier dans le manuscrit; 
il s'arrête à mi-page, après le vers i i o : il devroit avoir 1 70 vers. 
FoL 48 :y. La quinzième pièce manque dans Brower; mais on la trouve 
idit.t.î, imprimée dans les Analecta de Mabiilon^, et dans le recueil des 
wJoL'pJg.jfy. Historiens de la France par D. Bouquet Comme elle présente 
Tom.li,pag. quelques variantes dans notre manuscrit, et que, dans les édi- 
tions, elle ne se trouve pas réunie aux autres poèmes de Fortunat, 
nous la transcrirons ci après, à la tête des pièces inédites. 
^Foi.48,v, Le seizième poëme ^ et le dix-septième^ n'ont pas encore été 
^FoL4ç. publiés; nous les ferons connoître tout à l'heure. 
^FoL4p. dix-huitième® est placé, dans l'édition de Brower^ , sous 

tPag. 207. le 7 du livre viii. Il porte pour titre dans le manuscrit : Item 
aliud de Radegunde. 

VARIANTES PRINCIPALES. 

Vers 9, mss. crucians ; Brow. crucîas. 
10, solo; salve, 

iFoL 4pv, Le dix-neuvièmeS est dans Brower'' livre viii , n.® 10. 11 est 
^Pag. 20Ç. intitulé dans le manuscrit: Item aliud ad Radegundem de missis 
\ fioribus. 

AUTRES VARIANTES. 

Vers 3 et 4 » mss. Etsi non res est, color est tamen, ipsa per erbas [ herbas ] 
Purpora per violas, aurea forma crocos. 
Brow. Etsi non res est color, attamen ipse per herbas 
Purpura per violas , &c. 
6, mss. retïnehas ; Brow. retinebls. 

16, mss. Isti [Jlores ] vos cupîunt )am reviderx forts, 
Brow. Istœ vos cupîunt jam revidere fores, 

Foh4^v, Le vingtième n'a pour titre que ces mots: Item aliud. Dans 

Pag. 20^. les imprimés, il porte le n.*" 1 1 dans le livre vm. 
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Le vingt-et-unième* se trouve livre iv , n,"* 1 1 des imprimés 



POESIES 

II porte en titre dans le manuscrit : Incipiunt versus. Epitaphium de Fortunat, 

domni Victoriani ,primi abbatis de monasterio Asani in Spania , au lieu ^c- 

de ces mots : Epitaphium Victoriani abbatis monasterii Agaunensis , *^p^^]'^^ 

qui se lisent dans les imprimés. ^^^^ 

Le vingt-deuxième*' est dans Brower , au livre 11, n.° 1 1 ^. Il est ^a^, 60. 
intitulé dans le manuscrit : hem versus in ecclesia nova Parisius. 



VARIANTES. 

Vers 17, irss. pins [ Childebertus] ; Brow. prias. 

22, laicos relegionis opes ; Idicus religionis opus. 

Le vingt-troisième^ est le n."* 5 du livre iv de l'imprimé ^ Il ""Foi.jo v. 
est intitulé dans le manuscrit : Item epitaphium super sepulcra epis- ^P^g- 99- 
coporum domnorum Ruricorum Lemovecas. 

AUTRES VARIANTES. 

Vers I , mss. rabido [ hiatu ] Brow. rapido. 

Entre les vers 8 et p de l'édition de Brower, le manuscrit 
en contient deux autres qui manquent dans l'imprimé, et que 
voici : 

Pectore vena loquax, mundano culta saporx , 
Venit ad œtemos lingua colenda libros. 

Le vers suivant est ainsi conçu dans le manuscrit : 
Actu, ment2ie, gradus spe, nominx, sanguine nexi, 

tandis qu'on lit dans Brower: 

Accumulante gradus prœnomine, sanguine ne^i. 

Quatre vers plus bas , Brower met serius où le manuscrit met 
strenuus, qui vaut mieux. 

Enfin, au troisième vers suivant, Brower dit miserunt cœlos, 
et le manuscrit misère ad cœlos. 

Le vingt-quatrième poëme, qui , dans Timprimé, est le n.^ 6 S'- 
du livre iv, n'a pas d'autre titre que ces deux mots , hem aliud. 99- 
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88 NOTICÉS 

POÉSIES VARIANTES. 

de F^unat, Vers I , mss. Quamvîs pontifcem pr^emmt tremebunda senectus. 

Brow. Quamvîs pontificem premerent tremebunda senatus. 
1 1 et 1 2, mss, Felle carens , animus placïda dulcedïne pastus, 
Nescilt offensis ira referrx, vices. 
Btow. Felle carens , animo placidus, dulcedine pastus, 
Nescit in offensis ira referre vices. 

Le même poëme se termine dans le manuscrit par ces trois vers, 
qui manquent dans ies éditions : 

Afiliciam peragens, capiens nova prœmia régis, 
Obtineas votis hœc, qui tibi carmina misi , 

Ut merear clausi [claudi] quandoquTC clave Pétri. 

Il manque un pentamètre entre le premier et le second de ces 
vers. 

Fol. // V. Les deux pièces qui suivent sont inédites. 

p^i^ La vingt-septième n a pas d'autre titre que les deux mots Item 

P^g PS' C'est le n.^ 35 du livre m des éditions de Brower. 

VARIANTES. 

Vers 2 , mss. fixe. Brow. fine. 

3, ad œtheris aulam; ad Hierisaulam. 

Au lieu des deux derniers vers qui sont dans l'imprimé , on lit 
les trois suivans , qui n'ont guère de rapport avec les autres qui 
précèdent, ni pour la coupe, ni pour le sens: 

Vobis vera loquor, quattuor ipse bibi ; 
Atqux utinam merear cunctis perere [ parère ] diebus, 
Sic animo, ceu nunc hoc gula jussa facit. 

Ces trois derniers vers appartiennent, en efïèt, à un autre 
poëme de Fortunat , qui porte le n."* i8 dans le livre xi de 
Rig. 27S. l'édition de Brower. 

Foi ;2v, La pièce suivante est un quatrain, qui se trouve placé sous 
P^' ^7/- le n."* du livre xi de 1 édition de Brower. 
Fol. /2 V. Dans le poëme qui suit, on lit, au vers 3 , loquaris, au lieu 
ly/et^iji!^' de ciberis, qui est dans Brower. 
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Le trentième poëme* n^est dansBrower que la suite du poëme poésies 

précédent, auquel il est joint, tandis que , dans le manuscrit , deFortunat, 
il fait une pièce à part composée de six vers. 

Le suivant^ forme deux pièces distinctes dans Brower, 011 elles ^Joi.jiv. 

sont placées sous les n.*"* 21 et 22 du livre xi*. ^plg!%4. 

VARIANTES. 

Vers 2, mss. somnia; Brow. omnia. 
16, joco; toco. 

Le trente-deuxième est incorrect dans le manuscrit , ainsi que FoLs). 
dans l'imprimé , où il porte le n.® 23 dans le livre xi. Cest un 
quatrain ainsi conçu dans le manuscrit : 

Item alïud (de munere sud. Btow. ) 

Si non conplestis quod hic compléta vocatur , 

Hœc, Togo suppUciter, suscipe, sume [summe , Br.), tibens. 
Nec parva spernas , nam si ( non tu , Br. ) mea vota spemas ( requiras, Br. ) , 

Afunus (^munere y Brow.) in angusto cemitur amplus amor. 

Le suivant n'a pour titre que les mots Item aliud. Il porte sh 
dans Brower le n."* 24 du livre xi. ^74^ 

VARIANTES PRINCIPALES. 

Vers 1 1 , mss. fessum ; Brow. fessa. 
1 3 , aquilo ; aliquo ; 

1 9 , commisso ; commtssi. 

20, horrificis; horrendis. 
22, vagante; vacante. 

Le trente^quatrîème n'a de même pour titre que les mots FoLjjp. 
Item aUud. C'est le n.*^ 7 du livre premier dans Brower. Le pre- Pag. s;. 
mier vers est ainsi dans le manuscrit : 

Discite, mortales , Jidei nihil esse quod obstet; 

dans Brower: 

Discite, mortales, nihil esse quod obstet amnnti. 

Le trente-cinquième se trouve imprimé en partie dans Brower, Foi 
livre XI, n.*" 25. Il a seize vers dans le manuscrit, et dix seule- Pag. 27 
ment dans les éditions. Je le transcris en entier dans les pièces 
inédites, n.*" 7. 

Tome XII, 2.^ Partie. M 
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p^^j^ Les vingt-deux autres poëmes que renferme encore le ma- 
dcFortunat, nuscrit n'ont jamais été publiés, 

^c. Tous ces poëmes appartiennent incontestablement à Fortunat. 

D'abord le manuscrit qui les contient nous les offre placés au 
milieu d autres poëmes déjà publiés , qui sont reconnus et admis 
unanimement comme étant de cet auteur; ensuite on remarque, 
dans ceux que nous publions pour la première fois , le même 
genre , le même caractère , le même mérite et les mêmes défauts 
de poésie, que ceux qui se font sentir dans les autres poëmes im- 
primés. De plus, un assez grand nombre de personnages dont il 
est fait mention dans les pièces déjà connues, sont rappelés dans 
celles qui étoient restées inédites. Nous citerons , par exemple, le 
Sigismonddu livre vu, chapitres 20 et 2 i , de l'édition de Brower, 
qui figure aussi dans le n.^ i des pièces inédites; TAudulfus 
du petit poëme publié par Mabillon, qui reparoît dans le n.° 2 
des mêmes pièces ; le Dagaulfus du chapitre 26 du livre iv de 
l'édition de Brower, qui revient au n.° 5 des pièces inédites; le 
Dracco ou Drucco du même numéro, et dont il est fait mention 
dans le chapitre 3 i du livre ni de l'édition de Brower ; mais 
sur-tout la reine Radegonde et labbesse Agnès , qui figurent dans 
la plupart des pièces inédites, et qui obtiennent également une 
fréquente mention dans les poëmes déjà publiés. Ce ton affec- 
tueux et d'une douce familiarité que le poëte prend à l'égard de 
ces saintes dames, à quel autre qu'à Fortunat pourroit-il convenir? 
Et comment supposer qu'il eût existé, dans le même temps et dans 
le même pays, deux hommes, deux poëtes, qui eussent éprouvé 
et exprimé pour Agnès et Radegonde les mêmes sentimens dans 
les mêmes termes, qui eussent vécu également dans leur inti- 
mité , qui leur eussent donné les mêmes noms affectueux , et 
qui même eussent tenu avec elles ce langage si métaphorique, 
qu'il va quelquefois jusqu'à la tendresse! Mais ce qui doit lever 
toute incertitude sur le nom de l'auteur de ces poëmes inédits, 
c'est que le manuscrit même qui nous les fournit les attribue 
expressément à Fortunat, et qu'on ne sauroit produire, en faveur 
de ce dernier, de plus forte preuve. 
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Après avoir achevé 1 examen des pièces imprimées, il ne nous 
reste plus qu'à nous occuper des poëmes inédits qui sont con- dcFortunat, 
tenus dans notre manuscrit, et que nous transcrirons à la fin 
de cette notice, en suivant l'ordre dans lequel ils se trouvent 
placés* 

Le personnage nommé Sigismond ou Sigimond, auquel est fol. 46. 
adressée cette première pièce, étoit frère d'un certain Arégisile; 
et tous deux avoient accueilli le poëte sur les bords du Rhin , 
à son arrivée d'Italie. Ces renseignemens nous sont fournis par 
deux autres poëmes de Fortunat, qui, dans Brower, sont placés 
sous les n."*^ 20 et 21 du septième h'vre, et qui sont adressés, Pag,i^ç et rSo, 
le premier au même Sigismond, le second au même encore et 
à son frère Arégisile- Nous y renvoyons nos lecteurs, n'ayant 
pas d'autres détails à ajouter que ceux que nous pourrions puiser 
dans ces pièces mêmes. 

N.^ 2. 

Cette pièce est importante, en ce qu'elle prouve, contre Fol, 4s v. 
D. Vaissette, le mariage de Récarède, roi des Visigoths, avec 
Clodosuinde, fille du roi Sigebert et de la reine Brunehaut. Le 
poëte célèbre cette dernière princesse, à laquelle ses vers sont 
adressés, et la félicite d'avoir donné un protecteur slux Allobroges 
et une gouvernante aux Gètes. II s'agit ici d'abord de Childebert 
son fils, qui, déjà roi d'Austrasie, succéda, en l'année 593 , à 
Contran, dans les royaumes d'Orléans et de Bourgogne, où étoit 
situé le pays des Allobroges ; et ensuite, de la princesse Clodo- 
suinde, mariée, ainsi qu'on avoit déjà lieu de le conjecturer 
d'après Grégoire de Tours, à Récarède, qui régna sur les Visigoths f^îst. ix. rù, 
depuis l'année 586 jusqu'à l'année 601 : car la date de la pièce, 
qui est nécessairement postérieure à l'année 5931 époque où 
Childebert hérita du royaume de Bourgogne, s'oppose à ce que 
nous rapportions ce qui est dit de cette gouvernante ou reine 
des Gètes, à la princesse Ingonde , autre fille de Sigebert et de 

M2 
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5,2 , NOTICES 

Brunehaut, qui épousa en 580 Herménégilde , fils du roî des 
Visigoths, mais qui mourut en Afrique dès Tannée 585*. Comme 
il est certain , d'après le témoignage de notre poëte , qui donne 
Hht!vnj,^!' à la reine Brunehaut le titre d aïeule par son fiis et par sa fiile 
à-la-fois, que Ciodosuinde eut des'enfans de son mariage avec 
Récarède, il paroîtroit assez vraisemblable que Lîeuva II, fîls 
et successeur de Récarède, étoit né de ce mariage, si l'on ne 
Hist.Goth.ad trouvoit écrit dans Isidore que la mère de ce Lieuva étoit d'une 
condition ignoble. 

L'AuduIfus dont il est ensuite question, est encore- rappelé 
dans la pièce suivante et dans les vers de Fortunat adressés au 
roi Chiidebert, qui ont été publiés par Mabillon; mais il n*en 
est pas mieux connu. Le poëte le recommande à un personnage 
nommé Agiulfus, dont nous allons parler dans i article qui suit. 



3- 



La chronique de Frédégaire (chap. 45) ^aît mention d'un 
Agiulfus , envoyé par Agon , roi des Lombards , à Clotaîre , 
vers Tannée 6 17 ; mais il n'est guère vraisemblable que ce puisse 
être le même que celui dont parle Fortunat dans le poëme n.** 2, 
et à qui il s'adresse dans celui-ci. On trouve un personnage du 
nom d'Agilulfus à la cour du roi Thierri, vers Tan 603 ( i ) ; le 
même figure , avec le titre de duc des Bavarois , dans la loi de 
cette nation. Cet Agilulfus est-il TAgiulfus de Fortunat l Ce qui 
pourroit le faire supposer, ce sont les mots regale ad votum de 
lavant-dernier vers : car on sait que les ducs des Bajuvares ou 
Bavarois , sous la première race , portoient aussi le titre de roî. 

N.^ 4. 

Baudegîsilus , évêque du Mans, avoit un frère qui se nom- 
mt%n ^"^^ ^^^^ Nectarius, et qui paroît être le même que celui qui épousa 
Domnola, veuve de Burgoienus, et fille de Victorius, évoque 



( I ) Voyez le prologue de la loi ri- 
puaire>dans Baluze^ Capital, reg.fr, 1. 1, 
col. 26, et le prologue de la loi salique. 



édition d*Eckart, dans Bouq. tom. IV , 
pag. 12^, a. ' 
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de Rennes. Cette dame, qui fut tuée, en 586, par Bobolénus, poésies 

référendaire de la reine Frédegonde * , est célébrée par Fortunat de Fonunat, 

dans le quatrième poëme du troisième livre (édit. de Brow.); 

ce qui nous fait conjecturer que c'est à son mari que se rapporte ^^^^^^^ 

Tépitaphe placée sous le présent numéro. Cette pièce nous fait ^/^y. 

connoître le père de Nectarius : il se nommoit Proculus, et paroît 

être l'agent confidentiel que la reine Radegonde envoya, en 5 59, 

à S. Germain, évêque de Paris ^ ^y.VitaS.Ra- 

Nectarius est qualifié vir magnificus, vir subUmis , dans la Vie /Jf//, 

de S. Yriez^ n,S; haa.ss. 

meiisîs augusti, 

N.^ S. III. p. 76, 

Dagaulfus est célébré dans l'épi taphe de Vilithrita, son épouse, Uid, mens, au- 
composée par Fortunat, et placée sous le n.** 2,6 du livre iv de ^^e^ipi/"^' 
ses poésies. Vilithrita étoit barbare d'origine, quoique née à 
Paris, et avoit les mœurs et l'esprit d'une dame romaine ou 
gauloise. Étant morte en couches au bout de trois ans de ma- 
riage , le poëte composa en son honneur une épitaphe , dans la- 
quelle il vante sa beauté , sa piété et ses vertus , en accordant 
aussi des louanges à son mari. 

Dans la pièce que nous examinons, Fortunat se montre animé 
d'un tout autre esprit envers Dagaulfus , qui est ici l'objet de 
ses imprécations badines. 

Dracco est probablement le même que Drucco , diacre de 
Paris , à qui est adressée la pièce n.** 3 i du livre m dans Brower. 

Papiana , que Fortunat appelle sa sœur ( spirituelle) , peut être 
la femme de Drucco. 

6. 

Les deux derniers vers rappellent ceux qui terminent la cin- 
quième pièce du livre i dans Brower. 

N.^ 7. 

La mère et la sœur , dont il est ici question , sont la reine 
Radegonde , et Agnès , abbesse de Poitiers. 
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N.o 8. 

Cette pièce ne peut être considérée que comme la matière 
d'un poëme, que lauteur aura écrite en mauvaise prose, sans 
liaison dans les idées , et sans même observer les règles de la 
grammaire. 

La quantité des syllabes n est pas ici scrupuleusement obser 
vée. Lauteur saffranchissoit quelquefois, à l'imitation des poètes 
de son siècle, des règles de la prosodie, et même de celles de 
la grammaire. Voyez la table des fautes les plus grossières qu'il 
a commises en ce genre , à la tête de l'édition de Brower. 

N.^ lo. 

S. Césaire, évêque d'Arles, fonda, vers Tan 512, dans la 
ville d'Arles, une abbaye de filles, sous le titre de Saini-Jean, 
et il en confia la direction à Césarie , sa sœur, qui mourut vers 
Gdi^chmu Tannée 52p. Une autre abbesse de même nom , ou plutôt du 
>P'hS' Casûrie, lui succéda, et reçut de S. Césaire, son oncle 

présumé, une règle pour son monastère. 

Lorsque Radegonde eut fondé l'abbaye de Sainte-Croix à 
Poitiers, elle fit prier Casarie de lui communiquer la règle 
composée par S. Césaire, mon en 542. Casarie la lui envoya, 
et l'accompagna d'une lettre remarquable , que l'on peut re- 
garder comme une exhortation éloquente à la perfection reli- 
gieuse ( I ). Ces particularités nous sont connues d'abord par la 
letire de Casarie , et ensuite par un poëme de Forrunat que 
Brower a publié dans son recueil (2), et dans lequel nous lisons 
ces vers : 

Has inter comités conjuncta Casarîa fulget, 
Temporibus nostris Arelatense decus, 

(i) DD. Martin et Durand ont publié manuscrit qui appartenoit au président 
cette lettre , dans le Thésaurus anecdo- Bouhier. 

torum , tom. 1 , col. 3-6, d'après un (2) Cest le n.® 4 VUî. 
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Cœsarii monitis luci sociata perenni, 

Si non martyrii, vîrginitatis ope. deFWtmfat 

&c. 



Concipiente Jide Chris ti Radegundes amore, 
CœSijrii lambit régula quicquid habeU 

et plus bas : 

Sit tibi [ Agnetem abbatissam alloquitur ] 
Sit tibi dulce decus veneranda Cas aria pressens ^ 
Prœsule Cœsario non caritura tua. 

Dans un autre poëme du même auteur: Uè.v/n, 

Régula Cœsarii Hnea nata sibi [ Radegundi] est. 

Casarie est morte vers Tan 560, et avant la composition de ^ Coll. ^christ. 
ces deux derniers poëmes ; mais elle étoit encore vivante à 
l'époque où Fortunat composa celui qui fait le sujet de cette 
note, et qu'il adresse à Radegonde, ou plutôt à Agnès, que 
Radegonde avoit mise à la tête de labbaye de Sainte* Croix. 
Les derniers vers permettent de supposer, ou que le poëte , lors- 
qu'il les écrivoit , étoit à Arles , près de Casarie , ou que celle-ci 
étoit avec lui à Poitiers. 

N.^ it. 

Les trois femmes dont il est ici question sont probablement 
Radegonde et Agnès , auxquelles le poëte donne souvent le nom 
de mères*' , et Justine , qui nous est connue par un autre poëme, •v.iLw».-//^, 
lequel a été imprimé par Bower^. ^^'/f/ "^'^^ 

qui suivent: et 

N.** 12. ^ns Brov/er, 

lié. XI, n^ry, 

Sous les noms de mère et de sœur, sont désignées Radegonde '4» 7» àrc. 
et Agnès, que le poëte salue en son nom et au nom de ses frères. ^^'^'"7' 

N.^ 13. 

Cette pièce est un peu tendre., mais d'un amour mystique. 
C'est probablement à Radegonde qu'elle, est adressée. 
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de Fortunat , 

C'est vraisemblablemant encore de Radegonde et d'Agnès 
quil s'agît ici. La femme, sans doute une religieuse, qu'elles 
retiennent auprès d'elles, peut être Casarie, qui seroit venue 
d'Arles à l'abbaye de Sainte-Croix à Poitiers. Voyez le n."" 10. 

N.^ 15. 

Le poëte se plaint à Radegonde et à Agnès d'être retenu loin 
d'elles, et, comme on peut le conjecturer, par leur ordre. 

16. 

Cette pièce est en vers ophites ou serpentins, ainsi nommés 
parce que les premiers mots de chaque hexamètre reviennent 
Not. pag. io4 à la fin du pentamètre qui suit. Brower cite pour exemple de 

genre de versification, des vers d'Ovide et de Martial; mais 
ni l'un ni l'autre de ces poètes ne se sont proposé de faire des 
vers ophites; et s'il est possible d'en découvrir quatre ou six dans 
leurs poèmes, c'est au hasard, et non à leur intention , qu'il faut 
les imputer. 

EpisL VIII, Sidonius Apollinarîs parle de cette espèce de vers , comme 
ayant été fréquemment employés par l'orateur Lampridius. Le 
P. Sirmond, dans ses notes sur Sidonius, appelle ces vers ec/ioici; 
mais je crois qu'il se trompe , et que Sidonius les désigne sous 
la dénomination de versus per anadiplosin. 

N.^ 17. 

Le texte est ici fort incorrect : nous avons essayé de le rectifier. 

N.o 18. 

Ce sont encore les mêmes personnes qui ont paru dans les 
numéros précédens, qui figurent dans celui-ci , c'est-à-dire 
Radegonde et Agnès. 

N.^ ip. 

Ce poëme , que Fortunat adresse à sa mère , probablement 
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à labbesse de Sainte-Croix, est précieux, en ce qu'il décide une poisiu 
question sur laquelle les savans ont disputé sans tomber d'accord, de Fominat, 
Les uns ont attribué la Vie de S. Marcel à notre poëte; les autres, 
parmi lesquels on est fâché de trouver les auteurs de l'Histoire 
littéraire de la France, l'ont attribuée, sur des raisons en tout Hisuliu.t.ni, 
état de cause peu solides, à S. Fortunat, évêque de Lom- ^^f^* ^'^^'^ 
bardie, retiré en France, de même que- son homonyme, l'évêque 
de Poitiers. C'est, sans aucun doute, à ce dernier qu'elle appar- 
tient, puisque lui-même parle de l'envoi qu'il en fait à sa, mère. 
Ce poème me paroît écrit avec une élégance de style remar- 
quable pour le temps. 

20. 

Vers adressés à Agnès , sur la fragilité de la vie, et la néces- 
sité de se consacrer entièrement à Dieu. 

N.° 2 1. 

Le poëte se montre ici inquiet , tourmenté. Il décrit les 
peines de l'absence ; il voudroit avoir les ailes de Dédale pour 
voler auprès de celle à laquelle il parle ; il souhaîteroit d'être 
porté par les nuages auprès d'elle. Cette pièce, qui me paroît 
estimable, est probablement adressée à Radegonde ; et c'est 
Agnès qu'il faut sans doute reconnoître sous le nom de mère 
employé par le poëte. 

N.^ 22. 

Vers adressés vraisemblablement à Radegonde et à l'abbesse 
de Sainte-Croix. Le poëte étoit encore absent. 

N.^ 23. 

Vers adressés aux mêmes avec une corbeille de fruits. 

24. 

Envoi d'une croix, à qui! Sans doute à Radegonde, qu'il 
charge de saluer leur mère commune , l'abbesse de Sainte-Croix. 
Tome XII, 2.^ Partie. N 
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POÉSIES N.^ 25. 

de Fortunat , 

&c. Cette pièce est adressée sans doute à Agnès : le poëte y décrit 

les soins domestiques auxquels eile se iivroitdans son monastère, 
et paroît y désigner Radegonde sous le nom de sœur. 

N.- 26. 

Avant de partir pour une île de l'Océan , le poëte fait à sa 
mère et ksa sœur (Agnès et Radegonde) la description des bords 
qu'il doit habiter. Cette île étoit sans doute nommée au septième 
vers, à l'endroit même où il présente une lacune. On sait que 
Fortunat vécut plusieurs années en Bretagne; lui-même parle, 
»\.Brow.iJl, dans un de ses poëmes*, du séjour qu'il y fit. Radegonde passa 
n r quelque temps avec lui dans une île de l'Armorîque^ , dont il est 
p. ij. question dans un autre poème Les hommes pieux, dont le poète 

cV. Brow. I, fait mention, peuvent s'entendre de religieux, habitansd'un mo- 
nastère sur les côtes de la Bretagne, ou de certains personnages 
du clergé de Nantes , présidé parl'évêque Félix, qui avoit été son 
w. Brow. m, protecteur, et avec lequel il entretenoit des relations d'amitié. 
i,2,j»4*àrc. L'ecclésiastique Simplicius, qui est nommé dans le poëme, n'est 
pas connu d'ailleurs. 

N.^ 27. 

Ici le poëte exprime la crainte que lui cause le jeûne qui 
s'approche , et la peine qu'il doit éprouver à le supporter. 

N.^ 28. 

C'est une réponse à des vers que lui avoit envoyés sa mère, 
l'abbesse de Sainte-Croix. 

II ne nous reste plus maintenant qu'à transcrire les poëmes 
dont nous venons de présenter une courte analyse* 
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■ ■ ■ POÉSIES 

de Fortunaty 

De Childeberto rege (i). F0I.48V* 

Rex regionis apex, et super (2) régna regîmen, 

Qui caput es capitum , vîr capital/r bonum. 
Ornamentorum orhatus ornatîus ornans, 

Qui decus atque decens cuncta decenter agis. 
Primus et à primis , prior et primoribus ipsis, 

Qui potes ips^ potens, quem juvat omnipotens. 
Dulcia delectans, dulcis , dilecta potestas, 

Spes bona vel bonitas , de bonitat^p boans ( } ). 
Dignœ nec indignans , dignus , dignatio , dignans , 

Florem (4) flos florens , florea flore fluens ; 
Childebert/p cluens, hxc Fi^rtunatus ( j ) amor/F 

Pauper^ de sensu (6) pauper et îps^ fero. 
Auduifi? (7) famulum commendo supplice voto, 

Me quoque : sic nobis hic domineris apex. 



I. Versus ad SiGiMUNDUM. 



F. 46 V. 



Christicoias animas hxc conscia cura fatigat, 

Ut circa cunctos stet sine labe salus. 
Âst ego prae reiiquis circum tua lumina pendens, 

Qui venit atque redit prumpta requiro fiequens; 
Soilicitis oculis volitantia flabra recurro, 

Quando vel unde tui nuntiet aura boni. 
• Hoc tibi prxcipue mea dulcîs epistola signet, 

Quod dolor atque metus sit tuus ille meus ; 
Et quia nos animo cognoscis currere tecum , 

Det de te incolumi pagina missa fidem. 

Explicit (8). 



( I ) Cette pièce , comme nous en 
avons déjà averti , a été publiée par Ma- 
billon, dans sesAnalecta, où elle a pour 
titre, ad Childebertum regem, Sigiberti 
régis fillum, 

(2) Supra, Mabill. 

(3) Bonus, Id. 



(4) Florum, Id. 
( 5) Fortunatus, Id. 

(6) Censu. Id. 

(7) Audulfum* Id. 

( 8 ) Le poëme du Phénix , qui suit dans 
le manuscrit , a été imprimé par Pierre 
Burman,dans son édition de Claudien. 

N2 
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NOTICES 



POÉSIES 2. De Brunchilde [Brunichilde] reginA. 

de Fortunat , 

&c. Regia progenies , pracceisi et mater honoris , 

F. 48 ¥. Undîque regnantum cîncta décore pîo; 

Gallia cujus habet genus et Hispania foetus , 

Mttsculus [masculus] hinc nioderans, inde puella regens ; 
Auspicium felix sit prosperioribus annîs : 

Hrc tegat Allobrogas, dirigat îila Getas. 
Gentibus et geminis pariter tua germina régnent, 

Et tibi det fructus îst^ vel ille locus. 
Quo te circumdet pîa blanda corona nepotum , 

De genito et genita bis genitalis ava. 
IIIos auditu, hos visu laeta recensens, 

Praesens liic gaudens,inde sed aure favens. 
Subque tuis cernens regiones mater utrasqu^, 

Cum populo et patria laetifictris ava. 
Audulfum fâmulum commendo, me quoque secum. 

Sic maneat cunctis gloria vestra nitens ! 

/r 3. Item aliud AD Agiulfum. 

Nomen dulce mihi, . . • semper amabile nomen , 

Omnibus unanîmis, plus mihi, mente nitens; 
Qui corde ampiectens cunctos tibi reddis amantes. 

Dum colis et coferis, carus haberis apex. 
Moribus exceflens, Agiulfe, benign/F sodalis , 

Praecipuis dominis qui famulando places; 
Vir bonitate decens, concordîa vincta per omnes , 

Lxticiae faciès , pectore fida fides ; 
Stet tuus amplus honor longe his regnantibus; 

lllorumqu^p salus sit tibi, care, d/Fcus. 
Supplico commender per te dominantibus altis. 

Sic valeas feiix, dum tenet ista dies. 
Audulfum proprium commendo , magne, relato ( 1 ) ; 

Sic tua viia decens hoc sit in orbe manens. 
Regale ad votum felîcia cuncta sequantur; 

Detqujr Deus vobis tempora temporibus. 

Tempora temporibus det vohis Deus (2). 

( I ) Lisez relatu. 1 être attribuée qu'au copiste , est de ia 

(2) Cette dernière ligne, qui ne peut | même écriture que la pièce entière. 
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lOI 



4 Item versus — Epitaphium Nectarii. poésies 

de Forcunat , 

Triste sub hoc tumufo crudeli funere rapti ^<^« 

Nectarii juvenis membra sepulta jacent : v. 
Ipse quater quinos valuit superess^ per annos, 

Quem, fugient^ Aiœ^ mors înimica tul/it. 
Hic Procufo genitore -satus ; sed sorte nefanda 

Ante tenet lacr/mas quam sua vota parens 
Gratus in aspéctu , sensu moderatus opimo , 

Qualem non puduit spem generass/F patrem. 
Sunt tamen ingenti solatîa magna dolori; 

Quodquod in orbe venit, non sine morte manet. 
Haec via pauperibus , haec est et regibus una ; 

Sed vivit semper quem bene facra fovent. 

Explicit versus. 

5. Item aliud incïpit versus : Versus pro pomis directis. // v. 

Cardinis occidui regio quae sumpsit ab ortu ( i ) , 

MittTt amicalis dulcia poma manus. 
Haec quoque que nostro pendentia vidimus ortu (2) 

Admonet afTectus munera ferr^ze pios. 
Non animi metuant, hxc sunt quod ab arbora carpta, 

Jam fraus nulla nocet quod paradysus habet : 
Namqu^j? redemptrici postquam in cmcœ Christus adhaesit, 

Per lignum rediit quod prius Eva tu/lit ; 
Jam meruit mulier purgari crimin^ sexus; 

Mors fuit illa vertus , Virgo novelfa salus. . 
Et quia sic vestrum tribuunt elementa paratum, 

Misimus exiguum quod dédit unda cibum. 
Depr^îecor ergo pares vel poma vel ostrea fratres, 

Eiigat alter utrum quod sibi majus amat. 
Sed Dagaulfum hec rumpat cervesia tristis 

Faece lacunari turbida tendat ydros { 3 ) : 
Faucibus in stupidis talem bibat ille liquor2/m, 

Tam mafe sinceras qui vitiavit aquas. 
At sicuti meritis exposcit opima voluntas» 

Dulcia vineti Dracco falerna bibat. 

( I ) Lisez horto, 1 ( 3 ) Lisez hydros. 

(2) Lisez horto. \ 
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NOTICES 



POESIES 

de Fortunat, 
&c. 



Hoc tamen in domino , qui te regat , oro benign^ze , 

Rhœ salutetur, mi Papiana soror. 
Addo pièces, capîas sic munera Christi, . . . . 

Ne tibi post uxor , sed sit honesta soror. 
Quid Ventura dies portât nescimus in orb^. 

Quis morti obsistat, si furibunda ruit î 
Furem animae nemo ant^e videt quam tollere possit, 

Nec placito poterit dissimulare diem. 
Ciusa cavenda prîus subito quam mergat ad umbras, 

Est ubi nemo parens, nec levât uHa manus ; 
Sed bene quod placuit constanti perfic/p voto, 

Ne spatium rediens mors inimica neget. 
Nunc nieliora ten^F ; jam quod fuit inde recède , 

Et cap/ze caefesies hue redivivus opus ( i ). 
Per Dominum votis utraequje rogamus utrumqu^, 

Ut detur in nostro filia vestra sinu , 
Officio vestro ad nos migrât cura parentum; 

Vos generando utero, nos refovendo sinu. 

Ex/j/icit. 



6. Item al'iud (2). 



Passim stricta riget glacies concreta pruina ( ^ ) , 

Nec levât adflictas flexibus (4) herba comas. 
Terra jacet crustata gelu sub cortice duro , 

Mollis et arboraeas nix tegit alta comas. 
Proflua crustatum ( 5 ) struxerunt flumina murtun , 

Et densata gravem vestiit unda curam (6). 
Mole sua fr^znantur aqux, se lympha ligavit; 

Obi/ice [ obice] sub proprio vix sibi praebet iter. 
Fluminibus mediis nata est cristailina ripa, 

Nec cupimus(7) subter, nec super iiur (8) iter. 
Asperius tumuit glacies aquilone fremente, 

Cui dabit illa viam quae sibi pugnat aqua. 



( I ) Lisez ofes, 

( 2 ) Les dix premiers vers ont été pu- 
bliés , et les six derniers sont restés inédits. 
Cette pièce est la vingt-cinquième du 
onzième livre de l'édition de Èrower, et 
a pour titre, de Itïnere suo. 



( 3 ) Pruin'ts, Brow. 

(4) f-lexilis. Id. 

( 5 j Crustarum, Id. 

(6) Cutem. Id. 

(7) Capimus. Id. 

(8) Superatu^, Id. 
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Sed si concipitur nunc spiritus illae caloris , 

^ . . • • • I ^ • POESIES 

Qui tum m pnncipio perferebatur aquis, dcFortunat 
Assiduis pr^ecibus si flecti^us ( i ) Omnipotenteni , 

Et mihi ceu cupitis prosperiora datis ; 
Nam vobis parère animo quodcumque jubetur 

Posse utinam sic sit , quam mihi velle placet. 

7. Item aliud. ^ 

Dulcibus alloquiis quae fabula fertur in ore (2)! 

Si mihi ;am placidas mensa benigiia tenet , 
Placitos animos, tabula redeunt^, notat^ , 

Prodat ut affectum littera picta manu. 
Dulcis amore pio pariter materqu/ç sororqu/ie 

Gaudia festîvo conçue lebrat^^e sono. 



8. Item aliud ( 3 ). F ;4. 



Hodi^ festivum cefebravi diem in orbem 

Domini natalem sacra tum venisse diem 

Ubiqu^ze inprimis venerunt caseum 

Dein veniunt Hgnea scutella rotata 

Carnem pullum simul discus ornatus undequ^ze 

Temporisqu^ spacio cunctîs feras cibos in or^ze 

Et a cunctis longum sem [•^'^l- 

Domina super \œ et txe simul semper cum ipsa 
Qui di^ noctuqu^ze melliflua diffundis ab ore. 

9^ Item aliud. 

Dum volo carminibus notum percurrere plectrum , 

Incipio solito pigrius ir^e ped^e, 
Nec mihi doctiloqua consentit ^arundin^ musa, 

Quae desu^ta suum pander/ze nescit opus. 
Sed quamvis dubio trépident mea corda relatu, 

Audacter solo prz/mtus amor^ loquor.. 



F. s 4 



( I ) Lbez flectimus, 
(2) Lisez aurem. 



(3) Voyez ce que nous avons dit de 
cette pièce , à la page 94. 
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■■■■T'^'"" Cara, benîgna, decens, dulcîs, pia semper habenda, 

dcFortunat Cujus in affectu stat mihi pairis honor; 

' Per quam qux genuit recolunt mea viscera matrem , 

Et mores aviae^te rénovante, colo ; 
Supplîdter humilis verbo trepidant^e saluto , 

Commendans animam, sed famulando, meam. 
Et parîier natam , peperit quam gratîa cordis , 
Quas rex caelorum servet in orb^ diu. 

f4t'' lo. Item aliud. 

Sic vos Caesarii monitis honor azrnet [ornet] in orbe, 

Atqu/7e amas ( i ) caro cum pâtre Chrisius amet. 
Sic hic Caesaria et praecelsa Casaria surgat , 

Ut per vos priscus hic reparetur honor. 
Gratia sic talfs [talis] niteat , qua crescat in xvo 

Per vos Pictavîs arelatense d^cus. 
Sic piae caelesti mereamur viver^ze Régi , 

Et mea vobiscum membra sepulchra tegunt. 
Si quod in ofFenso retinetur pectore murmur, 

In vic^2e laxalum sit veniale , precor. 
Pacem Christus amans , mirâ dulcedin/r plenus , 

Pectora vestra sacer, se mediante, liget. 
Oblrneat pariter veneranda Casaria m^cum, 

Quae simul amplexu vos cupit esse pio. 

F. S). II. Item aliud. 

Quam prius inscribam fixam pietate parentem , 

Quo geminac matres extat et una . . . .[z)\ 
Hanc praeponit honor, quae junior extat in annis; 

His aetas gravior jure senil^e favit. 
Sed mihi dulc^ze tribus pariter mandare salutem, 

Est quoniam vobis carus et unus amor. 
Félix quae retinet pariter tria lumina mensa. 

Et paschale bonum multiplicar^ facît. 
Angelico coetu sic pàrticipant^F fruantur, 

Dificiae vobis in region^e Dei. 

(i) Peut-être faut-il lire atque am^ 1 (2) C'est vraisemblablement le mot 
bas, I soror qui manque à la fin du vers. 
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12. Item aliud. 

Nocte salufera maneant Inaterqu^7e sororqu^^e ; 

Hoc natî et fratres ( i ) prospéra vota ferant 1 
Angeiicos coetus, praecordia vestra, revisit, 

Et relegat alloquta p/rctoris cara sua [sui!]. 
Tempora noctis agunt ut hac brevhate saiutem , 

Sex modo versiculis vel duo fert^i precor. 

1 3. Item aliud. 

Quamvis quod cuperem fugWt ( a ) me , vespere facto , 

Te mihi non totam nox tui^it ista tamen. 
Etsi non oculis» animo cernuntur amantes; 

Nam quo forma nequid (3)9 mens ibi nostra fuit. 
Quam ill^ locus pius, qui numquid (4) abrumpit amantes 

Quo capiunt oculis quos sua vota petunt , 
In medio posito bonitatis principe Christo , 

Cujus amor^ sacro corda ligata manent ! 
Hic quoqu^ sed piures carmina jussa per annos, 

Hinc rapias tecum quo tibi digna loquar. 

i4* I^^^ aliud, 

Plaudite voce , Deo pia reddit^j? vota , sorores , 
Quod sic vobiscum gaudia tan ta sedent. 

Me foris exciuso , vos banc retinetis amantes : 
Quod commune placet non simul esse licet. 

Hec longeva Diu maneat per singula nobis, 
Floreat et cunctis participanda bonis. 

15. Item aliud. 

Cunctis ( 5 ) hodîe festiva colunt; ego, solus in orbâ?, 

Absens natali conqueror esse meo. 
Qui [ qui] , si fort^ jatens alîa régions fuissem , 

Ad vos dz/b/eram ( 6 ) concitu$ ir^e magis ! 
Nunc alii tibi dant , ego ipunera nuUa sorori 

Vel dare qui potui jppmuïa ippr/z jpri (7)» 



( I ) Peut-être doit-on lire fratris S 

(2) Isis^z fugiat. V , : 

(3) Lisez nequit. .\ ; [ , 

(4) Lisez nunquam. ^ 

Tome XII, 2* Partie. 



(5) Lisez cuncti, 

(6) Lisez debueramf 

(7) Lisez more joci* ^ \ 

i 'i- :; -î 

O 



io6 NOTICES 

POÉSIES quamvis absens specie , sym pector/p presens , 

dcFomnai ^^^^ dona libenter habe. 

^ * Sic Deus omnipotens parcat matri atque sorori> 

Que non egenint me retinere sibî. 
Hxc pia fèsta diu niuitos, senis [sic] ipsa, per annos, 
Laeta matre, simul me quoqu^ firater ( i ) , colas. 

j6. Item aliud. 

. ^ Hxc mihi festa dies loogos superinstet in annos, 

Gaudia magna ferens hsec mihi festa dies. 
Prestet amore Deus tam prospéra vota per aevum , 

Martini merîtis prestet amore Deus. 
Parlicipata mihi vobîscum hxc gaudia Christus 

Server (2) in orbe diu participata mihi. 
Mitis in aure sonus suavi dulcedine tinnit , 

Organa vocis habens mitis in aure sonus. 
Blandior ^esca fëvis vestra de fauce rigavit , 

Et nova mella dédit blandior esca fàvis. 
Hue variante choro vox inde rotata cucurrit , 

Sensibus angelicis j hue variante choro. 
Carmina sancta diu vox illa ministr/7t ab ore, 

Et recréent animas carmina sancta diu. 

j6. * 17. Item aliud. 

Sollicitât &muhim dominx sua cura bénigne, 

Quaiiter a vobis laeta sit acta dies. 
Nam duàvm plaudis ovans, mea sunt tua gaudia mapis; 

Tune mihi vota favent, dum tibi membra vigent. 
Si vale, jam fecit, sp/j?ctet bona nostra parumper ( 3) > 

Nec sub noet^ volet, stet venient^ di^^e. 

;6, i9. Item atiud. 

Sic sterna (4) dies totas mîhi transtuIAt horas. 
Ut matris vocem non meruisse querar. 

Quaiiter agmis amans geneiricis ab uber^ puisus , 
Tristis et erbosis [bérbosîs] anncius errât agris ; 



( I ) Lisez fratre, 

(2) Lisez servez, v ■ 

( 3 ) Peut-être faut-il lire : 



Si validamfedt, spts stet ima, nostra pé^umper. 
(4) Lisez hesterna. 
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Nunc fugit ad campos feriens balatibus auras, 

Nunc redit ad caulas, nec sine matre placent. 
Sic me de vestris absentem suggero verbis ; 

Vix tenit [tenet] incluso nunc domus una loco. 
Sed refèr hinc gratis placidae caraequ/i? ( i 

Quod me consolvit de pietatis opae. 
Tu rétines médium» médium me possrdet illa; 

Cum geminas video, tune ego totus agor.. 
Nunc tibi, cara pr^or, Martinus, Hilarius adstent, 

Et te vel natos spes tegat una, Deus. 

19. Item aliud. F. j6. 

Sine quae ( 2 ) presens , absens tibi solvo tributum , 

Ut probet affectum, mater amata, meum. 
Si non essem ( 3 ) , facerem quodcumqu^ juberes ; 

Obsequiis parvis forte placeret in^ers; 
Pectore devoto se/ [sed] rustica lingua dedisset 

Pastoris calamo matris in aure sonum. 
Imperiis famulans terrerem mea membra diurnis; 

Servirent dominae subdîta colla suae. 
Nulia recusarent digiti, puteoque profundo 

Quae manus hoc scripsit prumpta levaret aquas. 
Protraheret vîtes , et sarcula figeret hortis ; 

Piantaret , coleret dulc^ libenter Aolus. 
Splendor erat tecum mea membra tradere cocinae [coquinae] , 

Et nigra de puro vasa lavar^ lacu. 
Hinc tibi nunc absens Marcelli munera misi, 

Cui dédit exceisum vita beata locum ; 
Et si displiceant indigno vtrho [verba] relatu, 

Complaceant animo signa superna tuo. 
Sis longeva mihi cum nata et mess/i? sororum , 

Virgineoqu^p thoro (4) restât ovile Dei ! 
Si tua verba dares, essent plus dulcia quam si 

Floribus eiectis mella dedisset apes. 

(2) On a corrigé sine quod ut, mais 
il faut lire si nequeo, 

(3) Après essem il manque un mot, 
probablement absens. 

(4) Lisez ckoro. 

O2 



ioj 

de pqi^çuçat, 

etc. 



( I ) On pourrott lire: 
Sed refera hinc grates pladJa caraque sorori, 

en complétant le vers avec le mot sorori 
qui manque. 
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20. Item aliud. 

Fiumiiie nectareo, mentis mihi dulcior Agnes , 

Quam^ présente Deo, pectore, mente colo; 
Âspice quam céleri mutantur cuncta rotatu^ 

Dum veluti pinnis tempora nostra volant. 
Casibus in certis scripulos nescimus et horas : 

Cras sit homo , annon sit , quis dabit inde fidem \ 
Arboris oppressit hodie nîx alta cacumen , 

Duraqu/r ramorum brachia curvat ïàepms ; 
Crastina fort^F dies y puro si fulserit ortu , 

Si qua pruina jacet, sole calent/p liqu/V [liquet]. 
Sic quoqu^ mens hominum dubio de fine salutis 

Ignorât quantum vivere vita queat. 
Sed quoniam vario transcurrunt omnia lapsu^ 

Quem numquam perdas dilige corde sagax. 
Sit tibi Christus honor, Christus spes, Christus amator; 

In solo semper fig^ salutis opem. 
Temporibus cunctis hune per tua viscera volv/r: 

Sic sponso servent membra pudica fidem. 
Si sopor obripîat retinendo in pectore Christum , 

Tempore sub noctis luminis arma gens : 
Illum mente colens muro tutaris opimo ; 

Et si latro furit, pax tua cord^ [corda] tegit. 
Hujus in amplexu te totam efFunde licenter ; 

Illum quisquis habet crimina nulla timet. 
Hoc âge » ut ad • «alamos [thalamos] eu m venerit arbiter orbis, 

Visceribus puris immaculata mices. 
Lampade fulgenti tune, te veniente, sorores 

Excipiant lacto Thecla, Susanna, choro. 
Hec modo, dum redeo, breviter mandata relinquo; 

Tu quoqu<7e, dum relegis, me ( i ) memorare velis. 

21. Item aliud. 

Anxius, afflictus, curarum pondère curvor, 

Pector/p confiiso nec verba dare queo. 
Murmar^ sub dubio laceror, neque carmina laxo ; 

Nescio certo loqui, ment^ vacante mihi. 

Aie n'est pas dans le manuscrit. 
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DES MANUSCRITS. 

Heu! tristem si vota velint audirâ? fatentem. 

Me subito ferrent nubila tnissa tibi ! 
Dedaii^o lapsu si pinnas sumer^ nossem y 

Ad vos quantotius jam revolasset amans. 
Novit enim Dominus , qui corda latentia puisât , 

Qux mea sed tacite? viscera cura domet. 
Reddit^ , cum nequeo , domine promissa benignae ; 

Nec tamen tiic culpam crede fuisse meam. 
Excusa y si forte potes , per sidera testor , 

Me neqiusre veille moras matris in aure feres. 
Oret pro ^mulo ; citius remaesira parabo^ 

Et cum praesentor^ verber^ [verbera] voce domet. 

22. Item aliud. ^« J7- 

Supplicibus votis référât mandata salutis 

Matribus ac dominis pagina missa loquens ; 
Dumqu^e récusât iter nostrum tibi redder/r vultus , 

Aflfectum saltim sollicitudo probet. 
Nec sumus absentes, si nos oratio dulcis 

Présentes semper cordis amorce tenet. 

23. Item aliud. F' s? 

Matri natus ego, frater simul ipsi sorori, 

Pectore devoto parvula dona fèro. 
Terdus unitus tria munera porta duabus : 

Tarn dulces animas dulcia poma décent. 
Sed dat^ nunc veniam mihi quod fkno tali habetur, 

Munera que [quse] portet charta canister erit. 

24. Item aliud. 

Hoc tibi pro summo direxi munere signum. 

Ut pariter fiatres crux tegat una duos. 
Aiternis vidbus hatc pectora nostra gubernet , 

Et commune bonum participetur amor. 
Ad te quando venit, mecum magis ista manebit; 

Plus mihi proficiet, cum tua corda tenet. 
Sit hujus species intra tua viscera semper ; 

Tune ibi [tibi] perpetuam Christus habebit opem. 
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In cruce sacrata qui tune pietat^ pependit, 
Hxc tibi cum pendit ^ porrigît ille manum. 

Communem matrem venerando voce sahito» 
Que maneat vobis consociata dm. 



^- /7 J'. 25, Item aliud. 

Dulcis , opima , decens , cuî tanta est cura laboris , 

Ut tibi sit iTiôdico semine magna sages ; 
Que modo membra libens fiigitiva tempore lassas , 

Cum Christo dabitur perpetuanda quiés. 
Ubi nempe paras 'sudanda sororibus escas, 

Undis et flammié hinc riget inde calet. 
Assiduis votis inter tua brachia volvor » 

Atque meos animos sarcina vestra terit. 
Nunc feciendo focos^ epulasque coquendo» recurris; 

Nec valeo matrem quippe juvar/F piger. 
Filia sed portet pracsens otn [i] omne vicissim , 

Et reddat pondus participand/i lev^e. 
Det tibi auxilium mundi reparator utrisquir , 

Atqu^ diu pariter hanc foveads opem ! 

Explicit. 

F. s8. 16. Item aliud. 

Pergimus inclusas a gurgit^e cernere terras , 

Qua vagus Oceanus fërtque refertque vices. 
Fluctibus assiduis cum surgit ad xthera pontus , 

Hue fèritate sua mobilis unda latnit. 
Litus arena suum refiigit , nunc susc^it aestu ; 

Nunc mare dum turget , naufraga terra iatet. 
Quo gelidas se esse ren .... dicus ( 2 ) occupât ardor 

Atque loco hue una sunt tria dona Dei, 
Quamvis sit sterriis, fructus fert illa beatos, 

Dum celo dignos pascit Aarena viros. 
Ast ego vel si qua sine vobis urbe tenerer, 

Inter multa tamen milia solus eram. 

( I ) Cest sans doute ie mot onus qu'il | ( 2 ) Siç, 
faut Ure. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



1 1 1 



Cerner^e vos laetas merear , materqu^ze sororque , 

Cum venit exelc caena Dei beata ( i )• 
Sî cicius redeat frater Simplicius , oro , 

A me mandatae fert^e salutis opus (2); 
Et, rogo, per vesiras me commendat^e sorores : 

Sic faciat cunctis Christus amorce suas. 

Explicit. 

27. Item aliud. F, /<f. 

Audivi y fateor , jejunia longa parari ; 

Ad me si veniant^ non toleranda gravant. 
Expavisco &mem que jam vicina susurrât , 

Ne parietis iter transeat illa celer. 
Mox quoqu^ difugiens vacuis me abscondo cavernis , 

Dum nK)do jejuno non ego ventrue domer. 
Sed si nunc alios pietas et gratia pascit, 

De me nulla mihi causa timoris erit. 

Explicit, 

28 Itm aliud. F.;8v. 

In brevibus tabulis mihi carmina magna dedisti. 

Que vacuis cens redder^e mella potes. 
Multiplices epulas per gaudia festa ministras , 

Sed mihi plus avido sunt tua verba cibus. 
Versiculos mittis placido sermone refectos, 

In quorum dictis pectora nostra ligas. 
Omnia sufiiciant aliis quae dulcia tractant, 

At mihi sincerus de tua lingua fkvus. 
Supplico , me recolas inter pia verba sororum , 

Venus ut matrem te mea vota probent. 
Omnibus et reliquis, te commendante, reformer, 

Ut per vos merear quod mea causa rogat. 

(i) Ce vers peut être ainsi rétabli: 1 (2) Lisez opem. 
Cum venit excelsi cœna btata DeL 1 
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